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[’REmÉnE  PIRTIE. 

KOTIOIVS  PRICI.IMi:«AII  E.S  SI  R I.ïLS  CORPS  El  SCR  I ES  PARTIES 
QIT  I.ES  COMPOSEAT. 

On  donne  le  nom  de  corps  à loiil  ce  qui  frappe  un  ou  plu- 
sieurs de  nos  sens.  Les  corps  se  présentent  sous  trois  étals: 
ils  sont  solides,  liquides  et  gazeux  on  aériformes  (I).  Ils  sont 
élémentaires  a\\  composés:  les  j)reniicr.s,  apiielés  ciicovc  prin- 
cipes ou  éléments,  ne  renferment  qu’une  sorte  de  matière  : 
ainsi , quels  que  soient  les  procédés  que  l’on  emploie,  on  ne 
relire  (|ue  des  parties  de  ploml»  ou  d’or  d’un  morceau  de  l’un 
ou  de  l’autre  de  ces  métaux,  que  l’on  regarde  comme  des 
éléments.  Les  corps  composés,  au  contraire,  renferment  au 
moins  deux  sortes  de  matières  : supposons  que  l’on  ail  fondu 
ensemble  du  plomb  et  de  l’or,  la  masse  que  l’on  a obtenue 
contient  ces  tleux  métaux. 

Les  anciens  ne  reconnaissaient  que  quatre  corps  élémen- 
taires : Veau,  l’air,  la  terre  et  le  feu;  aiijourd’bui  on  en  ad- 
met cinquante-cinq , parmi  lesquels  on  ne  voit  plus  figurer 
ni  l’eau,  ni  l’air,  ni  la  terre,  que  l’on  a démontré  être  des 

(1)  Toiilcfois,  d’apW-s  M.  Bouligny,  les  corps  pourraient  afTecter  un 
quatrième  état,  qu’il  appelle  l’état  sphéroïdal  ou  globulaire.  Cet  état  se 
inanifesterait  particulièrement  lorsqu’un  corps  liquide  serait  projeté  sur 
un  corps  solide  porté  à une  température  fort  élevée.  Ainsi  tout  le  monde 
sait  qu’eu  versant  un  peu  d’eau  dans  un  vase  chauffé  au  rouge  blanc,  cetle 
eau  sr’  rassemble  sous  forme  de  gouttelettes  arrondies  et  ne  se  volatilise 
pas  ; elle  est  alors  à l’état  sphéroïdal. 

I. 
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PRF.MlftRi:  PARTIR. 


corps  composés.  En  admctlaiil  d’après  cela  que  ces  divers 
éléments  puissent  s’unir  deux  à doux,  (rois  à trois,  quatre 
à quatre,  on  concevra  sans  peine  la  possibilité  de  donner 
nai.ssance  à tous  les  corps  composés  que  l'on  trouve  dans  la 
nature. 

Le  nombre  des  corps  élémentaires  pourra  être  augmenté 
ou  diminué  d’après  les  progrès  ultérieurs  de  la  science  : 
ainsi , peut-être  verra-t-on  par  la  suite  ([u’un  ou  plusieurs 
des  corps  regardés  actuellement  comme  élémentaires,  sont 
au  contraire  des  corps  composés;  il  est  probable  aussi  que, 
par  de  nouvelles  recherches  , on  ])arviendra  à découvrir  des 
corps  nouveaux  qui,  ne  pouvant  pas  être  décomposés,  de- 
vront être  rangés  parmi  les  éléments  ; d’où  il  suit  qu’en 
fixant  le  nombre  de  ces  derniers  à cinquante-cinq,  je  ne  pré- 
tends pas  dire  qu’il  soit  exact,  mais  seulement  qu’il  est  tel 
dans  l’état  actuel  de  la  science. 


NOMS  D£S  CORPS  Z:i.ÉMENTAIRi:S. 


1. 

Oxygène. 

Yttrium. 

2. 

Soufre. 

25. 

Glucynium. 

3. 

Sélénium. 

26. 

Thorinium. 

/I. 

Bore. 

27. 

Zirconium. 

5. 

Silicium. 

28. 

Manganèse. 

G. 

Carbone. 

29. 

Zinc. 

7. 

Hydrogène. 

30. 

Fer. 

8. 

Plitore. 

31. 

Étain. 

9. 

Chlore. 

32. 

Cadmium. 

10. 

Brome. 

33. 

Cobalt. 

11. 

Iode. 

3Z|. 

Nickel. 

12. 

Phosphore. 

35. 

Molybdène. 

13. 

Azote. 

36. 

Vanadium. 

lli. 

Arsenic. 

37. 

Chrome. 

15. 

Tellure. 

38. 

Tungstène. 

16. 

Potassium. 

39. 

Columbium. 

17. 

Sodium. 

ko. 

Antimoine. 

18. 

Calcium. 

kl. 

Urane. 

19. 

Baryum. 

k'2. 

Cérium. 

20. 

Strontium. 

k3. 

Lantane. 

21. 

Uthlum. 

kk. 

Titane. 

22. 

lUagnésium. 

kb. 

Bismuth. 

23. 

Aluminium. 

kG. 

Plomb. 

NOTIONS  PRÉLIMINAIRES.  S 

Zi7.  Cuivre. 

48.  Osmium. 

49.  Mercure. 

50.  Rhodium. 

51.  Iridium. 

Un  corps  élémentaire  doit  être  considéré  comme  étant 
formé  d’une  multitude  de  très  petites  parties  semblables  ou 
homogènes  et  invisibles,  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  mo- 
lécules intégrantes , de  particules  ou  iVatomes  intégrants.  11 
en  est  de  même  d’un  corps  composé  : ainsi,  par  exemple, 
le  composé  d’or  et  de  plomb  dont  j’ai  parlé,  résulte  de  l’as- 
semblage d’un  très  grand  nombre  de  molécules  intégrantes  ; 
mais  cbacuno  de  ces  molécules  en  renferme  deux  autres  de 
dilférente  nature,  l'une  d’or,  l’autre  de  plomb,  que  l'on  dé- 
signe sous  le  nom  de  molécules  constituantes  ; ces  molécules 
en  sè  combinant  ne  se  pénètrent  pas,  elles  ne  sont  que 
juxtaposées,  et  n’éprouvent,  par  la  combinaison,  aucune  al- 
tération réelle,  en  sorte  que  si  le  composé  d’or  et  de  plomb, 
par  exemple,  vient  à être  détruit,  les  molécules  constituantes 
se  trouvent  isolées,  jouissant  de  toutes  leurs  propriétés,  et 
probablement  de  leur  forme  et  de  leur  dimension.  On  peut, 
d’après  ce  qui  précède,  définir  la  molécule,  la  particule  ex- 
cessivement petite  d’un  corps  qui  ne  subit  plus  d’altération 
dans  les  réactions  chimiques.  Tous  les  corps  composés  sont 
dans  le  même  cas  que  le  composé  d’or  et  de  plomb;  le  nom- 
bre des  molécules  constituantes  sera  égal  au  nombre  des 
éléments  que  contiendra  le  corps  composé. 

Mais  pour  concevoir  comment  ces  molécules  peuvent  res- 
ter unies,  attachées  les  unes  aux  autres  avec  assez  de  force 
pour  pouvoir,  donner  aux  corps  qu’elles  forment  toute  leur 
dureté , leur  stabilité , il  faut  qu’en  principe  nous  admet- 
tions l’existence  d’une  force  universelle  qui  étend  sou  em- 
pire sur  chaque  particule  de  matière  de  l’univers , et  à la- 
quelle Newton  a rattaché  le  système  du  monde  entier,  de 
même  que  les  chimistes  ne  peuvent  unir  deux  éléments  sans 
avoir  recours  à son  influence. 

Cette  force,  qui  est  l’attraction,  agit  sur  les  molécules  des 
corps  à des  ilistauces  iuûuimeiit  grandes  ou  infiniment 


52.  Argent. 

53.  Or. 

54.  Platine. 

55.  Palladium. 
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pelitps.  Un  lui  donne  le  nom  de  cohésion  lorsqu’elle  rtWinit 
des  molécules  inlégranles  ou  homogènes,  et  celui  d'affinité 
quand  elle  s’exerce  entre  les  molécules  constituantes  ou 
hétérogènes.  Il  est  donc  évident  que  lorsque  deux  corps  dif- 
férents s’uniront  pour  en  former  un  troisième , ce  sera  en 
vertu  de  Yaffinité;  on  dit , dans  ce  cas  : les  deuxcoiys  se  sont 
combinés,  ils  ont  réagi,  ou  bien  ils  ont  exercé  l’un  sur  Vautre 
une  action,  en  vertu  de  leur  affinité  réciproque,  etc. 

DE  Z.A  COHESION. 

La  force  de  cohésion  ne  doit  donc  pas  être  la  même  dans 
les  dilférents  corps;  elle  est  plus  grande  dans  les  solides 
que  dans  les  liquides,  et  nulle  dans  ceux  qui  sont  aérifor- 
ines.  On  peut,  en  quehiue  sorte,  la  mesurer  par  l’elfort  qu’il 
faut  faire  pour  désunir  les  molécules  intégrantes  des  corps. 
On  peut  admettre  dès  lors  que  si  ces  molécules  sont  attirées 
les  unes  jtrès  des  autres  avec  une  grande  force,  le  corps  aura 
heaucoup  de  solidité,  tandis  que  si  au  contraire  cette  force 
est  tellement  atténuée  que  les  molécules  soient  très  éloi- 
gnées les  unes  des  autres,  elles  pourront  se  placer  dans  telle 
situation  que  l’on  voudra  leur  faire  occuper;  c’est  alors  que 
le  corps  devient  liquide  et  qu’il  prend  la  forme  de  tous  les 
vases  dans  lesquels  on  l’enferme;  enfin  si  celte  force  est 
entièrement  détruite  et  qu’il  e.xiste  entre  les  molécules  une 
sorte  de  répulsion  , le  corps  prend  l’état  gazeux. 

D’après  cela,  deux  corps  simples  ou  composés  auront  en 
général  d’autant  plus  de  tendance  à s’unir,  que  la  force  de 
cohésion  de  chacun  d’eux  sera  moins  grande  ; car  plus  leur 
cohésion  sera  faible,  plus  l’affinité  au  contraire  sera  forte; 
ainsi  le  plomb  et  l’or  cités  à la  page  i’'®  s’unissent  à merveille 
quand  la  force  de  cohésion  qui  e.xiste  entre  leurs  molécules 
a été  diminuée;  ce  qui  n’aurait  pas  lieu  s’ils  étaient  mêlés 
même  après  avoir  été  finement  pulvérisés,  parce  que  la  co- 
hésion serait  encore  trop  forte  et  l’emporterait  sur  l’affinité. 

DE  I.A  CRISTAXUSATION. 

La  cristalUsalion  est  une  opération  dans  laquelle  les  molé- 
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Cilles  des  corps  liquides  ou  aérifonues  se  rapprochent  de^ 
manière  à donner  naissance  à un  solide  régulier  que  l’on 
nomme  cristal  ; d’où  il  suit  que  la  cohésion  , ou  l’attraction 
des  molécules  intégrantes,  joue  un  grand  rôle  dans  la  cris- 
tallisation. Si  le  rapprochement  de  ces  molécules  se  fait 
d’une  manière  brusque  et  irrégulière,  loin  d’obtenir  un 
cristal , il  ne  se  forme  qu’une  masse  confuse  à laquelle  on 
donne  quelquefois  le  nom  de  précipité. 

1“  Ou  n’est  pas  encore  parvenu  à faire  cristalliser  tous 
les  corps  ; mais  un  très  grand  nombre  de  ceux  que  l’on  ne 
peut  pas  obtenir  sous  cet  état  se  trouvent  parfaitement  cris- 
tallisés dans  la  nature. 

2®  Si  la  substance  que  l’on  veut  faire  cristalliser  est  solide, 
il  faut  la  rendre  li([uide  ou  aériforme,  au  moyen  du  feu,  de 
l’eau,  de  l’esprit-de-vin  ou  d’un  autre  liquide. 

5°  La  cristallisation  par  le  feu  peut  avoir  lieu  de  deux  ma- 
nières didércntes  : ou  la  substance  se  transforme  en  vapeur, 
se  volatilise  et  ne  cristallise  qn’à  mesure  que  cette  vapeur  se 
condense  et  passe  à l’état  solide  ; ou  bien,  après  avoir  été 
fondue,  elle  se  refroidit  lentement  et  donne  des  cristaux  ré- 
guliers : dans  ce  cas,  le  refroidissement  commence  par  la 
surface  du  liquide,  qui  forme  une  espèce  de  croûte  : on  doit 
percer  celle-ci  aussitôt  qu’elle  se  produit,  et  décanter  les 
parties  internes  encore  liquides  , pour  obtenir  , sous  forme 
de  cristaux  réguliers,  celles  qui  restent  dans  le  vase  où  la 
fusion  a été  opérée. 

4®  La  cristallisation  par  les  liquides  peut  également  se 
faire  par  deux  procédés  distincts  : ou  bien  le  solide  est  dis- 
sous dans  le  liquide  bouillant,  et  alors  il  peut  cristalliser 
par  refroidissement,  ou  bien  la  dissolution  est  abandonnée 
<à  elle-même  ou  soumise  à une  douce  chaleur;  par  ce  moyeu 
le  liquide  s’évapore,  les  molécules  solides  se  rapprochent  et 
lonrnissent  des  cristaux  réguliers.  En  général,  les  solides 
(jui  cristallisent  dans  l'eau  en  retiennent  une  portion. 

Le  même  corps  peut,  en  cristallisant,  donner  des  solides 
dont  la  forme  varie  ; ces  formes  diverses  dérivent  tantôt  l’iine 
de  l’autre,  tantôt  le  contraire  a lieu.  Ainsi  pour  \c  premier 
cas  un  corps  .1  li  peut  cristalliser  eu  rbombes,  eu  piâsmes 
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hexaèdres,  en  dodécaèdres,  etc.;  on  désigne  ces  formes  sons 
le  nom  de  formes  secondaires.  Cliacnn  de  ces  cristaux  peut 
être  transformé,  par  la  division  mécaiii([ue,  en  une  forme 
qui  sera  la  même  pour  tous , et  que  l’on  connaît  sous  le  nom 
de  forme  primitive;  ainsi  on  relire,  dans  quelques  circon- 
stances, un  rhomboïde  du  prisme  hexaèdre,  du  dodécaèdre 
et  du  rhomboïde  dont  nous  venons  de  parler.  Le  cristal  qui 
constitue  la  forme  primitive  peut  encore  être  subdivisé  et 
fournir  de  jdus  petits  cristaux  que  l’on  appelle  molécules  in- 
tégrantes : la  forme  de  ces  molécules  peut  être  dilférente  de 
celle  de  la  forme  primitive. 

Le  second  cas,  celui  dans  lequel  les  formes  diverses  sous 
lesquelles  un  corps  peut  cristalliser  ne  dérivent  pas  rune 
de  l’autre,  a été  désigné  sous  le  nom  de  dimorphie;  on  ne  l’a 
encore  reconnu  que  dans  un  petit  nombre  de  corps,  tels  que 
le  soufre,  peut-être  le  diamant  et  le  graphite,  les  acides 
litani(iue  et  arsénieux,  le  persullïire  de  fer,  les  sulfates  de 
magnésie,  de  zinc  et  de  nickel,  le  mellitate  d’ammoniaque, 
le  carbonate  de  chaux  dans  l’arragoiiite , et  le  spath  cal- 
caire , etc.  Dans  tous  les  cas  où  l’on  peut  produire  arliliciel- 
lenient  cette  transformation  d’une  forme  dans  une  autre,  ce 
phénomène 'se  manifeste  par  la  perte  de  transparence  des 
cristaux,  parce  qu’alors  le  cristal  d’une  forme  se  trouve 
changé  en  un  aggrégat  de  beaucoup  d’individus  de  l’autre 
forme. 

C’est  dans  Touvrage  dellaüy,  l’illustre  auteur  de  la  Cris- 
tallographie, et  dans  les  mémoires  de  M.  Mitscherlich , que 
l’on  trouvera  des  détails  sur  cette  belle  partie  de  Vhistoire 
naturelle. 

Isomorphisme.  — Il  est  des  corps  très  différents  par  leur 
nature  qui  peuvent  se  remplacer  mutuellement  dans  une 
série  de  composés,  sans  altérer  le  système  de  la  lorme  cris- 
talline primitive  de  ces  composés , quoique  la  valeur  des 
angles  ne  soit  pas  rigoureusement  la  môme  : ces  corps  sont 
appelés  isomorphes  (de  Icoç  semblable  et  de  popffvî  forme). 
Exemples  : 1°  que  l’on  ait  des  cristaux  cubiques  d’iodure  de 
])otassium  (iode  -f  potassium)  ; si  on  fait  dissoudre  cetiodure 
dans  l’eau,  et  qu’on  le  décompose  par  du  chlore,  on  obtien- 
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dra  du  chlorure  de  potassium  qui  fournira  aussi  des  cristaux 
cubiques;  ou  voit  que  le  chlore  a remplacé  l’iode  sans  que  la 
forme  cuhiqtie  ait  été  changée;  le  chlore  et  l’iode  sont  donc 
des  corps  isomorphes;  2"  que  le  carhonate  de  protoxyde 
de  fer  (composé  d’acide  carhonique  et  de  protoxyde  de  fer) , 
dont  la  forme  cristalline  rentre  dans  le  système  7-Aom6o^- 
driqüe,  soit  décomposé  par  des  oxydes  qui  se  substituent 
au  protoxyde  de  fer  et  qui  se  comhiiient  avec  l’acide  carho- 
nique, tels  que  les  protoxydes  de  plomh,  de  haryum , de 
strontium,  de  calcium,  de  magnésium  et  de  manganèse, 
il  en  résultera  des  carhonates  de  protoxyde  de  plomh,  de 
baryum,  etc.,  dont  les  cristaux  alfecteront  la  même  forme 
rhomhoédrique,  si  ce  n’est  que  les  angles  varieront  : on  dira 
que  les  protoxydes  de  fer,  de  plomb , de  baryum , de  stron- 
tium, de  calcium,  de  magqésium  et  de  manganèse,  sont 
isomorphes;  ô”  que  l’on  ait  de  l’alun  octaédrique  composé 
d’acide  sulfurique,  d’alumine,  de  potasse  et  d’eau;  qu’on 
substitue  tà  l’alumine  du  sesqui-oxyde  de  fer,  il  se  formera 
des  cristaux  octaédriques  composés  des  mêmes  proportions 
d’acide  sulfurique,  <le  potasse  et  d’eau  que  les  [iremiers,  et 
dans  lesquels  le  sesqui-oxyde  de  fer  aura  remplacé  l’alumine  ; 
on  dira  que  ralumiiic  et  le  sesqui-oxyde  de  fer  sont  iso- 
morphes. 

DE  Zi’AFFINITÉ.  * 

L’affinité  est  cette  modification  de  l’attraction  qui  porte 
les  corps  de  nature  dilTérenle  à s’unir  entre  eux.  beaucoup 
de  causes  peuvent  la  modifier  ou  la  favoriser. 

1°  L’affinité  s’exercera  avec  d’autant  plus  d’intensité  que 
la  cohésion  des  corps  sera  moindre  ; dès  lors  toute  force  qui 
tendra  à diminuer  la  cohésion  favorisera  l’affinité. 

2°  La  tendance  des  corps  tà  s’unir  entre  eux  sera  d’autant 
]dus  grande  que  leurs  propriétés  seront  plus  dissemblables; 
ainsi  un  acide  qui  rougit  la  teinture  du  tournesol  a beau- 
coup d’afliuité  pour  un  de  ces  oxydes  qui  possèdent  au  con- 
traire la  propriété  de  ramener  à la  couleur  bleue  primitive 
le  tournesol  rougi  par  un  acide. 
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5“  La  chaleur,  en  écarlanl  les  molécules  des  corps,  en 
diminue  la  cohésion , et  en  doit  par  conséquent  favoriser 
raffinilé;  cependant  on  serait  induit  en  erreur  si  l’on  ad- 
mettait ce  principe  sans  restriction  ; car  il  peut  arriver  que 
deux  corps  se  combinent  avec  facilité  à une  certaine  tempé- 
rature, et  qu’étant  soumis  à une  chaleur  plus  intense,  ils 
soient  désunis.  La  chimie  nous  en  offre  des  exemples  très 
nombreux. 

4°  La  lumière  agit  dans  le  même  sens  que  la  chaleur. 

5"  Lorsque  deux  corps  sont  susceptibles  de  s’unir,  la 
réaction  s’opérera  en  général  beaucoup  plus  facilement  s’ils 
sont  libres  que  si  l’un  d’eux  est  déjà  combiné  avec  un  autre 
corps  : ainsi  l’or  et  le  mercure  se  combinent  aussitôt  qu’ils 
sont  en  contact;  au  contraire,  l’orne  s’unit  plus  au  mercure 
si  celui-ci  est  combiné  avec  le  chlore. 

Cependant  il  est  des  corps  qui  ne  peuvent  bien  se  combiner 
que  lorsque  l’un  d’eux  au  moins  prend  naissance  sous  l’in- 
lluence  de  l’autre  : l’hydrogène  et  l’arsenic  sont  dans  ce 
cas. 

G“  L’état  électrique  dans  lequel  se  trouvent  les  molécules 
influe  puissamment  sur  leurs  combinaisons,  comme  je  le 
prouverai  bientôt. 

7“  La  pression  exercée  sur  les  corps  soumis  à quelque 
réaction,  en  déterminant  le  rapprochement  des  molécules, 
influe  beaucoup  sur  le  résultat  des  combinaisons  : ainsi, 
que  du  carbonate  de  chaux  ( corps  formé  d’oxyde  de  calcium 
qui  est  solide  et  d’acide  carbonique  qui  est  un  corps  gazeux) 
soit  porté  à la  température  rouge  sous  la  seule  influence  de 
la  pression  atmosphérique,  l’acide  carbonique  se  dégagera, 
et  l’oxyde  restera  seul,  tandis  que  si  l’on  fait  l’expérience 
en  plaçant  ce  carbonate  dans  un  canon  de  fusil  dont  les  ou- 
vertures soient  bien  fermées,  le  carbonate  fondra  seulement 
sans  éprouver  la  moindre  altération. 

On  conçoit  d’après  cela  combien  la  pression  peut  influer 
sur  l’union  d’un  corps  gazeux  avec  un  corps  solide  ou  liquide. 

0”  Il  existe  encore  une  force  particulière  qui , en  désunis- 
sant mécaniquement  les  molécules  des  corps,  exerce  une 
très  grande  influence  sur  leur  disposition  , et  par  cela  même 
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sur  leurs  combiuaisous  : c’est  la  force  de  dissolution  que 
possèdent  certains  liquides. 

Lorsqu’un  corps  solide  disparaît  dans  un  liquide  sans 
éprouver  d’autre  altération  qu’une  séparation  des  molécules,, 
soit  simples,  soit  composées  , on  peut  dire  ([ue  le  corps  est 
dissous;  le  sucre  et  le  sel  qui  fondent  dans  l’eau  sont  des 
exemples  connus  de  tout  le  monde;  en  elfet,  on  peut  se 
convaincre  facilement  que  le  sucre  ou  le  sel,  quoi(iue  ayant 
disparu  dans  l’eau,  n’ont  éprouvé  qu’une  division  mécanique 
en  particules  tellement  ténues,  qu’elles  échappent  à tout 
moyen  d’observation  ; car  il  suflit  de  faire  évaporer  l’eau 
pour  que  l’on  retrouve  ces  substances  sans  qu’elles  aient 
rien  gagné  ni  rien  perdu  sous  le  rapport  de  leurs  quantités 
ou  de  leurs  propriétés. 

La  force  de  dissolution  ne  fait  donc  qu’écarter  les  molé- 
cules des  corps  en  en  diminuant  la  cohésion  ; par  conséquent 
elle  doit  favoriser  l’aflinité;  aussi  les  anciens  chimistes 
avaient-ils  pris  ce  fait  comme  une  règle  absolue  en  érigeant 
en  principe  : Corpora  non  oijunt  nisi  soluta.  Mais  la  force  de 
dissolution  se  caractérise  elle-même  par  des  propriétés  dif- 
férentes de  celles  qui  appartiennent  à la  force  d’aflinité  : 
ainsi  par  son  action  les  corps  éprouvent  une  division  molé- 
culaire portée  au  dernier  terme,  sans  subir  d’altération  dans 
leur  nature  chimique  ; elle  s’exerce  d’autant  plus  facilement 
entre  un  liquide  et  un  solide  que  la  composition  des  deux 
coiqis  sera  |)lus  semblable,  tandis  que  le  contraire  a lien 
pour  l’aflinité  : ainsi  les  résines,  (jui  contiennent  beaucoup 
d’hydrogène  et  de  carbone,  ne  se  dissolvent  (jue  dans  les 
corps  qui  olfrent  une  composition  presque  identique,  tandis 
qu’elles  sont  entièrement  insolubles  dans  l’eau  et  dans  tous 
les  li([uides  ({ui,  comme  celle-ci,  contiennent  une  proportion 
très  considérable  d’oxygène. 

La  nature  du  liquide  dissolvant  et  le  degré  de  concentra- 
tion des  dissolutions  influent  beaucoup  sur  les  résultats  ; 
ainsi  tout  le  monde  sait  ([ue  de  l’acide  cblorbydriquc  ordi- 
naire, c’est-à-dire  dissous  dans  l’eau,  décompose  la  craie, 
taudis  que  le  môme  acide  dissous  dans  l’alcool  n’agit  en  au- 
cune manière. 
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L’acide  azotique  dissous  dans  l’eau  attaque  les  métaux, 
décompose  aussi  les  carbonates , tandis  que  le  môme  acide 
très  concentré  n’exerce  aucune  action  sur  les  mômes  ma- 
tières. 

Lnlîn  il  est  encore  d’autres  conditions  sous  l’influence  des- 
quelles raffinité  est  modiliée;  je  n’en  pai’lerai  qu’en  traitant 
des  lois  qui  président  à la  composition  et  à la  décomposi- 
tion des  sels. 

Il  résulte  de  ce  qui  vient  d’ôtre  établi  que  lorsque  les 
corps  agissent  les  uns  sur  les  autres  pour  se  combiner,  on 
doit,  pour  concevoir  les  pbénoniènes  qu’ils  présentent,  avoir 
égard  à toutes  les  influences  que  je  viens  d’énumérer. 

On  voit  qu’il  y a loin  de  cette  manière  d’envisager  les 
forces  (|ui  président  aux  combinaisons  cbimiques,  et  par 
conséquent  aux  diverses  décompositions,  à l’opinion  de 
Geolfroy,  de  Bergman,  etc.,  (jui  faisaient  dépendre /jcmc/jja- 
lemcnt  les  réactions  cbimi(|ues  de  l’aflinité  pure  et  simple 
des  corps  les  uns  pour  les  autres. 

Ces  résultats,  dont  la  plupart  sont  dus  au  savant  auteur 
de  la  Staliquc  chimique,  me  conduisent  naturellement  à 
donner  une  délinition  de  la  science  dont  je  vais  m’occuper. 
La  cbimie  a pour  objet  de  déterminer  l’action  que  les  corps 
simples  ou  composés  exercent  les  uns  sur  les  autres , en  vertu 
d’un  certain  nombre  de  forces,  et  de  faire  connaître  leur  na- 
ture et  les  moyens  de  les  obtenir. 

I.01S  QUI  PRÉSIDENT  A EA  COMPOSITION  DES  CORPS. 

Les  lois  qui  président  à la  composition  des  corps  sont  au 
nombre  de  deux  : 1”  la  loi  des  proportions  multiples;  2®  la 
loi  des  équivalents  ou  des  nombres  proportionnels,  que  l’on 
désigne  plus  souvent  sous  le  nom  de  proportions. 

§ I*'.  Loi  des  proportions  multiples. 

Les  corps  ne  peuvent  se  combiner  qu’en  un  très  petit  nombre 
de  proportions  et  dans  un  rapport  fort  simple,  s’ils  ont  beau- 
coup d’a/finité  : ils  forment  alors  des  coinliinaisons  tjue  1 on 
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appelle  définies.  On  pourrait  citer  un  nombre  p'rodigieux 
d’expériences  pour  prouver  que  les  corps  doués  d’une  très 
grande  al'ünité  ne  se  combinent  le  i»lus  souvent  qu'en  une, 
en  deux  ou  en  trois  proportions,  rarement  en  quatre,  et 
plus  rarement  encore  en  cinq  : cette  vérité  sera  mise  hors  de 
doute  par  la  suite.  Démontrons  mainlenant  que  les  propor- 
tions dans  lesquelles  ces  corps  se  combinent  sont  dans  un 
rapport  fort  simple. 

Le  chimiste  allemand  Wenzel  paraît  être  le  premier  qui 
ait  cberclié  ces  rapports  par  l’expérience;  mais  c’est  surtout 
àRicbter,  de  Berlin,  que  nous  devons  les  premières  indica- 
tions positives  des  rapports  qui  existent  dans  les  combinai- 
sons cbinii(|ues.  Il  publia  vers  17110  les  résultats  de  nom- 
breuses expériencesjaites  à ce  sujet.  Enlin  Dalton  et  Berzélius 
])récisèrent  les  faits  et  les  lirent  connaître  sous  forme  de  loîs 
de  la  plus  grande  simplicité.  Voici  les  plus  importantes  de 
ces  lois  : Lorsque  deux  corps  simples  sonf  susceptibles  de  s’unir 
en  diverses  proportions , ces  proportions  sont  constamment  le 
produit  delà  multiplication  par  1,  *2,  5,  4,  etc.,  de  la  quantité 
d’un  des  corps,  la  quantité  de  l'autre  restant  toujours  la  même. 

Ainsi  l’azote  en  se  combinant  avec  l’oxygène  jieut,  si  l’on 
fait  varier  les  quantités  de  ce  dernier  cor[)s,  donner  nais- 
sance à cinq  composés  dilférents  : 


177,02  efazote  cl  100  d’oxygène  donnent  le  protoxyde  d’azote. 


177,02 

id. 

200 

id. 

— . bi-oxyde  d’azote. 

177,02 

id. 

300 

id. 

— acide  azoteux. 

177,02 

id. 

600 

id. 

— acide  liypo-azotique. 

177,02 

id. 

500 

id. 

— acide  azotique. 

D’où  l’on  voit  qu’entre  100,  200,  500,  400  et  500  d’oxygène, 
c’est-à-dire  entre  les  termes  exacts  de  ces  (juantités,  qui 
sont  multiples  les  unes  des  autres , il  ne  peut  exister  d’autre 
combinaison. 

Telle  est  la  loi  simple  et  précise  (jui  préside  à la  combi- 
naison de  tous  les  corps  entre  eux,  et  que  M.  Gay-Lussac 
vint  enrichir  d’une  autre  observation  non  moins  digne  d’in- 
térêt , en  faisant  des  recbercbcs  avec  M.  de  Ilumboldt  sur  les 
combinaisons  des  gaz.  Il  remarqua  que  les  gaz  en  général  se 
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combinent  de  telle  manière,  qu’une  mesure  d’un  gaz  absorbe 
I,  1 i/2,  2,  5,  etc.,  mesures  d’un  antre  gaz  en  donnant 
naissance  à un  nouveau  corps , c’est-à-dire  que  les  gaz  se 
combinent  en  volumes  égaux,  ou  que  le  volume  de  l’un  est 
multiple  de  celui  de  l’autre;  ainsi  : 


100  volumes  d’azote  et  50  d’oxygène  = protoxyde  d’azote. 


100 

id. 

100 

id. 

bi-oxyde  d’azote. 

100 

id. 

150 

id. 

acide  azoteux. 

100 

id. 

200 

id. 

acide  hypo-azolique. 

100 

id. 

250 

id. 

acide  azotique. 

Le  môme  chimiste  fit  encore  voir  que,  lorsque , par  suite 
de  la  combinaison,  le  volume  des  (jaz  est  contracté,  la  contrac- 
tion a un  rapport  simple  avec  les  volumes  des  gaz,  ou  plutôt 
avec  celui  de  l’un  d’eux.  Par  exemple  : 


S’unissent  avec 


et  forment 


100  vol. 

de  gaz  oxyg.  200  vol.  de  gaz  hydrog. 

200  vol.  d’eau. 

100  vol.  de  gaz  azote  300 

id. 

200  — de  gaz  ammoniac. 

100 

id.  i»0  vol.  d’oxygene 

100  de  protoxyde  d'azote. 

100 

id.  100 

id. 

200  — de  bi-oxyde. 

100 

id.  LSO 

id. 

de  l’acide  hypo-azoteux. 

100 

id.  200 

id. 

de  l’acide  azoteux. 

100 

id.  2.50 

id. 

* de  l’acide  azotique. 

100  V.  de  gaz  hydrog.  lOO  v.  de  chlore 


200  V.  de  gaz  chlorhydrique. 


Nous  croyons  devoir  indiquer  d’une  manière  succincte  une 
des  principales  applications  qui  peuvent  être  faites  des  lois 
sur  la  combinaison  des  gaz. 

Veut-on  connaître  le  poids  spécifique  d’un  gaz  composé, 
par  exemple  du  gaz  ammoniac;  on  sait  que  deux  volumes 
de  gaz  ammoniac  résultent  d’un  volume  de  gaz  azote  et  de 
trois  volumes  d’hydrogène;  il  suffit  de  faire  l’addition  des 
poids  spécifiques  d’un  vohime  d’azote  et  de  trois  volumes 
d’hydrogène,  et  de  diviser  la  somme  par  2;  ainsi  : 


Poids  spécifique  de  l’azote 

Poids  spécifique  de  l’iiydrogène  . . 0,0688 

Que  l’on  multiplie  par 3 

Somme 

La  moitié 


0,9757 

0,206à 

1,1821 

0,5915 


0,5915  sera  la  densité  du  gaz  ammoniac. 
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Mais,  il  faut  le  dire,  pour  que  les  diverses  applications  de 
ces  lois  soient  rigoureuses,  la  dilatation  des  gaz  doit  être 
e.xactenient  la  même  pour  tous  et  par  cliaijue  degré  du  tlier- 
monièlre,  en  un  mot  il  faut  que  la  loi  de  Mariette  soit 
vraie  ; car  sous  le  même  volume  il  faut  nécessairement  que 
l’on  trouve  la  même  quantité  de  matière;  or  il  n’en  est  pas 
ainsi,  d’après  les  expériences  récentes  de  MM.  Uudlierg  et 
Régnault,  qui  ont  démontré  que  le  coeflicient  de  dilatation 
variait  pour  beaucoup  de  gaz. 

§ II.  Loi  (les  équivalents  ou  des  nombres  proportionnels  appelés 
vulgairement  proportions. 

Si  la  loi  des  proportions  multiples  ne  s’applique  qu’à  des 
corps  composés  de  deux  éléments  ou  de  deux  corps  compo- 
sés qui  sont  toujours  les  mêmes,  mais  dans  des  proportions 
différentes,  il  n’en  est  pas  ainsi  de  la  loi  des  éiiuivalents , 
(lui  a pour  but  de  régler  tout  ce  qui  se  rapporte  à la  combi- 
naison des  corps  simples  ou  composés  de  différente  nature; 
ainsi,  je  suppose  que  l’on  ait  déterminé  par  l’expérience  que 
791  parties  de  cuivre  exigent  200  parlies  d’oxygène  pour 
former  l’oxyde  de  cuivre  brun  , et  que  l’on  apprenne  égale- 
ment par  l’expérience  que  pour  séparer  les  200  parties  d’oxy- 
gène combinées  avec  le  cuivre,  il  faille  iOO  parties  de  soufre, 
ni  plus  ni  moins,  on  dira  que  ces  400  parties  de  soufre  équi- 
valent exactement  aux  200  parties  d’oxygène:  c’est  à ce  rap- 
prochement que  l’on  donne  en  chimie  le  nom  de  loi  des  équi- 
valents. Hâtons-nous  de  dire  que  les  rapports  que  nous 
signalons  se  remarquent  dans  tous  les  composés  dont  la 
nature  est  bien  définie,  et  citons,  à l’imitation  de  .M.  Dumas, 
des  exemples  propres  à mettre  cette  vérité  dans  tout  son 
jour. 


Argent.  2703  et  200  d’oxygène  forment  l’oxyde  d argent. 


Baryum. 

1713 

et  200 

id. 

Bismuth. 

1773 

et  200 

id. 

Cadmium. 

1393 

et  200 

id. 

Calcium. 

512 

et  200 

id. 

Cuivre. 

791 

et  200 

id. 

— protoxyde  de  baryum. 

— oxyde  de  bismutb. 

— oxyde  de  cadmium. 

— oxyde  de  calcium. 

— oxyde  de  cuivre  brun, 
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Argent.  2703  et  /lOO  de  soufre  forment  le  sulfure  d’argent. 


llaryum. 

1713 

et  ZiOO 

id. 

— 

sulfure  de  baryum. 

]lisn)uth. 

1773 

et  ZiOO 

id. 

— 

sulfure  de  bismuth. 

Cadmium.  1393 

et  fiOO 

id. 

— 

sulfure  de  cadmium. 

Calcium. 

512 

et  ZiOO 

id. 

— 

sulfure  de  calcium. 

Cuivre. 

791 

et  ZiOO 

id. 

— 

sulfure  de  cuivre. 

Il  est  aisé  tle  voir  que  parloiil  il  faut  /lOO  parties  de  soufre 
pour  changer  en  sulfures  des  quantités  de  métal  ([ue  200 
parties  d’oxygène  avaient  transformées  en  oxydes;  et  s’il 
était  possible  que  l’oxygène  enlevât  le  métal  aux  sulfures 
de  ces  métaux,  il  n’en  faudrait  que  200  parlies  pour  séparer 
les  400  |»arties  de  soufre.  Ainsi , dans  celte  hypothèse , le 
sulfure  d’argent,  par  exemple,  qui  est  composé  de  2705  d’ar- 
gent et  de  400  de  soufre,  serait  décomposé  par  200  parlies 
d’oxygène , c’est-à-dire  que  l’oii  aurait  un  composé  de 
2705  d’argent  et  de  200  d’oxygène. 

La  loi  des  équivalents  s’appli([ue  aussi  hie,n  à la  comhi- 
iiaisoii  des  corps  composés  entre  eux  (ju’à  celle  des  corps 
simples  : ainsi,  le  sulfate  de  fer  est  formé  d’uii  équivalent 
d’oxyde  de  fer  exprimé  par  559,21  de  fer  et  100  d’oxygène, 
cl  par  un  équivalent  d’acide  sulfurique  formé  d’un  équivalent 
de  soufre  = 201,10  et  d’un  d’oxygène  multiplié  par  trois 
= 500.  Que  l’on  décompose  ce  sel  par  le  protoxyde  de 
sodium,  formé  lui-même  de  200,09  de  sodium  et  de  100 
d’oxygène,  on  obtiendra  un  sulfate  d’oxyde  de  sodium  con- 
stitué selon  les  mômes  lois,  puisque  l’oxyde  de  fer  contient 
la  môme  quantité  d’oxygène  que  l’oxyde  de  sodium  , et  que 
les  quantités  de  fer  cl  de  sodium  peuvent  se  remplacer  près 
de  cet  oxygène,  quoique  ces  quantités  diffèrent,  c’est-à-dire 
qu’elles  sont  équivalentes. 

Avantages  qui  résultent  de  la  connaissance  des  nombres  proportionnels 
dans  l’étude  de  la  chimie. 

L’un  des  grands  avantages<de  la  loi  des  équivalents , c’est 
de  pouvoir  calculer  la  combinaison  d’un  corps  binaire  sans 
l’analyser:  ainsi,  dès  que  l’on  sait  que  201,16  sont  l’équi- 
valent du  soufre,  et  que  l’oxyde  d’argent,  par  exemple,  est 
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formé  de  lo5  de  mêlai  et  de  100  d’oxygène,  on  peut  assurer 
que  le  sulfure  d’argent  correspondant  à cet  oxyde  , et  dont 
on  ne  connaît  pas  la  composition , sera  formé  de  135  d’ar- 
gent et  de  201,16  de  soufre.  On  procède  souvent  ainsi  en 
chimie , pour  déterminer  les  proportions  d'nn  composé  qu’il 
n’a  pas  encore  été  possible  d’analyser.  Il  importe  toutefois 
d’éviler  un  écueil  que  nous  allons  signaler,  si  l’on  ne  vent 
pas  commetlre  des  erreurs  graves  : lorsqu’un  métal  est  sus- 
ceptible de  former  avec  l’oxygène  Irois  oxydes  et  trois  sul- 
fures, qui  dilfèrent  entre  eux  par  les  proportions  d’oxygène 
et  de  soufre,  il  est  évident  que  la  composition  du  proto- 
snlfnrc  correspond  à celle  du  protoxyde,  celle  du  bisul- 
fure à celle  du  bi-oxyde,  et  celle  du  Iritosulfnre  à celle  du 
tritoxyde.  Combien  l’erreur  ne  serait-elle  pas  grave,  si  on 
déterminait  la  composition  du  Iritosulfnre  d’après  celle  du 
protoxyde  ! Ainsi , supposons  que  l’on  sache  que  l’acide  ar- 
sénieux est  formé  de 


2 proportions  d’arsenic  = 9/t0,26 

3 — d’oxygùne  •=  300,00 

tandis  que  l’acide  arsénique  est  composé  de 

2 proportions  d'arsenic  = 9/t0,2/i 
5 — d’oxygène  = 500,00 

U est  évident  que  l’on  se  tromperait  grossièrement,  si  l’on 
admettait  que  la  composition  du  sulfure  arsénique  corres- 
pond à celle  de  l’acide  arsénieux,  et  celle  du  sulfure  arsé- 
nieux à celle  de  l’acide  arsénique  ; il  faut,  au  contraire,  fixer 
les  proportions  de  ces  deux  sulfures,  en  comparant  le  stil- 
fure  arsénieux  à l’acide  arsénieux  , et  le  snlfnre  arsénique  à 
l’acide  arsénique.  D’après  ces  données,  on  voit  que  le  sul- 
fure arsénieux  sera  composé  de 

2 proportions  d’arsenic  ==  9/iO,2Zi 

3 — de  soufre  = 603, i8 

et  celle  du  sulfure  arsénique  de 

2 proporüons  d’arsenic  = 940, 2/i 
5 — de  soufre  = 1005,80 

Du  peut  donc  établir  d’une  manière  générale  que,  lors(|u’nn 
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métal  est  susceptible  de  s’unir  avec  plusieurs  quanlilés 
d’oxygène  et  d’un  autre  corps  , V expérience  seule  permet  de 
fixer  quelles  soni  celles  de  ces  combinaisons  qui  se  correspon- 
dent. 


Tableau  des  équivalents  des  corps  simples. 


CORPS  NON  MÉTALLIQUES. 

Sodium  . . 

290,89 

Oxygène.  . 

100,00 

Fer  . . . 

339,21 

Hydrogène . 

12,Zi8 

Manganèse  . 

345,78 

Carbone.  . 

75,075 

Zinc  . . . 

414,00 

Pliosphore  . 

196,15 

Cadmium  . 

696,76 

Sonfre  . . 

201,16 

Ftain.  . . 

735,29 

Sélénium  . 

A9/j,58 

Tungstène  . 

1183.20 

bore . . . 

272,41 

Molybdène  . 

598,52 

Azote.  . . 

177,02 

Chrome.  . 

351,82 

Chlore  . . 

442.64 

Vanadium  . 

856,59 

Brome  . . 

978,80 

'J’itane  . . 

303,66 

Iode  . . . 

1579,50 

Urane  . , 

2711,36 

Fluor  . . 

233,90 

Cuivre  . . 

395,6 

Silicium.  . 

277,47 

Antimoine  . 

1612,90 

Arsenic  . . 

470,12 

Bismuth.  . 

1330.377 

Tellure  . . 

801,74 

Nickel  . . 

Cobalt  . . 

369,67 

369,00 

METAUX. 

Nom h . . 

1294,50 

Aluminium . 

114,14 

Mercure.  . 

1265,8 

yttrium  . . 

402,57 

Columbium. 

1153,72 

Thorinium  . 

744,90 

Cérium  . . 

574,72 

Zirconium  . 

280,02 

Argent  . . 

1351,60 

Magnésium. 

158,36 

Or.  . . . 

2486,02 

(îlucynium . 

220,85 

Platine  . . 

1233,22 

Baryum . . 

856,88 

Osmium.  . 

1244,21 

Strontium  . 

547,28 

Palladium  . 

665,89 

Calcium.  . 

256,01 

Iridium . . 

1233,26 

Litliium.  . 

80,37 

Bhodium  . 

651,38 

Potassium  . 

489,916 

Lantanc.  . 

inconnu. 

Bien  souvent,  il  deviendrait  sinon  impossible,  du  moins  fort 
embarrassant,  d’exprimer  la  composilion  d’un  corps  <à  l’aide 
des  nombres  (|ui  en  représenlenl  les  équivalents.  On  a obvié 
à cet  inconvénient  en  désignant  l’éijuivalent  de  chaque  corps 
parla  lettre  initiale,  à laquelle  on  ajoute  un  cxpo.sant  pour 
exprimer  seulement  le  nombre  de  fois  que  cet  équivalent  est 
répété.  Ainsi,  S désigne  le  soufre,  O l’oxygène,  et  S O*  si- 
gnifie un  é(iuivalent  de  soufre  et  trois  d’oxygène,  c’est-à-dire 
un  équivalent  d’acide  sulfuri(|ue.  Lorsqu’on  veut  en  outre 
désigner  un  certain  nombre  d’équivalents  d’un  corps  com- 
posé, on  ])lace  le  ebilfre  (|ui  représente  ce  nombre  en  coefli- 
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cieut  devant  la  formule  du  corps  eomposé  renfermé  entre  * 
deux  parenthèses.  Ainsi  l’équivalent  du  bisulfate  de  potasse 
s’écrit  ainsi  : 2 ( S ü’  i K Ü + H U.  Cette  manière  de  repré- 
senter la  composition  des  corps  est  souvent  d’un  grand  se- 
cours, pour  l’intelligence  de  certaines  réactions  fort  compli- 
quées , et  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  ce  que  l’on  appelle 
la  théorie  atomique,  t[ui  n’est  qu’une  hypothèse  dont  nous 
ne  nous  occuperons  même  pas. 


Tableau  des  initiales  des  corps  simples. 


CORPS  NON  MÉTALLIQUES. 

MÉTAUX. 

MÉTAUX. 

Oxygène 

0 

Argent 

*Ag 

Molybdène 

Mo 

Arsenic 

As 

Baryum 

Ba 

Nickel 

Ni 

“Azote 

Az 

Bismuth 

Bi 

Or 

Au 

Bore 

Bo 

Cadmium 

Cd 

Osmium 

Os 

Brome 

Br 

Calcium 

Ca 

Palladium 

Pa 

Carbone 

C 

Cérium 

Ce 

Platine 

Pt 

Chlore 

Cl 

Chrome 

Cr 

Plomb 

Pb 

Fluor 

Fl 

Cobalt 

Go 

Potassium 

K 

Hydrogène 

11 

Columbium 

Ta 

Ilhodium 

II 

Iode 

1 

Cuivre 

Cu 

Sodium 

Na 

Phosphore 

l*h 

Étain 

Sn 

Strontium 

Sr 

Sélénium 

Sé 

Fer 

Fe 

Titane 

Ti 

Silicium 

Si 

Clucynium 

CI 

Tungstène 

VV 

Soufre 

S 

Iridium 

Ir 

Thorinium 

Th 

Tellure 

Te 

Lithium 

L 

L’rane 

U 

Lantane 

La 

Vanadium 

Va 

MbTAUX* 

Magnésium 

Mg 

Yttrium 

Y 

Aluminium 

Al 

Manganèse 

Mn 

Zinc 

Zn 

Antimoine 

Sb 

-Mercure 

Ug 

Zirconium 

Zr 

DE,I.A  NOMENCLATURE  CHIMIQUE. 


Les  noms  de  la  plupart  des  corps  simples  sont  insignifica- 
itfs , et  l’on  est  tellement  habitué  à les  employer,  qu’il  serait 
inconvenant  de  leur  en  substituer  d’autres  qui  exprimassent 
•pielques  unes  de  leurs  propriétés.  Nous  dirons  même  plus  : 
il  est  de  la  plus  haute  importance,  si  l’on  veut  avoir  une 
bonne  nomenclature,  de  faire  disparaître  un  certain  nombre 
de  noms  signilicatils  généralement  adoptés,  qui,  comme 
nous  le  ferons  voir,  sont  plus  propres  à induire  en  erreur 
qu  à donner  au  langage  chimique  toute  la  précision  qu’il 

1.  O 
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ilcvrail  avoir.  Il  n’o|i  est  pas  de  nidme  des  eomposés  aiix- 
queLs  ils  donnent  naisBance;  ces  composés  sont  trop  nom- 
i)r(3px  pour  que  la  mémoiro  la  plus  heureuse  puisse  se  rap- 
peler les  dénominations  arhilraires,  insignilianles  et  absurdes 
par  lesquelles  les  anciens  chimistes  les  désignaient.  On  sen- 
tira dès  lors  la  nécessité  do  leur  donner  des  noms  qui  ex- 
priment, autant  que  possible,  la  nature  des  éléments  qui 
entrent  dans  leur  composition,  ainsi  que  les  proportions 
dans  les(juelles  ces  éléments  sont  combinés. 


Dénominations  des  composés  inorganiques. 

Quelle  (jue  soit  la  nature  des  éléments  qui  constituent  un 
composé,  nous  verrons  plus  Iqiu  que  si  on  le  soumet  à Tac- 
tion  de  l’éleclricilé , d’une  pile  pur  exemple,  il  sera  décom- 
posé; chaque  pôle  s’emparera  de  celui  des  corps  simples 
qui  ppssèderq  rvledricité  qui  lui  sera  oiqtosée.  Dès  lors  on 
est  convonu  de  nommer  toujours  le  ttremier  celui  des  corps 
qui  se  portera  au  pôle  positif. 

L’oxygène,  étant  de  tous  les  corps  simples  le  plus  répandu 
et  celui  dont  les  combinaisons  cxislcnl  en  plus  grand  nom- 
bre, constitue  dans  la  nonienclaluro  deux  classes  do  corps 
binaires,  les  acides  et  les  oxydes. 

Acides.  — Ou  a donné  |e  nom  d’acide  à un  corps  qui  a en 
général  une  saveur  aigro  (juaiid  il  est  étendu,  î\cre  et  caus- 
tique s’il  est  concentré,  qui  rougit  la  teinture  végétale  bleue 
du  tournesol,  ettjui  possède  toujours  la  propriété  de  se  com- 
biner avec  une  autre  classe  de  corps  composés  apj)elés  bases. 

Si  les  acides  ne  conliennent  point  d’eau,  on  les  dit  anhy- 
dres; s’ils  sont  combinés  et  non  pas  simplement  mélangés 
avec  de  l’eau,  on  les  appelle  acides  aqueux  o»  hydratés,  tandis 
qu’on  les  désigne  sous  le  nom  iV acides  étendus  d'eau,  quand 
ils  sont  3imi)leme.nt  mélangés  avec  ce  licpiide. 

Si  l’oxygène,  en  secoinhinaiil  avec  une  substance  sinqile, 
forme  un  seul  acide,  on  désigne  celui-ci  par  le  nom  de 
cette  substance,  auquel  on  ajoute  la  terminaison  ique  : 
on  dit,  par  e.xcmple,  acide  silicique , aride  hunque.  S’il 
peut,  au  contraire,  donner  naisRance  à deux  acides  en  se 
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rombinaiil  en  diverses  ])ropüi’lions  avec  la  même  subslauce, 
le  moins  oxygéné  est  terminé  en  eux,  et  celui  qui  coij- 
tienl  plus  d’oxygène  en  ique  ; ainsi  lorsqu’on  dit  acide 
arsénieux,  acide  arsénique , on  indique  que  les  deux  acides 
sont  formés  par  rarsenie  et  pur  l’oxygène,  mais  que  le 
dernier  est  plus  oxygéné  quo  l'aulre.  Si  l’oxygène  peut  se 
combiner  avec  une  même  substance  pour  former  trois  aci> 
des,  et  que  l’un  d'eux  soit  moins  oxygéné  que  celui  qui  se 
termine  en  ique  cl  plus  que  celui  qui  se  termine  en  euj;> 
on  fait  itrécéder  le  nom  du  premier  de  la  |»réposition  hypoi 
au-dessous;  tout  comme  on  place  celle  préposilion  devant  le 
nom  de  l’acide  terminé  en  eux,  s'il  existe  un  acide  moins 
oxygéné  que  celui  qui  se  termine  en  eux;  ainsi  on  dit  :actde 
phosphorique , hypuphosphurique,  phosphoreux  et  hypophos- 
phoreux. 

Oxydes. — On  donne  le  nom  d’oxydes  à une  autre  classe  de 
corps  formés  par  l’oxygène  et  un  corps  simple  qui  sont  in- 
sipides ou  qui  ont  une  saveur  urineuse,  et  qui,  en  générai, 
onl  une  grande  tendance  à s’unir  avec  les  acides  pour  former 
des  sels. 

Si  l’oxygène  ne  peut  fournir  avec  un  tor|is  simple  qu’un 
de  cos  composés,  on  désigne  celui-ci  sous  le  nom  d'oxyde.  S’il 
peut,  au  contraire,  s’unir  avec  un  même  corps,  en  plusieurs 
proportions,  on  appelle  le  premier  composé  protoxyde,  le 
second  sesqui-oxyde  s’il  contient  une  fois  et  demie  autant 
d'oxygène  que  le  premier,  et  bi-oxyde  s’il  en  renferme  deux 
fois  autant  : ainsi  on  dit  protoxyde,  bi-oxyde  de  mercure; 
protoxyde , sesqui-oxyde  de  fer.  Dans  le  ras  où  un  même 
corps  peut  donner  naissancB,  en  se  combinant  avec  l’oxy- 
gène, à plusieurs  oxyde.s,  et  que  ceux-ci  ne  sont  pas  soumi^ 
à la  loi  de  composition  que  nous  venons  d’indiquer,  on  dési- 
gne les  produits  sous  les  noms  de  protoxyde,  de  deutoxyde 
ou  de  tritoxyde;  on  appelle  peroxyde  celui  qui  est  le  plus 
oxydé  : ainsi  lo  premier  oxyde  de  plomb  (massicot)  est  le 
protoxyde,  le  second  (minium)  est  le  deutoxyde,  et  le  troi- 
sième (oxyde  puce)  est  le  tritoxyde  ou  le  peroxyde.  Lors((ue 
l’oxyde  est  combiné  avec  l’eau,  on  donne  au  composé  le 
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nom  d'hydrate  : ainsi  on  dil  hydrate  d’oxyde  de  fer,  de  pro- 
toxyde de  potassium. 

üorzélins  désigne  sous  le  nom  de  sous-oxyde  celui  qui 
n’est  pas  assez  oxydé  pour  s’unir  aux  acides,  de  sur-oxyde 
celui  qui  l'est  trop,  et  d’ojri/(/e  celui  (|ui  l’est  à un  degré  con- 
venable. Lors(ju’un  métal  peut  fournir  plusieurs  oxydes  sus- 
ceptibles de  se  combiner  avec  les  acides,  il  termine  le  moins 
oxydé  en  eux,  celui  (jui  est  plus  oxydé  en  {que,  et  le  plus 
oxydé  de  tous  en  suroxyde  : ainsi  on  dira,  oxyde  manganenx, 
oxyde  manganique , et  oxyde  surmangaiiique. 

L'hydrogène  jouit,  comme  l’oxygène , de  la  propriété  de 
se  combiner  avec  un  certain  nombre  de  substances  simples, 
“Cl  de  donner  naissance  à des  produits  (|iii  tantôt  sont  acides, 
tantôt  ne  le  sont  pas.  On  désigne  ceux  qui  sont  acides  en 
joignant  au  ifom  du  corps  électro-négatif  la  terminaison  hy- 
drique : c’est  ainsi  que  l’on  appelle  l’acide  formé  de  cblore 
et  d’hydrogène,  acide  chlorhydrique;  celui  qui  est  composé 
de  soufre  et  d’bydrogèue,  acide  sul [hydrique. 

Justju’à  présent  ou  a désigné  les  produits  non  acides  for- 
més par  l’hydrogène  sous  le  nom  d'hydrures,  quand  ils  sont 
solides,  et  sous  celui  d’hydrogène  carboné , phosphoré , eic., 
quand  ils  sont  gazeux,  llerzélius,  appliquant  le  principe  gé- 
néral de  nomenclature  qui  veut  que  l’on  termine  en  ure 
les  composés  non  acides  de  deux  corps  simples,  et  que  cette 
terminaison  soit  donnée  à l’élément  le  plus  électro-négatif, 
c’est-à-dire  à celui  qui  se  porte  au  pôle  positif,  propose  de 
dire  carbure  et  phosphure  d’hydrogène. 

Lorsque  deux  corps  simples  nonmélalliqucs  autres  que  l’oxy- 
gèue  et  riiydrogène,  se  combinent  ensemble  ou  que  l’un  d’eux 
s’unit  avec  un  métal,  le  nom  du  corps  qui  se  porte  au  pôle 
positif  est  terminé  en  ure  etsuivi  du  nom  de  l’autre  corps  ; c’est 
ainsi  que  l’on  dil,  sulfure  de  carbone,  chlorure  d’argent,  etc. 

Si  les  mômes  éléments  peuvent  donner  lieu  à plusieurs 
degrés  de  combinaison,  ou  se  sert  des  mots  proto,  sesqui, 
bi,  etc.,  dont  on  fait  précéder  le  nom  en  ure  du  composé. 
On  dil  par  exemple  , protochlorure  , bichlorure  de  mercure , 
protosulfure,  sesquisulfure  de  fer. 

Lorsque  <leux  métaux  se  combinent,  le  produit  porte  le 
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nom  d'alliage  ; on  dit  alliage  de  cuivre  et  de  zinc.  Si  le  mer- 
cure s’unit  à un  autre  métal,  le  produit  porte  le  nom  d! amal- 
game [amalgame  de  potassium , amalgame  d'étain).  • 

Les  combinaisons  qui  résultent  de  l’iinion  d’un  acide  et 
d’un  oxyde  constituent  les  sels;  elles  sont  désignées  par 
des  noms  formés  de  telle  manière  que  l’afide  détermine  le 
genre,  et  l’oxyde  l’espèce  du  sel.  Ici  l’acide  doit  être  toujours 
nommé  le  premier,  puisqu’un  sel  décomi)osé  par  la  pile 
fournit  un  acide  qui  se  rend  au  pôle  positif,  tandis  que  l’oxyde 
se  porte  au  pôle  négatif.  Toutes  les  fois  que  l’acide  se  ter- 
mine en  igue,  cette  terminaison  se  change  en  ate,  et  lors- 
qu’il est  terminé  en  eux  elle  se  change  en  l'/e;  puis  l’on  fait 
suivre  le  nom  de  l’acide  ainsi  transformé  du  nom  du  métal 
qui  a fourni  l’oxyde.  L’acide  sulfurique  donne  des  sulfates, 
l’acide  sulfureux  des  sulfites  qui,  unis  à l’oxyde  de  plomb, 
formeront  du  sulfate  de  plomb,  du  sullile  de  plomb.  Il  en  , 
est  de  même  des  acides  byposulfuri(jue , byposulfureux  et 
hypochloreux  qui  domieut  avec  les  oxydes  des  byposulfates, 
des  byposuKites  et  des  bypocblorites. 

11  est  bien  entendu  (jue  l’oii  conservera  à l’oxyde  métalli- 
(|ue  combiné  à l’acide  le  nom  que  lui  donne  sa  composition. 
Ainsi  on  dira  de  l’azotate  de  protoxyile  de  plomb,  du  sul- 
fate de  protoxyde  de  fer,  du  sulfate  de  sesqui-oxyde  de  fer, 
de  l’azotate  de  bi-oxyde  de  cuivre,  du  sulfate  de  bi-oxyde 
de  manganèse,  du  carbonate  de  protoxyde  de  zinc. 

.Mais  s’il  arrive  que  deux  équivalents  d’oxyde  s’unissent 
avec  un  équivalent  d’acide,  on  dit  alors  que  le  sel  est  biba- 
sique , etc.  De  même  lorsque  deux  équivalents  d’acide  sont 
unis  à un  équivalent  de  base,  on  dit  ([ne  le  sel  est  acide, 
tandis  qu’il  est  neutre  lorsque  les  deux  corps  sont  unis  à 
équivalents  égaux. 

Exemples  : Phosphate  sesqui-calcique  , azotate  quadri- 
plombique,  etc.,  et  pour  les  sels  acides,  bisulfate  sodique, 
bi-oxalate  potassiqiie. 

(Juant  aux  bydracides,  je  dirai  plus  loin  que  par  leur 
réaction  sur  les  oxydes  métalli(|ues,  il  en  résulte  de  l'eau  et 
un  composé  binaire  en  ure  qui  rentre  alors  dans  la  catégorie 
des  chlorures,  de.s  iodurcs,  etc. 
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Guylon  deMorveaiieut  la  gloire  de  order  celte  belle  nomen- 
clature , dont  l’objet  principal  est  de  donner  aux  composés 
des  noms  qui  indiquent  les  éléments  qui  entrent  dans  leur 
composition.  Lavoisier,  Fourcroy  et  Bertbollet  y firent  quel- 
ques changements  , de  concert  avec  l’auteur. 

Dénominations  des  composés  organiques. 

Les  principes  immédiats  des  végétaux  et  des  animaux 
étant  presque  tous  formés  d’oxygène,  d’bydrogène  , de  car- 
bone et  quelquefois  d’azote,  il  était  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  de  donner  à ces  principes  des  noms  tirés 
de  leur  comjiosilion  : aussi  les  désigne-t-on  par  des  mots 
insignilicalifs  ou  par  d’autres  qui  expriment  quelques  unes 
de  leurs  qualités,  ou  bien  les  substances  qui  les  fournissent  : 
.ainsi  on  dit  acides  citrique,  tartriijue,  acétique,  etc.  ; sucre, 
arabinc,  stéarine,  oléine,  quinine,  fibrine,  urée,  etc. 
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DU  CAXOIUQUE. 

Le  calorique  est  un  fluide  exlrèmeiuenl  subtil , faisant 
partie  couslituanle  de  tous  les  corps,  et  dont  les  caractères 
principaux  sont  : 1“  de  se  mouvoir  sous  forme  de  rayons 
lorsqu’il  est  libre;  2®  de  produire  par  son  accumulation  sur 
tous  les  corps  une  dilatation  plus  ou  moins  sensible  (l) , 
suivie  quelquefois  de  décomposition;  5“  d’apir  par  consé-r 
quent  en  sens  contraire  de  l’attraction  ; 4®  de  nous  faire 
éprouver,  lorsqu’il  est  en  contact  avec  nos  organes,  une. 
sensation  particulière  connue  sous  le  nom  «le  chaleur i 
5®  enfin  de  déterminer,  par  sa  soustraction,  des  olfeU  in-, 
verses  aux  précédents,  savoir  la  contraction  et  le  sentiment 
de  froid. 

Le  calorique,  en  agissant  sur  les  corps,  peut  les  fondre 
d’abord  sans  les  altérer  (acide  borique,  borate  do  soude, 
hydrate  de  potasse,  etc.  ) ; les  fondre  et  les  volatiliser  ( phos- 
phore , soufre,  chlorhydrate  d’ammoniaque)  ; les  volatiliser 
sans  les  fondre  (arsenic)  ; les  fondre,  les  décomposer  et  en 
volatiliser  les  produits  (azotate  d’ammonia([ue,  qui  après  la 
fusion  se  décompose  en  eau  et  eu  protoxyde  d’azote,  sulfate 
. de  fer,  «pii  se  transforme  en  oxyde  de  fer,  en  acide  sulfuri-; 
que,  etc,)  ; les  décomposer  sans  les  fondre  (hi-oxyde  de  man-? 
ganèse,  qui  se  partage  en  un  sons-oxyde  et  en  oxygène); 
enfin  le  calorique  peut  unir  des  corps  qui  ne  peuvent  pas  se 
combiner  à froid  plomb  et  soufre  , oxygène  et  hydrogène). 
Quelquefois  la  combinaison  ne  s’eirectuc  qu’à  une  tempéra- 
ture déterminée  au-delà  de  laquelle  elle  est  détrnile  : ainsi 


(1)  Il  ii’y  a qu’un  très  p,»ii  nombre  de  corps  «nii  fassenl  oxi  cplloii. 
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le  mercure  absorbe  l’oxygène  à 5G0  degrés,  et  forme  un  com- 
posé qui  perd  son  oxygène  si  on  le  chaufîe  plus  fortement. 


DE  EA  EUMIÈBE. 

La  lumière,  comme  le  palorique,  détermine  la  dilatation 
et  récbauffement  des  corps,  pbénomènes  <jui  depuis  long- 
temps ont  conduit  les  physiciens  à admettre  qu’elle  renfer- 
mait du  calorique;  elle  opère  également  la  décomposition 
de  certains  corps.  Les  rayons  lumineux  du  soleil,  qui  sont 
plus  denses  que  les  autres,  iniluent  davantage  sur  la  compo- 
sition des  corps;  en  général,  ils  tendent  à dégager  l’oxygène 
de  ceux  qui  en  contiennent;  ainsi  l’acide  azotique  concentré 
est  ramené  à l’état  d’acide  azoteux;  l’or  et  l’argent  sont  sé- 
parés à l’état  métallique  des  dissolutions  salines,  etc.  La 
faculté  d’éclairer,  d’écbauffer  et  d’agir  cbimiquement  sur  les 
corps,  reconnue  aux  rayons  lumineux,  fait  que  l’on  s’accorde 
aujourd’hui  à les  regarder  comme  formés,  1®  de  plusieurs 
rayons  lumineux  colorés;  2®  de  rayons caloriti(|ues  obscurs|, 
susceptibles  d’échaufl’er  et  de  dilater  les  coi’ps;  3®  d’autres 
rayons  obscurs  capables  de  produire  des  effets  chimiques, 
tels  que  la  coloration  en  violet  du  chlorure  d’argent. 

Les  rayons  calorifiques  obscurs  qui  font  partie  de  la  lu- 
mière sont  susceptibles  d’écbaufi'er  et  de  dilater  les  corps; 
ils  sont  réfractés  par  le  prisme  et  produisent  un  spectre  plus 
allongé  que  celui  que  forment  les  rayons  lumineux  colorés, 
parce  que  ceux-ci  sont  moins  réfrangibles  que  les  autres. 
Si  l’on  plonge  un  thermomètre  dans  les  différentes  parties 
du  spectre  produit  par  les  rayons  calorifiques  obscurs,  on 
voit  qu’il  ne  s’échauffe  pas  dans  le  rayon  violet  ni  cà  côté  de 
lui  en  dehors  du  spectre,  et  qu’il  s’échauffe  beaucoup,  au 
contraire,  dans  le  rayon  rouge  et  surtout  à une  faible  dis- 
tance de  l’extrémité  rouge  du  spectre  ; dans  les  parties  inter- 
médiaires du  spectre,  la  température  est  d’autant  plus  éle- 
vée qu’on  s’approche  davantage  de  la  portion  rouge.  (Voyez 
■pour  plus  de  détails  la  lettre  de  M.  MeJlom  , Ann.  de  Chim., 
décembre  1851 .)  Les  rayons  calorifiques  de  la  lumière  du  feu 
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sont  également  susceptibles  d’être  réfractés , condensés  et 
décomposés  de  manière  à former  un  spectre  de  sept  couleurs 
principales;  mais  ils  contiennent  moins  de  calorique  que 
ceux  de  la  lumière  du  soleil,  et  le  laissent  échapper  avec  plus 
de  facilité;  en  effet,  ils  ne  peuvent  traverser  une  lame  de 
verre  sans  se  combiner  avec  elle,  sans  l’écliauffer,  tandis 
que  les  ravons  lumineux  traversent  le  verre  sans  l’écbauffer 
sensiblement,  comme  l’a  prouvé  depuis  long-temps  Mariotte 
[Traité  des  Couleurs). 

Quant  aux  rayons  obscurs  qui  font  partie  de  la  lumière, 
et  ([ui  sont  susceptibles  de  produire  des  effets  chimiques,  on 
sait  qu’ils  sont  également  réfractés  par  le  prisme  , qu’ils  ne 
produisent  point  de  chaleur,  et  qu’ils  se  trouvent  au-delà 
de  la  portion  violette  du  spectre  solaire;  ainsi  un  papier  en- 
duit de  chlorure  d’argent  blanc  ne  change  point  de  teinte 
dans  le  rayon  rouge,  tandis  qu’il  noircit  beaucoup  à l’extré- 
mité externe  du  rayon  violet.  A la  vérité,  ([iielques  expé- 

I riences  tendent  à faire  croire  que  la  portion  rouge  du  spectre 
! peut  également  produire  un  certain  nombre  d’effets  chimiques, 
Jien  sorte  qu’il  est  des  physiciens  qui  pensent  (jue  le  côté  violet 
il  favorise  la  décomposition  ou  la  réduction  de  plusieurs  corps, 

II  tandis  que  le  côté  rouge  faciliterait  l’oxydation.  Mais  ces  faits 
I ne  sont  ni  assez  nombmix  ni  assez  concluants  pour  que  l’on 
K doive  adopter  encore  cette  opinion,  quoiqu’ils  démontrent 
il  ((lie  les  rayons  (jui  tombent  aux  deux  extrémités  du  spectre 
me  sont  pas  de  même  nature.  Il  est  probable,  d’ailleurs,  que 
ijiplusieurs  des  phénomènes  soi-disant  chimiques  développés 
l'ipar  la  portion  rouge  du  spectre,  dépendent  uniquement  de 
lice  que  la  température  de  cette  extrémité  est  plus  élevée  que 
|(dans  aucune  autre  portion  du  spectre. 

à 

I DU  riiUIDD  ÉI.DCTRIQUE. 

I La  plupart  des  physiciens  admettent,  pour  expliquer  les 

I (diénoniènes  électri(|ues , deux  fluides,  le  fluide  électrique 

^ positif  ou  vitré,  et  le  fluide  électrique  néqatif  ou  résineux. 

- .1.  Tous  les  corps  de  la  nature  contiendraient  à la  fois  ces 

\ 

\ 
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(leux  lhU(le«,  (|iii  seraic'nl  coiultinés  et  «e  neutraliseraient 
tellentent,  qu’au  premier  abord  ou  no  se  douterait  pas  de  ' 
leur  existouce  daus  les  eorps. 

U.  On  connaît  plusieurs  moyens  j(ropres  à détruire  cette 
combinaison  : alors  l’un  de  (ies  Iluides,  ou  tous  les  deux  à la 
lois,  deviennent  sensibles,  et  l’on  voit  qu’ils  jouissent  tou- 
jours de  la  même  propriété,  savoir  celle  d’attirer  d’abord  et 
de  repousser  ensuite  les  eorps  légers  ; le  fluide  vitré  attire  en 
outre  le  fluide  résineux  et  en  est  attiré,  tandis  que  les  fluides 
du  môme  nom  se  repoussent. 

C.  Les  moyens  dont  il  s’agit  sont , 4“  le  froUament  : il  suffit 
de  frotter  pendant  (|ucl(|uos  instants  un  morceau  de  résine 
ou  de  verre  pour  le  rendre  électriciue,  ou  pour  lui  oom- 
muniquor  la  propriété  d’attirer  d’abord  et  de  repousser  en- 
suite le.s  eorps  légers;  2®  la  chohur  : il  est  des  corjjs  qui, 
étant  cbaufrés  à un  degré  convenable,  s’électrisent,  tandis 
qu’ils  ne  donnaient  aucun  signe  d’électricité  à froid;  nous  ci- 
terons la  tourmaline  ; le  contavl  : on  sait  (ju’en  pressant 
l’un  contre  l’autre  deux  corps  de  différente  nature,  tels  que 
du  iîinc  et  du  cuivre,  l’un  d’eux  acquiert  l’électricité  positive, 
tandis  que  l’autre  devient  négatif. 

/>.  Le  fluide  éleotri(fue  peut  être  transmis  par  cm-tains 
corps  que  l’on  appelle  comluetours , tels  que  les  métaux,  les 
animaux,  etc.;  (l’attires,  au  contraire,  ne  leur  livrent  point 
passage,  et  portent  le  nom  (Vidin-élei'lriques,  ou  non  conduc- 
teurs: tels  sont  les  huiles,  les  résines,  le  verre,  etc.  La  fa- 
culté (‘onduclrice  du  cuivre  étant  représentée  par  lÜO,  celle 
de  l’or  sera  05,  celle  de  l’argent  75,  celle  do  l’étain  21;  celles 
du  j)lntine  et  du  potassium  seront  encore  moindres.  (Uec- 

(JCF.REL.) 

E.  Le  fluide  électrique  éb'ne  assez  la  température  de  cer- 
tains corps  pour  les  fondre  et  les  enflammer. 

Le  fluide  éleclritjue  joue  un  très  grand  n'de  en  cbimie  : 
c’est  un  des  agents  les  pins  puissants  qiie  l’on  connaisse  pour 
opérer  la  décomposition  des  corps  : aussi  cette  science  a-t- 
elle  fait  des  pvegrôs  immenses  dejuiis  (jue  sou  application  est 
devenue  plus  générale. 

Nous  crovons  devoir  étudier  séparément  1 influence  de 
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Vélineelb  électrique  el  celle  de  la  pile  foltaïque  sur  la  com- 
position el  la  décomposition  des  corps. 

Influence  de  l’étincelle  électrique  sur  la  composition  et  la 
décomposition  des  corps, — Dans  certaines  circonstances , 1 é- 
tincelh  électrique  favorise  la  séparation  des  éléments  des  corps 
composés.  Le  gaz  ammoniac  (1),  le  gaz  acide  snll'liydriqne  (2), 
les  gaz  hydrogène  carboné  el  phosphoré  (5),  sont  décompo- 
sés et  réduits  à leurs  éléments  par  un  courant  d’étincelles 
électriques;  il  en  est  de  même  de  l’mw  lorsqu’on  la  soumet 
à raction  d’un  certain  nombre  d’étincelles.  Dans  d’autres 
circonstances,  VétInceUe  électrique  favorise  la  combinaison 
des  corps  : ainsi  une  seule  étincelle  snflit  jtour  Iransloriner 
en  eau  1 volume  de  gaz  oxygène  el  *2  volumes  de.  gaz  hydro- 
gène; phénomène  d’autant  plus  remarquable  , que  nous  ve- 
nons d’établir  la  possibilité  de  décomposer  ce  lluidc  par  le 
même  agent.  Lorsqu’on  l'ait  jiasser  un  grand  nombre  d’étin- 
celles à travers  un  mélange  de  100  parties  eu  volume  de  gaz 
azote,  de  250  de  gaz  oxygène  cl  d’une  certaine  (juantilé  de 
chaux  ou  de  potasse  humides,  on  obtient  de  l’acide  azolit|ue, 
et  par  conséquent  un  azotate.  Le  chlore  el  l’hydrogène,  à 
volumes  égaux,  se  combinent  par  l’action  de  l’étincelle  el 
produisent  de  l’acide  cblorhydri(jue  : l volume  d’oxygène  et 
2 volumes  d’oxyde  de  carbone  donnent  de  l’acide  carbonique. 

Influence  de  la  pile  électrique  sur  la  décomposition  des 
\ corps.  — Nous  aurons  le  plus  grand  soin  de  faire  connaître 
par  la  suite  l’action  que  ces  Iluides  exercent  sur  les  diffé- 
I renls  corps  simples  ou  composés  ; mais  nous  pouvons  énoncer 
d’une  manière  générale  que  si,  dans  un  corps  AU,  les  mo- 
lécules .4  peuvent  se  constituer  dans  un  état  d’électricité  po- 
sitive, el  celles  de  li  dans  un  état  d’électricité  négative , il 
sera  possible  de  les  séparer  les  unes  des  autres  au  moyen  de 
la  pile,  ([uelle  (|ue  soit  leur  affinité  récipro(jue  ; en  effet , le 
Iluide  positif  de  la  pile  attirera  les  molécules  négatives  de  li, 
tandis  que  les  molécules  de  .4  seront  attirées  par  le  fluide 
négatif, 

(1)  Composé  (t’hydrogène  et  d’azoïe. 

(2)  Composé  d’hydrogéiie  et  de  soufre. 

fJi)  Composés  d’hydrogéiie  et  de  carbone  ou  de  pliospliorc. 
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Nous  croyons  devoir  appuyer  celte  proposition  d’un  cer- 
tain nombre  d’exemples  propres  à mettre  dans  tout  son  jour 
l’influence  de  la  pile  sur  la  décomposition  des  corps.  1“  Dé- 
composition de  l’eau.  Ce  fluide  est  décomposé  par  la  pile  en 
oxygène  qui  est  attiré  par  le  pôle  positif,  et  en  hydrogène  qui 
l’est  par  le  pôle  négatif.  Explication.  Puisque  l’oxygène  est 
attiré  par  le  pôle  positif  de  la  pile,  il  devra  être  électro-né- 
gatif; et  l’hydrogène,  qui  est  attiré  par  le  pôle  négatif, 
devra  être  électro-positif.  Il  faut  donc  admettre  que  la  décom- 
position d’une  particule  d’eau  par  la  pile  a Heu,  parce  que 
l’aftinité  qui  existe  entre  l’oxygène  et  l’hydrogène  est  vain- 
cue par  l’énergie  avec  laquelle  l’oxygène  est  attiré  par  le  pôle 
positif  et  repoussé  par  le  pôle  négatif,  et  par  l’énergie  avec  la- 
quelle l’hydrogène  est  attiré  par  le  fluide  négatif  et  repoussé 
par  le  fluide  positif.  2”  Les  oxydes,  les  acides  et  les  sels  se- 
ront également  décomposés  par  la  pile. 

Voici  d’après  Berzélius  l’ordre  suivant  lequel  on  peut  ran- 


gerles  diflérenls  corps  simples,  relativement  cà  l’état  d’élec- 
tricité dans  lequel  ils  se  constituent: 

O.xygène. 

Bore. 

Mercure. 

Cérium. 

Soufre. 

Carbone. 

Argent. 

Thoriniüm. 

Azote. 

Antimoine. 

Cuivre. 

Zirconium. 

Phtore. 

Tellure. 

Urane. 

Aluminium. 

Clilore. 

Tantale. 

Bismuth. 

Yttrium. 

Brome. 

Titane. 

Étain. 

Glucynium. 

Iode. 

Silicium. 

Plomb. 

Magnésium. 

Sélénium. 

Hydrogène. 

Cadmium. 

Calcium. 

Phosphore. 

Or. 

Cobalt. 

Strontium. 

Arsenic. 

' Osmium. 

Nickel. 

Baryum. 

Clirome. 

Iridium. 

Fer. 

Lilbium. 

.Molybdène. 

Platine. 

Zinc. 

Sodium. 

Vanadium. 

Tungstène. 

Bhodium. 

Palladium. 

Manganèse. 

Potassium. 

Le  second  de  ces  corps  (le  soufre)  sera  électro-positif  si  on 
le  compare  au  premier,  et  électro-négatif  relativement  au 
troisième;  ou,  d’une  manière  plus  générale,  un  de  ces  coips 
sera  électro-positif  à l’égard  de  ceux  qui  le  précèdent,  et 
éleclro  - négatif  si  on  le  compare  à ceux  qui  le  suivent. 
Exemples  : Que  l’on  décompose  par  la  pile  un  corps  formé 
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(l’oxygène  et  d’azote,  l’oxygène  se  portera  au  pôle  positif 
comiiie  électro  - négatif,  et  l’azote  au  pôle  négatif  parce 
qu’il  est  électro-positif.  Si  la  pile  agit  sur  un  corps  composé 
d’azote  et  d’hydrogène  , l’azote  se  portera  vers  le  pôle  positif 
comme  électro-négatif,  et  l’hydrogène  vers  le  pôle  négatif, 
parce  qu’il  est  électro-positif  dans  ce  cas. 

Suivant  Berzélius,  les  composés  d’oxygène  et  d’un  des 
corps  suivants,  soufre,  azote,  chlore , hrome,  iode,  sélé- 
nium, phosphore,  arsenic,  molyhdène,  chrome,  tungstène, 
bore,  carbone,  antimoine,  tellure,  tantale,  titane,  silicium 
et  hydrogène , sont  électro-négatifs  par  raj)port  aux  com- 
posés d’oxygène  et  d’un  des  autres  corps  sim|)les.  Ainsi , 
admettons  que  l’acide  sulfurique  (formé  d’oxygène  et  de 
soufre)  soit  comhiné  avec  la  chaux  (composée  d’oxygène  et  de 
calcium)  ; si  on  soumet  à l’action  de  la  pile  le  composé 
d’acide  sulfurique  et  de  chaux,  l’acide  se  portera  vers  le  pôle 
positif  comme  électro-négatif,  et  la  chaux  vers  le  pôle  né- 
gatif en  sa  qualité  de  corps  électro-positif.  Un  acide,  dit  cet 
auteur  lorsqu’il  cherche  à généraliser  la  pro|»osilion , est 
toujours  électro-négatif,  par  rapport  à l’oxyde  avec  lequel 
il  est  uni,  qui  est  au  contraire  électro- positif. 

Influence  de  la  pile  sur  la  composition  des  corps.  Après 
avoir  examiné  les  phénomènes  relatifs  à la  décomposition  des 
corps  par  la  |)ile,  nous  devons  étudier  c.eux  qui  ont  |)our 
objet  les  combinaisons  quelle  est  susceptible  d’opérer.  Que 
l’on  introduise  de  l’argent  dans  de  l’eau,  et  qu’on  le  fasse 
communiquer  avec  le  pôle  positif  d’une  pile  en  activité,  il 
s’oxydera,  tandis  que  l’eau  seule  ne  l’altère  point.  Le  tellure, 
qui  n’exerce  poinfr  d’action  sur  ce  li([uide,  se  transformera 
en  hydrure  si  on  le  met  dans  l’eau  et  qu’on  le  fa.sse  commu- 
niquer avec  le  pôle  négatif  d’une  pile  , etc.  IS’ous  renvoyons 
pour  plus  de  détails  à l’article  Attraction  du  Dictionnaire 
des  sciences  naturelles. 

M ais  {fuel  est  le  rôle  <jue  peut  jouer  le  fluide  électrique  dans 
les  diverses  combinaisons  et  décompositions  chimiques?  Cette 
question  étant  sans  contredit  une  des  plus  importantes  de  la 
théorie  moderne,  mérite  d’être  approfondie.  Nous  remar- 
quons ; 1"  que  lorsque  les  tluides  électriques  positif  et  né- 
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giilil  R(î  couihineiil , il  y a |iro(liiclioii  il«  chaleur  hI  de  lu^ 
inièrc;  or,  dans  la  ]du|)arl  des  coiiihinaisoiis  chimiques  il  y 
a aussi  dégagement  de  chaleur}  dans  quelques  cas  mémo  il 
se  dégage  de  la  lumière;  '2®  (jue  tous  les  corps  composés, 
soumis  à riulluence  simultanée  des  deux  Iluides  à l’aide  de 
la  pile  électrique,  par  exemple,  sont  découiixtsés  ; ô"  qu’au 
moment  où  la  comhinaisou  s’opère  il  y a dégagenîeiit  d’élec- 
tricité. 

Il  s’agit  maintenant  d’examiner  s’il  ne  serait  pas  possible 
d’expliquer  toutes  ces  réactions,  à l’aide  des  seules  forces 
élcclriques,  sans  le  concours  de  rafllnilé,  comme  l’a  pro- 
posé Ampère.  Les  phénomènes  qu’il  faut  expliquer  pen- 
dant les  roinh{naisoits  sont  le  dégagement  de  calorique  et 
d’éleclricilé,  et  ((uehjiiefois  de  lumière,  ainsi  que  la  stabilité 
des  combinaisons , c’est-à-dire  comment  il  se  fait  que  des 
alüines  constituants  de  diverse  nature  restent  combinés  tant 
que  l’on  ne  fait  pas  intervenir  île  nouvelles  forces. 

Théorie  W Ampère.  Chaque  atome  constituant  a une  élec- 
tricité qui  lui  est  propre  et  dont  il  ne  peut  jamais  se  sépa- 
rer; donc  cet  atome,  que  nous  supposerons  électrisé  posili- 
vement , ne  pourra  jamais  exister  dans  une  atmosphère  de 
Iluide  neutre  sans  décomposer  eu  partie  celui-ci , sans  en 
attirer  le  Iluide  nè(jalif,  qui  formera  autour  de  l’atome  une 
atmosphère  négative.  Un  atonie  constituant  électrisé  néga- 
tivem-mt , placé  dans  le.s  mèines  conditions , se  trouvera 
enveloppé  d’une  atmospîière  positive.  Supposons  maintenant 
que  CCS  deux  atomes  viennent  à se  rapprocher,  les  deux 
atmosphères  de  nom  contraire  se  combineront  et  repro- 
duiront du  Iluide  naturel.  Si  les  deux  atomes  sont  l’uu 
et  l’autre  fortement  électrisés,  les  atmosphères  qui  les  en- 
tourent seront  elles-mêmes  très  étendues  et  très  denses,  et 
leur  combinaison  produira  non  seulement  de  la  chaleur, 
mais  encore  de  la  lumière.  Ces  deux  atmosphères  étant 
détruites,  ou  du  moins  l’une  d’elles,  les  atomes  constituants 
resteront  combinés  puisqu’ils  ont  conservé  leurs  électricités 
propres;  d’où  il  suit  que  dans  toute  combinaison  chimique 
il  faudrait  admettre  deux  inouvements  attractifs,  celui  des 
deux  atmosphères  électriques  de  noms  contraires  et  celui  des 
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j atomes  oonsliluanls  ; le  premier  «■onslitiie  nii  phéiiomèiie 
j transitoire,  l’antre  est  permanent. 

; Mais  en  adoptant  celte  hypothèse,  comment  concevoir  le 
dégagement  d’électricité  qui  se  manifeste  constamment  pen- 
dant les  réactions  chimiques}  comment  se  fait-il  que  les 
deux  atmosphères  en  se  comhiiianl  ne  se  détruisent  pas 
j complètement',  puisqu’elles  forment  du  fluide  neutre,  et 
pourquoi  y a-t-il  dispersion  sensihle  do  fluide  électrique? 
M.  Dumas  ^ à qui  nous  avons  enijuainlé  fout  ce  qui  se  rap- 
porte à la  ll»éorie  d’Ampèro,  dit  à ce  sujet  : « Pour  con- 
cevoir conimenl  il  se  fait  qu’on  observo  toujours  un  déga- 
gement considérable  d’électricité  en  pareil  cas,  il  faut  se 
reporter  aux  circonstances  mêmes  do  l’expérience  : elle  se 
réduit  en  général  à opérer  la  combinaison  de  deux  corps 
dans  un  vase  où  l’on  fait  plonger  les  deux  extrémités  d’un 
galvanomètre  ; les  lils  mélallitjiies  du  galvanomètre  offrent 
donc  à l’électricité  un  passage  facile,  et  c’est  on  cela  que 
consiste  toute  l’explication  du  phénomène.  Conoevons , en 
effet,  deux  molécules  éleclriséos  en  sens  itjvorso  et  placées 
aux  deux  extrémités  d'un  arc  métallique  : tant  qu’elles  seront 
éloignées,  leurs  atmosphères  roslerunt  en  placo;  mais  si  otj 
les  rapproche  suffisamment  pour  que  la  combinaison  s’ef- 
fectue, les  atmosphères  se  combinant  loul-à-coup,  les 
molécules  mises  à nu  pourront  emprunter  au  fil  une  portion 
■de  son  électricité,  et  il  s’éfahlira  dans  le  fil  un  courant  élec- 
fri(jue  (jui  durera  jusqu’à  ce  que  les^molecules  soient  com- 
binées. 11  est  évident  (juo  la  molécule  vitrée  prendra  du 
fluide  négatif  du  fil,  et  que  la  molécule  résineiuse  lui  em- 
prnnfora  aticuntrairo  du  fluide  positif.  » 

Hl  los  phénomènes  que  l’on  observe  pendant  la  combinaison 
des  corps  s’expUipionl  facilement  à l’aide  des  forces  élec,- 
triques , il  est  encore  plus  aisé  de  se  rendre  compte  de 
ceux  qui  accompagnent  les  décompositions,  on  admettant 
que  la  pile  éleclricpio  restitue  aux  atomes  constituants  ,1  et 
M,  d’un  composé  .!//,  les  atmosphères  électriques  dont  ces 
atomes  doivent  être  toujours  enveloppés  lorsqu’ils  soûl  libres, 
(^oy,  pour  mieux  conquendre  ücijui  se  rapporte  à rinfluence 
décomposante  de  la  pile  , la  page  21.) 
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Deux  objections  oui  surtout  été  laites  à la  théorie  d’Am- 
I)ère.  Ou  a dit  : 1“  si  chaque  atome  coustiluaut  est  animé 
d’une  électricité  qui  est  positive,  et  toujours  la  même  pour 
tel  atome  et  négative  pour  tel  autre,  comment  se  fait-il 
que  le  clilore , l’iode,  le  brome,  etc.,  que  vous  regardez 
comme  étant  électrisés  positivement  lorsqu’on  les  compare 
à l’oxygène , soient  considérés  comme  étant  électrisés  né- 
gativement quand  on  les  compare  à l’hydrogène  et  à tous  les 
corps  qui  sont  placés  au-dessous  d’eux  dans  l’échelle  élec- 
trique? A cela  Ampère  répond  que  l’on  peut  envisager  tous 
les  corps  comme  renfermant  la  même  espèce  d’électricité 
(dans  lequel  cas  on  n’admettrait  qu’un  seul  Iluide  électrique), 
seulement  celui-ci  en  contiendrait  plus  que  celui-là;  dès 
lors,  en  supposant  que  l’électricité  de  la  surface  de  la  terre 
fût  représentée  par  \' unité,  on  aurait  des  molécules  plus 
électrisées  et  d’autres  moins  électrisées  que  cette  unité;  tel 
corps  aurait  la  moitié  de  celte  unité,  tel  autre  le  tiers,  le 
quart,  le  cinquième,  le  sixième,  etc.;  tel  autre  en  renfer- 
merait une,  deux,  trois,  quatre  fois,  etc.,  autant  que  l’iinilé 
de  convention;  on  voit  que  celte  hypothèse  répondrait  sufli- 
samment  à l’objection;  2°  si  l’aflinité  dépend  exclusivement 
de  l’état  électrique,  l’oxygène,  qui  est  le  corps  le  plus  électro- 
négatif,  devrait  avoir  d’autant  plus  d’aflinilé  pour  les  autres 
corps  simples  que  ceux-ci  seraient  plus  éleclro-positils  ; c’est 
pourtant  ce  qui  n’a  pas  toujours  lieu  : ainsi,  pour  eu  citer 
un  exemple,  l’aflinité  de  l’oxygène  pour  le  calcium  est  moins 
grande  que  celle  qui  existe  entre  le  chlore  et  le  calcium , 
puiscjue  le  chlore  chasse  l’oxygène  de  l’oxyde  de  calcium  et 
prend  sa  place;  et  pourtant  le  chlore  est  moins  électro- 
négatif que  l’oxygène.  Nous  l’avouerons,  celle  objection 
nous  paraît  être  restée  sans  réponse  satisfaisante , et  nous 
ne  pensons  pas  que  l’oii  puisse  considérer  comme  telle  celle 
qui  ferait  dépendre  ce  phénomène  du  nombre  des  molécules, 
ou  pour  mieux  dire  des  quantités  absolues  du  Iluide  électri- 
que, dont  les  molécules  constituantes  du  chlore  et  d oxygène 
seraient  animées  ; aussi  sommes-nous  obligé  d admettre  que 
les  forces  électriques  n’inlluenl  pas  seules  sur  les  réactions 
chimiques,  quoiqu’elles  jouent  un  très  grand  rôle,  el^que 
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dans  certains  cas  du  moins,  plusieurs  autres  circonstances, 
telles  que  la  nature  même  des  atomes  constituants,  leur 
nombre,  leur  position  relative,  etc.,  impriment  à ces  réac- 
tions des  modifications  plus  ou  moins  importantes  et  encore 
inconnues. 

Le  fluide  électrique  est  rangé  parmi  les  excitants.  On  s’en 
est  servi  avec  avantage  dans  un  très  grand  nombre  de  cas  : 
1*  <lans  certaines  paralysies;  2“  dans  le  rbumatisme  sim|)le 
et  goutteux;  5'*  dans  la  surdité  qui  n’est  pas  de  naissance  ; 
4“  dans  l’amaurose  ; 5°  enfin  dans  la  suppression  des  règles... 
Il  faut  pourtant  convenir  (jue  son  emploi  n’a  été  suivi  d’aucun 
succès  chez  plusieurs  individus  atteints  des  maladies  que 
nous  venons  de  désigner.  Les  obsenations  relatives  à l’usage 
médical  de  cet  agent  ne  sont  pas  assez  nombreuses  pour 
nous  permettre  de  déterminer  les  cas  où  il  faut  s’en  servir. 
Il  peut  être  communiqué  au  corps  : 1”  au  moyen  du  bain  ; 
2“  par  les  pointes;  3°  par  frictions  à travers  la  flanelle; 
4°  par  décharge  au  moyen  de  la  machine  électriciue;  5"  par 
la  bouteille  de  Leyde  ; 6°  par  la  pile. 


I. 


3 


34 


PREMIÈRE  PARTIE. 


OIIAPlTIiË  II. 

Ue»  VarpH  aièUftivH  ttoml^rttblvH. 


ARTICLE  IMIEMIER. 


DES  CORPS  SIMPEES  NON  MÉTAEEIQUES. 


Les  corps  simples  sont  parUif^és  en  deux  groupes  diiïéreuls  ; 
le  premier  renferme  les  corps  non  mélalliqiies , el  le  second 
les  mélaux  proprement  dits.  Les  caractères  des  corps  non 
inélallicjues  sont  de  n’être  pas  en  général  conducleurs  de 
l’électricité  ni  de  la  chaleur,  d’appartenii-  Ions  à la  série  des 
corps  électro-négatifs  par  rapport  aux  métaux,  et  de  gagner 
le  pôle  positif  lorsqu’on  les  sépare  par  la  pile  des  métaux 
avec  lesquels  ils  pouvaient  être  unis , de  n’avoir  pas  en  gé- 
néral cet  éclat,  ce  poli  que  nous  sommes  accoutumé!^ à voir 
aux  métaux,  et  en  outre  , comme  caraclère  essentiel , de  ne 


pouvoir,  en  s’unissant  à l’oxygène  , produire  des  oxydes  sus- 
ceptibles de  s’unir  aux  acides  pour  former  des  sels. 

Pour  faciliter  l’étude  de  ces  corps  non  métalliques,  nous 
les  classerons  dans  les  (juatre  catégories  suivantes,  formant 
chacune  une  famille  naturelle  : 


1" 

Oxygène. 

Soufre. 

Sélénium. 


2' 

Bore. 

Silicium. 

Carbone. 

Hydrogène. 


3' 

Fluor. 

Chlore. 

Brome. 

Iode. 


4* 

Phosphore. 

Arsenic. 

Azote. 

Tellure. 


DE  D’OXYGENE. 


L'oxygène  est  de  tous  les  corps  simples  le  plus  universel- 
lement répandu  dans  la  nature,  à l’état  libre  ou  de  combi- 
naison. C’est  un  gaz  permanent,  incolore,  inodore,  insipide; 
sa  densité  est  de  1,1057,  d’après  les  dernières  expériences  de 
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MM.  Dnmas  et  Boiissingaiill;  son  pouvoir  réfringent  est  de 
0,924,  celui  de  l’air  étant  1 ; il  est  le  plus  électro-négatif 
de  tous  les  corps. 

Caractère  essentiel.  — Si  l’on  plonge  une  allumette  pré- 
sentant un  point  en  ignition  dans  une  éprouvette  remplie 
d’oxygène,  elle  se  rallume  toul-à-coup  et  brûle  avec  une 
flamme  bien  plus  brillante  que  dans  l’air.  Il  en  est  de  même 
pour  tous  les  corps  susceptibles  de  se  combiner  avec  lui; 
ainsi,  du  fer,  du  cbarbon , du  pbospbore,  dont  un  point 
seulement  de  la  surface  serait  porté  cà  la  température  rouge, 
plongés  dans  un  vase  contenant  de  l’oxygène,  y brûleraient 
avec  rapidité,  en  répandant  une  lumière  des  plus  vives. 
Il  jouit  seul  de  la  propriété  d’entretenir  la  vie  des  animaux 
et  des  végétaux,  et  de  fournir  l’aliment  nécessaire  à la  com- 
bustion dans  nos  cheminées  et  nos  fourneaux. 

11  est  sans  action  sur  la  teinture  de  tournesol  et  sur  l’eau 
de  chaux.  11  est  peu  soluble  dans  l’eau. 

Ainsi  que  nous. l’avons  dit  (pdg.  lô),  son  é(|uivalent  est 
représenté  par  100,  pris  comme  terme  de  comparaison,  pour 
déterminer  celui  des  autres  corps  simples. 

Sa  découverte  est  due  à Priestley  et  à Scbeele,  qui  l’obtin- 
rent presque  en  ménie  temps,  en  1774;  mais  Lavoisier  en 
reconnut  les  principales  propriétés,  (jui  depuis  sont  deve- 
nues la  base  de  la  chimie  moderne. 

Usages.  — Les  usages  de  l’oxygène  sont  excessivement 
nombreux  ; nous  en  parlerons  à mesure  ijiie  nous  ferons 
l’bistoire  des  corps  avec  lesipiels  on  le  combine. 

Action  sur  l’économie  animale.  — Il  doit  être  considéré 
comme  un  excitant.  Lors  de  sa  découverte,  plusieurs  méde- 
cins conçurent  l'espoir  de  diminuer  l’intensité  des  sym- 
ptômes de  la  phthisie  pulmonaire  eu  le  faisant  respirer  ; 
mais  il  détermina  une  excitation  telle  ile  la  membrane  mu- 
queuse des  poumons,  qu’on  fut  obligé  d’y  renoncer.  Il  pa- 
raît agir  avantageusement  dans  l’asthme  humide,  dans  la 
chlorose  , dans  les  alfections  scrofuleuses,  les  empâtements 
du  bas-ventre,  dans  certaines  alfections  lentes  des  poumons 
et  des  viscères  abdominaux,  dans  le  commencement  du  ra- 
chilis,  le  scorbut,  mais  principalement  dans  l’asphyxie  par 
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défaut  d’air,  et  par  lès  gaz  nuisibles  à cause  de  leur  uoii 
respirabilité. 

Extraction.  — On  peut  obtenir  le  gaz  oxygène  jtar  plu- 
sieurs procédés.  Nous  décrirons  les  deux  qui  sont  le  plus 
géiiéraleinent  employés.  Ils  sont  fondés  sur  la  propriété  (pie 
possèdent  certaines  combinaisons  de  l’oxygène  avec  d’autres 
corjis,  d’èlre  détruites  par  l’action  de  la  cbaleur.  Ainsi  l’on 
introduit  quelques  grammes  de  chlorate  de  potasse  (I)  des- 
séché dans  une  petite  cornue  de  verre  C d’une  capacité  double 
du  volume  de  la  substance  (voy.  pl.  1",  lig.  1")  ; on  adapte  à 
son  col,  au  moyen  d'un  bouchon,  un  tube  recourbé  7’ propre 
à recueillir  le  gaz,  et  qui  se  rend  sous  une  cloche  remplie 
d’eau  d/.  Ou  cbauiïe  grailuellement  jusqu’au-delà  de  40Ü". 
L’air  de  l’appareil  d’abord  se  dilate , se  dégage  ; le  sel  fond,  se 
décompose,  et  l’on  peut  recueillir  alors  l’oxygène  ipii  sort  de 
cette  masse  en  produisant  un  bouillonnement  (pii  sert  à ré- 
gler la  marche  de  l’ojiération.  Dans  cette  réaction,  le  chlo- 
rate de  potasse  laisse  dégager  tout  l’oxygène  par  l’action  de  la 
cbaleur,  et  il  reste  dans  la  cornue  une  matière  blanche  qui  n’est 
plus  que  du  chlorure  de  potassium  : Cl  0®  KO  = Cl  K -f-  0‘. 
L’autre  procédé  consiste  à substituer  à la  cornue  de  verre 
du  précédent  appareil  une  cornue  de  grès,  dans  la(pielle  on 
introduit  15U  grammes  de  bi-oxyde  de  manganèse  purifié. 
Alors  on  cbaiilfe  graduellement  jusipfau  rouge  : à cette  tem- 
pérature l’oxyde  perd  le  quart  de  son  oxygène,  qui  se  dé- 
gage et  vient  se  rendre  dans  les  cloches  disposées  pour  le 
recevoir.  Cette  quantité  de  bi-oxyde  de  manganèse  peut 
fournir  5 ou  4 litres  d’oxygène.  Il  reste  dans  la  coniue  un 
mélange  de  protoxyde  et  de  bi-oxyde.  Tous  les  composés  oxy- 
génés susceptibles  d’ôlre  déconi})Osés  par  l’action  de  la  cba- 
leur pourront  fournir  de  l’oxygène  en  les  plaçant  dans  les 
conditions  que  nous  venons  d’indiquer;  tels  sont  entre  autres 
les  oxydes  d’argent,  de  mercure,  l’azotate  de  potasse , etc. 

L’eau  contenant  toujours  une  certaine  quantité  d’un  mé- 
lange de  gaz  oxygène  et  d’azote,  il  en  résulte,  si  fou  reçoit 
le  gaz  oxygène  sous  des  cloches  pleines  d’eau  , comme  cela 

(1)  Acide  clilorique  «=  Cl  0^  et  potasse  «=  K 0, 
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ji  se  pratique  hahitnellemenl , que  cet  oxygène  est  toujours 
il  mêlé  (l’un  peu  d’azote  ; il  importe  doue,  pour  avoir  l’oxygène 
I pur,  de  le  recueillir  sous  le  mercure.  Cette  remarque  s’étend 
j à l’extraction  de  tous  les  gaz  recueillis  sur  l’eau. 

I 

DU  SOUFHi:. 

I 

! Le  soufre  est  une  substance, très  répandue  dans  la  nature; 
i il  existe  à l’état  natif,  principalement  aux  environs  des  vol- 
i cans  ; tantôt  il  est  cristallisé,  tantôt  il  est  en  masse  ou  en 
I ]ioussière  fine  ; on  le  trouve  combiné  avec  des  métaux , 

! emume  dans  les  pyrites  de  fer,  de  cuivre , etc.  ; il  fait  partie 
des  sulfates  de  chaux  (plâtre),  de  magnésie  (sel  d’Epsom), 
et  de  tous  les  autres  sulfates,  sels  excessivement  communs; 
enlin  il  entre  dans  la  composition  de  la  matière  cérébrale 
et  de  quelques  eaux  minérales. 

Le  soufre  est  un  corps  solide,  d’une  belle  couleur  jaune 
citron,  affectant  deux  formes  dilférenles,  (jui  sont  tantôt 
l’octaèdre  allongé  à base  rbombe,  tantôt  le  prisme  oblique, 
selon  les  moyens  employés  pour  le  faire  cristalliser.  Il  est 
insipide,  pouvant  acquérir  une  légère  odeur  par  le  frotte- 
ment, très  friable  ; sa  cassure  est  luisante.  Il  est  si  mauvais 
conducteur  de  l’électricité  et  de  la  chaleur,  qu’il  suffit  d’en 
tenir  un  bâton  dans  la  main  pendant  (luelques  instants  pour 
(ju’il  fasse  entendre  un  craquement  dû  à l’inégale  dilatation 
(|uc  suhissent  ses  parties  par  la  chaleur  de  la  main,  qui 
(luelquelois  suflit  même  pour  le  briser.  Sa  densité  est  de 
2,087. 

Lorsqu’on  le  soumet  peu  à peu  à l’action  de  la  chaleur,  il 
fond  entre  107  et  109"  c.  A cette  température  il  est  très 
fluide,  et  conserve  sa  couleur  jaune  jusqu’à  140".  Mais 
pousse-t-on  la  chaleur  jusque  vers  100",  il  commence  à s’é- 
paissir, devient  rougeâtre,  et  si  l’on  chaufl’e  encore  davan- 
tage  , jusque  entre  220  et  250",  il  acquiert  alors  une  con- 
sistance telle  qu’on  peut  renverser  le  vase  qui  le  contient 
sans  que  la  masse  change  même  de  place.  Enfin  vers  400", 
il  entre  en  éhullition  et  se  volatilise.  Si  le  soufre  présente, 
comme  on  le  voit,  une  anomalie  bien  remarquable  dans  les 
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iiiodilicalions  (jue  lui  lait,  sultir  la  chaleur,  les  phénomènes 
qiiil  produit  par  un  refroidissement  hruscjue,  lorsqu’il  se 
tiouvc  cl  1 un  de  ces  dillerents  états,  ne  sont  pas  moins  re- 
marquahles.  En  effet,  si  le  soufre  fondu  à la  température  de 
109",  et  d’une  liquidité  parfaite,  est  projeté  dans  l’eau 
lioide,  il  se  solidilie  tout-à-coup,  devient  fi'iahle,  et  con- 
serve sa  couleur  propre.  .>lais  si  ou  le  j»orle  de  220  à 2/iü% 
qu’on  le  projette  de  môme  dans  l’eau  froide,  lorsqu’il  est 
par  conséquent  en  fusion  visqueuse,  il  est  mou,  transparent 
et  de  couleur  rougeâtre.  Il  peut  s’étirer  eu  lils  lins  et  élasti- 


ques. 11  ne  devient  dur  qu’au  bout  de  quelque  lemps.  II  y a ! 
donc  un  rapi»ort  constant  entre  la  température  à laquelle  j 

s’opère  la  trempe  et  l’altération  que  le  soufre  en  éprouve.  ! 

Lorsque  le  .soufre  a été  fondu  dans  un  creuset  et  qu’il  s’y  \ 

esl  refroidi  lentement,  les  molécules,  obéissant  à la  force  j 

de  cohésion  (|ui  leur  est  propre,  se  rapprochent;  il  .se  forme  ’ 

alors  à l’e.xtérieur  de  la  masse  fondue  une  sorte  de  croûte, 
tandis  que  la  partie  intérieure,  encore  liquide,  cristallise  peu  ; 
à peu.  Si  l’on  crève  alors  cette  pellicule,  et  que  l’on  fasse 
écouler  la  partie  encore  liquide,  ou  isolera  toute  la  portion  ! 
qui  en  se  solidilianL  la  première  aura  cristallisé,  et  l’on  aura 
des  cristaux  qui  auront  la  forme  d’aiguilles  prismatiques. 

Si,  au  contraire,  on  fait  dissoudre  du  soufre  dans  du  sulfure  - 
de  carbone,  et  qu’on  laisse  évaporer  le  liquide  lentement, 
l’on  obtiendra  encore  des  cristaux,  mais  qui  auront  la  forme 
d’octaèdres  allongés. 

La  lumière  ijui  traverse  les  cristaux  de  soufre  éprouve  une  • 
double  réfraction.  Lor(|u’oii  le  frotte,  il  devient  électro-né- 
gatif. Il  est  électro'poÿilif  par  rapport  à l’oxygène,  et  électro- 
négatif par  rapport  à l’azote.  ( Voy.  pag.  28.  ) 

Le  gaz  oxygène  n’exerce  sur  le  soufre  aucune  action  mar- 
quée à la  température  ordinaire  ; mais  il  se  combine  avec  lui 
si  on  le  cbaulfe. 

Propriété  essentielle.  — Si  l’on  introduit  un  morceau  de 
soufre  (jiii  présente  un  point  en  ignition  dans  une  éprouvette 
à pied  remplie  de  ce  gaz,  il  l’absorbe  avec  dégagement  de 
calorique  et  d’une  lumière  blanche  bleuâtre,  et  passe  à l’étal 
de  gaz  acide  sulfureux,  facile  à reconnaître  à son  odeur  pi- 
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qiianle , qui  est  la  même  que  celle  du  soufre  qui  brûle  à 
l’air. 

Ou  peut  encore  obtenir,  par  des  moyens  indirects,  trois 
autres  composés  d’oxygène  et  de  soufre  , l’acide  hyposulfu- 
reux,  l’acide  hyposulfurique , et  l’acide  sulfuri(jue. 

Le  poids  d’un  équivalent  de  soufre  est  de  2ül,lt)5. 

Usages.  — Le  soufre  fait  partie  consliluanle  de  la  poudre 
à canon;  on  l’emploie  pour  soufrer  les  allunieltes  et  pour 
préparer  les  acides  sulfureux  et  sulfuri(iue,  dont  on  fait  une 
grande  cousoinination  dans  les  arts.  Le  soufre  est  un  exci- 
tant général  i|ui  paraît  agir  particulièrement  sur  les  fonc- 
tions du  système  exhalant,  il  est  utile  dans  certains  cas  d’eti- 
gorgements scrofuleux  , d’œdème,  de  catarrhes , de  paralysie 
produite  par  les  vapeurs  mercurielles  ou  saturnines;  on 
l’emploie  surlont  avec  succès  dans  le  traitement  de  la  gale, 
des  dartres,  de  la  teigne.  Un  rappli(|ue  sous  forme  d’onguent 
préparé  avec  de  la  graisse  de  porc  on  avec  du  cérat;  quel- 
(|uefois  aussi,  pour  guérir  la  gale,  on  se  sert  d’un  Uniment 
fait  avec  parties  égales  de  soufre  et  de  chaux  vive,  parfaite- 
ment triturés  et  incorporés  dans  de  l’hnile  d’olives  ou  d’a- 
mandes douces.  Administré  à l’intérieur,  le  soufre  est  re- 
gardé comme  purgatif,  a la  dose  de  4 à 12  grammes;  mais 
cà  petites  doses,  on  doit  le  etmsidérer  comme  excitant,  spé- 
cialement dans  les  alfeclions  chrunii|ues  du  poumon  et  des 
viscères  abdominaux.  On  le  donne  avec  des  extraits,  ou  bien 
sons  forme  de  bols,  de  pastilles,  d’électuaires,  ou  en  sus- 
pension dans  du  lait  ; la  dose  est  de  50  centigrammes  à 
4 grammes  par  jour;  on  l’emploie  aussi  sous  forme  de 
baumes,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  huiles  essentielles 
tenant  du  soufre  en  dissolution  : ainsi , on  donne  de  20  à 
24  gouttes  de  baume  de  soufre  térébenthine , de  baume  de 
soufre  anisé , de  baume  de  soufre  succiné ; enlin  les  fameuses 
pilules  de  Morton,  si  souvent  em|)loyées  par  cet  auteur  tlaiis 
la  phthisie  jiitnitaire,  et  qui  ne  paraissent  réussir  que  dans 
les  catarrhes  chroniques,  contiennent  du  baume  de  soufre 
anisé. 

Extraction. — On  retire  le  soufre  des  matières  terreuses 
auxq\ielles  il  est  mélangé,  ou  en  décomposant  parla  chaleur 


PKE.M1ËRE  PARTIE. 


les  sulfures  ualurels  de  fer  ou  de  cuivre.  1®  Le  minerai  tel 
qu’oii  l’extrait  des  solfatares  de  Sicile  subit  une  première 
opération  sur  les  lieux  mêmes,  qui  consiste  à le  faire  foudre 
dans  de  grandes  chaudières,  à le  maintenir  ainsi  fondu  pen- 
dant quelque  temps  alin  de  laisser  déposer  les  matières  ter- 
reuses, et  à décanter  le  soufre  qui  est  mis  à refroidir  dans 
des  fosses  en  pierre;  en  cet  état  il  porte  le  nom  de  soufre 
brut  en  masse.  Pour  le  purifier  et  pour  obtenir  le  soufre  su- 
blimé ou  en  canon , on  procède  à la  distillation  du  soufre 
brut.  L’appareil  dont  on  se  sert  se  compose  d’une  première 
chaudière  dans  laquelle  le  soufre  est  mis  en  fusion,  afin  d'en 
dégager  à l’air  libre  tous  les  gaz  hydrogénés  qu’il  i)ourrait 
contenir,  et  au  fond  de  laquelle  se  déposent,  en  vertu  de  leur 
pesanteur,  la  plus  grande  quantité  des  matières  terreuses 
qu’il  |)ourrait  encore  retenir.  Le  soufre  ainsi  liquéfié  s’écoule 
par  un  robinet  situé  un  peu  au-dessus  du  fond  de  cette  chau- 
dière dans  un  cylindre  placé  horizontalement  sur  un  four- 
neau et  porté  à une  température  excédant  un  peu  400°; 
l’extrémité  postérieure  du  cylindre,  courbée  en  forme  d’S, 
débouche  dans  une  chambre  où  la  vapeur  arrive.  Si  cette 
chambre  est  grande  et  que  le  travail  soit  suspendu  pen- 
dant la  nuit,  toute  la  vapeur  est  immédiatement  conden- 
sée et  se  dépose  sous  forme  d’une  poudre  très  line  qui 
porte  le  nom  de  fleurs  de  soufre  (soufre  sublimé)  ; dans  le  cas 
au  contraire  où  la  chambre  est  assez  petite  pour  que  les  pa- 
rois s’échaulfeut  assez  rapidement  et  que  le  travail  soit  con- 
tinué jour  et  nuit,  la  vapeur  de  soufre  n’étant  plus  ramenée 
qu’à  l’état  liquide , on  peut  couler  ainsi  le  soulrc  dans  des 
moules  de  bois  qui  lui  donnent  la  forme  de  bâtons  coniques; 
c’est  alors  du  soufre  en  canon. 

Knliii,  l’extraction  du  soufre  des  sulfures  métalli(|ues  s’o- 
])ère  en  soumettant  ceux-ci  à l’action  de  la  chaleur  dans  des 
cylindres  de  grès  et  en  recevant  le  soufre  qui  s’en  dégage 
dans  des  pots  contenant  de  l’eau.  On  recueille  aussi  celui  qui 
se  dégage  pendant  le  grillage  de  ces  minerais  à l’air  libre, 
et  qui  se  dépose  autour  des  monceaux  où  l’opération  s’ef- 
fectue. 


mi  SÉLliNIUM. 
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Le  sélénium  a été  découvert  à la  fin  de  1816  par  M.  Ber- 
zélins;  il  a déjà  été  trouvé  : 1°  dans  le  soufre  de  Fahlun  et 
de  Lipari,  où  il  existe  en  très  petite  quantité;  2“  dans  IVm- 
kairitc;  3"  associé  au  plouil),-au  mercure,  au  cobalt,  au 
cuivre,  et  à l’état  de  séléniure  de  potassium  dans  le  duché 
I d’Aiihalt-Bcrnhurg.  Son  nom  a été  dérivé  de  selen,  la  lune, 
pour  rappeler  son  analogie  avec  le  tellure  (dérivé  de  tellus , 
teUuris,  la  terre). 

Le  sélénium  refroidi  après  avoir  été  fondu,  est  solide, 
brillant  et  d’une  couleur  brune;  sa  cassure  est  vitreuse  et 
couleur  de  plouib;  sa  poudre  est  d'un  rouge  foncé;  il  n’est 
point  dur;  le  couteau  le  raie  aisément;  il  est  fragile  : sa  den- 
sité est  de  1,52.  Il  est  mauvais  conducteur  du  calorique  et 
de  l’électricité.  Soumis  à l’action  du  feu  dans  des  vaisseaux 
fermés,  il  fond  à (pielques  degrés  au-dessus  de  lOO";  si  ou 
le  cbaulfe  presque  jusqu’au  rouge,  il  bout  et  peut  être  dis- 
tillé. 

Chauffé  jusqu’au  rouge  avec  une  grande  quantité  d’oxy- 
gène ou  d’air,  il  se  transforme  en  acide  sélénieux  en  brûlant 
avec  une  flamme  bleue  et  en  répandant  une  forte  odeur  ca- 
ractéristique de  rave  ou  de  choux  pourris.  Si  la  température 
n’était  pas  poussée  jusqu’au  rouge,  une  partie  se  volatilise- 
rait, tandis  que  l’autre  passerait  seulement  à l’état  d’oxyde. 

Le  soufre  peut  s’unir  directement  avec  le  sélénium  et 
donner  un  sulfure  d’une  couleur  orange  foncée,  très  fusi- 
ble, et  soluble  dans  la  potasse  et  la  soude;  il  est  formé  de 
100  parties  de  sélénium  et  de  60,75  tiesmifre.  L’acide  sulfu- 
rique dissout  le  sélénium  et  acquiert  une  couleur  verte  ; l’eau 
le  précipite  de  cette  dissolution  sous  forme  d’une  poudre 
ronge. 

Extraction.  — On  retire  le  sélénium  de  la  galène  séléni- 
fère  de  Fahlun,  en  la  grillant  dans  des  fours  où  le  sélénium 
se  sublime  avec  le  soufre;  mais  il  faut  faire  en  sorte  que 
pendant  le  grillage  l’air  ail  assez  d’accès  pour  brûler  la 
totalité  ou  au  moins  la  presque  totalité  du  soufre.  11  y a en- 
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core  I)eaiicoup  d’autres  méthodes  à l’aide  desquelles  on  se 
procure  le  sélénium,  mais  qui  sont  peu  employées  en  grand 
et  très  longues.  Il  est  sans  usages. 

Le  poids  d’un  équivalent  de  sélénium  est  de  494,5113. 

su  BORE. 

Le  bore  est  uu  corps  simple  qui  ne  se  trouve  jamais  pur 
dans  la  nature,  mais  qui  l'ait  |tartie  de  trois  composés  natu- 
rels, savoir  : de  l’acide  hori(|ue  (horacique),  du  borax 
(borat(‘  de  soude) , et  du  borate  de  magnésie. 

Il  est  solide,  |)ulvérulent , très  rrial)le , insipide,  inodore, 
d’un  brun  verdâtre  et  plus  pesant  que  l’eau.  Il  est  électro- 
pmitlf  par  rapport  à l’oxygène.  (Voy.  pag.  211.) 

Propriété  essentielle.  — Lorsqu’on  le  met  en  contact  avec 
le  gaz  ojcijyêne  à la  température  ordinaire,  il  n’éprouve  aucune 
altération;  mais  si  on  le  cliauH'e  jus(jue  un  j)cu  au-dessous 
do  la  chaleur  rouge,  il  se  combine  avec  ce  gaz  et  forme  de 
l’acide  bori([ue  ([ui  entre  en  fusion  en  dégageant  une  grande 
quantité  de  calorique  et  de  lumière.  Le  soufre  en  vapeur 
peut  SC  combiner  avec  le  bore  cbaulfé  au  rouge  blanc 

Le  poids  d’un  équivalent  de  bore  est  de  272,41. 

Extraction.  — On  introduit  dans  un  tube  de  cuivre  par- 
ties égales  de  jtotassium  coupé  en  fragments  et  d’acide  buricjue 
vitrilié  et  jmlvérisé  (couqiosé  d’oxygène  et  de  bore)  ; on  dis- 
pose le  mélange  de  manière  qu’il  y ait  successivement  une 
couche  de  métal  et  une  autre  d’acide;  on  ferme  le  tube  avec 
un  boucbon  de  liège  au(|uel  on  a pratiqué  une  légère  lissure 
pour  donner  issue  à l’air , et  on  le  fait  rougir.  Le  potassium 
décompose  une  j)artie  de  l’acide  , s’empare  de  son  oxygène 
et  met  le  bore  à nu;  la  portion  d’acide  non  décomposé  forme 
avec  la  potasse  produite  du  borate  de  potasse.  Lorsque  le  tube 
est  refroidi,  on  fait  bouillir  le  mélauge  à plusieurs  reprises 
avec  de  l’eau,  alin  de  dissoudre  tout  le  borate  de  potasse; 
alors  üii  fait  sécher  le  bore  et  on  le  conserve  à l’abri  du  con- 
tact de  l’air. 


DU  CARBONE. 
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Le  siliciimi  ue  se  trouve  dans  la  nature  qu’à  l’étal  d’acide 
silicique  on  de  silice,  matière  très  abondante  et  très  géné- 
ralement répandue.  11  olFre  la  plupart  des  caractères  exté- 
rieurs du  bore;  il  est  d’un  brun  noisette,  sombre,  sans  le 


moindre  éclat  métallique  , inodore , insipide,  sans  action  sur 
le  tournesol  ni  sur  le  sirop  (le  violettes.  11  ne  conduit  |)oint 
l’électricité  ; il  paraît  appartenir  à la  classe  des  corps  les 
plus  infusibles.  11  biùlc  à l'air  ou  avec  le  contact  du  gaz 
oxyyène , et  forme  de  la  silice  (acide  silici(|ue)  s il  na  pas 
été  fortement  cliaulïé  : mais  s’il  a été  préalaldement  soumis 
à une  liante  température,  il  est  incombustible , même  dans 
le  gaz  oxygène.  11  peut  se  combiner  avec  le  soufre.  11  a été 
obtenu  par  Berzélius  en  décomposant,  par  le  potassium,  le 
pbtorure  double  de  silicium  et  de  potassium.  Son  équiva- 
leqtest  de  277,47.  Il  est  sans  usages. 


DU  CAHBOKTC. 

Le  carbone  est  très  répandu  dans  la  nature  : lanliU  on  le 
trouve  pur,  comme  dans  le  diamant,  tanlcjt  il , est  uni  à 
d’autres  principes,  comme  dans  toutes  les  substances  végé- 
tales et  animales  , dans  le  charbon  ordinaire,  dans  la  plom- 
bagine (1).  l’anlbracile  , etc.  ; celte  dernière  est  (juelquelbis 
formée  de  carbone  presque  |uir;enlin  il  existe  constamment 
dans  l’atmosphère,  combiné  avec  l’oxygène  à l’état  de  gaz 
acide  carbonique , et  queb|uefois  à l’étal  de  gaz  hydrogène 
carboné. 

Le  diamant  ou  le  carbone  pur  se  trouve  dans  les  Indes- 

(1)  l.a  plombagine  ou  la  mine  à crayon  qui  se  trouve  en  France,  en 
Espagne,  en  Bavière,  en  Angleterre  et  en  Norwège,  a été  long-temps  con- 
sidérée comme  formée  de  8 à 10  parties  de  fer  et  de  90  à 92  de  charbon  ; 
mais  il  est  prouvé  aujourd’hui  qui“  le  fer  que  l’on  obtient  assez  générale- 
ment de  ses  cendres  n’y  est  qu’accidentel,  et  qu’elle  n’est  composée  que 
de  charbon  dans  un  état  particulier.  ( tarsien. j Mélée  avec  l’argile,  on 
l’emploie  pour  faire  des  crayons,  des  creusets,  etc. 
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Orienlales  , principalement  dans  le  royaume  de  Golconde  et 
de  Visapour  ; on  en  a aussi  découvert  dans  la  Serra  do  Frio, 
district  du  Grésil.  Il  se  présente  ordinairement  sous  forme 
de  cristaux  très  brillants,  limpides,  transparents,  incolores, 
qui  sont  des  octaèdres  ou  des  dodécaèdres,  ou  des  sphéroïdes 
à 48  faces  triangulaires , curvilignes  : quelquefois  ces  cris- 
taux sont  roses,  orangés,  jaunes,  verts,  bleus  ou  noirs; 
leur  poids  spécilique  varie  depuis  5,5  jusqu’à  5,55;  leur 
dureté  est  telle  qu’ils  ne  sont  rayés  et  usés  que  par  leur 
propre  poudre.  C’est  sur  ces  propriétés  qu’est  fondée  la  taille 
des  diamants  vendus  dans  le  commerce. 

Soumis  à l’action  du  calorique  dans  des  vaisseaux  fermés, 
le  diamant  n’éprouve  aucune  altération  ; son  pouvoir  réfrin- 
gent est  de  5,19()1,  celui  de  l’air  étant  1,0000.  Il  est  è/ec- 
tro-posilif  par  rapport  au  bore,  et  électro-négatif  par  rapport 
à l’hydrogène.  (Voy.  pag.  28.) 

Propriété  essentielle.  — Le  gaz  oxygène  n’exerce  aucune 
action  sur  le  diamant  à froid;  mais  si  on  élève  la  tempéra- 
ture, il  se  combine  avec  lui,  disparaît  et  forme  de  l’acide 
carbonique.  Dès  1G94,  les  académiciens  de  Florence,  en 
soumettant  le  diamant  à l’action  d’un  miroir  ardent,  avaient 
vu  qu’il  disparaissait.  Plus  tard,  Guyton  de  Morveau,  La- 
voisier, Davy,  etc.,  mirent  sa  combustibilité  hors  de  doute 
en  répétant  ces  expériences;  ils  s’assurèrent  alors  que  le 
produit  de  la  combustion  du  diamant  et  celle  du  charbon 
de  bois  étaient  identiques , puisque  l’âcide  carbonique  qui 
en  résultait  était  formé  dans  l’iin  et  l’autre  cas  des  mêmes 
éléments  et  dans  les  mômes  proportions.  Enfin  tout  récem- 
ment 31.  Dumas  a non  seulement  reproduit  ces  phénomènes, 
mais  il  a déterminé  d’une  manière  irrévocable  , on  peut  le 
dire,  la  composition  de  l’acide  carbonique  et  le  véritable 
poids  de  l’é(iui\"alent  du  carbone. 

Nous  bornerons  ici  l’iiistoire  chimique  du  diamant,  puis- 
qu’il se  confond  avec  le  charbon  ordinaire,  dont  les  pro- 
priétés et  les  caractères  nous  sont  beaucoup  plus  familiers. 

Le  poids  de  l’écjuivalent  du  carbone  est  de  57,075. 

Usages.  — Le  diamant  est  un  objet  de  luxe  ; on  peut  s’en 
servir  pour  rayer  les  autres  corps,  et  surtout  pour  couper 
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le  verre  et  pour  faire  des  microscopes;  il  grossit  les  objets 
par  rapport  au  verre  dans  la  proportion  de  B : 5. 


DU  CHARBON. 

Sous  ce  nom  ou  désigne  le  produit  de  la  calcination  en 
vases  clos  des  matières  végétales  ou  animales.  Comme  les 
végétaux  contiennent  de  l’hydrogène,  de  l’oxygène  et  du 
cliarhou  , que  les  matières  animales , indépendamment  de 
ces  trois  éléments,  renferment  de  l’azole  , on  conçoit  facile- 
ment que  les  propriétés  du  charbon  ainsi  obtenu  ne  soient 
pas  toujours  les  mêmes;  le  charbon  retient  en  outre  toutes 
les  matières  minérales  fixes  qui  faisaient  partie  des  végétaux 
ou  des  animaux  (jui  ont  servi  à sa  préparation.  — Le  charbon 
peut  donc  contenir  de  l’hydrogène,  le  plus  souvent  de  l’oxy- 
gène et  de  l’azote.  Ce  dernier  surtout  caractérise  le  charbon 
des  matières  animales  (I).  On  peut  purifier  le  charbon  végétal 
en  le  chaulTaut  fortement  dans  un  creuset,  pendant  une 
heure  environ,  à la  chaleur  d’uue  bonne  forge. 

Ainsi  préparé,  le  charbon  est  toujours  solide,  juoir,  ino- 
dore , insipide , fragile  , et  plus  ou  moins  poreux  ; son  poids 
spécifique  est  un  peu  plus  considérable  que  celui  de  l’eau  ; 
cependant  il  la  surnage  ordinairement,  à raison  de  l’air  con- 
tenu dans  ses  porcs;  mais  si  on  le  laisse  pendant  quelque 
temps  en  contact  avec  l’eau , la  majeure  partie  de  l’air  se 
dégage , et  alors  il  se  précipite. 

Tel  qu’on  le  trouve  le  plus  souvent,  il  est  mauvais  con- 
ducteur de  la  chaleur  et  de  l’électricité;  cependant  M.  Che- 
vreuse  a remarqué  que  lorsqu’il  a été  calciné  il  devient 
beaucoup  plus  dense,  d’une  texture  plus  serrée , et  que  dans 
cet  état  il  conduit  parfaitement  la  chaleur  et  l’électricité,  ce 
qui  l’a  fait  employer  pour  garnir  le  pied  des  paratonnerres. 
11  n’est  ni  fusible  ni  volatil  ; il  agit  sur  la  lumière  comme 

1)  D’après  Dœbcreiiier  100  parties  de  charbon  de  sapin  on!  fourni  98,56 
de  carbone  et  l,UU  d’hydrogène,  et  100  parties  de  charbon  anhiial  obtenu 
en  cakiuaut  de  la  gélatine  ont  donné  71,7  de  charbon  et  28^3  d’a.’ole. 
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tous  les  corps  opaques  noirs.  L’électricité  n’a  aucune  action 
sur  lui;  seulement,  lorsqu’on  termine  les  deux  pôles  d’une 
forte  pile  par  deux  petits  cônes  de  charbun  dont  les  sommets 
sont  très  près  run  de  l’autre,  la  commuuicatiou  des  deux 
fluides  se  manifeste  en  dégageant  mie  lumière  des  plus  vives. 

Ijorsquc  après  avoir  fait  rougir  un  morceau  At  charbon,  on 
le  i»ioiige  dans  du  mercure,  et  qu’ou  rintrodiiit , sans  le 
sortir  à l’air,  dans  une  éprouvette  remplie  d’uu  gaz  ((iielcoil- 
que  et  placée  elle-même  sur  la  cuve  à mercure,  ou  remanjue 
qu’il  y a absorption  de  ce  gaz  et  dégagement  de  caloriijuc. 
M.  îbéodore  de  Saussure,  qui  a étudié  en  jiarliculier  ce  pbé- 
nomène,  a trouvé  que  1 vol.  de  cbarltoii  de  buis,  préalable- 
ment cbauffé  et  refroidi  à l’abri  de  l’air,  a absorbé,  à la  tem- 
pérature de  12  degrés  et  sous  la  pression  de  0,72  : 


90  volumes  de  gaz  ammoniac. 


85 

65 

55 
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35 

35 
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9,25 

7,50 

1,75 


acide  chlorhydrique, 
acide  sulfureux, 
acide  siilfhydrique. 
protoxyde  d’azote, 
acide  carbonique, 
bydrogfuie  bicarhoné. 
oxyde  de  carbone, 
oxygène, 
azote 

hydrogène. 


Les  divers  cbarbons  n’ont  pas  tous  itidistinctemenl  le 
môme  pouvoir  absorbant  ; mais  ils  absorbent  les  différents 
gaz  en  qtianlilés  tiui  sont  entre  elles  dans  le  même  bapport 
pour  tous  : par  exemple,  si  un  volttme  d’un  certain  cbarbon 
absorbe  la  moitié  moins  de  gaz  acide  sulfureux  qii’un  même 
volttme  de  cbarbon  de  btiis,  il  absorbera  la  moitié  moins 
de  tottle  autre  espèce  de  gaz  ; en  oittre,  rabsorplion  est  d’au- 
tant plus  grande  que  la  température  est  plus  basse,  la  pression 
plus  forte,  le  charbon  moins  pulvérisé,  plus  sec  et  plus  dense,  à 
7Holns  cependant  que  la  densité  ne  soit  telle  que  les  gaz  ne  puis- 
sent plus  pénétrer  daiu  leurs  pores;  d’où  il  suit  que  ce  phé- 
nomène est  totit-à-fait  mécanitiue. 

Le  cbarbon  possède  eu  outre  la  propriété  de  retenir  un 
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grand  nonil)re  de  matières  colorantes  dissoutes  : ce  qui  l’a 
fait  employer  en  si  grande  quantité  dans  l’industrie  pour  le 
! rafliuage  du  sucre  en  particulier.  Ainsi , que  l’on  verse  sur 
I une  partie  de  charbon  réduit  en  poudre  (celui  qui  provient 
I des  os  est  le  meilleur)  dix  parties  de  teinture  de  tournesol, 
i que  l’on  agite  pendant  qnehiues  minutes  , l’on  ohservei  a en 
i filtrant  la  liqueur  que  la  matière  colorante  a été  complé- 
temènt  absorbée , l’eau  devant  passer  très  limpide.  (]’est  à 
Lowitz,  cbimiste  russe,  (|ue  nous  sommes  redevables  de  la 
découverte  de  celte  propriété , qui  depuis  a été  si  féconde 
en  résultats. 

Propriété  essentielle.  — Lorsqu’on  introduit  du  cbarbou 
qui  présefite  un  point  en  ignilion  dans  une  éprouvette  rem- 
]die  de  gaz  oxygène,  ées  deux  corps  se  combinent;  il  y a dé- 
gagement de  calori(jue  et  de  beaucoup  de  lumière,  et  il  se 
forme  du  gaz  aride  carbonique.  De  l’eau  de  chaux  versée 
dans  celle  éprouvette  se  trouble  et  dépose  des  tlocons  blancs 
composés  d’acide  carbonique  et  de  chaux.  Ce  (|u’il  y a de 
remarcjable  dans  celle  expérience , c’est  i|uc  l’acide  carbo- 
ni(jue  obtenu  occujte  précisément  un  volume  égal  à celui  de 
l’oxygène  qui  enire  dans  sa  composition.  M.  (lay-Lussac  a 
tiré  parti  de  ce  fait  pour  counailre  la  densité  de  la  vapeur 
du  carbone,  qu’il  est  impossible  de  délenniner  directement; 
il  a supposé  que  le  gaz  acide  carbonique  résultait  d’uu 
volume  de  gaz  oxygène  et  d’uu  volume  de  vajieur  de  car- 
bone (1)  condensés  eu  un  seul;  dès  lors  la  densité  de  la 
vapeur  du  carbone  doit  être  égale  à celle  du  gaz  acide  car- 
bonique, moins  celle  du  gaz  oxygène,  ou  à 1,5245 — 1,1  U57 
c’est-à-dire  U, 41  dd.  La  chaleur  dégagée  par  la  combustion 
d’un  kilogramme  de  cbarbou  peut  porter  à l’ébullition 
79  kilog.  14  d’eau  à zéro.  (Desprelz.) 

L’action  du  carbone  pur  sur  le  soufre  u’esl  pas  connue.  Il 
n’en  est  pas  de  même  de  celle  qu’exerce  le  charbon  calciné. 
Ces  deux  corps  peuvent  se  combiner  et  donner  naissance  a 
trois  composés,  le  .v«//'Mre  de  carbone  liquide  liqueur  de  Lam- 


(1)  Nous  avons  déjà  dit,  à la  page  l‘2,  que  les  corps  se  couiUinenl  en 
volume  dans  des  rapports  simples. 
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padius),  le  sulfure  de  carbone  solide,  et  le  sulfure  gazeux; 
celui-ci  n’esl  pas  le  résultat  de  l’action  directe.  (Bcrzélius.) 

Le  sulfure  de  carbone  liquide,  ou  liqueur  de  Lampadius, 
est  un  corps  transparent , d’une  odeur  fétide  analogue  à 
celle  du  chou  pourri,  d’une  très  grande  volatilité.  Sa  den- 
sité est  de  1,203;  il  bout  et  distille  à il  n’a  pu 

encore  être  solidifié,  même  jiar  uii  froid  très  énergique.  Il 
est  indécomposable  par  la  chaleur  seule.  A la  température 
ordinaire,  l’air  ni  l’oxygène  n’ont  aucune  action  sur  lui,  tandis 
(ju’à  une  température  élevée  le  carbone  et  le  soufre  passent 
à l’état  d’acide  carboni(jue  et  d’acide  sulfureux  ; alors  il  brûle 
avec  une  belle  flamme  bleue. 

• f 

Il  est  à peine  soluble  dans  l’eau. 

Ou  le  prépare  en  faisant  passer  du  soufre  en  vapeur  sur 
du  charbon  porté  à une  température  rouge,  dans  l’intérieur 
d’un  tube  de  porcelaine  placé  dans  un  fourneau;  rime  des 
extrémités  que  l’on  pourra  fermer  par  un  bouchon,  sert  à 
introduire  le  soufre  par  fragments  et  de  temps  en  temps, 
tandis  que  l’autre,  unie  à une  allonge  communiquant  avec 
un  ballon,  reçoit  le  sulfure  de  carbone  qui  vient  s’y  conden- 
ser. Il  convient  de  mettre  un  peu  d’eau  dans  le  ballon  pour 
faciliter  la  condensation;  le  sulfure  de  carbone,  dans  ce  cas, 
se  rassemble  au  fond  du  liquide  sous  forme  d’un  corps  oléa- 
gineux, jaunâtre,  que  l’on  purifie  en  le  distillant  seul  dans 
une  petite  cornue.  (V^oy.  pl.  1''%  fig.  2.) 

Il  est  formé  d’un  équivalent  de  soufre  = 201,16  et  d’un 
de  carbone  57,075  ; donc  son  équivalent  est  de  258,235. 
Sa  formule  sera  alors  S G. 

Il  est  rangé  par  Wutzer  et  Pellengam  parmi  les  excitants 
diffusibles  les  plus  énergiques  , dont  l’action  se  porte  parti- 
culièrement sur  le  système  utérin  et  sur  la  peau.  On  l’a 
administré  comme  emménagogue  et  comme  sudorifique  à la 
dose  de  3 à 0 gouttes  dans  les  alfections  rhumatismales  et 
goutteuses  sans  fièvre , ou  accompagnées  d’une  fièvre  très 
légère.  On  l’a  aussi  employé  en  frictions  sur  les  points  affectés 
de  rhumatisme,  sur  les  tumeurs  arthritiques  chroniques  et 
les  engorgements  topbacés  récents. 

Sulfure  de  carbone  solide.  — C’est  le  charbon  qui  reste 
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dans  le  Inyau  de  porcelaine  à la  lin  de  l’opération  qui  a fourni 
le  sulfure  liquide;  il  est  très  corrodé  ; brûlé  avec  de  l’azotale 
de  potasse  dans  un  creuset , il  fournit  du  sulfate  de  potasse  , 
ce  qui  prouve  qu’il  contient  du  soufre. 

Sidft(re  de  carbone  gazeux.  — Gaz  découvei-t  par  Scliéele 
et  qui  se  produit  par  la  distillation  dans  une  cornue,  d’un 
mélange  de  sulfure  de  potassium  (foie  de  soufre)  et  de  char- 
bon de  bois  bien  calciné  et  pulvérisé.  Il  est  incolore , d’une 
odeur  légère  analogue  à celle  de  l’acide  sulfbydrique , in- 
llammable  et  donnant  parla  combustion  de  l’acide  sulfureux 
et  de  l’acide  carbonique,  insoluble  dans  l’eau  et  décomposable 
instantanément  par  le  chlore  qui  en  précipite  du  soufre.  Il 
serait  à souhaiter  (ju’on  approfondît  davantage  l’étude  de 
ce  gaz. 

L’action  du  bore  sur  le  carbone  n’est  pas  connue. 

Usages.  — Il  fait  partie  de  la  poudre  à canon  , de  l’encre 
d’imprimerie,  de  l’acier;  on  s’en  sert  beaucoup  dans  les 
mines  pour  enlever  l’oxygène  aux  oxydes  métalliques  ; on 
polit  avec  lui  plusieurs  métaux  ; les  peintres  se  sei'vent  de 
celui  de  fusain  pour  esejuisser  leurs  dessins.  Le  charbon  est 
employé  avec  succès  pour  détruire  l’amei'tume  de  plusieurs 
substances,  pour  priver  les  matières  végétales  et  animales 
(jui  commeucent  à se  putrélier  de  leur  odeur  et  de  leur 
saveur  désagréables;  ou  peut  rendre  potable  l’eau  de  mare 
chargée  de  débris  d’animaux,  au  moyen  des  fontaines  épu- 
ratoires de  M.M.  Smith  et  llucommun , qui  ne  sont  auti-e 
chose  que  des  liltres  de  charbon;  les  tonneaux  cbarbonnés 
à l’intérieur  conservent  l’eau  pour  les  marins;  la  viande  fai- 
sandée perd  son  mauvais  goût  lorsqu’on  la  fait  bouillir  dans 
de  l’eau  avec  une  certaine  ([uanlité  de  charbon.  11  siiflit  de 
nettoyer  avec  du  charbon  pulvérisé  les  vases  imprégnés  des 
odeurs  de  l’acide  succinique,  de  l’acide  benzoïque,  de  l’acide 
sulfureux,  des  huiles  empyreumaticpies,  des  punaises,  etc., 
pour  les  en  débarrasser  entièrement.  Un  très  grand  nombre 
de  li(|uides  peuvent  être  décolorés  par  cette  substance. 

Le  charbon  provenant  du  sang  desséché,  des  poils,  de  la 
corne  ou  des  sabots  que  l’on  a fait  brûler  avec  le  carbonate 
de  potasse,  et  que  l’on  a laissé  ensuite  dans  l’eau  , est  celui 

1.  'i 
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qui  jouit  au  plus  liant  degré  des  propriétés  dont  nous  par- 
lons. Le  noir  d’ivoire  (charbon  d’os),  ljeaucoii[»  nioinséner- 
gique  que  le  précédent,  est  supérieur  de  plusieurs  degrés 
au  meilleur  charbon  de  bois,  dans  lequel  cependant  celle 
propriété  est  déjà  très  prononcée.  Le  degré  d’activité  du 
charbon  dépend  de  l’étal  de  ses  molécules  : ainsi , s’il  est 
terne  et  divisé  cbimiiiuement,  il  est  toujours,  quelle  que  soit 
sa  nature,  plus  décolorant  ([ue  celui  qui  est  brillant  et 
comme  vitrilié  ; la  calcination  peut  même  avoir  été  portée 
assez  loin  pour  que  le  charbon  ne  jouisse  plus  de  la  pro- 
priété décolorante.  On  peut  obtenir  un  charbon  végétal  doué 
de  celle  faculté  à un  degré  très  marqué,  en  ne  cbarbonnant 
les  matières  ([u’après  les  avoir  mélangées  avec  des  substances 
qui  puissent  s’opposer  à l’aggrégation  des  molécules  char- 
bonneuses, telles  ([UC  les  os  calcinés  à blanc,  la  pierre 
ponce,  etc.  On  prépare  avec  les  matières  animales  molles 
des  charbons  décolorants,  égaux  en  force  à ceux  des  ma- 
tières animales  solides,  en  mélangeant  ces  matières  avant 
de  les  carboniser  avec  les  os  calcinés  et  la  pierre  i)once  : les 
alcalis  fixes  confèrent  au  cbarbon  la  propriété  décolorante  à 
un  liant  degré,  eu  atténuant  leurs  molécules;  c’est  ce  qui  a 
lieu  surtout  lorsque  le  cbarbon  contient  de  l’azote  qu’il  peut 
perdre  par  sa  calcination  avec  ces  alcalis. 

Plusieurs  médecins  emploient  le  cbarbon  comme  anti- 
putride. M.  Uécamier,  qui  l’a  quelquefois  administré  avec 
succès  dans  les  fièvres  dites  bilieuses  rémittentes,  a observé 
qu’il  avait  la  jiroiiriélé  de  détruire  la  mauvaise  odeur  des 
matières  excrémentielles.  Réduit  en  poudre  et  mêlé  avec  du 
sucre,  il  est  très  bon  dentifrice;  uni  à un  mucilage,  à un 
aromate,  il  est  propre,  à former  des  pastilles  qui  corrigent 
la  mauvaise  baleine  ; on  le  conseille  pour  absorber  la  matière 
des  flatuosités  et  de  la  tympanile;  on  peut  l’employer  pour 
mondilier  les  ulcères  de  mauvais  caraetère,  quoique  le  quin- 
quina jouisse  de  cette  propriété  à un  degré  supérieur.  Il 
paraît  avoir  été  utile  dans  la  teigne;  on  l’applique  sur  la  tête 
du  malade  préalablement  débarrassée  des  croûtes  et  net- 
toyée au  moyen  de  l’eau  de  savon.  En  général,  le  cbarbon 
doit  être  lavé  et  tamisé  avant  sou  administration  : la  dose 
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est  de  1 à 4 grammes;  on  le  fait  prendre  aux  malades  sous 
le  nom  de  magnésie  noire. 

Extraction.  — On  le  prépare  en  grand  dans  les  forêls,  en 
couvrant  de  terre  des  monceaux  de  menu  bois  auxquels  on 
met  le  feu,  eu  ayant  soin  toutefois  de  ne  pas  le  laisser  en- 
llammer  : on  obtient  ainsi  le  cbarbon  ordinaire.  Mais  un  des 
meilleurs  procédés  pour  l’avoir  pur  dans  les  laboratoires, 
consiste  à calciner  fortement  une  matière  végétale,  telle  que 
du  sucre,  après  l’avoir  débarrassée  des  matières  minérales 
qu’elle  pourrait  contenir , |)ar  plusieurs  cristallisations  suc- 
cessives. 


L’HTDnOGÈNE  (11. 

L’hydrogène  se  trouve  très  abondamment  dans  1a  nature. 
Il  entre  dans  la  com|)osition  de  toutes  les  substances  végé- 
tales et  animales,  de  l'eau  , des  bydracides,  de  l’ammoniaque 
et  de  tous  les  sels  ammoniacaux,  etc. 

L’hydrogène  est  un  gaz  permanent , incolore,  sans  odeur 
lorsqu’il  est  parfaitement  pur,  sans  saveur;  sa  densité  n’est 
que  de  U,ÜGB8  ; il  est  le  plus  léger  de  tous  tes  corps  ; il  pèse 
quatorze  fois  et  demi  moins  que  l’air.  Son  pouvoir  réfrin- 
gent est  de  0,470.  Il  est  de  tous  les  corps  simples  non 
métalliques  le  plus  électro-positif. 

Le  gaz  uxggène  exerce  une  action  remarquable  sur  l’by- 
drogène,  et  dont  les  elfets  varient  selon  les  circonstances 
dans  lesquelles  ces  gaz  se  trouvent  }»lacés.  1°  Si  l’on  approche 
un  corps  enllainmé  d’nne  éprouvette  remplie  d’hydrogène  , 
celui-ci  prend  feu,  brûle  en  répandant  une  llamine  à peine 
visible  et  en  produisant  une  légère  détonation. 

2"  Si  au  lieu  de  faire  brûler  l’hydrogène  au  contact  de  l’air 
libre  on  commence  par  remplir  d’eau  un  llacon  à l’émeri , 
en  le  plongeant  dans  la  partie  inférieure  d’une  cuve  à eau; 
si,  lorsqu’il  est  plein,  on  le  renverse  et  on  le  porte  à la 
surface  du  liquide  jusqu’à  ce  que  les  cinq  sixièmes  environ 

(1)  Hydrogène,  mot  grec  dérivé  de  S^„p,  eau\  et  de j’engen- 
t dre;  principe  générateur  de  l’eau. 


52 


PREMikRF,  PARTII-. 


SC  Irouvciil  dans  l’atmosphère;  si  l’on  inirodiiil  assez  de 
gaz  oxygène  pour  que  le  tiers  de  l’eau  dont  il  est  rempli  soit 
expulsé;  si  l’on  y fait  entrer  un  volume  doulde  de  gaz  hydro- 
gène (jui  chasse  l’eau  (|ui  y j-estait  encore;  si  on  le  hoiiche 
en  le  tenant  toujours  j)longé  dans  le  licjuide,  puis  (|u’on  le 
retire;  si  on  enveloppe  d’un  linge  toute  sa  surface,  excepté 
l’extrémité  du  goulot,  afin  de  se  garantir  des  accidents  qui 
pourraient  résulter  de  la  rupture  du  llacon  ; si  on  le  débouche 
et  qu’on  approche  aussitôt  son  ouverture  d’iine  bougie 
enllammée,  à peine  le  mélange  des  deux  gaz  est-il  en  con- 
tact avec  le  corps  incandescent,  que  l’on  entend  une  vive 
détonai  ion  et  (jue  l’on  aperçoit  une  lumière  plus  ou  moins 
intense.  [Théorie.  Voy.  pag.  55.) 

5®  Si  le  mélange  de  deux  parties  de  gaz  hydrogène  et 
d’une  de  gaz  oxygène  se  trouve  dans  une  vessie  munie  d’un 
robinet  auquel  on  a adapté  nn  bouchon  percé  pour  recevoir 
un  tube  de  verre  eflilé  à la  lampe  , et  que  l’on  comprime  la 
vessie,  alin  de  faire  passer  le  gaz  à travers  une  dissolution 
de  savon  épaisse,  préalablement  disposée  dans  un  mortier 
de  fer,  on  remarque  que  les  bulles  de  gaz  font  mousser  le 
savon,  le  dilatent  et  lui  donnent  une  forme  plus  on  moins 
globuleuse.  Si , dans  cet  étal , on  relire  la  vessie  et  le  tube  , 
et  (ju’on  approche  avec  précaution  un  corps  enflammé  de  la 
surface  du  savon,  on  détermine  une  vive  détonation.  {'Théorie. 
Voy.  pag.  55.) 

A°  Lorsqu’on  exécute  cette  combustion  de  l’hydrogène  à 
l’abri  du  contact  de  l’air,  on  observe  encore  plusieurs  phé- 
nomènes propres  à jeter  du  jour  sur  la  cause  de  leur  produc- 
tion; pour  cela  on  se  sert  d’un  instrument  appelé  eudiomêlre. 
Il  consiste  en  un  tube  de  verre  très  épais  de  15  à 20  centi- 
mètres de  longueur,  fermé  à l’extrémité  supérieure  par  un 
bouchon  en  métal  terminé  extérieurement  par  une  petite 
boule  11  (voy.  pl.  5,  lig.  5)  ; ce  bouchon  est  destiné  à donner 
passage  à l’étincelle  électrique  qui  doit  opérer  la  combinaison 
des  deux  gaz.  Une  tige  métallique  tournée  en  spirale  et  ter-' 
minée  supérieurement  par  une  petite  houle  G,  s’introduit  dans 
ce  tube  pour  servir,  comme  excitateur,  à communiquer  l’é- 
lectricité dans  toute  la  masse.  Si  après  avoir  rempli  d’eau  cet 
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I insli’iimenl  plongé  verlicalemenl  dans  la  cuve  à eau  cl  y. avoir 
introduit  un  mélange  de  deux  parties  d’hydrogène  et  d’une 
d’oxygène,  de  manière  à n’en  remplir  que  la  moitié,  l’on 
fait  passer  rétincclle  électrique  d’une  façon  quelconque , 
on  remarquera  un  dégagement  de  lumière  et  une  forte 
secousse  produite  par  l’eau , qui,  refoulée  d’abord  en  bas, 
remontera  subitement  frapper  les  parois  du  tube,  lequel  se 
trouvera  ainsi  rempli  de  liquide;  les  deux  gaz  auront  entiè- 
rement disparu. 

Théorie.  — Dans  toutes  ces  réactions,  il  se  produit  de 
l’eau  par  la  combinaison  de  l’iiydrogène  avec  l’oxygène; 
celle  eau  est  transformée  en  vapeur  par  la  grande  quantité 
de  calorique  dégagé  ; or,  la  vapeur  résultante  occupe  un 
espace  plus  grand  (jue  celui  (lu’occupaicnt  les  deux  gaz  ; 
mais  comme  celte  vapeur  est  alors  en  contact  avec  un 
corps  froid,  elle  passe  à l’état  liquide  : par  suite  de  cette 
condensation,  pres(jue  tout  l’espace  qu’elle  occupait  se 
tiouve  vide.  Dès  lors  ces  deux  elfets  étant  pres(|ue  instan- 
tanés, on  conçoit  qu’il  en  résulte  un  double  choc  capable 
de  rendre  raison  de  la  détonation  ou  de.  la  secousse  qui  les 
accompagne,  avec  celte  différence  <|ue  dans  les  premières 
expériences  c’est  l’air  atmospbéricjue  (jui  est  refoulé  d’abord 
eu  avant,  puis  qui  rentre  avec  violence,  tandis  que  l’eau  le 
remplace  dans  l’eudiomètre. 

Si , au  lieu  de  faire  agir  le  gaz  hydrogène  sur  le  gaz  oxy- 
gène, à une  température  élevée,  on  agit  à froid,  les  deux 
gaz,  d’un  poids  spécifique  très  différent,  se  mêlent  intime- 
ment et  forment  une  masse  homogène.  — Expérience.  Lors- 
({u’on  prend  deux  fioles  d’égale  capacité,  munies  chacune 
d’un  bouchon  percé  d’un  trou,  et  qu’on  les  remplit,  rune 
de  gaz  oxygène  et  l’autre  de  gaz  hydrogène  , on  remari|ue  , 
en  les  faisant  eommuniquer  ensemble  à l’aide  d’un  tube  de 
verre  d’environ  un  pied  de  long,  et  en  les  tenant  dans  une 
direction  perpendiculaire,  (jue  la  fiole  pleine  de  gaz  oxygène, 
qui  est  la  plus  inférieure,  cède  une  portion  de  gaz  à la  fiole 
supérieure  , et  (lu’iine  j)arlie  de  l’hydrogène  de  celle-ci  jiasse 
a sou  tour  dans  la  fiole  inférieure,  en  sorte  qti’au  boni 
d’un  certain  temps  les  gaz  sont  niélés,  et  l’on  peut  rnHani- 
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mer  le  mélange  dans  chacune  des  fioles,  en  les  séparant  et 
en  les  approchant  d’une  hougie  allumée.  M.  Dallon,  à qui 
nous  devons  un  travail  sur  cet  objet,  a conclu,  après  avoir 
fait  un  très  grand  nombre  d’expériences,  qit’nn  fluide  élas- 
tique ne  peut  rester  sur  un  autre  plus  pesant  sans  s’i/  mêler. 

Nous  devons  à M.  Doehereiuer  une  expérience  remarqua- 
ble. Lorsqu’on  fait  arriver,  à l’aide  d’un  tube  étroit,  du  gaz 
hydrogène  à la  température  ordinaire,  sur  du  platine  ou  du 
palladium  en  masse  spongieuse  , l’hydrogène  s’unit  à l’oxy- 
gène de  l’air  (jui  entoure  le  platine;  il  se  forme  de  l’eau  , et 
il  se  développe  assez  de  chaleur  pour  rendre  le  métal  incan- 
descent au  bout  de  queh|ues  instants.  Le  rhodium  et  l’iri- 
dium se  comportent  de  la  môme  manière  (jue  le  platine. 

L’hydrogène  peut  se  combiner  avec  le  soufre  en  deux 
proportions  et  former  : 1°  l’acide  sulfhydrique  ; 2“  le  poly- 
sulfure  d’hydrogêne,  dont  les  propriétés  ont  beaucoup  d’ana- 
logie avec  celles  de  l’eau  oxygénée;  ces  corps  seront  décrits 
plus  loin. 

L’hydrogène  et  le  sélénium  à l’état  naissant  s’unissent  et 
donnent  naissance  à de  l’acide  sélénhydrique. 

L’hydrogène  n’agit  pas  directement  sur  le  bore  ni  sur  le 
silicium. 

Le  carbone  s’unit  en  un  grand  nombre  de  proportions 
avec  l’hydrogène,  et  donne  ainsi  naissance  à plusieurs 
hydrogènes  carbonés  que  nous  étudierons  plus  loin. 

Caractères  essentiels. — .1.  Lorsqu’on  approche  une  bougie 
allumée  d’une  éprouvette  remplie  de  gaz  hydrogène,  ce  gaz 
se  combine  avec  l’oxygène  de  l’air  eu  produisant  une  flamme 
blanche  d’autant  plus  bleue  que  le  gaz  hydrogène  est  moins 
pur;  il  y a aussi  une  légère  détonation,  et  il  ne  se  forme 
quo  de  l’eau;  car,  après  l’expérience,  l’eau  de.  chaux  n’est 
point  troublée  par  son  agitation  avec  l’air  de  la  cloche,  ce 
qui  arriverait  s’il  était  carboné.  B.  Si,  au  lieu  de  laisser  la 
hougie  à la  surface  de  la  cloche,  ou  la  plonge  dans  1 inté- 
rieur, elle  s’éteint  après  avoir  mis  le  feu  aux  premières  couches 
de  gaz.  C.  Ce  gaz  est  très  léger.  — Expériences.  1®  Que  l’on 
prenne  deux  cloches  à peu  près  égales,  l’uue  remplie  dair 
atmosphérique,  et  dont  l’ouverture  sera  en  haut,  l’autre 
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pleine  de  gaz  hydrogène,  et  dont  l’ouverture  sera  en  bas; 
que  l’on  adapte  l’une  à l’autre  ces  deux  ouvertures,  puis 
que  l’on  change  la  position  en  renversant  les  cloches,  afin 
que  celle  qui  contient  le  gaz  hydrogène  se  trouve  inférieure 
à l’autre;  quelques  instants  après  on  pourra  s’assurer,  à 
l’aide  d’une  bougie  allumée,  ([ue  la  majeure  partie  de  l’hy- 
drogène a passé  dans  la  cloche  auparavant  remplie  d’air 
atmosphérique. 

Usages.  — On  se  sert  du  gaz  hydrogène  pour  faire  l’ana- 
lyse de  l’air  et  pour  remplir  les  ballons  aérostati(|ues. 

L’hydrogène,  par  sa  combinaison  avec  l’oxygène,  déga- 
geant une  quantité  de  chaleur  capable  de  fondre  315,^  fois 
son  propre  poids  déglacé  à zéro  (Despretz),  >1.  Clarke  en 
particulier  a employé  cette  haute  température  pour  fondre 
en  quehpies  instants  des  substances  regardées  jusqu’ici 
comme  les  plus  réfractaires.  L’appareil  le  j)lus  convenable 
à employer  pour  ces  expériences  est  celui  de  MM,  Berzélius 
et  Barruel  (voy.  pl.  1",  iig.  3);  il  consiste  en  une  vessie  E à 
fortes  parois,  munie  d’un  robinet  sur  lequel  se  visse  uii  cylin- 
dre creux  de  cuivre />,  dans  lequel  sont  contenus  150  disques 
tle  toile  métallique  à mailles  très  lines,  comprimés  les  uns 
contre  les  autres , et  (jui  ont  pour  objet  de  s’o|)poser  à la 
transmission  de  la  llamme;  l’autre  extrémité  de  ce  cylindre 
reçoit  le  tube  du  chalumeau  A'.  Pour  faire  usage  de  cet  in- 
strumenl,.  on  visse  la  vessie  vide  d’air  sur  une  cloche  à robinet 
contenant  un  mélange  de  deux  volumes  de  gaz  hydrogène  et 
«l’un  volume  de  gaz  oxygène  ; on  ouvres  les  «leux  robinets  de  la 
cloche  et  de  la  vessie;  on  enfonce  la  cloche  dans  l’eau,  alin 
que  le  gaz  qu’elle  contient  entre  dans  la  vessie  ; alors  on  ferme 
le  robinet  de  celle-ci  ; on  la  dévisse  et  ou  lui  ada))te  lesautres 
parties  de  l’appareil.  Dans  cet  état,  on  introduit  la  ves.sie 
dans  une  boite  de  sapin  à parois  minces,  et  l’on  fait  sortir  le 
robinet  et  l’ajoutage  par  une  ouverture  pratiquée  à l’une  de 
ces  parois  : on  place  sur  la  vessie  une  planche  faite  de  ma- 
nière à entrer  aisément  dans  la  boite  de  sapin,  et  sur  celle 
planche  mobile  on  met  un  poids  de  25  kilogrammes  : jiai* 
ce  moyen  , la  vessie  se  trouve  dans  tous  les  instants  compri- 
mée de  haut  en  bas  ; et  la  compression  étant  toujours  égale. 
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<jiie  l;i  vessie  soit  {tleiiic  ou  non,  il  en  rés\ille  que  le  jet  de 
gaz  esl  conslnniment  le  nidnie  ; on  rcnllamme  à l’aide  d’un 
corps  en  ignilion,.  et  on  le  dirige  sur  le  corps  que  l’on  vent 
fondre  ou  élever  à une  hante  température. 

L’é(iuivalent  de  l’hydrogène  est  de 

Suivant  Chaussier,  le  gaz  hydrogène  coniinuniquc  une 
teinle  bleuâtre  au  sang  et  aux  autres  parties;  on  peut  le 
respirer  pendant  quelques  instants  sans  danger;  cependant 
il  paraît  qu’il  altère  le  timbre  de  la  voix,  et  il  Unit  par  déter- 
miner l’asphyxie.  Il  n’est  pas  employé  en  médecine. 

Extraction.  — l“On  peut  obtenir  du  gaz  hydrogène  très 
pnr  en  décomposant  l’eau  par  la  pile  électrique.  2“  Le  pro- 
cédé suivant  est  beaucoup  plus  employé  (voy.  pl.  1”,  lig.  4)  : 
ou  introduit  dans  un  llacoii  cà  deux  tubulures  A d'un  demi- 
litre  de  capacité  environ  , une  partie  de  zinc  en  morceaux  ou 
de  fragments  de  fer;  on  le  remplit  aux  deux  tiers  avec  de 
l’eau;  à l’une  des  tnhulures  on  adapte  un  tube  droit  lî  muni 
d’ U II  e U to  n n O i r c t P 1 0 n gea  n t d a II  s l’ea  U (1 U 11  a CO  n ; à l’a  U t re  t U b ii- 
liircon  fixe  de  même  un  tube  recourbé  X projire  à recueillir 
le  gaz  qui  sc  rend  sous  une  éjirouvclte  remplie  d’eau  E. 
.Mors  on  verse  par  le  tube  droit  G à 7 parties  d’acide  sulfurique 
par  petites  quantités;  aussitôt  il  se  fait  au  sein  du  liquide  une 
vive  elfervescence  due  au  dégagement  du  gaz,  et  qui  sert  de 
guide  pour  régler  l’emploi  de  l’acide.  A la  lin  de  l’expérience 
on  trouve  du  protosulfate  de  fer  ou  de  zinc  dans  le  llacon. 

Théorie.  — Le  fer  et  le  zinc  sont  des  corps  simples. 

L’acide  sulfurique,  composé  d’oxygène  et  de  soufre,  a une 
grande  tendance  à s’unir  à ces  métaux  pourvu  qu’ils  soient 
oxydés. 

L’ean  est  formée  d’oxygène  et  d’hydrogène. 

11  suit  de  làjque  l’hydrogène  oblenn  provient  de  l’eau, 
puisque  ni  les  métaux  ni  l’acide  sulfurique  n’en  contiennent. 
Voici  ce  qui  se  passe  : l’eau  est  décomposée  ; son  oxygène 
se  combine  avec  le  fer  ou  avec  le  zinc  pour  former  un  oxyde 
qui  s’unit  avec  l’acide  sulfurique  et  donne  naissance  à du 
protosulfate  de  fer  ou  de  zinc  ; son  hydrogène  se  dégage.  Le 
gaz  hydrogène  ainsi  obtenu  contient  quelquefois  de  l’hydro- 
gène arsénié  et  de  l’acide  sulfbydriqiie,  surtout  lorsque  le 


i (l(^gagement  du  gaz  a (Hé  rapide  et  la  lempéralure  élevée. 
|i  Ou  le  purifie  eu  le  faisant  passer  dans  un  tube  en  U conle- 
I liant  des  fragments  de  verre  imprégnés  d’acétate  de  plomb 
(|ui  donne  du  sulfure  de  plomb  avec  l’acide  sulfliydri(|ue;  à 
: ce  tube  on  en  adapte  nu  autre  contenant  aussi  du  verre  pilé 
I imprégné  de  sulfate  d’argent  (|ui  transforme  l’hydrogène  ar- 
i,  sénié  en  arséniure  d'argent.  Enfin  on  le  dessèche  en  le  fai- 
I saut  passer  sur  des  morceaux  de  potasse  caustique  placés 
dans  un  tube. 

Pioportions  üri  matières  employéfs.  Ptoportions  produites. 

1 d’eau  ....  112,48  1 d’iiydrogène 12,48 

1 de  zinc  . . . 403,23  ,,  j • 1 ^ d’oxyde.  503,23 

1 d’acide  réel  . . 501,16  ^ ( 1 d’acide.  501,16 

Total.  1016,87  1016,87 

L’équation  cbimique  sera 

H O + S 03  -f  Zn  = U -I;  (Zn  O,  S O'). 

DU  FX.UOR  ou  PHTORU. 

La  [dnpart  des  chimistes  s’accordent  aujourd’hui  là  regarder 
l’acide  Iluorique  (Iluorbydrique) , d’après  les  expériences  de 
H.  IJavy,  comme  formé  d’hydrogène  et  d’un  radical  particu- 
lier auquel  ou  a donné  le  nom  de  fluor.  Ampère,  qui  a 
indiqué  le  premier  la  composition  (le  l’acide  Iluorique,  a 
proposé  d’appeler  sou  radical  phlore , de  l’adjectif  grec 
<pô-.pwî,  délétère,  qui  a la  force  de  ruiner,  de  détruire  de 
corrompre  : en  elfet,  ce  corps,  que  l’on  suppose  simple,  jouit 
exclnsivemenl  de  la  propriété  de  détruire  tous  les  vases  où 
l’on  vent  le  renfermer,  et  de  former  avec  l’hydrogène  l’acide 
phtorhydrique  ^Iluorique),  dont  l’action  causli(jue  est  exces- 
sivement intense. 

11  a été  impossible  d’obtenir  jusqu’à  présent  le  plitore  à 
létal  de  pureté,  tant  il  agit  sur  les  vases  (juile  contiennent; 
cependant  nous  allons  exposer  un  certain  nombre  de  faits 
propres  à donner  une  idée  de  son  histoire.  Le  phtorc  se 
tr(3uve  dans  la  nature  combiné  avec  le  calcium  ou  avec  l'alu- 
ininium  : ces  phtorures  ont  été  connus  sous  les  noms  de 
fluate  de  chaux,  ou  de  spath  fluor  et  de  fluate  d’alumine;  tous 
les  conq>osés  (pie  les  chimistes  ont  appelés  fluates  secs,  sont 
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formés  do  |)hloro  el  d’un  métal.  Uni  au  bore  par  des  moyens 
particuliers,  il  constitue  un  acide  que  Fou  doit  appeler 
phtorn-borique , et  ([ue  Fou  a loug-tomps  désigné  sous  le  nom 
d’acide  fhiobonque;  il  forme  avec  le  j)liospliorc  un  li.juide 
Idaiic  très  fumant  ( Dumas) ; il  produit  avec  \o.  silicium  un 
autre  acide  appelé  plitoro-silicique  (acide  Iluorique  silicé). 
Ces  acides  ue  contieuueut  ni  oxygène  ni  hydrogène.  Le  phiorc 
paraît  avoir  moins  d’afliuité  |)our  plusieurs  métaux  que  le 
chlore  ; cependant  il  s’y  unit  avec  énergie,  et  forme  des  com- 
posés hiuaires  neutres.  11  est  électro-négatif  par  rapport 
a\i  phosphore,  et  électro-positif  par  rapport  à l’azote.  (Voy. 
|»age  211.)  Il  est  iualtérahle  à l’air.  Ampère  a cru  devoir  le 
ranger  entre  le  chlore  et  l’iode. 

L’équivalent  du  phtore  est  de  255,90. 

DU  CHliORE  (Gaz  MURIATIQUE  OXYGÉNÉ)  (I). 

Le  chlore  est  un  corps  simple,  qui  a été  regardé  pendant 
long-temps  comme  formé  d’acide  inuriatif|ue  et  d’oxygène. 
Il  n’existe  jamais  pur  dans  la  nature,  mais  on  le  trouve  sou- 
vent uni  à des  métaux  à l’état  de  chlorure.  Lorsqu’on  cherche 
à le  séparer  des  composés  (|ui  le  renferment,  on  l’obtient  ga- 
zeux : il  est  donc  important  de  l’examiner  sous  cet  état. 

DU  CHEORE  GAZEUX. 

Le  chlore  est  un  gaz  non  permanent , d’après  M.  Faraday, 
d’une  couleur  jaune  verdâtre  {propriété  essentielle), d'une  sa- 
veur désagréable,  d’une  odeur  piquante  et  tellement  suffo- 
cante, qu’il  est  impossible  de  le  respirer,  même  lorsiju’il  est 
mêlé  à l’air,  sans  éprouver  un  sentiment  de  strangulation  et 
un  resserrement  dans  la  poitrine;  son  poids  spécifique  est  de 
2,4210  : loin  de  rougir  la  teinture  de  tournesol,  comme  le 
font  les  acides,  il  la  détruit  en  la  jaunissant  {propriété  essen- 
tielle); il  éteint  les  bougies  allumées,  après  avoir  fait  pren- 
dre à la  llamine  un  aspect  pâle  d’abord,  ensnite  rouge. 

Exposé  à Faction  du  calorique  dans  des  vaisseaux  fermés, 
le  chlore  gazeux  n’éprouve  aucune  altération  lorsqu  il  est 

(1)  Chlore  dérive  de  xXwpo;,  vert,  ou  qui  tire  sur  le  vert. 
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parfaitement  sec.  — Expérience.  (PI.  I”,  tig.  5).  Si  l’on 
introduit  dans  une  grande  liole  A,  placée  sur  nn  fonr- 
nean  F,  le  mélange  nécessaire  pour  qu’il  se  dégage  du 
chlore  gazeux  (Voyez  page  de  ce  volume);  si  l’on  adapte 
I à cette  liole,  à l’aide  d’un  bouchon  percé,  nn  tube  con- 
î venablemeiil  recourbé  T,  qui  se  rend  dans  un  long  cylindre 
i de  verre  C,  rempli  de  chlorure  de  calcium,  matière  eapa- 
I ble  d’absorber  toute  l’immidité  contenue  dans  le  chlore;  si 
[ de  l’extrémité  T de  ce  cylindre  part  un  autre  tube  S,  re- 
courbé <le  manière  à pouvoir  se  rendre  dans  un  tuyau  de  por- 
celaine vide,  j)lacé  dans  un  fourneau  à réverbère  J/,  et  (jiie 
l’on  entoure  de  cbarbou  ; enlin,  si  de  l’extréinité  Æ"  tlu  tuyau 
de  porcelaine  |)art  un  troisième  tube  H qui  vase  rendre  dans 
une  cloche  F,  disposée  sur  la  cuve  pneumalo-chimi(jue , on 
pourra  démontrer  l’assertion  que  nous  venons  d’établir.  En 
elfel,  que  l’on  commence  par  allumer  le  charbon  contenu 
dans  le  fourneau  à réverbère,  alifi  de  faire  rougir  le  tuyau 
de  porcelaine;  lors(jiie  ce  tuyau  sera  rouge,  (|ue  l’on  cbaull'e 
légèrement  la  liole  .1,  le  chlore  se  dégagera,  traversera  le 
cylindre  , cédera  son  bumiililé  au  chlorure  de.  calcium,  à 
travers  lecjuel  il  passera  jiour  se  rendre  dans  le  tuyau  de  por- 
celaine ronge  de  l’en,  puis  se  dégagera  par  le  tube  Ji  pour 
remplir  la  cloche  /*,  sans  (pi’il  ait  subi  la  moindre  altération. 

Le  chlore  gazeux  sec  n’a  pas  encore  pu  être  liijuétié  par 
un  simple  abaissement  d(*  température;  s’il  est  humide  et 
qu’on  le  refi’oidisse , il  se  congèle  au-dessous  de  4", 5 -)-  0, 
et  ressemble,  par  ses  ramilications,  à la  glace  qui  se  dépose 
à la  surface  des  carreaux  peudani  la  gelée  : ces  cristaux  d’/»»/- 
dro(e  de  chlore  paraissent  formés  de  27,7  parties  de  chlore 
et  de  72, â d'eau.  Si,  après  les  avoir  desséchés , ou  les  in- 
troduit dans  un  tube  de  verre  <|iie  l’on  scelle  ensuite  bermé- 
li<iuement , on  voit  (|u’il  suflit  d’élever  la  température  à 58" 
pour  les  décomposer  et  obtenir  deux  liciuides,  l’un  jaune 
pâle,  (jui  est  d(>  l’eau,  l’autre  jaune  verdâtre,  |)lus  foncé, 
qui  est  du  chhtre  Hijuide;  ou  remarque  en  outre  au-dessus 
de  ces  liquides  une  atmosphère  de  chlore  gazeux.  Eette  ex- 
périence, laite  en  1825  par  .M.  Faraday,  i»rouvc  (|ue  le 
chlore  n’est  pas  un  gaz  permanent,  puisqu’il  peut  être  ré- 


60 


PRIiMlÈRK  PARTIE. 


(luil  à l’étal  li([ui(l(!  par  la  compression  de  sa  propre  atmo- 
sphère : le  même  chimiste  a vu  depuis  qu’il  est  également 
possible  de  liquélier  le  gaz  dont  il  s’agit , en  le  comprimant 
dans  un  tnhe  de  verre , après  l’avoir  desséché  sur  l’acide  sul- 
furique, et  en  appli(|uant  en  même  temps  l’action  du  froid. 

Le  chlore  gazeux  parfaitement  sec  n’éprouve  aucune  alté- 
ration de  la  ])art  de  la  lumière;  s’il  contient  de  l’eau  , celle-ci 
est  décomposée , le  chlore  s’unit  à l’hydi'ogène  pour  former 
de  l’acide  chlorhydricjue , et  l’autre  principe  constituant  de 
l’eau,  l’oxygène,  se  dégage  en  partie,  tandis  qu’une  autre 
portion  forme,  avec  le  chlore,  de  l’acide  chlorlque  (M.  fîay- 
Lussac).  Sa  puissance  réfractive  est  de '2,025,  celle  de  l’air 
étant  prise  pour  unité  Dniong).  La  pile  électrique  la  plus 
forte  n’altère  point  le  chlore  parfaitement  sec  : si  on  le  sou- 
met à l’action  <le  cet  agent  lors(|n’il  est  dissous  dans  l’eau, 
celle-ci  est  décomposée,  et  le  chlore  se  rend  avec  l’oxygène 
de  l’eau  décomposée  au  pôle  positif.  11  esl  électro-négatif  par 
rapport  à l’iode,  et  électro-jtosilif  par  rapport  à l’oxygène. 
(Voyez  ])age  20.) 

Le  gaz  oxygène  n’exerce  aucune  action  sur  lui , mais 
lorsque  ces  deux  corps  sont  à l’état  naissant,  ils  se  combinent 
et  donnent  plusieurs  coinposés  oxygénés  que  nous  examine- 
rons plus  loin. 

Lorsqu’on  fait  arriver  sur  du  .vom/’cc  divisé  et  sec  du  chlore 
gazeux  parfaitement  desséché,  il  se  forme  constamment,  et 
à toutes  les  températures , un  sulfure  lif|uide  connu  sous  le 
nom  de  liqueur  de  Thomson,  qui  l’a  découvert  : il  est  d’un 
rouge  brun,  très  volatil,  doué  d’une  odeur  piquante,  exces- 
sivement désagréable  ; il  ne  rougit  pas  le  papier  de  tourne- 
sol parfaitement  desséché  ; mais  si  on  l’agile  avec  de  l’eau, 
il  la  décompose , passe  à l’état  d’acide  chlorhydrique  etda- 
cidc  hyposulfurcux;  celui-ci  ne  tarde  pas  à se  décomposer 
en  acide  snlfnreux  et  en  soufre  qui  se  précipite  : son  poids 
spécilique  est  de  1,G20.  11  est  formé  do  52, ol)  de  chlore  eide 
47,01  de  soufre,  ce  qui  correspond  a un  équivalent  de  chlore 
et  cà  deux  de  soufre  gazeux  = Cl  S*.  Il  existe  encore , d après 
lU.  Dumas,  un  autre  sulfure  de  c/»/ore  jaune,  un  peu  visqueux, 
à la  manière  des  huiles  grasses,  lorméde  (jualrc  équivalents 
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do  soufre  ol  d’un  do  cliloro.  On  olilieiille  proniier  de  ces  sul- 
fures ou  Iraitaul  à froid  le  soufre  siildinié  par  un  courani  de 
chlore  sec,  et  amMaut  ropéralioii  avant  cpie  tout  le  soufre 
ait  disparu  ; ou  distille  la  niasse  à une  douce  chaleur,  cl  la 
licpieur  qui  se  déirajre  constitue  ce  protosulfure  de  chlore. 
{Ann.  (le  Chimie,  févr.  1852.)  Suivant  Uose  , ce  composé  se- 
rait le  seul  sulfure  existant;  l’autre,  le  jaune,  ne  serait  que 
celui-ci  tenant  du  soufi'C  en  dissolution.  [Ihitl.,  mai  1852.) 

Le  chlore  est  ahsorhé  par  le  sélénium  à froid;  il  y a éléva- 
tion de  température  et  formation  d’un  liquiile  hrun , qui  peut 
se  comhincr  avec  une  nouvelle  (|uantité  de  chlore  et  passer  à 
l’état  de  perchlorure  solide  hlanc. 

Le  hore  qui  n’a  pas  été  fortement  chaufl’é , hrûle,  même 
à froid , dans  le  chlore  fïazcux  sec  , et  fournit  un  gaz  appelé 
chlorure  de  hore  on  aride  chloroborique.  Ce  gaz  est  incolore, 
d’une  odeur  très  piquante;  il  éteint  les  corps  en  comhustion; 
sa  densité  est  au  moins  de  5,842.  Il  répand  des  va|tenrs  à l’air 
et  se  dissout  très  bien  dans  l’eau,  (jui  se  décompose  eu  don- 
nant naissance  à de  l’acide  horiqne  et  â de  l’acide  chlorhydri- 
que. Il  est  formé  d’un  é(|uivalent  de  hore  = 272,41  et  île  six 
équivalents  de  chlore  =2().55,84,  ou  bien  d’un  volume  de  va- 
peur de  hore  et  de  trois  volumes  de  chlore  condensés  en  deux 
volumes. 

Le  carbone  n’exerce  aucune  action  sur  le  chlore  gazeux 
sec.  Si  on  substitue  \o  charbon  onVino'wc  au  carbone  pur,  et 
qu’on  agisse  à une  chaleur  rouge,  le  chlore  s’empare  de 
l’hydrogène  qu’il  contient,  et  il  se  forme  du  gaz  acide  chlor- 
hydrique jusqu’à  ce  que  le  charbon’ ne  renferme  plus  d'hy- 
drogèue;  le  môme  phénomène  a lieu  à la  température  ordi- 
naire, si  l’on  introduit  dans  un  flacon  plein  de  chlore  des 
fragments  de  charbon  ordinaire  ; mais  dans  aucun  cas  le 
chlore  sec  et  le  charbon  privé  d’hydrogène  ne  se  combinent 
directement.  Si  le  chlore  est  humide  et  le  charbon  rouge, 
l’eau  est  décomposée  et  il  y a formation  d’acide  chlorhydri- 
que et  d’acide  carbonique.  Il  est  cependant  possible  d’obtenir 
quatre  chlorures  de  carbone,  lorsque  le  chlore  et  le  car- 
bone sont  placés  dans  des  circonstances  particulières. 

Le  gaz  hydroqéne  peut  se  combiner  avec  le  chlore,  et 
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(lomier  naissance  <à  nn  acide  qui  porte  le  nom  d’acide  chhr- 
hydrique  ( mnrialiqiie ).  L’expérience  doit  se  faire  à la  In- 
mière  dilfnse  , on  à une  température  élevée,  car  elle  ne 
réussit  i»as  à la  tem|iératnre  ordinaire  et  dans  nn  lieu  obs- 
cur. /I  la  lumière  difj'use.  (jue  l’on  fasse  arriver  xin  volume 
de  chlore  gazeux  desséché  au  moyen  du  chlorure  de  calcium, 
dans  un  (lacou  tnhulé  remi)li  d’air,  hienlôtle  chlore,  à raison 
de  son  poids,  se  précipitera  dans  le  llacon  , chassera  tout 
l’air  ; (|u’on  le  honche  après  en  avoir  retiré  peu  à peu  le  tube, 
qu’on  remplisse  de  gaz  liydrogène  desséché  par  le  même 
moyen  un  ballon  tnhulé  |)lein  de  mercure,  et  dont  la  capa- 
cité est  égale  à celle  du  llacon  (il  y aura  par  conséquent  un 
ro/nwc  d’hydrogène) ; si,  après  avoir  débouché  celui-ci,  on 
introduit  dans  son  goulot  le  col  du  ballon  usé  de  manière 
qu’il  s’adapte  jtarfailement  à sa  tubulure,  et  (|ue  l’on  entoure 
de  mastic  fondu  les  parties  (|ui  établissent  la  communication 
de  ces  deux  instruments,  on  remarquera  (jM’au  moyen  delà 
lumière  diffuse,  le  mélange  des  deux  gaz  ne  lardera  j)as  à 
s’elfcctuer;  au  bout  de  (pielques  jours  le  chlore  sera  déco- 
loi'é,  et  l’appareil  ne  contiendra  plus  (ju’un  volume  de  gaz 
acide  chlorhydrique  égal  à celui  des  deux  gaz  emidoyés;  il 
sera  transparent,  incolore,  funiantà  l’air,  et  rougira  la  tein- 
ture de  tournesol  ; la  décoloration  du  chlore  ne  saurait  être 
complète,  si,  vers  le  deuxième  ou  le  troisième  jour,  l’appa- 
reil n’était  exposé  pendant  vingt  ou  vingt-cinq  minutes  à 
l’action  directe  des  rayons  solaires.  .4  une  température  élevée. 
Si  on  remplit  un  llacon  contenant  de  l’eau  avec  un  mélange 
de  parties  égales  de  chlore  et  d’hydrogène  gazeux,  et  qu’on 
l’enllamme  à l’aide  d’une  bougie  allumée,  il  y a sur-le-chami» 
détonation  et  formation  d’une  fumée  blanche  qui  indique 
l’existence  du  gaz  acide  chlorhydrique  (muriatique).  Si  le 
mélange  de  ces  deux  gaz  est  renfermé  dans  un  llacon  bou- 
ché, et  exposé  à la  lumière  solaire,  tout-à-coup  il  se  pro- 
duit une  vive  détonation;  le  llacon  est  brisé,  et  l’opérateur 
court  les  plus  grands  dangers,  à moins  que  le  llacon  ne  soit 
])resquc  entièrement  enveloppé  dans  une  serviette,  ou  mieux 
encore  qu’il  ne  soit  disposé  dans  un  local  que  l’on  puisse 
éclairer  à volonté  paj‘  une  lumière  diffuse  ou  par  une  lu- 
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niière  solaire.  Nous  devons  les  détails  de  ces  expériences 
intéressantes  à MM.  Gay-Lussac  et  Thénard. 

La  découverte  du  chlore  est  due  à Schéele,  qui  l’appela 
acide  muriatique  déphlogistiqué. 

Le  poids  de  l’équivalent  du  chlore  est  de  442,04. 

Le  chlore  est  soluble  dans  l’eau,  car  à 20“  et  sous  la  pres- 
sion ordinaire , ce  liquide  en  prend  une  fois  et  demie  son 
volume. 

Usages. — On  s’en  sert  principalement  pour  blanchir  et 
pour  désinfecter  l’air  corrompu  par  des  miasmes.  Nous  ren- 
voyons à la  cliimie  végétale  et  animale  i)our  les  détails  relatifs 
à sou  emploi  dans  ces  circonstances.  La  médecine  légale  peut 
en  retirer  des  avantages  pour  décomposer  certaines  matières 
organiques  qui  recèlent  des  poisons.  Respiré  jmr,  le  chlore 
gazeux  est  excessivement  irritant,  et  ne  tarde  |)as  à occasion- 
ner la  mort.  Mêlé  avec  de  l’air,  il  provoque  la  toux,  et  déter- 
mine une  alfection  catarrhale,  suivie  (luehjuefois  d’hémo|)ty- 
sie;  d’où  il  résulte  (lu’on  ne  l’emploie  jamais  dans  cet  étal, 
à moins  qu’il  ne  soit  mêlé  à beaucoup  d’air  ; ainsi  divisé  on 
a proposé  de  le  faire  resjiirer  dans  certains  catarrhes  chro- 
niques. Dissous  dans  l’eau,  il  agit  encore  comme  irritant,  si 
la  dissolution  est  concentrée  : aussi  les  animaux  qui  en  ont 
pris  une  certaine  (juautilé  ne  tardent-ils  pas  à périr,  et  l’on 
trouve  après  la  mort  une  vive  iiillammation  des  tissus  du 
canal  digestif  avec  lesquels  il  a été  eu  contact.  Il  peut  ce- 
peudaiit  être  utile  dans  certaines  circonstances,  s’il  est  coii- 
veuahlemeut  administré.  Le  meilleur  moyen  de  combattre 
i’empoisonucmenl  par  l’acide  cyanhydrique,  est  sans  con- 
tredit de  faire  respirer  du  chlore  li(|uide  étendu  de  quatre 
j parties  d’eau.  M.  Brailhwate  dit  l’avoir  employé  avec  succès 
' dans  la  scarlatine  et  dans  d’autres  |)hlegmasies  cutanées  ai- 
I gués  : il  faisait  prendre  dans  la  journée  11  grammes  de  chlore 
liquide  étendu  de  250  grammes  d’eau  ; mais  il  préférait  en- 
core l’employer  en  frictions  sur  la  gorge.  Estrihaud  l’a  ad- 
ministré avec  avantage , à la  dose  de  24  à 52  grammes,  à des 
prisonniers  espagnols  atteints  de  la  fièvre  dite  putride.  N’vs- 
ten  l’a  donné  avec  succès  à l’état  liquide  dans  des  diarrhées 
et  des  dysenteries  chroniques,  qui  paraissaient  entretenues 
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par  l’état  d’atonie  de  la  ineinbrane  muqueuse  intestinale. 
illiU.  Tliénard  et  Cluzel  ont  reconnu  que  les  immersions  des 
mains  dans  ce  liquide  suflisaient  pour  guérir  la  gale  la  plus 
invétérée  : le  dernier  de  ces  auteurs  avait  depuis  long-temps 
annoncé  les  avantages  de  ce  médicament  dans  la  morsure 
des  animaux  enragés.  M.  Brugnatelli*  a publié  depuis  des 
observations  qui  lui  ont  fait  cntire  qu’il  jiourrail  être  utile 
dans  cette  alfection. 

Extradion  (voy.  jd.  1”,  lig.  (1).  — On  met  dans  un  bal- 
lon A,  au(|uel  on  adapte  un  tube  recourbé  T,  du  bi-oxyde  i 
de  manganèse  pulvérisé  et  de  l’acide  cblorbydrique  liquide  | 

concentré;  on  élève  un  peu  la  température,  et  l’on  obtient  ' 

du  cblore  gazeux  , de  l'eau  et  du  cblorure  de  manganèse.  Le  î 
cblore  ari’ive  dans  un  llacon  C qui  contient  de  l’eau  alin  de 
le  laver.  Pour  recueillir  ce  cblore  gazeux  on  le  fait  passer  à 
travers  un  tube  de  verre  X rempli  de  cblorure  de  calcium 
qui  le  dessèche,  puis  de  là  il  se  rend  à l’aide  d’uu  tube  droit/? 
dans  un  flacon  M rempli  d’air;  bientôt  l’air,  beaucoup  plus 
léger  que  le  cblore,  sera  cbassé.  On  peut  encore  le  recevoir 
sous  des  cloches  pleines  d’eau;  mais  dans  ce  cas,  l’eau 
dissout  une  partie  du  gaz.  — Théorie.  L’acide  cblorbydrique  | 
et  le  bi-oxyde  peuvent  être  représentés  par  | 

Acide  chlorhydrique  = 2 Hydrogène-!- 1 Chlore  -g  Chlore.  | 

Bi-oxyde  de  manganèse=  2 Oxygène  -f  \ .Manganèse.  | 

2 Eau.  Chlorure  de  mnng.  -f-  Chlore.  f 

L’hydrogène  de  l’acide  cblorbydrique  s’empare  de  l’oxygène  ^ 
du  bi-oxyde  pour  former  de  l’eau;  une  portion  de  cblore  est  | 
mise  à nu  ; une  autre  portion  s’unit  au  manganèse  et  |)roduit  J 
du  cblorure  de  manganèse.  Les  chiffres  qui  suivent  donne-  | 
rout  une  idée  plus  exacte  de  cette  opération.  | 

PROPORTIONS  RÉAGISSANTES.  I 

t 

Quantité,  employer*  Quantité»  produilea 


1 de  bi-oxyde  de  manganèse=546, 780  1 de  cblore  . . . . = 442,040 

2 d'acide  cblorbydrique  =910,240  2 d’eau = 224,900 


I deprotochl.f  1 chlore  = 442,040 
de  mang.  =j  l mang.  = 345,780 


1456,020 


))L  BROME. 
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Pour  préparer  l’eau  chlorée  (dissolution  aqueuse  île 
chlore),  ou  se  sert  d’un  nialras  armé  d’un  tube  de  sûreté  et 
placé  sur  un  fourneau  dans  lequel  on  introduit  du  hi-oxyde 
de  manganèse  réduit  en  fragments.  Ce  matras  communique 
avec  un  appareil  de  Woolf  (V.  pl.  5,  lig.  1"),  dans  les  flacons 
duquel  on  met  de  l’eau  distillée.  Les  choses  ainsi  disposées, 
et  l’appareil  bien  luté,  on  verse  par  petites  quantités  à la 
fois  dans  le  ballon  .1,  de  l’acide  chlorhydrique  dans  la  pro- 
portion de  100  parties  d’acide  pour  50  de  hi-oxyde  de  man- 
ganèse. On  chaulfe  doucement  : le  chlore  se  dégage  à l’état 
de  gaz,  traverse  l’eau  du  premier  llacon  U,  passe  dans  le 
deuxième  D,  se  dissout  dans  l’eati , et  lorsque  celle-ci  en  est 
saturée  se  porte  sur  le  troisième  F,  etc. 

On  peut  encore  préparer  le  chlore  à l’aide  d’un  mélange 
de  250  parties  de  sel  marin,  de  50  de  hi-oxyde  de  manga- 
nèse, de  100  d’eau  et  de  100  d’acide  sulfurique.  — Théorie 
(Voyez  GAZ  acide  chlorhydrique). 

BU  BROME  (1). 

Le  brome  a été  découvert  en  102G,  par  M.  lîalard , dans 
les  eaux-mères  des  salins,  où  il  existe  en  quantité  variable 
à l’état  de  bromure  de  magnésium.  On  le  trouve  encore  dans 
les  eaux  de  la  mer  Morte  et  de  liourhonne-les-Bains  ; les 
salines  d’.\llemagne,  et  surtout  celles  de  Théodorshalle,  en 
fonrnissent  beaucoup.  11  existe  aussi  dans  les  végétaux  et  les 
animaux  qui  vivent  dans  la  Méditerranée,  dans  l’éponge 
marine,  dans  les  cendres  du  ianlhina  riolacca,  molliis(|uc 
de  Sainte-Hélène,  enün  dans  les  eaux-mères  de  la  soude  de 
varech,  dans  le  cadmium  de  Silésie,  dans  un  minerai  de 
zinc,  au  Pérou  à l’état  de  bromure  d’argent,  etc. 

Le  brome  est  liquide  à la  température  ordinaire,  d’un 
rouge  noirâtre  quand  il  est  vu  en  masse  et  par  réflexion , et 
d’un  rouge  hyacinthe  lorsqu’on  l’interpose  ..û  couches  minces 
entre  l’œil  et  la  lumière.  Il  a une  odeur  très  désagréable , 
analogue  à celle  de  l’o.xyde'  de  chlore  ; sa  saveur  est  des  jdus 

(1)  Brome  dérive  de  Ppofioç,  fretor,  mauvaise  odeur, 

I. 
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fortes  ; son  poids  spécifique  est  dt  2,9f)6.  Il  décolore  le  lour- 
nesol  et  le  sulfate  d’indigo  sans  les  rouglc,  et  colore  forte- 
ment H peau  en  jaune.  Il  est  très  VolRlil,  et  entce  en  ébul- 
lition à 47“  ; la  vapeur  rutilante  qu’il  fournit  est  très  foncée, 
et  d’une  couleur  semblable  à celle  de  l’acide  azoteux.  A la 
température  de  10  à 20'* — 0,  il  peut  se  solidifier  et  devenir 
très  dur  en  tin  instant;  alors  il  offre  üub  structure  cristal- 
line, Une  couleur  gris  de  plomb,  et  il  se  brise  par  le  choc.  Il 
n’eSt  point  comhictetir  du  fUiûîe  ûncirique.  Il  u’agit  point  di- 
rectement sur  Xoxyqène',  toutefois  il  existe  un  composé 
d’oxygène  et  de  brome  (acide  bromique)  que  l’oii  obtient 
par  des  moyens  indirects.  Il  suffit  de  verser  du  brome  sur 
du  soufre  sublimé  pour  obtenir  un  sulfure  de  brome  liquide 
d’un  aspect  huileux.  Le  sâénium  se  Combine  avec  lui  à froid, 
et  donne  un  bromure  Solide,  d’un  roiige  brun,  (jui  répand 
des  vapeurs  à l’air.  Le  tnrbone  paraît  être  sans  action  sur 
lui;  toutefois,  il  est  possible  d’obtenir  Un  composé  de 
brome  et  de  carbone  en  décomposant  le  periodure  de  car- 
bone par  le  brome.  Vhydinffêne  n’agit  sur  lui  ni  à la  tem- 
pérature ordinaire,  ni  sous  l’influence  des  rayons  lumineux  ; 
il  SB  combine,  ail  contraire,  avec  lui,  et  forme  de  l’acide 
bromhydrique , si  on  expose  ,1e  mélange  à la  flamme  d’une 
bougie,  oti  si  on  y iiitroduit  une  tige  de  fer  en  ignilion.  Il 
n’existe  point  de  bromure  de  hore. 

Le  brome  s’unit  au  vhtore  à la  température  ordinaire,  et 
fournit  un  chlorure  liquide  Jaune  rougeâtre,  très  odorant, 
volatil,  et  soluble  dans  l’eau. 

Le  poids  d’un  équivalent  de  brome  est  de  970,110. 

Extraction.  — On  verse  sur  un  mélange  pulvérisé  de  bro- 
mure de  potassium  et  de  bi-oxyde  de  manganèse , placé 
dans  un  petit  appareil  distillatoire,  de  l’acide  sulfurique 
étendu  de  la  moitié  de  son  poids  d’eau;  on  chauffe,  et  il  se 
dégage  aussitôt  des  vapeurs  rutilantes  de  brome  qui  vien- 
nent se  condenser  dans  l’eau  froide,  dont  on  a rempli  le 
récipient;  à la  fin  de  l’expérience,  on  sépare  le  brome, 
qui  occupe  le  fond  du  récipient,  et  on  le  distille  sur  du 
chlorure  de  calcium , pour  le  priver  de  l’eau  qu’il  pourrait 
retenir.  — Théorie.  Le  bi-oxyde  de  manganèse  cède  de 
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ll’oxygène  au  potassium,  qu’il  transforme  en  oxyde;  l’acide 
tsiilfurique  s’empare  de  cet  oxyde  pour  former  du  sulfate  de 
ipotasse;  1e  brome  devenu  libre  se  dégage;  d’autre  part,  le 
I protoxyde  de  manganèse  provenant  de  la  décomposition  du 
Ibi-oxyde,  s’unit  avec  une  autre  portion  d’acide  sulfurique, 
let  donne  naissance  à du  protosulfate  de  manganèse. 

' Le  brome  açit  sur  l’économie  animale  à la  manière  des 
I poisons  irritants,  et  à peu  près  comme  l’iode  : aussi  a-t-il 
(été  employé  comme  antiscrofuleux  et  contre  le  goitre. 

( Voy.  mon  Traité  de  médecine  légale.  ) 

DE  Z.’XODE. 

L’iode  , dérivé  de  vinlaceus , qui  ressemble  à la  vio- 
llette,  est  un  corps  simjde,  découvert  en  1811  par  M.  Cour- 
ilois,  salpélrier  de  Paris,  et  (jue  l’on  n’a  pas  encore  trouvé 
]pur  dans  la  nature;  il  fait  partie  de  plusieurs  espèces  de 
ifucus  et  d’ulves  , et  des  éponges,  dans  lesquels  il  est  uni  au 
1 sodium;  il  existe  à l’état  d’iodure  dans  l’eau  minérale  de 
! Sales  en  Piémont,  dans  les  eaux  sulfureuses  de  Ca.stelnuovo, 
id'Asti,  dans  plusieurs  sources  salées  et  sulfureuses,  dans 
(quelques  variétés  de  sel  commun,  et,  d’après  M.  Halard,  dans 
(divers  moltus(jUes  marins,  dans  plusieurs  polypiers,  et  sur- 
ttout  dans  l’eau-mère  des  salins  alimentés  par  la  Méditer- 
iranée.  On  l’a  également  trouvé  à l’état  de  combinaison  avec 
1 l’argent  à Albaradon  au  Mexique , et  aVee  le  /inc  en  Silésie. 
111  existe  aussi  dans  le  foie  de  morue. 

L’iode  est  solide  à la  température  ordinaire  ; il  se  présente 
[{SOUS  forme  de  petites  lames  d’une  couleur  grise  bleuâtre, 
j(d’un  éclat  métallique,  d’une  faible  ténacité,  et  ayant  l’aspect 
(de  la  plombagine;  sa  saveur  est  âcre;  son  odenr  a de  l’ana- 
llogie  avec  celle  du  chlore;  son  poids  spécifique  est  de  4,946 
|.à  16®  c. , et  celui  de  sa  vapeur  de  8,716  (Dumas)  ; il  détruit 
Iles  couleurs  végétales,  et  colore  la  peau  et  le  papier  en 
ij jaune;  mais  cette  couleur  ne  tarde  pas  à disparaître.  Sa 
|l  forme  cristalline  paraît  être  l’octaèdre  allongé  à base  rhom- 
il  boïdale. 

Propriété  essentielle.  — L’iode , mis  en  contact  avec  le  co- 
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lori(jue,  fuiid  ; la  leiiipéraliire  de  107*’  suffit  pour  produire 
ce  pliéuüiiièue  ; il  se  volatilise  entre  175  et  lflü°,  et  il  ré- 
pand des  vapeurs  violettes  très  belles,  (|ue  l’on  peut  aperce- 
voir facilement  en  mettant  une  certaine  ((uantité  d’iode  sur 
une  plaque  de  fer  ou  dans  un  ballon  de  verre  que  l’on  a fait 
cbaufl'er.  Lorsqu’on  recueille  ces  vajjeurs  dans  une  clocbc  ou 
dans  un  récipient,  on  remarque  qu’elles  se  condensent  pour 
former  de  nouveau  les  lames  cristallines.  11  est  surtout  ca- 
ractérisé par  la  belle  couleur  bleue  qu’il  communique  à une 
dissolution  d’amidon  dans  l’eau;  ce  moyen  est  si  sensible, 
qu’il  permet  de  retrouver  des  traces  d’iode  qui  ne  pourraient 
être  décelées  par  d’autres  agents.  Il  faut  toujours  opérer 
avec  des  liqueurs  plutôt  acides  qu’alcalines.  La  lumière  n’al- 
tère point  l’iode.  Il  est  éleclro-néyatif  par  rapport  à l’hydro- 
gène , et  éleclro-poÿifif  par  rapport  au  soufre  et  à l’oxygène. 
(Voy.  pag.  2».) 

Le  gaz  oxygène  n’agit  sur  lui  ni  à froid  ni  à une  tempéra- 
. ture  élevée , à moins  que  ces  deux  corps  ne  soient  mis  en 
contact  à l’état  naissant,  car  alors  ils  se  combinent  et  peuvent 
donner  deux  acides,  l’acide  indique  et  l’acide  byper-iodique. 

Le  soufre  forme  avec  l’iode,  à l’aide  d’une  légère  cbaleur, 
une  combinaison  faible,  d’un  gris  noir,  fusible,  cristalli- 
sable,  et  dont  on  dégage  l’iode  en  la  distillant  avec  l’eau.  Ce 
sulfure  d’iode  est  employé  sous  forme  de  pommade  contre 
les  maladies  de  la  peau  et  certaines  alîections  scrofuleuses. 

Le  bore  est  sans  action  sur  l’iode. 

L’iode  n’exerce  à froid  aucune  action  sur  le  charbon;  mais 
placé  dans  des  circonstances  particulières,  il  peut  s’unir 
avec  lui , et  donner  naissance  à deux  composés , le  perio- 
dure  et  le  protiodure  de  carbone , découverts  par  Sérullas. 

Le  sulfure  de  carbone  liquide  (li([ueur  de  Lampadius)  dis- 
sout l’iode  à froid,  et  donne  un  liquide  d’un  beau  violet;  il 
suffit  de  verser  ce  sulfure  dans  de  l’eau  saturée  d’iode  pour 
(ju’il  enlève  tout  l’iode  à l’eau  : aussi  voit-on  la  dissolution 
aqueuse  se  décolorer,  et  le  sulfure  de  carbone  se  précipiter 
et  former  uno  couche  d’un  beau  violet  ; par  l’évaporation  de 
ce  liquide  violet,  à la  température  ordinaire,  le  sulfure  de 
carbone  se  volatilise,  et  l’iode  cristallise.  (Lassaigne.) 
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Le  gaz  hydrogène  n’exerce  aucune  aclioii  sur  l’ioile  à 
froid  ; mais  à une  température  rouge  il  peut  se  combiner  avec 
lui,  et  donner  naissance  à du  gaz  acide  iodhydrique.  Si  l’on 
projette  de  l’iode  dans  un  llacon  plein  de  chlore  gazeux,  il  se 
' forme  aussitôt  un  composé  brun  , demi-liijnide , composé  de 
prolochlornre  d’iode , contenant  peut-être  un  peu  d’iode  en 
i excès;  car  si  l’on  fait  arriver  un  courant  de  gaz  chlore  sur 
i ce  composé,  il  se  décolore  peu  à peu,  devient  blanc  jau- 
nâtre, répand  une  odeur  irritante,  et  constitue  le  percblo- 
rurc  (Viode. 

L’iode  est  soluble  dans  l’ean  pure,  mais  en  petite  quantité, 
dans  la  ])i‘oportion  de  1/7000  environ  de  son  poids.  Lorsqiie 
l’eau  est  chargée  d’un  sel,  de  chlorhydrate  ou  d’azotate  d’am- 
moniaque pins  particulièrement,  elle  en  dissout  une  plus 
grande  quantité,  quoique,  suivant  M.  Gay-Lnssac , ce  phé- 
nomène soit  indépendant  de  toute  décomposition. 

Le  poids  d’un  é(inivalent  d'iode  est  de  1.579,50  (1). 

L’iode  doit  être  rangé  parmi  les  stimulants;  il  agit, direc- 
tement sur  le  système  re|)roducteur,  et  particulièrement  sur 
l’ntérns,  d’après  M.  (loindet  : aussi  est-il  regardé  comme  un 
des  emménagogues  les  pins  actifs.  A la  dose  de  4 à G grammes, 
il  détermine  l’nlcération  de  la  membrane  muqueuse  de  l’es- 
tomac, et  la  mort.  i Voy.  mon  Traité  de  médecine  légale.) 
Des  observations  nombreuses  ont  prouvé  ((u’il  pouvait  faire 
dis|)araître  complètement  ou  incomplètement  la  plupart  des 
goitres,  et  que  son  usage  était  également  suivi  de  succès 
dans  une  mnllilnde  d’alfections  scrofuleuses,  dans  les  indu- 
rations des  testicules,  dans  la  blennorrhagie,  etc.  Il  peut  être 
employé  à l’intérieur  à la  dose  de  5 centigrammes  dissous 
dans  400  grammes  d’eau  distillée  mêlée  à G centigrammes  de 
sel  commun;  extérieurement  on  le  prescrit  soit  en  solution 
indurée  plus  chargée  d’iode,  soit  sous  forme  de  pommade, 
dans  laquelle  on  lait  entrer  aussi  l’iodure  de  potassium , 

(1)  .Si,  comme  il  arrive  quelquefois,  l’iode  élait  falsifié  par  du  charbon 
minéral,  on  reconnaîtrait  lu  fraude  à l’aide  de  l’alcool  à 36  degrés  bouil- 
lant, qui  dissout  complètement  l’iode  sans  agir  sur  le  cliarbon.  Si  le  poids 
de  l’iode  avait  été  augmenté  par  de  l’eau,  il  sudirait  de  le  presser  entre 
deux  feuilles  de  papier  josep’ . (Chevallier.) 
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l’iodure  de  soufre  ou  les  iodurcs  de  mercure.  Il  serait  im- 
prudent d’administrer  à rintérieur  une  forte  dose  d’iode , 
qui  ne  ma  iquerait  pas  d’agir  comme  [toison,  ainsi  que  nous 
l’avons  dé]  à dit.  ( Voy.  Iodure  de  potassium.) 

Extract  on.  — Après  avoir  dissous  dans  l’eau  toutes  les 
matières  solubles  contenues  dans  le  produit  de  la  calcina- 
tion de  certains  fucus  et  varechs,  on  évapore  la  liqueur 
jusqu’au  point  où  elle  laisse  cristalliser  les  sels  qu’elle  con- 
tient, et  en  particulier  le  carbonate  de  soude;  on  décante, 
et  l’on  obtient  ainsi  toute  la  liqueur  surnageante , qui  porte 
le  nom  d’eau-mère  do  soude  de  varechs.  Ces  eaux  contien- 
nent plusieurs  substances , et  entre  autres  du  sel  marin  et 
de  l’iodure  de  potassium  (composé  d’iode  et  de  potassium). 
On  les  concentre  et  un  les  introduit  dans  une  cornue  avec 
une  certaine  (pian ti té  de  bi-oxyde  de  manganèse  et  d’acide 
sulfurique  concentré;  on  adapte  au  col  de  cette  cornue  une 
allonge  et  un  ballon  bitubulé,  et  on  cbaulfe  doucement; 
bientôt  l’iode  se  volatilise  sous  forme  de  vapeurs  violettes, 
et  vient  se  condenser  dans  le  col  de  la  cornue  ou  dans  le 
récipient,  en  lames  bleuâtres,  cristallines,  qu’il  faut  laver 
avec  de  l’eau  contenant  un  peu  de  potasse  pour  le  débarras- 
ser d’une  certaine  quantité  d’acide  sulfurique  qu’il  renferme  ; 
ensuite  on  le  fait  sécher  en  le  pressant  entre  deux  feuilles  de 
papier,  et  ou  le  distille  de  nouveau  ; il  reste  dans  la  cornue 
du  sulfate  de  potasse  et  du  sulfate  de  [irotoxyde  de  man- 
ganèse. Suivant  M.  Gaultier  de  Claubry,  le  fucus  saccliari- 
nus  fournit  plus  d’iode  que  les  autres  espèces  dont  il  a fait 
l’analyse.  — Théorie.  Le  bi-oxyde  de  manganèse  cède  de 
l’oxygène  au  potassium  de  l’iodure  et  le  transforme  en  po- 
tasse qui  s’unit  à l’acide  sulfurique  ; l’iode  est  mis  à nu  ; le 
protoxyde  de  manganèse  provenant  du  bi-oxyde  décomposé 
se  combine  avec  une  autre  portion  d’acide  sulfurique , et 
forme  du  protosulfalo. 

Ainsi  : 2 S 0’  r Mil  0*  -j- 1 K=  S 0’  K 0 -f-  S 0*  Mn  0 -j-  I. 

En  procédant  ainsi,  il  se  produit,  d’après  M.  Soubeiran  , 
une  certaine  quantité  de  chlorure  d’iode,  parce  que  les 
eaux-mères  contiennent  des  chlorures  qui  sont  décomposés 
en  mettant  du  chlore  à nu,  ce  qui  occasionne  une  perte. 
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DU  PHOSFHORX:  (I). 

Le  phosphore  n’a  jamais  été  trouvé  pur  dans  la  nature  ; 
jiil  entre  dans  la  composition  de  plusieurs  produits  minéraux 
(et  animaux;  comhiné  avec  l’oxygène,  le  carbone,  l’azote  et 
iriiydrogène,  il  constitue  la  laitance  de  carpe  et  une  partie 
ide  la  matière  cérébrale  et  des  nerfs;  uni  cà  l’oxygène  et  à la 
(Chaux,  il  fait  la  hase  de  la  portion  dure  du  S(iuclette  des 
.animaux  et  de  toutes  les  parties  ossiliées.  Le  phosphate  de 
( chaux,  (jui  existe  si  ahondammenl  en  Estramadure,  et  plu- 
' sieurs  antres  phosphates  métalliques  que  l’on  trouve  dans 
lia  nature,  contiennent  également  du  phosphore. 

Propriétés. — Le  phosphore  pur  est  un  corps  solide,  trans- 
I parent  ou  demi-transparent,  d’un  aspect  corné,  incolore, 
I flexible  et  assez  mou  pour  céder  au  couteau  ; on  le  raie  faci- 
llenient  ayec  l’ongle;  il  a une  odeur  d’ail  très  sensible;  il 
I paraît  insipide  ; son  poids  spécili(jiie  est  de  1,770;  la  densité 
ide  sa  vapeur  à 500“  c.  est  de  4,555. 

Si  on  met  du  phosphore  au  fond  d’une  fiole  contenant  de 
ll’eau,  et  ((u’on  élève  la  température  jusqu’.à  45“  c.,  il  entre 
ten  fusion  et  il  est  transparent  comme  une  huile  blanche;  si 
I on  le  laisse  refroidir  très  lentement,  il  conserve  sa  transpa- 
I rence  et  se  solidifie  ; mais  d’après  M.  Thénard,  le  phosphore 
I fondu  et  refroidi  subitement  devient  noir;  toutefois,  pour 
( obtenir  ce  phénomène,  il  faut  agir  sur  du  jihosphore  distillé 
.au  moins  trois  ou  quatre  fois,  et  dans  certains  cas  huit  à 
.dix.  Si  on  rompt  la  pellicule  (jui  se  forme  à la  surface  du 
I phosphore  au  moment  où  il  va  se  figer,  et  que  l’on  fasse 

• écouler  les  parties  encore  liquides,  les  autres  cristallisent 

• en  dodécaèdres  réguliers.  Si,  lors(ju’il  est  fondu  dans  l’eau 

• chaude,  on  agite  pendant  (juelque  temps  la  fiole  qui  le  con- 
I tient,  il  se  convertit  en  une  poudre  que  l’on  a employée  en 
I médecine  ; cette  poudre  est  bien  autrement  ténue  si,  au  lieu 
I d’eau  , on  a employé  de  l’alcool  à 50  degrés.  Soumis  à une 

(1)  Phosphore  , mot  grec  dérivé  de  <foç,  lumière , et  de  ,je  porte, 
c’est-à-dire  porte-lumière,  parce  qu’il  est  lumineux  dans  l’obscurité. 
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((Mnii(.'raliire  (rciiviron  200“,  le  phosphore  se  volatilise  cl  peut 
ÔIre  distillé  (voy.  pl,  ô,  lig.  0).  Celle  expérience  se  fail  dans 
nue  cornue  A privée  d’air  en  la  reinplissanl  d’azole,  qui  èst 
sans  action  sur  le  phosphore,  el  à laquelle  on  adapte  un 
flacon  Ti  contenant  de  l’eau  presque  houillantc;  on  dispose 
la  cornue  de  manière  que  son  bec  plonge  dans  le  liquide 
du  récipient  : par  ce  moyen  le  phosphore  volatilisé  peut  se 
condenser  sans  avoir  le  contact  de  l’air,  qui  l’enflammerait. 

La  himû're  solaire  change  en  rouge  la  couleur  hlanche  du 
phosphore  pur  renfermé  dans  de  l’eau  privée  d’air,  dans  de 
l’huile  d’olive,  de  l’esprit-de-vin  ou  de  l’éther,  etc,,  sans 
que  le  phosphore  passe  k l’étal  d’acide.  Le  même  phénomène 
a lien  lors([iie  le  phosphore  est  placé  sous  une  cloche  vide  ou 
dans  le  vide  d’un  haromètre  : dans  ce  dernier  cas , il  se 
déi)osc  en  paillettes  hrillanles  contre  les  parois  de  l’instru- 
menl.  M.  Vogel  a prouvé  que,  dans  ces  dill'érentes  circon- 
stances , le  phosphore  passe  <à  l’état  d’oxyde  rouge.  Mais 
comment  concevoir  l’oxydation  du  phosphore  dans  le  vide  * 
si  ce  n’est  en  admettant  que  le  phosphore  retient  un  peu 
d’humidité  qui  se  décompose  el  dont  l’oxygène  forme  avec 
le  phosphore  un  oxyde  rouge?  Le  fuidr  électrique  agit  sur  le  i 
phosphore,  qui  a le  contact  de  l’air  conime  le  calorique;  du 
reste  ce  corps  simple  est  électro -positif  par  rapport  à l’azote  ; 
cl  électro-négatif  par  rapport  au  hore  et  au  carbone.  (Voyez  * 
pag.  20.)  - • 

Le  gaz  oxygène,  très  sec  cl  extrêmement  pur,  n’exerce  ‘ 
aucune  action  sur, lui  à une  température  qui  ne  dépasse  pas 
27“  et  sous  la  pression  ordinaire  de  l’atmosphère;  mais  si  , 
on  diminue  la  pression  lors  même  que  le  thermomètre  mar- 
(lue  20,  15,  10  ou  0",  le  phosphore  se  combine  avec  le  gaz,  ’ 
hriilo  el  devient  lumineux  dans  l’obscurité.  Ce  phénomène 
est  d’autant  plus  sensible  que  la  diminution  de  la  pression 
est  plus  considérable  : aussi  réussit-il  à merveille  lorsqu’on 
introduit  dans  le  vide  barométrique  du  phosphore  avec  quel- 
ques bulles  de  gaz  oxygène;  cependant  il  cesse  de  se  produire 
si  la  température  est  à 5 + 0"  ou  au-dessous.  Si,  au  lieu  de 
diminuer  la  pression,  on  l’augmente,  l’oxygène  ne  se  combine 
avec  le  phosphore  qu’à  une  température  au-dessus  de  27“. 
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Enfin  la  conilmslion  du  phosphore  dans  l’oxygène  peut  encore 
avoir  lien  au-dessous  de  27"  lorsqu’on  mêle  ce  gaz  avec  une 
plus  on  moins  grande*  quantité  d’un  antre  gaz,  tel  que  de 
l’azote,  de  l’hydrogène  ou  de  l’acide  carhonique,  qui  agissent 
de  la  inénre  manière  que  la  diminution  de  pression.  Nous 
devons  la  plupart  de  ces  détails  à M.  Bellani  de  Monza. 

Propriété  esseiilielle.  — Si  l’on  place  un  fragment  de  phos-  ‘ 
phore  dans  une  petite  coupelle  , et  qu’on  l’introduise  dans 
nu  llacon  rempli  de  gaz  oxygène  après  l’avoir  enllammé,  il 
se  dégage  hcancoup  de  caloriiiue  et  une  lumière  des  plus 
vives;  l’oxygène  est  absorbé  par  le  phosphore,  et  il  en  ré- 
sulte nn  nuage  dense,  d’une  couleur  blanche,  qui  n’est  autre 
chose  que  de  l’acide  phosphorique  susceptible  de  rougir  la 
teinture  de  tournesol.  Une  portion  du  phosphore  employé 
passe  à J’état  d’oxyde  rouge  et  tapisse  l’intérieur  de  la  cou- 
pelle. Cet  acide  et  cet  oxyde  sont  les  seuls  produits  qui  résul- 
tent dq.  l’action  directe  du  i)hosphore  sur  le  gaz  : on  connaît 
cependant  plusieurs  autres  composés  de  phosi)hore  et  d’oxy- 
gène ([ue  l’on  obtient  par  des  moyens  indirects  ; tels  sont 
les  acides  hypo-phosphorcux  et  j)hosphoreux.  Enfin  si  l’on 
frotte  un  morceau  de  phosphore  avec  un  corps  quelconque, 
au  milieu  de  l’air,  le  })hosphorc  prend  feu  immédiatement. 

Le  soufre  peut,  en  se  combinant  avec  le  phosphore,  donner 
naissance  à des  composés  plus  fusibles  que  le  phosphore.  Un 
de  ces  corps,  susceptible  de  cristalliser,  a été  trouvé  formé, 
par  Faraday,  d’équivalents  égaux  de  soufre  et  de  phosphore. 

Le  phosphore  fondu  dissout  le  sélénium-,  les  séléniures 
formés  décomposent  l’eau.  Le  bore  ne  se  combine  pas  avec 
le  phosphore.  On  ne  connaît  pas  bien  l’action  du  carbone 
sur  ce  corps. 

Le  phosphore,  mis  en  contact  avec  le  gaz  hydrogène,  se 
combine  en  partie  avec  lui  et  forme  de  l’hydrogène  phos- 
phoré.  Cette  combinaison  a lieu  bien  plus  facilement  lorsque 
l’hydrogène  prend  naissance  sons  l’inlluence  du  phosphore. 
Le  chlore  SC  combine  en  trois  proportions  avec  le  phosphore, 
et  constitue  ainsi  trois  chlorures.  Le  perchlorure  s’obtient 
en  traitant  le  phosphore  directement  par  le  chlore  gazeux; 
il  est  surtout  caractérisé  par  la  propriété  (ju’il  possède  de 
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décomposer  l’eau  avec  une  grande  rapidité , en  produisant 
des  acides  chlorhydrique  et  phosphorique.  Le  bichlorure 
s’obtient  encore  comme  le  précédent:  seulement  il  faut  avoir 
soin  d’arrêter  le  dégagement  de  chlore  aussitôt  que  tout  le 
phosphore  est  ahsorhé.  Le prolochlonire  enlin  est  préparé  en 
dissolvant  à chaud  un  excès  de  phosphore  dans  k'  perchlo- 
rure;  par  le  refroidissement  tout  le  phosjjhore  non  comhiné 
se  |)récipile;  il  devient  facile  alors  de  le  séparer  : ce  proto- 
chlorure est  liquide,  et  se  comporte  à peu  près  comme  le 
perchlorure. 

Le  phosphore  se  comhinc  avec  le  brome  à la  température 
ordinaire,  avec  dégagement  de  chaleur  et  de  lumière,  et 
produit  deux  hromures,  dont  l’un  est  liquide  et  l’autre  solide. 

Le  phos[)hüre  s’unit  à Yiode  en  diverses  proj)orlions  et 
avec  dégagement  de  chaleur  et  de  lumière,  Lors([u’on  met 
ensemhle,  dans  un  tuhe  de  verre,  une  partie  de  jdiosphore 
et  huit  parties  d’iode,  on  ohtient  un  iodure  d'un  rouge 
orangé  hrun  , fusible  à environ  lÜO”,  volatil  à une  tempéra- 
ture plus  élevée,  et  servant  par  cela  même  à la  préparation 
de  l’acide  iodhydri(|iie,  L' iodure  phosphoreux  de  llcrzélius 
contient  douze  j>arties  d’iode  pour  une  de  phosphore,  et 
Yiodure  phosphorique  vingt. 

Le  phosphore  a été  découvert  par  Hrandt,  de  Hambourg, 
en  IGG!). 

,J*otds  de  l’équivalent  du  phosphore.  — Il  est  de  19G,15. 

Usages.  — Le  phosphore  est  employé  pour  faire  l’analyse 
de  l’air  et  pour  la  construction  des  hricjuets  phosphori(jues. 
Parmi  les  moyens  proposés  pour  faire  pes  hricjuets,  le  plus 
simple  consiste  à remplir  d’eau  à 70  ou  à GO"  un  petit  llacon 
de  cristal,  et  à y introduire  de  petits  fragments  de  phos- 
phore; ceux-ci  fondent,  occupent  la  partie  inférieure  du 
llacon  et  chassent  l’eau.  Lorsque  la  majeure  partie  de  celle- 
ci  est  expulsée,  le  petit  appareil  se  trouve  presfiue  rempli 
de  phosphore  fondu  : alors  on  le  laisse  refroidir  en  tenant  le 
flacon  dans  l’eau,  et  on  le  bouche  lorsqu’il  est  froid.  Chaque 
fois  (jue  l’on  veut  se  servir  de  cet  instrument,  on  introduit 
dans  le  llacon  l’extrémité  d’une  allumette  soulrée,  afin  de 
détacher  quelques  molécules  de  phosphore;  on  frotte  cette 
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I extrémité  sur  un  bouchon  de  liège  : par  ce  moyen  la  tem- 
|]péralure  se  trouve  élevée,  et  le  phosphore  s’enllamme. 

Action  du  phosphore  sur  l’économie  animale.  — Le  phos- 
iphore,  à petites  doses,  doit  être  regardé  comme  un  excitant 
volatil  puissant  dont  l’aclion  est  très  prompte,  très  intense, 
il  mais  peu  durable;  il  augmeute  l’activité  de  tous  les  systèmes 
' de  récononiie  animale,  et  principalement  du  système  ner- 
veux. Les  expériences  d’Alphonse  Leroy,  de  Lelletier  et  de 
üoultalz  prouvent  (|u’il  iirite  les  organes  de  la  génération 
( et  (jifil  éveille  singulièrement  l’appétit  vénérien.  11  a été  ad- 
|i  ministré  dans  les  maladies  astliéni(|ues  aiguës  ou  chroni(|ues 
• où  il  ne  faut  exciter  que  momentanément,  mais  d’une  manière 
très  intense  : ainsi  son  enijiloi  a été,  dit-on,  suivi  de  succès 
dans  les  lièvres  dites  ataxi(jues  et  adynamiques,  avec  pros- 
tration extrême  des  forces  vitales,  dans  les  dillêrenles  com- 
plications do  ces  mêmes  lièvres,  dans  les  lièvres  intermit- 
tentes opiniâtres,  les  alfections  rhumatismales  et  goutteuses, 
la  suppression  des  règles,  la  chlorose  et  les  inliltrations  avec 
atonie  de  la  libre;  mais  particulièrement  dans  l’aitoplcxie , 
ta  syncojie  et  dans  plusieurs  maladies  nerveuses,  telles  que 
la  paralysie,  les  convulsions  épileptiques,  la  manie,  la  cépha- 
lalgie (qtiniàtre,  la  goutte  sereine  et  la  cardialgie.  La  dose 
de  ce  médicament  ne  iloit  pas  être  portée  au-delà  de  5 cen- 
ligranimes  dans  les  vingt-(|uatre  heures,  et  l’on  doit  rejeter 
les  préparations  où  il  n’est  (|ue  suspendu  , telles  que  les 
pilules,  les  loochs , les  élecluaires,  les  émulsions,  les  con- 
serves, etc.  La  manière  la  |)lus  convenable  de  l’administrer 
est  de  le  faire  dissoudre  dans  de  l’éther  sulfiiri(|ue , en  y 
ajoutant  un  peu  d’huile  essentielle  aromatique.  On  doit  sus- 
pendre son  usage  s’il  fait  éprouver  une  ardeur  à l’estomac, 
ou  s’il  occasionne  des  vomissements.  11  est  très  vénéneux. 

On  l’a  également  employé  à l’extérieur  en  frictions  , sous 
forme  de  jiommade  phosphorée,  camjihrée  ou  non,  et  de  lini- 
nieut  |ihosphoré  dans  la  goutte,  les  rhumatismes  chroniques 
et  la  paralysie. 

Exlraclum. — On  prend  des  os  (|ue  l’on  calcine  à l’air  libre 
l)our  en  détruire  la  matière  animale;  ou  les  pulvérise  et  on 
les  mêle  avec  de  l’acide  sulfurique  dans  le  rapport  de  trois 
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])i'u*lics  pour  (leux  d acide;  au  bout  de  deux  ou  trois  jours, 
on  délaie  dans  une  sullisanle  quaiilité  d’eau,  pour  en  faire 
une  Itouillie  claire;  on  jette  sur  un  linge.  Le  liquide  passe 
limpide,  et  la  toile  retient  tout  ce  qui  est  insoluble.  Ce  li- 
quide ainsi  obtenu  est  évaporé  jusqu’en  consistance  de  sirop 
épais,  puis  mêlé  avec  le  tiers  de  son  poids  de  charbon  et 
desséché  dans  des  vases  de  fonte;  dans  cet  état  on  l’intro- 
duit dans  des  cornues  de  grès  lutées  et  bien  sèches.  On  dis- 
pose ensuite  ces  cornues  dans  un  fourneau  à réverbère 
(pl.  5,  lig.  ti),  et  à leur  col  on  ajuste  une  allonge  courbée 
en  angle  droit,  dont  l’ouverture  assez  large  plonge  de  quel- 
ques lignes  dans  l’eau  d’un  vase  disposé  à cet  etfet  lî.  Alors 
on  cbaulVe  peu  à peu  jusqu’au  rouge  intense;  bientôt  il  se 
dégage  des  gaz  (1)  formés  d’oxyde  de  carbone,  d’hydrogène 
carboné  et  d’hydrogène  [tbospboré  qui  s’enllamme  subite- 
ment au  contact  de  l’air.  Vient  enlin  le  phosphore,  qui,  dis- 
tillant dans  l’eau,  est  à l’abri  de  l’air,  par  conséquent  de 
toute  combustion. — Théorie.  Les  os  sont  formés  de  phos- 
phate de  chaux  (acide  pbospborique  et  chaux)  ; l’acide  sul- 
furi(|ue  ajouté  produit  du  sulfate  de  chaux  insoluble  avec  la 
moitié  seulement  de  la  chaux  du  phosphate  ; car  par  l’action 
de  l’acide  phosphori(jue  mis  en  liberté  la  moitié  du  phos- 
]diate  se  dissout  et  échappe  ainsi  à la  réaction.  On  obtient 
donc  dans  la  liqueur  de  l’acide  phosphorique  uni  à du  phos- 
phate de  chaux  (c’est-à-dire  du  phosphate  acide  de  chaux)  ; 
mais  l’acide  phosphorique,  comj)osé  lui-même  de  phosphore 
et  d’oxygène,  cède  cet  oxygène  au  charbon,  qui  s’eu  empare 
et  met  ainsi  le  phosphore  en  liberté. 

Comme  en  cet  étal  1e  phosphore  peut  entraîner  quelques 
parties  de  charbon  qui  le  salissent,  on  le  puriüe,  en  le  met- 
tant dans  un  morceau  de  peau  de  chamois;  on  en  fait  un 
nouel  bien  solide,  que  l’on  comprime  au  moyen  de  pinces, 
en  le  tenant  dans  l’eau  presque  bouillante  : le  phosphore 
fond  et  passe  à travers  la  peau  ; alors  il  est  transparent  et 
peut  être  réduit  en  cylindres  : pour  cela  on  plonge  vertica- 
'lement  l’extrémité  la  plus  large  d’uu  tube  de  verre  légère- 

(1)  La  rapidité  avec  laquelle  se  dégapenl  ces  gaz  peut  servir  à régula- 
riser la  marche  de  l’opération. 
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Il  nient  conique,  dans  la  masse  du  phosphore  reconvcrle  d’cati; 
jiioii  aspire  avec  la  houche  par  l’autre  extrémité  du  tube  : le 
ï| phosphore  fondu  monte  dans  le  tube,  et  lorsqu’il  s’est  élevé 
jusqu’à  la  moitié  ou  aux  trois  quarts  de  sa  hauteur,  on  feiTiie 
.avec l’index  l'extrémité  inférieure  tenue  toujours  dans  l’eau; 
1 on  le  porte  dans  l’eau  froide,  où  il  se  refroidit;  à celte  épo- 
I que  on  fait  sortir  le  cylindre  de  phosphore  en  soufflant  |iar 
l’extrémité  la  plus  étroite  du  tube.  11  faut  dans  ces  diverses 
opérations  éviter  avec  le  plus  grand  soin  que  le  phosphore 
fondu  soit  en  contact  avec  l’air,  sans  quoi  il  s'enllamme,  et 
l’opérateur  court  les  plus  grands  dangers.  11  arrive  souvent 
que  le  phospliore  obtenu  par  ce  moyen  n’est  pas  pur;  dans 
ce  cas  il  faut  le  distiller  par  la  méthode  que  nous  avons  in- 
di(|uée  à la  page  72. 


li’AZOTE  (I). 

L’azote  est  un  corps  simple,  très  répandu  dans  la  nature: 
à l’état  solide,  il  fait  partie  de  presque  toutes  les  substan- 
ces animales,  de  toutes  les  graines  et  de  beaucoup  de  sub- 
stances végétales,  de  tous  les  azotates  et  de  tous  les  sels 
ammoniacaux;  il  se  trouve  à l’état  de  gaz  dans  l’atmosphère, 
dont  il  fait  à peu  près  les  (pialre  cinquièmes,  et  dans  le  gaz 
ammoniac  : lorsqu’il  est  pur,  il  est  toujours  gazeux. 

su  GAZ  AZOTE. 

Le  gaz  azote  est  incolore,  inodore,  transparent,  et  plus  léger 
que  l’air  atmosphérique;  son  poids  spécifique  est  de  0,9757; 
son  pouvoir  réfringent  de  1,020  (l)ulong).  11  est  électro-po- 
sitif \\ür  rapport  au  soufre,  et  éleclro  négatif  par  rapport  au 
phosphore  (voy.  p.28).  Le  gaz  oxygène  ne  peut  se  combiner 
directement  avec  le  gaz  azote  que  lorsqu’on  fait  passer  à tra- 
vers le  mélange  une  grande  quantité  d’étincelles  électriques, 
et  il  se  forme  de  l’acide  azoteux , désigné  improprement  sous 
le  nom  d’acide  nitreux;  il  se  produit  au  contraire  de  l’acide 

(1)  Azote,  mot  grec  dérivé  de  a privatif  et  de  ?«»),  ne,  qui  prive  de 
la  vie. 
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azo(}(fue , si  on  ii  ajouté  de  l’eau  ou  du  protoxyde  de  potas- 
sium , substances  avec  lesquelles  l’acide  azotique  a beaucoup 
d’ariinité.  On  peut  encore  obtenir  trois  autres  composés 
d’oxygène  et  d’azote , savoir  : le  protoxyde  et  le  bi-oxyde 
d’azote,  et  l’acide  bypo-azoteux  ; mais  ils  ne  résultent  ja- 
mais de  l’action  ilirecte  des  deux  gaz  qui  les  constituent. 
Le  soufrr  ne  se  combine  pas  dii-eclement  avec  l’azote.  On 
croit  (jue  le  bore  a la  laculté  d’absorber  le  gaz  azote.  Le  car- 
bone pur  n’a  point  d’action  sur  lui;  il  existe  ()ourtant  deux 
composés  de  carbone  et  d’azote  que  l’on  obtient  par  des 
moyens  indirects,  le  cyanngMe  et  le  mellon. 

Le  gaz  hydrogène  ne  peut  jias  se  combiner  dirbctement 
avec  le  gaz  azote;  cependant  il  est  des  circonstances  parti- 
culières où  ces  deux  corps  s’unissent  intimement  et  forment 
le  gaz  ammoniac. 

Le  chlore  ne  s’unit  ]>as  directement  avec  l’azote.  Si  l’on 
fait  arriver  du  cblore  gazeux  dans  une  solution  de  sel  am- 
moniac , préparée  avec  une  partie  de  sel  et  20  parties 
d’eau,  le  chlore  est  d’abord  absorbé;  qiicbiue  temps  après, 
la  dissolution  se  trouble;  il  se  dégage  une  multitude  de  pe- 
tites bulles  de  gaz,  et  il  Se  forme  des  gouttes  d’un  liquide 
oléagineux,  d’une  couleuP  fauve,  d’une  odeur  pi(|uante,  in- 
supportable, dont  le  poids  spécifique  est  de  1,055.  Ce  li- 
quide, découvert  par  Dnlong,  est  composé  de  chlore  et 
û'azote;  il  est  très  volatil,  et  détone  avec  la  plus  grande 
violence  et  avec  dégagement  de  caloriciue  et  de  lumière , 
lors(ju’on  l’expose  à la  température  de  50",  ou  qu’on  le  met 
en  contact  avec  le  phosphore.  Mis  sous  l’caw  pure,  il  dispa- 
raît en  vingt-quatre  heures  ; une  partie  se  sépare  en  cblore  et 
en  azote  ; l’autre  décompose  l’eau  , et  il  se  forme  de  l’acide 
cblorhydri([uc  et  de  l’acide  azotique.  (Voy.,  pour  les  autres 
propriétés,  le  Mémoire  de  Sérullas,  Ann.  de  Chim.,  oct.  1820.) 
— Théorie  de  sa  formation.  Une  portion  de  rammoniaque 
du  sel  employé  esUdécomposée  par  le  chlore,  qui  s’empare  de 
son  hydrogène  ; l’azote  mis  à nu  s’unit  à une  certaine  quan- 
tité de  chlore  et  produit  ce  liquide  détonant.  — J/oi/e  de 
préparation.  On  prend  un  entonnoir  de  verre,  dont  l’extré- 
mité, tirée  à la  lampe,  n’offre  qu’une  petite  ouverture,  et 
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iplonge  dans  dn  mercure;  on  verse  dans  renlonnoir  assez  de 
(dissolution  de  sel  ammoniac  pour  eu  remplir  presque  toute 
!sa  capacité;  et,  à l’aide  d’un  tube  de  verre  (jiie  l’on  fait 
iplonger  dans  le  liquide,  et  qui  descend  jusqu’au  fond  de 
ll’entounoir,  ou  introduit  une  dissolution  concentrée  de  sel 
(Commun,  qui,  étant  plus  pesante  que  ta  dissotuliou  de  sel 
iammoniac,  occupe  la  partie  inférieure  de  rentonnoir.  L’ap- 
jpareil  étant  ainsi  disposé,  ou  fait  arriver  du  chlore  an  moyen 
(d’un  tube  recourbé  qui  plonge  dans  la  couche  supérieure 
(formée  par  le  sel  ammoniac,  et  qui  ne  touche  pas  la  couche 
(inférieure  de  sel  commun  : à mesure  ((ue  le  composé  se  pro- 
duit, il  se  précipite,  traverse  la  couche  inférieure  de  sel 
(commun,  et  tombe  au  fond  de  l’entonnoir  sur  le  mercure 
(Dulong).  Ou  ne  pourrait  pas  l’obtenir  si  on  se  bornait  à 
.'Saturer  de  chlore  une  solution  de  sel  ammoniac  contenue 
(dans  une  éprouvette,  parce  (pie  ce  sel  le  décompose;  on  doit 
(donc  disposer  raj)pafeil  de  telle  sorte  que  ce  comprisé  soit 
>sépaTédela  solution  de  sel  ammoniac  <à  mesure  (|u’il  se  forme. 

L’iode  ne  se  combine  pas  directement  avec  l’azote,  mais 
iil  s’unit  à lui  par  des  moyens  indirects.  L’iodure  d’azote  est 
ssous  forme  de  poudre  iioirAtre ; desséché,  il  fulmine  très 
ffortement  et  spontanément.  S’il  est  humide,  il  ne  déloue  que 
[par  une  légère  pression  ; dans  tous  les  cas  il  y a dégagement 
^de  lumière  sensible  dans  l’obscurité,  et  décomposition  du 
produit  eu  azote  et  en  iode  (jui.  se  séparent  à l’état  de  gaz. 
111  est  décomposé  par  l’eau  froide,  mais  surtout  par  l’eau 
^chaude,  et  il  se  forme  de  l’iodate  et  de  l’iodhydrate  d’ammo- 
niaque, un  peu  d’azote  qui  se  dégage  et  une  petite  (juantilé 
'Id’iode  qui  colore  la  li(iueur  : on  voit  que  l’oxygène  de  l’eau 
.(a  transformé  l’iode  en  acide  indique  et  que  l’hydrogène  a 
f formé  avec  l’iode  de  l’acide  iodhydrique,  et  avec  l’azote  de 
H’ammoniaque.  Lors((u’on  verse  sur  de  l’iodure  d’azote  de 
l’acide  chlorhydrique  Ii(]uide , ou  des  disxohtdons  alcalines, 
stelles  que  la  potasse,  la  soude,  etc.,  l’eau  contenue  dans  ces 
■corps  est  également  décomposée. — Préparation.  On  obtient 
cet  todure  en  versant  dans  l’eau  de  l’iodurc  d’ammoiiiaque  ; 
til  se  précipite  aussitiH  de  l’iodure  d’azote,  et  il  reste  en  dis- 
solution de  l’iodhydrate  d’ammoniaque  ; au  bout  d’un  quart 


d’heure,  Tiodure  est  lavé  sur  un  (illre,  niais  avec  ménagc- 
iiient , pour  éviter  sa  décomposition  et  la  détonalion  qui 
raccompagnerait.  — Théorie.  On  peut  représenter  les  élé- 
ments de  l’iodure  d’ammoniaque  par 

Ammoniaque  -i-  Hydrogène.  + Azole. 

Iode.  4-  Iode. 

Acide  iodliydrique.  lodiire  d’azote. 

L’eau  détermine  la  décomposition  d’une  portion  d’ammo- 
niaque; l’hydrogène  provenant  de  cette  décomposition  s’unit 
à une  jiartie  de  l’iode,  et  donne  naissance  à de  l’acide  iodhy- 
drique  qui  s’empare  de  l’ammoniaque  non  décomposée  pour 
former  l’iodhydrate , tandis  que  l’autre  portion  d’iode  se 
comhine  avec  l’azote  qui  résulte  de  la  décomposition  de 
l’animoniaque  et  produit  l’iodure  d’azote.  Si , au  lieu  de 
préparer  ainsi  cet  iodure,  on  versait  de  l’ammoniaque  liquide 
en  excès  dans  une  dissolution  alcoolique  saturée  d’iode, 
comme  le  prescrivait  Sérullas,  on  obtiendrait  un  iodure  en 
poudre  plus  fine,  que  l’on  pourrait  laver  dans  l’ean  et  môme 
presser  avec  un  tube,  sans  qu’il  détonât,  à moins  toutefois 
qu’il  n’eût  été  préalablement  mis  en  contact  avec  de  l’amnio- 
niaque.  L’iodure  d’azote  paraît  toujours  contenir  un  peu 
d’hydrogène  à l’état  d’iodbydrate  d’ammoniaque.  D’après 
M.  Marchand  il  serait  formé  de 


Iode 88,66 

Azote 9,94 

Hydrogène 1,40 


100,00 

Le  phosphore  parfaitement  blanc  passe  au  rouge  dans  le 
gaz  azote , fond  facilement , et  les  parois  du  flacon  se  tapis- 
sent de  cristaux  rouges  étoilés  (Mémoire  deM.  Vogel)  ; l’azote 
contient  une  certaine  quantité  de  phosphore  gazeux  qui 
semble  y être  à l’état  de  mélange.  Six  litres  de  gaz  peuvent 
s’unir  à 5 centigrammes  de  phosphore.  Le  gaz  azote  phos- 
phoré , mis  en  contact  avec  le  gaz  oxygène , se  décompose 
sur-le-champ,  cède  le  phosphore  à l’oxygène,  pour  former 
de  l’acide  phosphoreux,  et  repasse  à l’état  d’azote. 
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\ M.  II.  Rose  a fait  connaîlre  en  IHÔT»  (Voy.  Annales  de  Chi- 
\imie,  novembre)  un  azoture  de  phosphore,  pulvérulent,  très 
jlléger,  blanc,  insoluble  dans  l’eau  el  dans  presque  tous  les 
; .lacides  el  dans  les  alcalis  dissous,  inattaquable  par  le  cblore 
Ifcl  parle  soufre,  décomposable  à une  haute  température  pai- 
lle gaz  hydrogène  sec,  en  phosphore  et  en  ammoniaque. 

Propriétés  essentielles  du  gaz  azote.  — On  pourra  facile- 
iment  distinguer  le  gaz  azote  de  tous  ceux  que  l’on  connaît 
f aujourd’hui,  aux  caractères  suivants  : 1°  il  est  incolore  ; 2“  il 
déteint  les  corps  entlammés;  5“  il  ne  rougit  pas  la  teinture 
de  tournesol;  4“  il  ne  se  dissout  pas  dans  l’eau;  5"  il  ne 
l trouble  point  l’eau  de  chaux. 

Le  poids  de  l’équivalent  de  l’azote  est  de  177,02. 

Usages.  — Le  gaz  azote  est  emjdoyé  pour  conserver  cer- 
ttaines  substances  (jui  absorbent  facilement  l’oxygène  de  l’air, 
ipar  exemple  le  potassium  el  le  sodium.  Il  asphyxie  les  ani- 
imaux  qui  le  respirent , en  s’opposant  à la  transformation  du 
‘sang  veineux  en  sang  artériel;  la  respiration  devient  gênée, 
(on  éprouve  des  vertiges  el  de  la  céphalalgie  ; les  lèvres  et  le 
wisage  prennent  une  teinte  livide  ; ces  symptômes  ne  lardent 
[pas  à être  suivis  de  la  mort,  si  on  continue  à le  respirer. 
IL’asphyxie  des  fosses  d’aisances,  connue  sous  le  nom  de 
f plomb,  est  quelquefois  occasionnée  par  ce  gaz.  Un  a conseillé 
de  faire  respirer  le  gaz  azote  mêlé  à de  l’air  dans  les  mala- 
julies  caractérisées  pur  une  très  grande  activité  de  la  circula- 
it lion  et  de  la  res[tiralion  ; mais  on  ne  sait  pas  encore  jus- 
(qu’à  quel  point  ce  moyen  peut  être  avantageux. 

Extraction.  — 1°  On  enflamme  du  phosphore  dans  une 
I quantité  déterminée  d’air  : celui-ci  cède  tout  son  oxygène, 
lel  l’azote  est  mis  à nu  : pour  cela,  on  met  le  feu  à un  [)etit 
morceau  de  phosphore  placé  sur  un  support  en  bri([ue,  que 
ll’on  a préalablement  disposé  sur  la  planche  de  la  cuve  à 
<eau  (voy.  [d.  5,  lig.  2)  ; ce  support  .4  doit  être  assez  élevé 
1 pour  ([ue  le  phosphore  soit  hors  de  l’eau  de  la  cuve  CC,  et  par 
' conséquent  en  contact  avec  l’air  : aussitôt  que  le  phosphore 
' est  enllaramé  , on  le  recouvre  d’une  grande  cloche  l)  pleine 
' d’air  almosphéricpie  que  l’on  fait  plonger  dans  l’eau  de  la 
cuve;  le  phosphore,  qui  n’est  alors  en  contact  qu’avec  l’air  de 
I.  6 
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la  cloclie,  s’emj)are  de  tout  son  oxygène,  passe  à l’èlat  (racide 
phosj)hori(jue,  que  l’on  voit  paraître  sous  lorine  d’un  nuage 
excessivenienl épais,  et  il  se  dégage  une  très  grande  quantité 
de  calorique  et  de  lumière  ; l’air,  dilaté  par  la  chaleur  (jui  se 
produit,  est  en  partie  expulsé  en  grosses  huiles;  au  hout 
d’une  ou  deux  minutes,  le  phosphore  s’éteint,  et  l’opération 
est  terminée.  On  laisse  l’appareil  dans  la  môme  situation,  et 
l’on  aperçoit  l’eau  monter  dans  rintérienr  de  la  cloche  jus- 
qu’à ce  que  celle-ci  soit  entièrement  refroidie  , l’acide  phos- 
phorique  se  dissoudre  complètement,  et  l’intérieur  de  l’ap- 
pareil, auparavant  nébuleux  et  très  opaque,  reprendre  sa 
transparence.  Le  gaz  ainsi  obtenu  pouvant  contenir  encore 
un  peu  d’oxygène,  doitôtre  mis  en  contact  pendant  plusieurs 
heures  et  à froid,  avec  quelques  petits  cylindres  de  phos- 
phore supportés  par  des  tubes  de  verre;  par  ce  moyen  le  gaz 
azote  se  trouvera  entièrement  privé  d’oxygène,  mais  il  con- 
tiendra du  ]thosphore  vaporisé  et  à l’état  de  mélange;  on 
absorbera  ce  phosphore  à l’aide  de  quelques  bulles  de  chlore 
gazeux  et  d’un  peu  de  potasse;  en  effet,  le  phosphore  se 
combinera  avec  le  chlore,  et  le  chlorure  formé  sera  absorbé 
et  dissous  par  la  potasse , (|ui  s’emparera  aussi  de  l’excès  de 
chlore  et  de  l’acide  phosphorique  qui  pourraient  rester,  ainsi 
que  de  la  petite  quantité  d’acide  carbonique  que  l’air  atmo- 
sphérique renfermait.  Il  est  évident  que  pour  faciliter  ces 
réactions  chimiques,  il  faudra  agiter  la  potasse  et  le  gaz 
pendant  quelques  minutes. 

2®  On  peut  obtenir  du  gaz  azote  très  pur  en  faisant  réagir 
du  chlore  sur  de  l’ammoniaque  liquide  en  excès  (ranimo- 
niaque  est  formée  d’azote  et  d’hydrogène)  : le  chlore  s’empare 
de  l’hydrogène,  forme  de  l’acide  chlorhydrique  qui  s’unit 
avec  une  portion  d’ammoniaque,  et  l’azote  est  mis  à nu.  Pour 
cela  011  emploie  un  tube  harométriijue  fermé  à la  partie  su- 
périeure, on  le  remplit  de  dissolution  de  chlore  jusqu’au 
9/10  auxquels  on  ajoute  1/10  d’ammoniaque  liquide;  on 
renverse  ensuite  le  tube,  l’extrémité  ouverte  plongeant  dans 
la  cuve  à eau.  On  voit  alors  l’azote  se  dégager  sous  forme 
de  bulles  qui  se  réunissent  au  sommet. 
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DES  CARBURES  D’AZOTE. 

Le  carbone  en  s’unissant  avec  l’azote  donne  naissance  à 
iHeiix  produits  : l’un,  le  percarlnire  d’azote  ou  mellon,  dé- 
crit pour  la  première  fois  par  .M.  Liébig  en  1853,  et  l’autre, 
Ue  cyanogène  ou  protocarbure. 

Le  cyanogène,  découvert  par  M.  Gay-Lussac,  ne  se  trouve 
Ipas  dans  la  nature.  Son  analogie  avec  le  chlore , le  brome  et 
ll’iode,  ne  saurait  être  mise  en  doute  d’après  le  rêle  qu’il  joue 
lidaiis  les  diverses  combinaisons  dont  il  fait  partie. 

11  est  sous  forme  d’un  Iluidc  élastique,  non  permanent, 
«id’une  odeur  très  vive,  pénétrante,  et  d’une  saveur  très  pi- 
iquante  ; son  poids  spécilique  est  de  1,8084  d’après  MM.  Ber- 
zzélius  et  Dulong;  sa  puissance  réfractive  est  de 2,832  (Dulong). 
111  rougit  la  teinture  de  tournesol;  mais,  en  faisant  chauffer 
Ha  dissolution , le  gaz  se  dégage  mêlé  avec  un  peu  d’acide 
i-carbonique,  et  la  couleur  bleue  reparaît. 

Il  peut  être  soumis  à l’action  d’une  très  haute  tempéra- 
Iture  sans  se  décomposer;  mais  si,  étant  exposé  à l’air,  on 
lie  met  en  contact  avec  un  corps  en  ignition,  il  absorbe 
Woxyyêne  et  brûle  avec  une  llamme  de  couleur  bleuâtre  mêlée 
ilde  pourj)re.  On  connaît  un  composé  de  cyanogène  et  d’oxy- 
..gène,  que  l’on  obtient  par  des  moyens  indirects,  et  que  nous 
jddécrirons  sous  1e  nom  d’acide  cya^'<lue;  il  existe  en  outre 
Sun  acide  formé  de  cyanogène,  d’oxygène  et  d’hydrogène, 
^que  l’on  désigne  sous  le  nom  d’acide  cyanurique.  Lorsque  le 
l'  cyanogène  est  comj)i  imé  ]>ar  sa  propre  atmosphère  dans  un 
illube  hermétiquement  fermé,  il  se  liquéfie  comme  le  chlore 
(voy.  pag.  59).  Le  soufre  s’unit  avec  le  cyanogène  en  deux 
!|proj)orlions;  l’uue  d’elles  eslla  sulfo-cyanogêne,  que  nous  dé- 
iccrirons  plus  loin.  Le  gaz  hydrogène  n’agit  point  sur  lui  à une 
température  même  élevée;  il  existe  cependant  un  acide 
f formé  de  cyanogène  et  d’hydrogène,  connu  sous  le  nom  d’a- 
fcide  cyanhydrique  (prussique). 

Le  soufre,  le  cyanogène  et  l’hydrogène  peuvent  s’unir  par 
des  moyens  particuliers  , et  former  un  acide  appelé  hydro- 
* sulfo-cyanique  (voyez  ce  mot). 
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lodure  de  cyanogène.  — Lorsqu’on  fait  arriver  du  cyano- 
gène dans  un  ballon  où  il  y a de  Viode  eu  vapeui’,  il  se  pro- 
duit un  iodure  dont  nous  devons  la  connaissance  à Sérul- 
las;  mais  on  l’obtient  plus  facilement  et  plus  abondamment 
en  décomposant  le  cyanure  de  mercure  par  l’iode.  Il  est  très 
blanc  et  sous  forme  de  longues  aiguilles  très  minces,  d’une 
odeur  très  piquante;  il  irrite  vivement  les  yeux  et  i)rovoque 
le  larmoiement. 

Le  hrome  peut  former  avec  le  cyanogène  un  bromure  so- 
lide à lG°-f  0,  se  volatilisant  au-dessus  de  cette  tempéra- 
ture. On  l’obtient  comme  l’iodure,  en  décomposant  le  cyanure 
de  mercure. 

Le  chlore  est  susceptible  de  fournir  deux  composés  avec  le 
cyanogène.  Le  protochlorure  est  gazeux  à 12“ — 0,  liquide 
à 15“ — 0“,  et  cristallisé  en  longs  prismes  transparents  à 
igu  — 0;  il  est  très  caustique  et  excessivement  délétère;  il 
n’est  pas  acide;  on  l’obtient  comme  le  précédent  : c’est  l’a- 
cide prussique  oxygéné  de  Bertbollet  et  l’acide  chloro-cyani- 
q7ie  de  Gay-Lussac.  Le  bichlorure  cristallise  en  aiguilles , 
d’une  odeur  piquante  , analogue  à celle  du  souci , fusible  à 
140®,  entrant  en  ébullition  à 190",  et  sans  action  sur  le  tour- 
nesol; il  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  et  très  soluble 
dans  l’alcool  et  dans  l’éther;  il  décompose  l’eau,  et  fournit  de 
l’acide  cblorbydrique  et  de  l’acide  cyanique.  Il  est  excessive- 
ment vénéneux  : on  l’obtient  en  décomposant  l’acide  cyan- 
bydrique  pur,  par  du  chlore  sec  ; il  est  composé  de  2 atomes 
de  chlore  et  de  1 atome  de  cyanogène.  (Sérullas,  Annales 
de  Physique  et  de  Chimie,  août  1828.) 

Préparation. — On  obtient  le  cyanogène  en  chauffant  dans 
une  cornue,  à la  chaleur  de  la  lampe  à esprit-de-vin,  du 
cyanure  de  mercure  bien  sec,  qui  se  trouve  décomposé  en 
mercure  et  eu  cyanogène  gazeux;  celui-ci  est  recueilli  sous 
des  cloches  pleines  de  mercure  ; toutefois  on  ii’obticnt  pas 
tout  le  cyanogène  du  cyanure,  car  une  petite  portion  de  ce 
cyanure  se  sublime  sans  éprouver  d’altération  , et  une  autre 
se  décompose  en  mercure  et  en  un  corps  particulier,  noirâ- 
tre, qui  reste  dans  la  cornue,  et  dont  la  composition  ne 
paraît  pas  encore  bien  connue.  Si  le  cyanure  de  mercure 
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ilont  on  fait  usage  était  humide , il  se  formerait  de  l’acide 
r;arhoni([ue,  de  l’ammoniaque  et  de  l’acide  cyanhydrique. 

Le  phosphore  peut  être  volatilisé  dans  le  cyanogène  sans 
Bigir  sur  lui  même  à une  température  élevée. 

Co)7iposilion.  — \lest  formé  de  quatre  équivalents  de  car- 
b)one  et  d’un  d’azote,  ou  pour  lÜO  parties  de  45,94  de  car- 
haone,  et  de  54,06  d’azote. 

L’équivalent  du  cyanogène  est  de  325,520,  et  son  initiale 
(Ey. 


DE  E' ARSENIC. 

On  trouve  l’arsenic,  4“  à l’état  natif;  2“  à l’état  d’acide  ar- 
ssénieux  ; 5“  combiné  avec  le  soufre  et  avec  plusieurs  métaux; 
14°  enlin  à l’état  d’arséniate. 

L’arsenic  est  solide,  gris  d’acier  et  brillant  quand  il  est 
rrécemment  préparé;  sa  texture  est  grenue  et  lamelleuse;  sa 
ildeusité  est  de  5,169.  (Guihourt.) 

Exposé  à la  chaleur  du  rouge  naissant,  il  se  sublime  sans 
(fondre  préalablement,  et  cristallise  en  tétraèdres  réguliers 
ssur  les  parois  du  vase.  On  ne  peut  le  fondre  que  sous  une 
ipression  plus  forte  que  celle  de  l’atmosphère. 

Si  on  le  cbaulfe  au  contact  de  l’oxygène  ou  de  l’air  secs, 
lil  passe  à l’état  d’acide  arsénieux  en  absorbant  le  gaz,  avec 
lidégagcment  de  chaleur  et  d’une  lumière  bleuâtre.  Les  va- 
j'peurs  d’arsenic  métallique,  au  moment  où  il  passe  à l’état 
idd’acide  arsénieux,  exhalent  une  odeur  d’ail  si  prononcée 
j(qu’elle  en  devient  caractéristique.  Ces  vapeurs  sont  très 
[(dangereuses  à respirer. 

Le  soufre  se  combine  avec  l’arsenic  en  cinq  proportions; 
(deux  seulement  olfrent  de  l’intérêt  : ce  sont  le  proto  et  le 
jsesquisulfure. 

ha  prolosulfure  ou  réalgar  existe  dans  la  nature,  en  Chine, 
j;au  Japon,  en  Bohême,  au  mont  Saint-Gotbard,  dans  les 
^produits  volcani(iues,  etc.  Il  est  solide,  rouge  orangé  , cris- 
Utallisé  ou  en  masses,  d’une  cassure  coneboïde,  plus  fusible 
U que  l’arscnic.  Volatil , et  susceptible  de  passer  à l’état  d’acide 
sulfureux  et  d’acide  arsénieux  lorsqu’on  le  cbaulfe  avec  le 
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contact  de  l’air.  Il  est  formé  d’un  équivalent  d’arsenic  et  d’un 
de  soufre.  Sa  formule  est  AsS.  On  le  prépare  directement  en 
faisant  fondre  les  deux  éléments  dans  les  proportions  indi- 
quées , ou  en  distillant  un  mélange  de  soufre  et  d’acide  ar- 
sénieux. 

Un  mélange  de  2 parties  de  réalgar,  1 d’azotate  de  potasse 
et  9 de  soufre  compose  le  feu  indien.  On  l’emploie  quelque- 
fois en  peinture. 

Le  sesquisulfure  ou  orpiment  (orpiu)  existe  aussi  dans  la 
nature.  On  le  trouve  eu  Hongrie,  en  Transylvanie,  en  Géor- 
gie, en  Valacliic,  etc.  Il  est  solide,  d’une  belle  couleur  jaune 
citron,  insipide,  inodore  et  lamelleux.  Sa  densité  est  de 
5,45.  11  fond  et  se  volatilise  lorsqu’on  le  chaulfe.  L’air  et 
l’oxygène  le  transforment  en  gaz  sulfureux  et  en  acide  arsé- 
nieux, pourvu  (|ue  la  température  soit  élevée.  Il  est  soluble 
dans  l’ammoniaque.  On  l’obtient , soit  en  faisant  passer  un 
courant  de  gaz  sulfbydrique  à travers  une  dissolution  d’acide 
arsénieux  (il  se  forme  de  l’eau  et  du  sulfure  d’arsenic),  soit 
en  mêlant  ensemble  deux  dissolutions,  l’une  d’arsénite  de 
potasse,  et  l’autre  de  protosulfure  de  potassium,  auxquelles 
on  ajoute  de  l’acide  chlorhydrique  ; il  se  produit  alors  de  l’eau, 
du  chlorure  de  potassium  et  du  sesquisulfure  d’arsenic,  qui 
se  précipite  sous  forme  de  flocons  d’un  l)eau  jaune.  Il  est 
composé  de  2 équivalents  d’arsenic  et  de  3 de  soufre.  As*  S’. 

Le  sélénium  s’unit  facilement  à l’arsenic. 

Le  bore  et  le  carbone  ne  paraissent  pas  avoir  d’action  sur 
lui.  L'hydrogène  s’unit  à l’arsenic  et  donne  l’hydrogène  ar- 
sénié (voyez  ce  mot). 

Le  chlore  absorbe  l’arsenic  avec  un  grand  dégagement  de 
chaleur  et  de  lumière  ; il  se  forme  un  chlorure  qui  apparaît 
d’abord  sous  forme  de  vapeurs  blanches,  qui  se  condensent 
bientôt  en  un  liquide  transparent,  incolore,  très  volatil.  Il 
est  très  vénAneux. 

L'iode  et  le  brome  s’unissent  également  avec  l’arsenic  avec 
dégagement  de  chaleur  et  de  lumière  , en  donnant  naissance 
à un  iodure  d’arsenic  d’un  beau  rouge  , et  à un  bromure  so- 
lide et  incolore. 

Le  phosphore,  cbauflé  avec  l’arsenic  en  poudre  à l’abri  de 
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ll’air,  fournit  un  phosphure  brillant  et  cassant,  décoinposable 
ipar  l’air  ou  l’oxygène  à une  température  élevée. 

L’eau  pure  et  privée  d’air  n’exerce  aucune  action  à froid 
>sur  l’arsenic;  on  peut  même  le  conserver  avec  tout  son  bril- 
jllant  sous  une  coucbe  d’eau  distillée  et  bouillie.  L’eau  bouil- 
jllante,  au  contraire,  est  décomposée  par  ce  corps  ; il  se  forme 
(de  l’acide  arsénieux  et  de  l’arséniiire  d'hydrogène  solide  sans 
iidégagement  d’hydrogène. 

L’arsenic  entre  dans  la  composition  de  plusieurs  alliages, 
jiauxquels  il  communi(iue  des  propriétés  cassantes. 

Extraction. — On  extrait  en  particulier  l’arsenic  des  mine- 
trais  de  cobalt,  qui  sont  des  arsépiures  de  ces  métaux.  Par  le 
f grillage  de  ces  minerais,  une  portion  tl’arsenic  est  oxydée, 
ll’aulre  est  réduite  en  vapeur,  et  se  sublime  k l’entrée  de  la 
(cheminée  sous  lacjuelle  on  opère.  On  recueille  cette  portion 
tet  on  la  sublime  de  nouveau  dans  des  cornues  de  fonte.  Dans 
Iles  laboratoires  on  peut  l’obtenir  par  la  calcination  d’un  mé- 
I lange  d’acide  arsénieux  , de  charbon  et  de  carbonate  de  po- 
I tasse. 

Le  poids  de  l’équivalent  de  l’arsenic  est  de  470,12. 

Usages.  — Allié  au  cuivre  et  au  platine , l’arsenic  sert  à 
I faire  les  miroirs  de  télescopes.  Uéduit  en  poudre  et  mêlé 
.avec  de  l’eau  aérée,  il  est  employé  pour  tuer  les  mouches; 

I dans  ce  cas , l’air  contenu  dans  l’eau  transforme  le  métal  en 
. acide  arsénieux  qui  se  dissout  dans  le  liquide. 

DU  TEULUnz. 

Le  tellure  fut  découvert  en  1702  par  .Muller,  dans  un  mi- 
nerai d’or  de  Transylvanie.  Il  existe  à l’état  natif  et  en  com- 
binaison avec  l’or,  l’argent,  le  fer  et  le  plomb. 

11  est  d’un  blanc  argentin  et  très  brillant;  sa  cassure  est 
lamelleuse  comme  celle  de  l’antimoine;  sa  densité  est  de 
G,ll.  Cbauflé  à l’abri  de  l’air,  il  fond  au-dessous  de  la  cha- 
leur rouge  et  se  volatilise  entièrement;  mais  au  contact  de 
Xoxggâne  OU  de  l’air  il  brûle  avec  une  llamme  d’un  bleu 
verdâtre. 

h hgdrugène  se  combine  avec  le  tellure,  et  donne  un  pro- 
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(luit  qui  présente  beaucoup  d’analogie  avec  l’acide  sulfhy- 
driqiie. 

Le  chlore  s’unit  directement  avec  lui  avec  dégagement  de 
chaleur  et  de  lumière. 

Le  poids  de  son  équivalent  est  de  801,74. 

Il  n’a  aucun  usage. 

Extraction.  — On  l’obtient  facilement  en  traitant  l’un  des 
minerais  qui  le  contiennent  par  l’eau  régale;  il  se  forme  des 
chlorures  de  tous  les  métaux  unis  au  tellure.  On  reprend 
ces  chlorures  évaporés  à sec  par  de  l’alcool,  qui  dissout 
les  chlorures  d’or  et  de  fer,  tandis  que  ceux  de  plomb  ou 
d’argent  restent  unis  au  tellure.  En  dissolvant  ce  résidu 
dans  l’acide  sulfurique,  le  plomb  et  l’argent  sont  précipités 
et  le  tellure  dissous.  Ou  le  précipite  à son  tour  de  cette  dis- 
solution filtrée,  à l’aide  d’un  barreau  de  zinc.  Il  apparaît 
ainsi  sous  forme  de  flocons  noirs  qui , lavés  et  fondus  tà 
l’abri  de  l’air,  donnent  du  tellure  pur. 

D£  I.’A1R  ATMOSFHÉniQU£. 

Avant  de  décrire  les  composés  formés  par  l’oxygène  et  par 
chacun  des  corps  simples  non  métalli([ues,  il  me  paraît 
utile  de  placer  l’histoire  de  l’air  et  de  l’eau,  qui  sans  cesse 
interviendront  dans  la  plupart  des  phénomènes  dont  nous 
aurons  à nous  occuper. 

L’air  atmosphérique  ne  se  trouve  dans  la  nature  qu’à  l’état 
gazeux.  Comme  sou  nom  l’iinlique,  il  constitue  ralmosphèrc, 
dont  la  hauteur  paraît  être  d’environ  G myriamèlres  ; on  le 
voit  aussi  dans  des  lieux  souterrains  et  dans  les  fissures  de 
plusieurs  minéraux.  L’analyse  la  plus  sévère  n’a  démontré 
jusqu’à  présent  dans  l’air  pur  que  du  gaz  azote,  du  gaz  oxy- 
gène , du  gaz  acide  carbonique , de  l’hydrogène  carboné , de 
l’eau , du  fluide  électrique  (1) , et  le  calorique  et  la  lumière 

(1)  Dans  un  beau  travail  sur  les  causes  de  l’électricité  répandue  dans 
l’atmosphère,  M.  Douillet  établit  : 1“  qu’il  y a production  d’électricité 
pendant  la  vaporisation  des  dissolvants  par  la  chaleur  ; ainsi  l’eau  tenant 
en  dissolution  de  la  potasse  ou  de  la  soude,  fournit  une  vapeur  électrisée 
négativement,  tandis  que  le  résidu  alcalin  offre  l’électricité  positive  ; la  dis- 
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récessaires  pour  tenir  ces  substances  a l’état  gazeux.  Cepeii- 
Bjut  il  est  facile  de  prévoir  que  l’on  doit  trouver  souvent 
ans  l’atinosphère  des  matières  étrangères  a celles  dont 
lOus  venons  de  parler;  par  exemple,  toutes  celles  qui  se 
bDlatilisent  journellement  à la  surlace  de  la  terre. 

Propriétés  physiques.  — L’air  atmosphérique  est  fluide, 
Invisiltle  lorsqu’il  est  en  petites  masses,  insipide,  inodore  , 
u'esant,  compressible  et  parfaitement  élastique. — Huxdité 
l'c  l’air.  Cette  propriété  n’a  pas  besoin  d’étre  dénmntrée  : 
l5s  vents  en  agitant  les  arbres  ne  nous  en  donnent-ils  pas  une 
irreuve  suflisanle?  — Invisibilité  de  l’air.  Les  molécules  de 
. e fluide  sont  tellement  ténues  qu’elles  ne  penvenl  pas  réllé- 
l;bir  une  assez  grande  quantité  de  rayons  lumineux  pour 
kevenir  sensibles  à coté  d’objets  qui , au  contraire  , en  réflé- 
Ihissenl  beaucoup;  lorsque  plusieurs  couches  d’air  sont  ac- 
lumulées,  celle  réllexion  est  plus  marquée,  et  ce  Iluide 
Idevienl  visible , comme  par  exemple  dans  la  portion  bleue 
j^uc  l’on  appelle  ciel.  — Défaut  de  saveur  et  d’odeur.  Nous  ne 
mouvons  pas  afürmer  ([ue  l’air  pur  soit  insipide  et  inodore  ; 
meul-étre  a-t-il  de  la  saveur  et  de  l’odeur  dont  les  impres- 
idons  sur  nos  organes  deviennent  niilles  par  relfet  de  l’ba- 
'!)itude. — Pesanteur  de  l'air.  Aristote  observa  un  des  pre- 

■<olulion  de  sel  marin  donne,  lorsqu’on  la  fait  évaporer,  une  vapeur  élec- 
nrisée  positivement,  tandis  que  le  résidu  est  électro-négatif  : l’évapo- 
ration de  l’eau  de  mer  est  donc  une  des  principales  sources  du  fluide 
électrique  ; toutes  les  solutions  répandues  à la  surface  du  globe  concou- 
rent aussi,  en  s’évaporant,  à la  production  de  l’électricité  ; 2"  que  les  gaz 
Idégagent^de  l’électricité  lorsqu’ils  se  combinent,  soit  entre  eux,  soit  avec 
«es  corps  solides  ou  liquides  ; 3°  que  dans  ces  combinaisons,  l’oxygène  dé- 
;?age  toujours  l’électricité  positive,  et  l’autre  corps,  quel  qu’il  soit,  l’électri- 
cité négative;  fi°  que  l’action  des  végétaux  sur  l’oxygène  de  l’air  est  une 
des  causes  les  plus  puissantes  de  l’électricité  atmosphérique  ; et  si  on  consi- 
Idère  d’une  part  qu’un  gramme  de  charbon  pur,  en  passant  à l’état  d’acide 
carbonique , dégage  assez  d’électricité  pour  charger  une  bouteille  de 
ILcyde , et  d’une  autre  part  que  le  charbon  qui  fait  partie  des  végétaux  ne 
Idonne  pas  moins  d’électricité  que  le  charbon  qui  brûle  librement,  on  peut 
conclure,  comme  des  expériences  directes  tendent  d’ailleurs  à l’établir, 
que  sur  une  surface  de  végétation  de  100  mètres  carrés,  il  se  produit  en 
»un  jour  plus  d’électricité  positive  qu’il  n’en  faudrait  pour  charger  la  plus 
i-forte  batterie  électrique.  ( 4nn.  de  Phys,  et  de  Chitn.,  t.  xxxv.) 
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niiersqn’iine  vessie  pleine  d’air  pèse  davantage  que  lorsqu’elle 
est  vide.  Galilée  lit  voir  long-temps  après,  en  injectant  de 
l’air  dans  un  vase  , que  le  poids  de  celni-ci  était  plus  consi- 
dérahle,  lorsqu’on  avait  injecté  beaucoup  d’air,  que  dans  le 
cas  contraire.  Enfin  Torricelli,  disciple  de  Galilée,  et  l’illnstre 
l'ascal , firent  des  expériences  ingénieuses  qui  mirent  la 
pesanteur  de  l’air  hors  de  doute.  Après  ce  court  exposé  sur 
riiistoriqiie  de  la  découverte  de  la  pesanteur  de  l’air,  nous 
allons  prouver  : \°  que  l’air  est  pesant  ; 2“  qu’il  pèse  en  tous 
sens. — Expériences.  .1.  Que  l’on  fasse  le  vide  dans  un  grand 
ballon  de  verre  et  que  l’on  note  son  poids;  qu’on  pèse  de 
nouveau  le  ballon  après  l’avoir  rempli  d’air,  il  pèsera  davan- 
tage. H.  Lorsqu’on  a fait  le  vide  dans  une  cloche  posée  sur 
le  plateau  de  la  machine  pneumatique,  on  voit  qu’il  est 
impossible  de  l’enlever , parce  que  l’air  extérieur  pèse  avec 
force  sur  les  parois  externes  de  la  cloche-;  si  on  laisse  rentrer 
l’air,  la  cloche  se  remplit,  et  on  peut  l’enlever  avec  la  plus 
grande  facilité,  le  Iluide  aériforme  de  l’intérieur  établissant 
alors  par  son  ressort  l’équilibre  avec  la  colonne  extérieure. 
C.  Si  l’on  prend  un  tube  de  verre  scellé  bermétiquenient  à 
l’une  de  ses  extrémités,  long  d’environ  80  centimètres,  et  de 
1 à 2 centimètres  de  largeur,  et  qu’on  le  remplisse  de  mer- 
cure par  l’extrémité  ouverte,  on  remarquera,  en  bouchant 
celle-ci  avec  le  doigt  et  renversant  l’instrument  dans  une 
cuve  pleine  du  même  métal , qu’une  portion  de  mercure 
s’écoule  aussitôt  qu’on  enlève  le  doigt,  que  la  majeure  partie 
reste , oscille  pendant  quebiue  temps , enfin  qu’il  s’arrête 
à peu  près  à la  hauteur  de  7G  centimètres  : dans  cet  instru- 
ment, le  poids  de  la  colonne  de  mercure  fait  équilibre  au 
poids  de  la  colonne  d’air;  celui-ci,  par  une  cause  quelconque, 
devient-il  plus  pesant,  le  mercure  monte  dans  le  tube  d’un 
ou  plusieurs  millimètres;  le  poids  de  l’air,  au  contraire, 
diminue-t-il,  la  colonne  de  mercure  descend.  Si,  au  lieu 
d’employer  ce  métal,  on  se  servait  d’un  liquide  environ  qua- 
torze fois  plus  léger,  tel  que  l’eau,  celle-ci  monterait  qua- 
torze fois  autant;  ce  que  l’on  concevra  facilement  en  faisant 
attention  que  le  poids  de  la  colonne  d’air  qui  détermine  l’as- 
cension reste  le  même  : c’est  d’après  ces*  principes  que  l’on 
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la  consliTiit  le  baromètre,  instrument  fort  utile,  et  dont 
I ll’objet  principal  est  de  déterminer  les  variations  qu’cprouve 
[jlle  poids  de  l’air.  D.  Nous  pouvons  encore  fournir  comme 
ripreuve  de  la  pesanteur  de  l’air  le  fait  suivant  : le  mercure 
jique  contient  le  tube  barométri([iie  dont  nous  parlons  s’élève 
I moins  sur  la  cime  qu’au  pied  des  monlajines,  parce  que, 
itdans  ce  dernier  cas,  la  coucbe  d’air  (|ui  comiirime  le  métal 
;iest  beaucoup  plus  considérable,  l'errier  lit  le  premier  cette 
il  expérience  sur  le  Puy-de-Dôme,  d’après  l’invitation  de  son 
,.ami  le  célèbre  Pascal.  On  a trouvé,  par  des  expériences 
(exactes,  (|u’un  litre  d’air  à la  teni|)ératnre  de  zéro  et  à la 
,|  pression  correspondante  à une  colonne  de  7tJ  centimètres 
de  mercure  environ,  pesait  1,291)1  grammes.  Voici  mainte- 
nant une  expérience  ((ni  établit  la  pression  de  Pair  dans  tous 
les  sens  : si  l’on  prend  un  tube  de  verre  semblable  à celui 
dont  nous  venons  de  parler,  ((ui  (irésenle  en  outre  uue  ou- 
verture latérale  vers  la  moitié  de  sa  longueur;  si  on  bouche 
parfaitement  cette  ouverture^  avec  un  morceau  de  vessie 
mouillée,  attachée  tout  autour  du  tube,  on  verra,  après 
avoir  rempli  celui-ci  de  mercure  et  l’avoir  disposé  comme 
dans  l’expérience  (irécédente,  (jii’en  (leiTaut  la  vessie  avec 
une  éjiingle  Pair  s’introduira  avec  force  dans  le  tube,  exer- 
cera une  (iression  latérale,  partagera  la  colonne  de  mercure 
en  deux  portions  : l’une,  (iressée  de  bax  en  haut,  ira  frapper 
la  (lartie  sn|)érienre  du  tube;  et  l’autre,  refoulée  de  haut  en 
bas,  se  (irécipitera  dans  la  cuve. — Compressibilité  de  l’air. 
L’air  peut  être  comprimé;  alors  il  se  resserre  et  diminue^ 
d’autant  plus  de  volume  (|ue  le  poids  dont  il  est  chargé  est 
plus  grand,  en  sorte  que  le  volume  de  Pair  est  en  raison 
inverse  de  la  pression  à la((uelle  il  est  soumis. 

Tubes  de  sûreté.  — La  théorie  des  tubes  de  sûreté  à boule 
ou  droits  se  rattache  d’une  manière  trop  évidente  à l’histoire 
des  propriétés  physiques  de  Pair  pour  ne  pas  être  expo- 
sée ici. 

Tube  de  sûreté  à boule  (lig.  1",  pl-  7).  — Il  est  formé  d’un 
tube  simple  recourbé  a T x,  au((uel  on  a soudé  en  S un  autre 
tube  recourbé  SPli,  terminé  en  Ji  par  un  entonnoir,  et  of- 
Irant  en  P une  boule  ((ue  l’on  remplit  à moitié  d’eau  ou  de 
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mercure.  Nous  allons  faire  senlir  la  nécessité  des  tubes  de 
sûreté  dans  les  opérations  cliiiniques.  Que  l’on  fasse  du  feu 
sous  la  cornue  C,  dans  lacjuelle  on  a mis  des  substances 
propres  à fournir  un  produit  quelconque,  et  supposons 
qu’au  lieu  du  tube  à boule  on  se  serve  d’un  tube  simple, 
on  obtiendra  des  gaz,  des  liquides,  etc.;  l’air  de  l’appa- 
reil, raréfié  ]>ar  la  cbalcur,  se  dégagera  en  totalité,  ou  du 
moins  en  grande  partie.  Au  moment  où  l’opération  sera  ter- 
minée, ou  dans  tout  autre  moment,  si  la  température  de 
l’appareil  diminue  sensiblement , une  partie  de  l’eau  qui  se 
trouve  dans  la  clocbeO  rentrera  rapidement  dans  le  ballon  B, 
et  de  celui-ci  passera  dans  la  cornue;  non  seulement  les 
])roduits  de  l’opération  pourront  être  altérés  ou  perdus,  mais 
encore  l’appareil  pourra  être  brisé  par  son  contact  subit  avec 
un  liquide  froid;  ce  pbénomène  dépend  du  refroidissement 
de  l’appareil,  qui  peut  être  considéré  comme  étant  vide; 
alors,  en  vertu  de  la  pression  almosi)bérique  sur  le  liquide 
de  la  clocbe,  ce  liquide  s’introduit  dans  le  ballon  , etc.  Or  le 
tube  à boule  empêcbe  cet  effet;  voyons  comment  il  agit  : à 
mesure  que  le  gaz  de  l’intérieur  de  l’appareil  se  condense 
par  le  refroidissement,  et  que  le  liquide  de  la  clocbe  tend  à 
monter  dans  la  brandie  xT  du  tube,  à raison  de  la  pression 
de  l’air  extérieur,  l’air  atmosphérique  presse  avec  la  môme 
force  sur  le  liipiide  contenu  dans  la  brandie  Br  du  tube,  et 
le  fait  descendre  autant  qu’il  le  fait  monter  dans  la  branche 
xT ; un  moment  arrive  où  l’eau  do  la  branche  Br  est  poussée 
par  l’air  jusqu'en  q;  alors  l’air,  beaucoup  moins  pesant  que 
l’eau  , traverse  le  liquide  contenu  dans  la  boule  du  tube  de 
sûreté  et  se  rend  dans  le  ballon  : en  sorte  que  le  gaz  de 
celui-ci  n’est  plus  aussi  raréfié  qu’il  l’était.  Cet  effet  se  suc- 
cède sans  cesse , et  bientôt  l’intérieur  de  l’appareil  se  trouve 
contenir  de  l’air  qui  pèse  autant  (fue  celui  du  dehors. 

Tnhes  de  sûreté  droits  (pl.  2,  fig.  1").  — On  peut  remplacer 
les  tubes  à boule  par  des  tubes  droits  xx,  qui  plongent  de  5 
à 4 millimètres  dans  l’eau.  A mesure  que  le  refroidissement 
de  l’appareil  a lieu,  l’air  extérieur,  pressant  sur  la  colonne  du 
liquide  contenu  dans  le  tube , exerce  un  effort  d autant  plus 
grand  que  la  résistance  intérieure  est  plus  faible,  entre  par 
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rces  tubes  et  s’oppose  à l’absorption  de  l’eaii  de  l’éprouvette  C, 
lyjui  sans  cela  arriverait  jusqu’au  flacon  f. 

Propriétés  chimiques  de  l’air. — Exposé  à l’action  dn  caluri  - 
fjue,  l’air  atmosphérique  se  dilate  sans  subir  aucune  décoin - 
Iposilion,  La  lumière  le  traverse  et  se  réfracte;  son  pouvoir 
rréfringent  est  pris  comme  unité,  à laquelle  on  compare  ce- 
!lui  de  tons  les  antres  gaz.  L’air  sec  n’est  point  conducteur 
iüu  fluide  électrique  : il  lui  livre  passage  an  contraire  lorsqu’il 
restbumide.  Soumis  pendant  long-temps  à l’action  de  l’étin- 
ircelle  électrique,  il  se  transforme  en  acide  azotique  (nitrique), 
iqui  n’est  qu’une  combinaison  d’oxygène  et  d’azote  ; cette  ex- 
Ippérience  ne  réussit  qn’anlant  que  l’on  ajoute  de  l’eau  ou  un 
aautre  corps  avec  lequel  l’acide  peut  se  combiner. 

Le  gaz  oxygène  ne  fait  que  se  mêler  à l’air  atmosphérique. 
ITous  les  corps  étudiés  précédemment,  ([ni  sont  avides  d’uxy- 
[gène,  l’enlèvent  à l’air,  tantôt  à chaud,  tantôt  à froid,  et 
ll’azote  reste  libre.  Le  soufre  n’agit  sur  l’air  atmosphérique 
uju’à  la  température  nécessaire  pour  le  fondre;  alors  il  s’em- 
ipare  de  son  oxygène,  brûle  avec  une  llanime  bleuâtre,  et  se 
Itransforme  en  gaz  acide  sulfureux,  doué  d’une  odeur  cxces- 
îsivement  piquante;  le  gaz  azote  est  mis  à nu.  Le  sélénium 
.agit  sur  l’air,  comme  il  a été  dit  à la  page  41. 

Lorsqu’on  met  du  bore  en  contact  avec  l’air  almospbéri(ine 
• à une  chaleur  rouge,  celui-ci  cède  son  oxygène;  l’azole  est 
1 mis  à nu,  et  il  se  forme  de  l’acide  borique  solide  : aussi  y 
a-t-il  dans  celte  expérience  dégagement  de  calorique  et  de 
1 lumière  : à froid,  il  n’y  a point  d’action  entre  ces  deux  corps. 
ILe  silicium  agit  sur  l’air,  comme  il  a été  dit  à la  page  45.  Le 
t carbone  pur  ou  le  diamant  ne  subit  aucune  altération  de  la 
part  de  l’air  à la  température  ordinaire  ; mais  si  on  expose  du 
diamant  à une  température  élevée  an  milieu  d’une  certaine 
quantité  d’air,  il  en  absorbe  l’oxygène  et  se  transforme  en 
gaz  acide  carbonique  ; l’azote  de  l’air  est  mis  à nu.  Le  charbon 
absorbe  l’air  atmosphérique  à la  température  ordinaire , et  il 
y a dégagement  de  calorique  et  formation  d’acide  carboni- 
que. (Voy.  Pouvoir  absorbant  du  charbon,  page  40.)  L’in- 
flammation spontanée  des  charbonnières,  qui  a lieu  (jnel- 
quefois,  reconnaît  pour  cause  principale  l’absorittion  de  l’air 
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atmosphérique,  qui  se  trouve  alors  en  contact  avec  les  ma- 
tières hydrogénées  que  le  charhon  contient  toujours.  Lors- 
qu’on élève  la  température  du  charhon  exposé  à l’atmosphère, 
il  eu  ahsorhe  l’oxygène,  se  consume,  et  ne  laisse  que  des 
cendres;  il  y a,  pendant  cette  opération,  dégagement  de 
calorique  et  de  lumière,  et  formation  de  gaz  acide  carho- 
ni(|ue;  si  pendant  la  comhustion  le  charhon  ne  reçoit  pas 
la  (juautité  d’oxygène  nécessaire , il  se  forme  du  gaz  oxyde 
de  carhone  ; dans  tous  les  cas,  l’azote  de  l’air  est  mis  à 
nu  (1).  Si  la  température  était  très  élevée,  et  qu’il  y eut  un 
excès  de  charhon,  il  >c  produirait  une  très  grande  quantité 
d(!  gaz  oxyde  de  carhone.  La  comhustihililé  du  charhon  est 
singulièrement  augmentée  par  son  mélange  avec  le  platine 
ou  le  cuivre,  comme  ou  peut  s’en  convaincre  en  réduisant 
en  charhon , dans  des  vaisseaux  clos,  du  liège  râpé,  préala- 
hlcment  mêlé  avec  du  chlorhydrate  ammoniacal  de  platine, 
ou  avec  du  vert-de-gris.  (Weler,  ) 

]j  hydrogène  n’agit  pas  sur  l’air  à froid  ; mais  si  on  élève  la 
température,  il  s’empare  de  l’oxygène,  avec  le([uel  il  forme 
de  l’eau , et  l’azote  est  mis  à nu.  Ce  fait  peut  être  prouvé  à 
l’aide  des  expériences  rapportées  à l’article  Hvorogème,  avec 
cette  dilVérencc,  qu’on  substituera  au  gaz  oxygène  de  l’air 
atmosphéri(iue  ; et  comme  celui-ci  ne  contient  (|ue  20, H pour 
100  de  gaz  oxygène,  il  faudra,  pour  obtenir  des  elfets  ana- 
logues, employer  5 ou  4 parties  d’air  contre  1 partie  de  gaz  ' 
hydrogène  ; par  ce  moyen , le  gaz  oxygène  se  trouvera  tou- 
jours dans  le  rap])ort  de  1 à 2,  rapport  nécessaire  pour  qu’il 
se  forme  de  l’eau.  On  peut  encore,  ajouter  l’expérience  sui- 
vante : que  l’ou  place  dans  une  petite  liole  munie  d’un  bou- 
chon percé,  qui  donne  passage  à un  long  tube  tiré  «à  la  lampe 
par  son  extrémité  supérieure,  le  mélange  propre  à fournir 
du  gaz  hydrogène  (voy.  pag.  5ü)  ; au  bout  de  deux  ou  trois 
minutes,  lorsque  tout  l’air  contenu  dans  la  fiole  sera  dégagé, 
que  l’on  approche  une  bougie  allumée  du  gaz  qui  sort  par 

(1)  Il  se  dégage  en  outre,  pendant  la  première  période  de  cette  com- 
bustion, une  assez  grande  quantité  de  gaz  liydrogène  carboné,  formé  aux 
dépens  de  l’hydrogène  sur  le  charbon,  et  surtout  de  l’eau  que  celui-ci 
renferme. 
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Vexlrémité  effiU^e  ilii  tube  ,^cc  gaz  s’enüammera , et  produira 
un  jet  lumineux  qui  durera  autant  que  le  dégagement  du 
.'îaz  hydrogène  aura  lieu  ; cet  appareil  est  connu  sous  le  nom 
j{e  lampe  philosophique.  Si  l’on  place  un  cylindre  en  verre 
l))ien  sec  au-dessus  de  l’ouverture  par  laquelle  sort  le  gaz 
biydrogène  ([ue  l’on  fait  brûler,  on  entend  un  son  fort  dis- 
iLincl,  désigné  sous  le  nom  d' harmonica  chimique . Ce  sou,  qui 
üevient  plus  grave  ou  plus  aigu  suivant  la  hauteur  à laquelle 
rest  tenu  le  cylindre,  reconnaît  pour  cause,  d’après  baraday, 
iiiine  série  de  petites  détonations,  (jui  se  succèdent  avec  assez 
Ide  rapidité  pour  produire  un  son  continu. 

Le  chlore , le  brome  et  Viode  sont  inaltérables  a l’air. 

Le  phosphore,  qiii  n’exerce  aucune  action  sur  le  gaz  oxy- 
Lgène  à une  température  au-dessous  de  27",  et  sous  la  jires- 
suoii  ordinaire  de  l’atmosphère,  est,  au  contraire,  attaqué 
ipar  l’air  atmosphérique  sec  ou  humide,  même  au-dessous 
ilde  zéro  ; il  eu  absorbe  l’oxygène  pour  former  de  l’acide  hyi)0- 
iphosplioricpie  ; peudanl  ce  phénomène,  il  se  dégage  une  cer- 
ilaine  quantité  de  lumière  »(ui  ne  s’aperçoit  bien  que  dans 
IVohscurité. 

L’action  de  l’aîr  sur  le  phosphore  à nue  température  élevée 
♦■est  la  même  (pie  celle  du  gaz  oxygène , excepté  (pi’elle  est 
muoins  vive  , et  (pi’il  y a du  gaz  azote  mis  à nu  ( jaige  75). 

L’air  transforme  l’arsenic  en  acide  arsénieux,  si  on  élève 
-la  temiiérature  (voy.  p.  B5);'à  froid  il  le  ternit  et  le  noircit 
>s’il  est  humide.  (Voy.  Oxyde  d’aksemc.) 

Extraction.  — On  peut  remplir  un  tlacon  d’air,  en  le 
rreiu|dissant  d’abord  d’ean  ou  de  sable , ou  mieux  encore 
(le  mercure,  en  le  vidant  dans  l’atmosphère,  et  en  le  bou- 
jicliant. 

Composition  et  analyse  de  l’air.  — Nous  savons  main- 
Ittenant  que  l’air  coutient  de  l’acide  carbonique,  de  l’iiau, 
liune  petite  quantité  d’une  matière  hydrogénée  qui  paraît  être 
|uin  hydrogène  carboné,  eu  outre  de  l’oxygène  et  de  l’azote. 
.'Nous  allons  examiner  successivement  les  moyens  emjdoyés 
[pour  en  faire  l’analyse.  1"  Loiir  constater  la  présence  de 
U’acide  carbonique,  il  suffit  de  faire  passer  l’air  que  l'oii  dé- 
sire  examiner  à travers  une  certaine  quantité  d’eau  de  chaux 
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OU  (le  baryte  très  limpide  , soit  moyen  d’un  soufllet,  soit 
en  plaçant  run  de  ces  liquides  dans  un  tube  à boule  de  Liébig, 
à l’extrémité  duquel  on  adapte  un  flacon  d’aspiration  . Il  se 
formera  des  carbonates  de  chaux  ou  de  baryte  qui , étant 
insolubles,  troubleront  la  liqueur.  Si  on  pèse  le  carbonate 
de  baryte  obtenu  avec  une  quantité  déterminée  d’air,  après 
l’avoir  lavé  et  desséché  ou  aura  racilemciit  le  poids  de  l’acide 
carbonique,  puis(}u’ou  sait  »[uc  100  parties  de  ce  carbonate 
sont  formées  de  22, d’acide  cai’boni(jue  et  de  77,00  de 
baryte.  Suivant  M.  Théodore  de  Saussure,  la  quantité  d’acide 
carbonique  en  volume  renfermée  dans  10,000  parties  d’air 
est,  terme  moyen,  au  milieu  du  jour,  de  4,0. 

2®  Pour  démontrer  la  présence  de  l’eau  dans  l’alinosphère, 
il  suffit  d’y  placer  un  vase  dont  la  température  soit  plus 
basse  que  celle  de  l’air  de  quelques  degrés  ; aussitôt  l’on 
voit  l’eau  se  dé[toser  à sa  surface  sous  forme  de  goutelettes 
ou  de  neige,  selon  fintensité  du  refroidissement.  On  exécute 
. cette  opération  en  jilaçant  dans  un  flacon  bien  fermé  un  mé- 
lange de  glace  et  de  sel  marin,  ce  qui  donne  un  froid  de  iilu- 
sieurs  degrés  au-dessous  de  zéro , qui  suflit  pour  faire  im- 
médiatement congeler  la  vapeur  d’eau  siis[)endue  dans  l’air 
là  la  surface  du  flacon.  Ou  peut  encore  exposer  pendant  quel- 
que temps  à l’air  certaines  substances  très  avides  d’eau, 
pour  les  voir  augmenter  de  volume  et  de  poids  par  la  grande 
quantité  d’eau  qu’elles  ont  absorbée. 

On  détermine  la  quantité  de  vapeur  aqueuse  contenue  dans 
l’air  en  faisant  passer  une  quantité  connue  de  celui-ci  à 
travers  du  chlorure  de  calcium  parfaitement  desséché  qui 
en  absorbe  rimmidité;  la  quantité  dont  son  poids  augmente 
indique  le  jioids  de  l’eau  renfermée  dans  le  volume  d’air  sur 
lequel  ou  agit.  Saussure  a trouvé,  dans  une  de  ses  expé- 
riences, que  54,277  décimètres  cubes  d’air  contenaient , à 
la  température  de  10“,  75,501  décigrammes,  ou  50  centi- 
grammes d’eau. 

On  appréciera  faible  proportion  de  hydrogène  contenu 
dans  l’air  en  faisant  passer  de  l’air  parlaitemeut  sec  dans  un 
tube  de  verre  enveloppé  de  clinquant,  garni  de  tournure  de 
cuivre  à l’intérieur  et  chaufl’é  au  rouge  ; pendant  cette  opé- 
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rralion , il  se  produit  de  l’eau  qui  se  rend  dans  un  tube  garni 
,id’asbeste  imbibé  d’acide  sulfurique;  l’augnienlalion  de  poids 
ilde  ce  tube  indique  le  poids  de  l’eau  formé  aux  dépens  dp 
Il’hydrogéne  et  de  l’oxygène  de  l'air.  Il  est  inutile  de  dire 
('combien  il  importe,  pour  que  cette  expérience  soit  con- 
(•cluante , que  l’air  sur  lequel  on  agit  soit  bien  sec  : aussi 
'M.  Boussingault  prescrit-il,  avant  de  soumettre  ce  gaz  à une 
('cbaleur  rouge,  de  le  faire  passer  successivement  à travers  un 
miacon  contenant  de  l’acide  sulfurique  concentré,  à travers 
iiun  tube  d’environ  3 mètres  rempli  de  fragments  de  chlorure 
Ide  calcium,  et  enfin  à travers  un  autre  tube  semblable  au 
l'précédent,  garni  d’asbeste  imbibé  d’acide  sulfurique.  (Bous- 
ssingault,  Ann.  de  Chirn.,  octobre  183'4.) 

5“  Plusieurs  procédés  ont  été  employés  pour  doser  les 
(jquantités  d’oxygène  et  d’azote  qui  se  trouvent  dans  l’air; 
imais  depuis  que  Lavoisier,  en  faisant  bouillir  du  mercure 
;iau  contact  de  l’air,  en  avait  fixé  l’oxygène  et  isolé  l’azote,  on 
'klétermina  toujours  les  quantités  de  ces  deux  éléments,  en 
imesurant  seulement  les  divers  volumes  ([u’ils  présentaient 
aavant  et  après  l’absorption  de  l’oxygène.  L’un  de  ces  procédés 
iconsistc  à cbaulfer  un  fragment  de  phosphore  dans  une 
ipetite  cloche 'courbe  G placée  sur  la  cuve  cà  eau  ou  à mer- 
ccure  (voy.  pl.  1”,  fig.  fi),  avec  un  volume  d’air  exactement 
iBinesuré.  Par  l’élévation  de  température  le  phosphore  absorbe 
H’oxygène,  et  il  ne  reste  que  Pazole,  dont  le  volmne,  com- 
^paré  au  volume  primitif,  fait  connaitre  la  quantité  d’oxygène 
i;qui  a disparu.  On  mesure  ce  volume  à l’aide  du  tube  gra- 
lidué  XX.  (Voy.  pl.  P*,  fig.  fi  his.) 

L’autre  procédé  qui  fut  employé  dans  les  belles  recherches 
de  MM.  de  Humboldt  et  Gay-Lussac,  consiste  ;'^[llacer  dans 
lun  eudiomètre  à eau  ou  à mercure  un  certain  volume  d’air 
lavec  un  excès  de  gaz  hydrogène,  relativement  à la  proportion 
lcd’oxygène  soupçonnée  dans  l’air,  et  à effectuer  la  combustion 
de  l’hydrogène  au  moyen  de  l’étincelle  électrique.  Après  la  dé- 
t tonation,  en  mesurant  le  résidu  et  en  le  retranchant  du  volume 
J primitif  du  mélange,  on  connaît  la  quantité  absorbée  , qui  h 
•son  tour  divisée  par  3 donne  la  proportion  d’oxygène  au 
quotient , puisqu’il  faut  deux  volumes  d’hydrogène  pour 
I.  7 
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absorber  un  volume  d’oxygène.  Celte  quantité  d’oxygène, 
retranchée  elle-niême  du  volume  d’air,  fournil  la  qiianljlé 
d’azote. 

Mais  dans  ces  derniers  temps  MM.  Dumas  et  Boussingault, 
par  des  expériences  nombreuses  et  faites  à l’aide  de  moyens 
qui  leur  ont  permis  de  peser  exactement  les  quanlilés  d’oxy- 
gène et  d’azote  contenues  dansi  l’air,  en  ont  liyé  les  propor- 
tions avec  une  précision  qui  exclut  toutes  les  chances 
d’erreurs  qu’entraîne  toujours  ayec  elle  l’ai)préciation  du 
volume  d’un  gaz.  Voici , d’après  eux-mêmes  , la  description 
de  cette  nouvelle  méthode.  (Voy.  Atnialcs  de  'physique  ef  de 
chimie,  novembre  11141,  page  201.) 

« Nous  étant  procuré  un  hallon  vide  d’air  B , nous  le 
mettons  en  rapport  avec  un  tijhe  do  verre  CC',  long  (le  5 à 
4 décimètres  environ,  plein  de  cuivre  métallique  réduit  par 
l’hydrogène,  et  armé  de  robinets  r,  r'  à chaque  extrémité, 
qui  permellent  d’y  faire  également  le  vide.  On  a d’ailleurs 
déterminé  exactement  le  poids  de  ce  luhe,  Le  cuivre  étant 
chauffé  au  rouge,  on  ouvre  celui  des  robinets  par  où  doit 
arriver  l’air,  qui  se  précipite  alors  dans  le  tube,  où  il  cède 
à l’instant  tout  son  oxygène  au  métal.  Au  bout  de  quelques 
minutes  on  ouvre  le  second  robinet,  ainsi  que  celui  du 
ballon  B , et  le  gaz  azote  se  rend  dans  le  ballon  vide  B. 
Les  robinets  demeurés  ouverts,  l’air  afdue,  et  à mesure  qu’il 
passe  dans  le  tube,  il  y abandonne  son  oxygène;  c’est  donc 
de  l’azote  pur  que  le  ballon  reçoit.  Quand  il  en  est  plein 
ou  à peu  près,  on  ferme  tous  les  robinets , on  j)èse  ensuite 
séparément  le  hallon  et  le  tube  pleins  d’azote,  puis  on  les 
pèse  de  nouveau  après  y avoir  fait  le  vide  ; la  différence  de 
ces  pesées  donne  le  poids  du  gaz  azote.  Quant  au  poids  de 
l’oxygène  , il  est  fourni  par  l’excès  du  poids  que  le  tube  qui 
contient  le  cuivre  a acquis  pendant  1r  durée  de  l’expérience.» 

On  conçoit  aisément  quels  soins  il  faut  apporter  à la  dé- 
termination de  la  teinpérature  du  lieu  où  l’pn  opère  et  à la 
pression  atmosphéi'ique,  ainsi  qu’à  la  privation  totale  d’acide 
carbonique  et  d’humidité  opérée  au  moyen  des  tubes 
J 2'  T'  T"  T'"  T"".  (Voy.  la  légende  de  la  ligure  de  la  pl.  4.  ) 
Eu  opérant  de  cette  manière,  ces  messieurs  ont  trouvé 
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^iie  l’air  avait  une  composition  à peu  près  identique  dans 
ous  les  lieux  de  la  terre,  .\insi  à Paris,  à Perne,  à Berlin, 
.1  Copenhague,  dans  l’Oberlan,  etc.,  l’qir  contient  20,8  d’oxy- 
gène en  volume  et  79,2  d’azote , et  en  poids  25  d’oxygène 
H 77  d’azote. 

On  concevra  facilement  d’après  cela  qu’il  est  nécessaire 
que  l’air  analysé  soit  parfaitement  privé  de  tous  les  corps 
qu’il  contient,  On  y parvient  au  moyen  des  tubes  par  les- 
quels l’air  passe  avant  d’aviver  dans  le  ballon,  et  où  se 
itléppsent  l’acicle  carbonique  et  l’eau  qu’il  renferme.  En  pe- 
.iant  comparativement  ces  tubes  avant  et  après  l’expérience, 
lui  peut  donc  connaître  la  quantité  de  ces  deux  corps  con- 
(.efuiC  dans  l’air. 

C’ost  ainsi  que  l’on  trouve  que  la  proportion  d’apide  car- 
bonique varip  de  4 à ü/lQ,0üO.  .Mais  comme  la  quantité  de 
lies  substanpes  mêléps  à l’air  tlUlére  selon  qu’il  est  confiné 
«U  libre,  qu’il  se  trouve  respiré  par  des  animaux  ou  au  nii- 
üeu  de  plantes  et  d’émanations  de  mille  sortes  , et  qu’il  peut 
illors  contenir  beaucoup  d’autres  principes , nous  croyons 
|fup  son  inlluence  sur  l’écouomie  animale  et  sur  la  végé- 
ktation,  dans  ces  divers  états,  sera  beaucoup  mieux  placée  à 
[jarticle  Bespib^tion. 

DE  I.A  CPMBUSTXON. 

I^e  mot çom^iMd’noM  signifie , dans  son  acception  ordinaire, 
.e  cfiangement  total  qui  s’opère  dans  la  nature  des  corps 
iionibustibles,  avec  éinission  abondante  de  calorique  et  de 
mmière.  Lavoisier  et  la  pLipart  des  chimistes  modernes  re- 
jardeuti  au  contraire,  la  combustion  comme  uii  phénomène 
uaus  lequel  ïoxyÿêne  cQinbine  aveç  un  curp^  quelconque  ; 
mivanl  einv,  il  y a combustion  toutes  les  fois  que  l’oxygène 
[[l’unit  à d’autres  corps , même  lorsqu’il  n’y  a aucun  dégage- 
lent  sensible  de  calorique  ni  de  lumière,  tandis  qu’ils 
j .’admettent  pas  qu’il  y ait  combustion  lors  de  la  combinaison 
l e deux  ou  de  plusieurs  corps  ne  contenant  point  d’oxy- 
!'  ène,  quand  même  cette  combinaison  serait  accompagnée 
[''•e  Üamme  et  d’un  grand  dégagement  de  chaleur. 
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II  suffit  de  réfléchir  un  inslaiit , pourvoir  qu’il  ii’est  guère 
possible  d’admeUre  une  pareille  définition;  en  efl'et,  on  ob- 
serve tous  les  phénomènes  de  la  combustion  dans  la  forma- 
tion d’une  multitude  de  produits  où  l’oxygène  n’entre  pas: 
ainsi , que  l’on  introduise  de  l’arsenic  pulvérisé  dans  une 
cloche  remplie  de  chlore  gazeux,  ces  deux  substances  sim- 
ples se  combineront,  même  à froid  : il  y aura  dégagement  de 
calorique  et  Ae  lumière , et  formation  d’un  liquide  qui  sera  le 
chlorure  d’arsenic.  Des  phénomènes  analogues  auront  lieu 
si  l’on  substitue  le  phosphore  à l’arsenic,  et  surtout  le  cuivre 
divisé  en  lames  aussi  minces  que  possible.  D’un  autre  côté, 
on  ne  remarque  aucun  phénomène  de  combustion  dans  un 
grand  nombre  de  cas  où  l’oxygène  se  combine  avec  des 
substances  simples  : citons  pour  exemple  l’oxydation  du  fer 
que  l’on  expose  à l’air  : on  n’aperçoit  aucun  dégagement 
de  calorique  ni  de  lumière  ; le  fer  se  combine  pourtant  avec  . 
l’oxygène. 

Frappés  de  l’insuffisance  de  la  délinilion  que  nous  venons 
de  combattre,  quelques  auteurs  modernes  l’ont  rejetée,  et  ^ 
ont  présenté  de  nouvelles  vues  sur  la  combustion.  Dans  la  4 
dernière  édition  de  son  système  de  ebimie , M.  Thomson  ^ 
admet  l’existence  de  corps  combustibles  , de  corps  incombus-  ^ 
tibles,  et  d’autres  qu’il  nomme  soutiens  de  la  combustion , ■ 
leur  présence  étant  nécessaire  pour  que  les  corps  combusti-J 
blés  brûlent.  Ainsi,  suivant  cet  auteur,  la  combustion  n’est 
autre  chose  que  la  combinaison  d’un  corps  combustible  avec 
un  des  soutiens  de  la  combustion , combinaison  qui  a lieu  avec 
dégagement  de  calorique  et  de  lumière.  Les  soutiens  de  la 
combustion  sont  simples  ou  composés  : les  premiers  sont 
['oxygène,  le  chlore,  le  brome,  Yiode,  le  fluor  (pbtorc);  les 
autres  sont  l’air  atmosphérique,  Vacide  azotique,  et  plusieurs 
composés  dans  lesquels  on  trouve  l’un  ou  l’autre  des  soutiens 
simples. 

11  est  aisé  de  sentir  combien  cette  manière  d’envisager  la! 
combustion  est  plus  exacte  que  celle  de  Lavoisier,  dont  elle* 
dillerc  essentiellement;  en  eflet,  dans  cette  dernière,  on' 
n’admcl  qu’un  simple  soutien  de  la  combustion,  ['oxygène, 
et  l’on  fait  abslraction  du  dégagement  de  calorique  et  de 
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;:uinière,  qui  pourtant  constitue  le  pliéuomêue  le  plus  esseu- 
p.iel  (le  la  coiiihustion. 

Toutefois,  la  théorie  de  M.  Thomson  nous  paraît  pouvoir 
[être  avanlageusemeut  modifiée.  Quelle  nécessité  y a-t-il, 
[oar  exemple,  d’admettre  des  soutiens  de  la  combustion? 
Bu  les  rejetant,  on  éviterait  plusieurs  inconvénients  : par 
pîxemple,  M,  Thomson  ne  range  point  le  soufre  parmi  les 
^soutiens  de  la  combustion;  il  le  place,  au  contraire,  dans 
1.1a  section  des  corps  combustibles  ; or,  il  est  aisé  de  prouver 
i|qu’il  appartient  aussi  bien  à l’une  qu’à  l’autre  de  ces  classes  ; 
len  efl'et,  il  joue  le  rôle  de  combustible  lors((u’on  le  brûle  au 
liinoyen  de  l’oxygène,  qui  agit  alors  comme  soutien  de  la  com- 
!<l)ustion  ; mais  ne  joue-lril  pas  le  rtjle  de  soutien  de  la  combus- 
ition  lors(iu’on  le  fait  cbaulfer  avec  le  cuivre  divisé,  et  qu’au 
unoment  de  la  combinaison  il  y a un  dégagement  considérable 
ikle  calori(iue  et  de  lumière?  Objectera-t-on  que,  dans  ce 
(idernier  cas,  il  n’agit  pas  comme  sou/ie»?  Il  faudrait  alors 
;iadmettre,  ou  (pie  la  combustion  n’a  pas  lieu  , malgré  le  dé- 
jgagement  de  calorique  et  dé  lumière  , ou  , si  elle  a lieu  , que 
lie  cuivre  en  est  le  soutien  ; opinion  qui  ne  s’accorde  point 
avec  les  idées  de  M.  Thomson  sur  la  combustion. 

(les  considérations  nous  engagent  à regarder  la  combustion 
icommc  un  phénomène  très  général  qui  a lieu  toutes  les  fois 
que  deux  ou  un  plus  grand  nombre,  de  corps  se  combinent  avec 
dégagement  de  calorique  et  de  lumière.  Nous  avouons  cepen- 
dant que  l’oxygène  est , parmi  les  corps  connus,  celui  qui 
( donne  le  plus  souvent  lieu  à ce  dégagement,  lorsqu’il  s’unit 
: à d’autres. 

Combustion  produite  par  la  combinaison  d'un  corps  solide 
avec  un  corps  gazeux. — Cette  combustion  peut  avoir  lieu  à 
froid  ou  à une  température  élevée,  l”  A froid  : que  l’on  pro- 
jette de  l’antimoine,  de  l’arsenic  ou  de  l’étain  pulvérisés, 
dans  un  llacon  rempli  de  chlore  gazeux;  dans  le  môme  in- 
stant ou  apercevra  une  vive  lumière  , la  température  s’élè- 
vera, et  il  se  formera  du  chlorure  d’antimoine,  d’arsenic  ou 
d’étaiu,  (jui  paraîtra  d’abord  sous  forme  d’une  fumée  plus 
ou  moins  épaisse,  et  qui  ensuite  deviendra  li([uide  ; 2“  à une 
température  élevée  :i[\m  l’on  introduise  dans  un  (lacoii  rempli 
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de  gaz  oxygène  un  fil  mince  d’acier  suspendu  par  une  de  ses 
extrémités  à un  bouchon  de  liège,  oiïranf  à l’aulrc  extrémité 
un  morceau  d’amadou  allumé  ; le  fer  brillera  avec  le  plus 
grand  éclat  et  avec  la  plus  grande  rapidité;  il  se  combinera 
avec  l’oxygène,  et  se  transformera  en  oxyde  noir;  la  tempé- 
rature s’élèvera  considérablement. 

Si  on  détermine  le  poids  du  produit  Ou  dit  corps  brûlé,  on 
le  trouvera  égal  à celui  des  corps  qui  se  sont  combinés  pen- 
dant la  combustion.  ’ , 

Combustion  produite  par  la  combinàiàOn  d’un  corps  liquide 
atec  un  corps  gazeux.— 1\  suffit  de  mettre  le  feu  aune  huile 
volatile  liquide,  qui  a le  contact  de  l’air,  polir  que  l’oxygène 
de  l’air  se  combine  avec  l’hydrogène  et  le  carbone  de  l’iiiiile, 
avec  lesquels  il  formera  de  l’eau  et  de  l’acide  carbonique; 
ces  combliiaisous  auront  lieu  avec  dégagement  de  calorique 
et  de  lumière,  et  le  poids  de  l’eau  et  de  l’acide  carbonique 
formés,  sera  égal  à celui  de  l’iitiile  qui  aura  été  brûlée  et 
à celui  de  l’oxygène  fourni  par  l’air. 

Combustion  produite  par  la  VombiHaison  de  deux  cof’pS 
iolides.—  Si  on  môle  dans  un  creuset  du  soufre  et  dit  cuivré 
très  divisés,  et  qu’on  élève  suffisamment  la  température,  ces  j 
deux  corps  se  conibiiieront;  il  y aura  dégagement  de  calori-  * 
que  et  de  lumière,  et  par  conséquent  combustion.  Ici,  comtne 
dans  l’exeUiplc  précédent,  le  poids  du  corps  brûlé  (sulfure 
de  cuivre)  est  exactement  le  môme  que  celui  du  soufre  et  du  vi 
Cuivre  qiti  se  sont  combinés. 

On  pourrait  encore  citer  comme  exemple  de  ce  genre  de  ^ 
combustion  la  poudre  à canon , qui  n’est  autre  chose  que  la  è 
réunion  de  trois  corps  solides,  l’azotate  de  potasse,  le  soufre  H 
et  le  charbon  ; sa  combustion  est  évidemment  l’eflét  de  la  || 
combinaison  de  l’oxygène  qui  fait  partie  de  l’acide  azotique  | 
de  l’azotate  de  potasse  (1)  avec  le  soufre  et  le  Charbon.  | 
Combustion  produite  par  la  combinaison  de  deux  gaz.  — ^ 

Lorsqu’on  met  le  feu  à un  mélange  de  deux  parties  de  gaz 
hydrogène  et  d’une  de  gaz  oxygène,  il  y a combustion,  P 

(1)  L’acide  azotique  esl  formé  d’oxygéne  et  d’azote  ; l’azotate  de  po- 
tasse est  composé  d’acide  azotique  et  de  potasse.  i 
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fcormation  il’eaii,  et  la  chaleur  dégagée  est  assez  intense 
piour  fondre  une  miiltilnde  de  corps  infiisihles  partout  autre 
imoven.  Le  poids  du  liquide  obtenu  est  le  même  que  celui  des 
Hleux  gaz  qui  se  sont  combinés. 

Combustion  produite  par  la  combinaison  de  plusieurs  li- 
eiuides. — Si  on  verse  de  l'acide  azotique  sur  de  l’iiuile  de  té- 
rébenlbine  préalablement  mêlée  avec  une  certaine  quantité 
|li’acide  sulfuriqUe,  le  mélange  lireiid  feu  subitement,  et  il 
'se  dégage  une  très  grande  quantité  de  calori(|ue  ^et  de  lu- 
l'rtiière.  Cette  combustion  est  le  résultat  de  la  Combinaison  dé 
I l’oxygène  de  l’acide  azotique  avec  l’bydrdgène  et  le  carbone 
Ide  riinile. 

La  plupart  des  chimistes  ont  adiuis  que  le  calorique  qui  se 
lilégage  dans  les  diverses  Combustions  dont  nous  venons  de 
l'parler,  provient  du  rappCocbement  des  molécules  : ainsi , 
ildisent-ils , lorsque  l'arseliic  est  projeté  dans  du  chlore  ga- 
7«eux,  celui-ci  passe  à l’état  solide,  et  abandonne , par  coii- 
s3é(inenl,  une  grande  portion  du  calori(jue  qui  le  tenait  à 
ll’état  de  gaz;  il  en  est  de  même  du  gaz  oxygène,  qui  brûle  le 
ffer,  riiydrogène,  etc.;  toutefois  ils  admettent  aussi  que  l’ar- 
<senlc,  le  fer  et  l’hydrogètie  peuvent  dégager  une  certaine 
fjliantilé  de  catori([ue.  Quanta  la  lumière,  ils  lui  attribuent  la 
iiinême  origine,  soit  qu’bn  la  ronsidère  comme  une  niodili- 
cation  du  calorique,  soit  ({u’On  la  regarde  Comme  un  fluide 
'distinct. 

Les  travaux  de  MM.  Dclaroche  et  Berard , relatifs  au  calo- 
rriqnc  spécilicjue  des  gaz,  ne  permettent  plus  d’adopter  cette 
manière  de  voir,  du  Inoins  dans  beaucoup  de  cas  : il  Céstilte, 
'■en  elfel,  de  leurs  expériences,  que  la  chaleur  spécifique  du 
corps  brillé  est  souvent  aussi  grande  ou  même  plus  gi'ande  que 
Ha  somme  de  celle  des  éléments  qui  se  combinent  pendant  la 
combustion.  Nous  citerons  pour  exemple  la  combustion  de 
H’bydrogène  datts  l’oxygène  pour  former  de  l’eau.  La  cbaleur 
sSpécili((ue  de  l’iiydrogène,  qui  entre  dans  la  composition 
<idc  100  parties  d’eau  (en  poids)  peut  être  représentée  par 
la  cbaleur  spécilique  de  l’oxygène,  qili  fait  partie  de 
' la  même  (|Uantilé  d’eaii,  est  égale  à 20,115;  ce  (jiii  donne,  pour 
' la  cbaleur  spécilique  du  mélangé,  59,52  : or,  la  cbaleur  sjié- 
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ciliquc  (les  100  parties  d’eau  qui  résulteulde  celle  combus- 
lion,  el  que  nous  supposerons  refroidie  et  li([iiide,  est  de 
100,  c’est-à-dire  40,18,  de  plus  que  celle  de  ses  deux  élé- 
ments à l’état  de  gaz;  il  est  donc  impossible  d’admettre  que 
la  quantité  énorme  de  calorique  dégagée  pendant  la  combus- 
tion du  gaz  hydrogène  dans  l’oxygène  provienne  de  l’iin  ou 
l’autre  de  ces  gaz;  car,  s’il  en  était  ainsi,  J’eau  devrait  en 
contenir  moins,  tandis  qu’elle  en  renferme  plus. 

Si  les  explications  admises  jusqu’à  ce  jour  sur  l’origine  du 
feu  sont  défectueuses,  dit  M.  Berzélius,  nous  nous  voyons 
forcé  d’en  chercher  d’autres.  « Pourquoi  ne  pas  adopter, 
continue  ce  savant,  que,  dans  toute  combinaison  chimique, 
il  y a neutralisation  des  électricités  bpposées,  et  que  celte 
neutralisation  produit  le  feu,  de  la  même  manière  qu’elle  le 
produit  datis  les  décharges  de  la  bouteille  électrique?  L’opinion 
de  MM.  Dnlong  et  Petit  est  loul-à-fait  conforme  à celle  de 
Berzélius.  Voici  ce  qu’on  lit  à la  page  411  du  tome  x,  des 
Annales  de  Physique  et  de  Chimie.  « M.  Davy  a prouvé  depuis 
long-temps  qu’en  faisant  communiquer  les  deux  p(jles  d’une 
pile  voltaïque  par  uu  morceau  de  charbon  placé  dans  un 
gaz  impropre  ci  la  combustion,  on  pouvait  entretenir  ce  corps 
dans  un  état  de  violente  ignition  aussi  long-temps  que  la  pile 
reste  en  activité,  et  sans  que  le  charbon  éprouvât  la  moindre 
altération  chimique.  D’uii  autre  coté,  on  est  autorisé  à con- 
clure d’un  grand  nombre  d’expériences  galvaniques,  que 
tous  les  corps  qui  se  combinent  se  trouvent,  l’iin  par  rapport 
à l’autre,  au  moment  de  la  combinaison  , précisément  dans 
les  mômes  conditions  électriques  que  les  deux  p(jles  d’une 
pile?  N’esl-il  donc  pas  probable  que  la  môme  cause  qui  pro- 
duit l’incandescence  du  charbon,  dans  lalielle  expérience 
que  nous  venons  de  citer,  est  aussi  celle  qui  élève  plus  ou 
moins  la  température  du  corps  pendant  l’acte  de  la  combi- 
naison. C’est  du  moins  un  rapprochement  fondé  sur  les  plus 
fortes  analogies,  et  qui  mérite  d’ôtre  suivi  dans  toutes  ses 
conséquences.  » 

Ne  sait-on  pas  d’ailleurs  que  M.  Becquerel  a prouvé  que 
lorsqu’un  morceau  de  papier  brûle,  le  papier  s’électrise  po- 
sitivement, et  la  llamnie  négativement.  Si  on  fait  brûler 
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>e  l’alcool  dans  une  capsule  de  cuivre,  celle-ci  s’électrise, 
wosilivemenl.  {Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  t.  xvii.) 

D’un  autre  côté,  il  a été  démontré  par  M.  Pouillet  que, 
l:ans  toute  combustion  opérée  par  le  gaz  oxygène , ce  gaz 
rtentoure  d’une  atmosphère  d’électricité  positive,  tandis  que 
ifî  corps  qui  brille  est  enveloppé  de  fluide  électrique  né- 
Jaatif. 

Quoi  qu’il  en  soit,  voici  les  résultats  de  quelques  expé- 
’i'iences  curieuses  tentées  par  M.  Despretz  , pour  déterminer 
iia  quantité  de  chaleur  (jui  se  développe  pendant  la  combus- 
l ion  d’un  certain  nombre  de  corps  : 1°  une  partie  de  charbon 
IJe  sucre  pur,  obtenue  en  calcinant  le  sucre  à un  l'eu  de 
iitorge,  dégage  en  brûlant  une  (juantité  de  chaleur  cajiable 
Itle  fondre  104,2  parties  de  glace,  ou  capable  d’élever  une 
iiartie  d’eau  de  0 à 79 14®, 7;  2®  la  chaleur  développée  par 
iiine  partie  d’hydrogène  qui  brûle,  peut  fondre  Ô15,2  parties 
Ue  glace,  ou  élever  une  partie  d’eau  de  0 à 25040®;  5®  le  fer, 
|t'c  zinc,  l’étain,  le  protoxyde  d’étain,  dégagent  sensiblement 
,ia  môme  quantité  de  chaliMir  pour  le  même  volume  d’oxy- 
ïtfène  ; cette  (luautité  est  égale  aux  5/5  de  celle  i|ue  développe 
|ee  charbon  ; 4®  enlin , un  corps  qui  ne  change  pas  le  volume 
ilu  gaz  oxygène  pendant  la  combustion  , dégage  la  même 
||uantité  de  chaleur,  quelle  (|ue  soit  la  densité  de  ce  gaz  : 
par  exemple,  le  charbon  dégage  sous  deux  ou  trois  pressions 
la  même  quantité  de  chaleur  (jue  sous  la  pression  ordi- 
naire. 

Qu’il  y a loin  de  cette  manière  d’envisager  la  combustion 
laux  diverses  hypothèses  imaginées  jiar  les  chimistes  qui 
lavaient  précédé  Lavoisier,  [)our  se  rendre  raison  du  phéno- 
iimène  ! 

Parmi  les  anciennes  théories  de  la  combustion , la  plus 
célèbre  est,  sans  contredit,  celle  de  Stabl.  Suivant  cet 
auteur,  un  corps  n’est  combustible  que  parce  qu’il  contient 
lain  princijie  subtil , insaisissable , connu  sous  le  nom  àephlo- 
^gishque.  Lorsqu’on  fait  brûler  ce  corps,  le  phlngistique  se 
ildissipe , et  c’est  dans  cette  séparation  que  consiste  la  com- 
l'bustioii  ; aussi  le  résidu  est-il  incombustible.  Au  moment  de 
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lent  : la  chaleur  el  la  Ititnière  ne  sont  autre  chose  que  ce  prin- 
cipe suhlil  dans  cet  état  de  grande  agitation.  Éclaircissons 
cette  théorie  par  un  exemple  : le  cuivre  était  considéré 
connue  composé  de  plihujistiqne  et  de  chaux  (oxyde  de  cuivre); 
lors(|u’on  le  faisait  hrdler,  le  phlogistique  se  dégageait, 
et  le  résidu  était  de  la  chaux  de  cuivre  (oxyde  de  cuivre), 
siihstance  hrùlée,  el  par  consé([uent  incomhustihle.  Au  crih» 
traire,  toutes  les  fois  ([u’uu  corps  incomhustihle  devenait 
comhuslihle,  il  ne  faisait  que  se  comhiiicr  avec  le  j)hlogig- 
lique  : parexenijde,  lorsqu’on  chaulfant  fortement  la  c/iaMa; 
de  cuivre , dont  nous  avons  j)arlé , avec  du  charhon,  on  obte- 
nait le  cuivre  (jui  jouissait  de  nouveau  de  la  propriété  de 
hrOler,  c’était  jtarce  que  le  charhon  avait  fourni  du  phlogis- 
lique  (jiii  s’était  comhiné  ave(*  la  chaux  de  cuivre.  Il  aurait 
sufli,  pour  renverser  celte  théorie,  et  en  faire  sentir  toute 
l’inexactitude,  de  peser  Comparativement  le  cuivre  avant  et 
après  avoir  été  hriilé  : ou  aurait  vu  que  son  p(dds  était  plits 
Considérahle  après  la  comhustion  ; or,  coiiimeut  se  jmurrail- 
il  qit^in  corps  augmenlAl  de  poids  en  perd.nit  un  de  scs  prin- 
cipes constituants,  le  phlogisli(jUe? 

DE  I.A  FEAMME. 

II.  i)avy,  dans  un  travail  intéressant  sur  la  flamme,  est 
parvenu  à un  certain  iiomhre  de  résultats  importants  que 
nous  croyons  devoir  faire  connaître  : 

À.  La  flamme  n’est  autre  chose,  suivant  le  célèbre  chimiste 
anglais,  qu’une  matière  gazeuse  chanlfée  ail  point  dêlre  lu- 
mineuse, et  jouissant  d’une  température  qui  surpasse  la 
chaleur  blanche  des  corps  solides  [l].  — Expériences.  1«  Placez 
à moins  de  2 millimètres  île  la  llamme  (l\me  lampe  à esprit- 
de-vin,  un  lil  lin  de  platine;  cachez  celle  llamme  à l’aide 
d’un  corps  opaque  : le.  lil  deviendra  blanc  par  lellel  de  la^ 
chaleur , quoiqu’il  n’y  ait  point  de  lumière  visible  dans  1 en- 

(1)  Tout  en  accoi;dant  que  la  température  de  la  flamme  est  des  plus 
élevées,  iTesl-11  pas  plus  rationnel  d’allribuer  la  chaleur  extrême  du  lit 
de  platine  à la  propriété  qu’il  a de  favoriser  la  combustion  des  gaz  in- 
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jiroit  où  il  se  trouve.  Si,  au  lieu  de  cacher  la  flamiue,  on 
Hteiiil  la  lampe  , le  platine  reste  encore  rouge  de  feu. 

B.  La  lumière  de  la  flamme  est  e.vtraordlnairemelit  hril- 
,;iante  et  intense  lorsqu’il  se  forhie  qilelqiie  matière  solide  et 
^ixe  dalis  celle  flamme  ; ainsi  le  phosphore,  qui  se  trans- 
'lorine,  par  la  combustion  rapide,  en  acide  phosphorique  so- 
lide, hrùle  avec  une  flamme  très  inleilse;  il  en  est  de  même 
Hu  zinc,  ([iii,  par  la  comhuslion  , se  change  en  oxyde  de  zinc 
kolidc.  Au  contraire,  lorsqu’il  île  se  produit  })0int  de  nialicre 

■ ’olidc  dans  la  flamme,  celle-ci  est  exlrêinemeul  faible  et 

■ ranspdrentc  : Ici  est  le  cas  du  soufre  qlle  l’on  fait  brûler  dans 
• e gaz  oxygène,  cl  (jui  se  transforme  en  gaz  acide  sulfureux. 
i’/enl-on  augmenlcr  rintensité  de  la  flamme  de  ce  corps,  on 
ii’a  qu’à  la  mellrc  en  coiltact  avec  de  l’amiaiile,  de  l’oxyde  de 
ilnc,  une  gaze  mélalli(inc  ou  Ionie  autre  matière  solide. 

C.  Lorsqu’on  fait  passer  la  flamme  à travers  une  gaze 
métallique  très  seiYéc , qui  est  à la  température  ordinaire, 
cë  tissu  refroidit  le  gaz  (jiii  le  traverse  de  manière  à réduire 
ta  température  au-dessous  du  degré  aiu|uel  il  est  lumineux. 

, — Expérience.  1®  Si  on  allume  le  gaz  hydrogène  (jui  se  dé- 
f.,nlge  d’une  lampe  philosophique  (voy.  p.  1)5);  si  ou  Inet 
iln  peu  au-dessus  de  la  flamme  une  gaze  mélalli([ue  dont  les 
rrous  soient  excessivement  petits,  le  gaz  hydrogène  Iraver- 
lera  la  gaze,  mais  la  matière  gazeuse  qui  constitue  la  flamme 
»'.era  tellement  refroidie  par  celte  gaze,  qu’oil  ne  pourra  pas 
‘iiflammer  une  allulnellc  soufrée  placée  un  peli  au-dessus  de 
•la  gaze,  tandis  ((u’oii  l’enflammera  facilement  dans  l’espacé 
liui  sépare  cette  toile  métallique  de  l’otiverture  du  tube  qui 
l'ionne  issue  au  gaz  hydrogène;  2*  que  l’on  éteigne  la  flamme 
Ue  1.1  lampé  philosophi([uc  et  (juc  l’on  place  la  gaze  métallique 

■ m |>eu  ail-dcssus  de  l ouverture  du  tulle  par  le(iuel  Sort  le 
’Mz  hydrogène,  celui-ci  traversera  la  gaze,  et  pourra  être 
Imllammé  à l’aide  d’un  corps  en  combustion,  au-dessus  de  la 
"oile  ; à son  tour,  la  flamme  que  produira  l’hydrogène  en 

I 4ammables?  Dans  celte  liypollièse,  le  fil  métallique  déterminerait  l’u- 
I lion  du  gaz  hydrogène  carboné  qui  se  dégage  de  l’esprit-de-vin  , avec 
I 'oxygène  de  l’air. 
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brûlant  au-dessus  de  la  gaze,  sera  refroidie  par  celle  gaze; 
en  sorte  qu’il  sera  impossible  d’enllainnier  une  allumelle 
éteinte  que  l’on  placera  entre  la  face  inférieure  de  la  toile  et 
l’extrémité  du  tube  qui  donne  issue  au  gaz. 

Plus  les  trous  de  la  gaze  sont  petits,  plus  la  llamme  a de 
difliciillé  à les  traverser,  tout  étant  égal  d’ailleurs.  Plus  les 
corps  qui  produisent  la  llamme  sont  combustibles,  ou,  en 
d’autres  termes,  plus  celte  llamme  est  chaude,  moins  la 
gaze  métallique  oppose  de  résistance  à se  laisser  traverser. 
En  général,  on  facilite  le  passage  de  la  llamme  à travers  la 
gaze,  en  cbaulfanl  celle-ci  jusqu’au  rouge  ou  jusqu’au  rouge 
blanc.  Il  résulte  des  expériences  de  i\l.  J)avy,  qu’un  fil  de  fer 
d’environ  un  demi-millimètre  d’épaisseur,  cbaulfé  même  jus- 
qu’au rouge  blanc,  n’enllamme  pas  le  gaz  hydrogène  car- 
boné qui  se  dégage  des  mines  de  charbon  de  terre,  tandis 
qu’un  lil  de  la  même  épaisseur,  cbaulfé  seulement  jusqu’au 
rouge  cerise,  enllamme  le  gaz  bydi‘ogène. 

La  belle  découverte  de  la  lampe  de  sûreté,  faite  par 
II.  Ilavy,  est  une  conséquence  de  ces  résultats.  On  sait  (|ue 
les  mineurs  courent  souvent  les  plus  grands  dangers  lors- 
qu’ils sont  éclairés  par  une  lampe  ordinaire;  en  elfet,  ils 
sont  alors  victimes  de  la  délonalion  qui  a lieu  au  moment  où 
Pair  se  mêle  avec  le  gaz  hydrogène  carboné  qui  se  dégage 
des  mines  de  charbon  de  terre,  et  (|ue  le  mélange  est  en 
contact  avec  un  corj)s  lumineux.  On  évite  facilement  celle 
explosion  en  construisant  une  lampe  surmontée  d’un  lil  de 
platine,  dont  la  cage  cylindiâque  a un  diamètre  qui  ne  sur- 
passe pas  54  millimètres,  et  dont  les  jours  sont  recouverts 
d’une  toile  métallique  ayant  750  ouvertures  environ  sur  un 
carré  de  27  millimètres  de  coté  ; le  fil  de  fer  peut  avoir  moins 
d’un  demi-millimètre  : il  est  évident  que  la  lumière  placée 
dans  cette  lampe  éclairera  suffisamment,  et  ne  traversera 
pas  la  toile  métallique;  par  conséquent,  on  n’aura  pas  à 
craindre  (ju’elle  enflamme  le  mélange  détonant  dont  nous 
avons  parlé.  — Expérience  : que  l’on  introduise  lentement 
la  lampe  de  Davy  allumée  dans  nn  grand  vase  contenant  uii 
mélange  d’air  atmosphérique  et  de  vapeur  d’élber  ou  d’al- 
cool; la  combustion  continuera  d’avoir  lieu  jus(iu’ù  ce  que  la 
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îllamnie  soit  arrivée  assez  has  pour  être  éteinte  par  les  gaz 
iljui  se  dégagent  par  suite  de  la  décomposition  de  l’éther  et  de 
r’alcool,  et  qui  sont  impropres  à la  combustion;  mais  le  fil 
|lle  platine  placé  à très  peu  de  distance  de  la  llamme,  restera 
^roiige  (voyez  page  lOfi)  et  éclairera  suffisamment.  On  voit 
iilonc  que  le  mineur  trouvera  dans  ce  fil  de  platine  assez  de 
•liumière  pour  se  diriger  et  échapper  au  danger;  d’ailleurs  il 
isse  dégagera  de  ce  fil  assez  de  chaleur  pour  rallumer  la  lampe 
jaaussitôt  ijue  le  mineur  se  trouvera  dans  une  atmosphère 
'iimoins  viciée,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  élevant, 
lidans  l'expérience  que  nous  décrivons,  la  lampe  éteinte 
P jusqu’auprès  de  l’ouverture  du  bocal , la  ou  l’air  n’est  plus 
ovicié.  (Voyez  pour  plus  de  détails,  les  divers  Mémoires  de 
IH.  Davy,  insérés  dans  les  Armalcs  de  Physique  et  de  Chimie, 
Ittom.  I,  III  et  IV.) 

D£S  COMPOSÉS  D’OXYGÈNE  ET  D'UN  DES  CORPS 
SIMPLES  PRECEDEMMENT  ETUDIES. 

t 

Ces  composés  sont  des  acides  ou  des  oxydes. 

On  donne  le  nom  {['acide  à une  substance  solide,  liquide 
[(OU  gazeuse,  douée  en  général  d’une  saveur  aigre  ou  causti- 
( que , suivant  qu’elle  est  étendue  ou  concentrée,  de  la  pro- 
I priété  de  s’unir  en  certaines  proportions  aux  oxydes  métal- 
I liques  pour  former  des  sels,  et  de  la  faculté  de  rougir  les 
I teintures  de  tournesol  et  de  violettes,  ainsi  (|ue  de  Jaunir 
' ou  de  rougir  l’hématine  (1).  Il  y a un  petit  nombre  de  sub- 
stances rangées  [tarmi  les  acides,  qui  ]tourtant  ne  jouis- 
sent pas  de  la  propriété  de  rougir  les  couleurs  bleues  végé- 
tales. 

Tous  les  acides  ont  la  plus  grande  tendance  à se  porter 
vers  les  corps  électrisés  positivement  : ceux  (|ui  sont  formés 

(1)  On  doit  considérer  la  couleur  bteuc  du  tournesol  comme  la  com- 
binaison d’une  matière  rouge  naturelle  avec  un  alcali  qui  lui  donne  la 
couleur  bleue,  de  manière  qu’en  versant  sur  la  teinture  bleue  un  acide, 
on  lui  enlève  la  substance  alcaline,  et  la  matière  rouge  est  mise  en  liberté. 
Ce  fait  a été  parfaitement  démontré  par  les  dernières  expériences  de 
M.  Robert  Kane. 
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par  l’oxygène  et  par  un  corps  siinj)le  sont  décomposés  par  la 
pile  vollaïqiie;  l’oxygène  se  porte  an  pôle  positif,  et  le  corps 
simple  au  pôle  négatif.  Ils  sont  jtresque  tous  soliildos  dans 
l’eau;  en  elfet,  on  ne  doit  guère  considérer  connue  insolu- 
bles, parmi  les  acides  minéraux,  que  les  acides  antimoni- 
que,  antinionicux  , silicique , tungslique,  titanique  et  stan- 
uique. 

l*endant  long-temps  les  chimistes  ont  cru  que  l’oxygène 
entrait  dans  la  composition  de  tous  les  acides  , et  ont 
regardé  ce  corps  comme  le  seul  principe  acidifiant.  Cette 
opinion  n’est  j)lus  adniissible  dei)uis  que  l’existence  d’un 
certain  nombres  d’acides  sans  oxygène  est  parfaitement 
établie.  Ces  acides  sans  oxygène  sont  déjà  nombreux  ; huit 
d’enfre.  eux  sont  formés  jtar  l’iiydrogènc  et  par  un  pq  deux 
corps  sinijdes  : tels  sont  les  acides  cblorbydrique,  iodby- 
dri([ue,  brombydrique . sulfbydrique , sélénbydrique , pblor- 
bydrique  (fluorique),  cyanhydrique  ( prussi(|ue),  et  xanlby- 
drique  : deux  aulres  sont  composés,  run  de  pbtore  et  de 
bore,  et  l’autre  de  pbtore  et  de  silicium.  Toutefois  ils 
présentent  une  anomalie  dans  leur  réaptiuii  sue  les  oxydes 
mélalliciues,  (pie  nous  examinerons  plus  loin,  ce  quj  éta- 
blit entre  eux  et  peux  qui  sont  oxygénés  une  grande  diffé- 
rence. 

Action  des  acides  sur  l’économie  animale. 

Les  acides  affaiblis,  introduits  dans  l’estomac,  donnent 
lieu  à un  sentiment  de  fraiebeur  générale.  Administrés 
convenablement,  ils  ralentissent  la  circulation,  étanc|ipnt 
la  soif,  augiueutenl  la  sécrétion  de  l'ttrine  et  le  tou  de  l’esto- 
mac : cependant  les  individus  qui  en  abusent  éprouvent  des 
symplùnies  fâcheux,  tels  que  la  destpiction  de  l’émail  des 
dents,  un  seuliinent  de  cpustriction  ot  d’àcvetéduus  là  gorge, 
la  cardialgic,  la  toux,  ramaigrissement,  qui  est  la  suite  de 
l’altération  des  digestions,  et  le  racornissement  du  caiml 
digestif,  des  glandes  lymphatiques  et  de  quelques  autres 
organes. 

On  les  emploie  avec  le  plus  grand  succès  dans  les  fièvres 
dites  bilieuses,  principalement  dans  celles  qui  sont  continues 
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1*1  rémittentes,  tlans  les  fièvres  dites  adynaniiques’et  putri- 
<cs,  dans  le  scorbut  qvèc  ou  sans  dévoiement,  dans  les 
iiarrhées  bilieuses  très  copsidérables,  dans  ceHe$  »|ui  sont 
iiipiennes,  dans  les  bémorrbagies  jiassives  du  jmumon,  dp 
üutérus,  de  la  vessie  urjnaire,  du  conduit  alimentaire,  dans 
i‘is  catarrhes  chroniques  de  ces  divers  organes , dans  les 
\ydropisies  atoniques.  Sydenham  et  quehiues  autres  auteurs 
m ont  obtenu  de  très  bons  eiïels  dans  la  petite-vérole,  lors- 
lue  la  suppuration  languit,  qu’elle  est  d’un  mauvais  carac^ 
ère,  et  qu’il  se  développe  des  pétéchies  dans  l’intervalle  des 
(üoutons.  Ils  sont  conlre-indiqués  au  début  de  la  phthisie 
jüiilmonaire  et  dans  les  phlegmasies  aiguës  du  pouniou.  Pour 
es  administrer,  on  tes  mêle  avec  de  l’eau  jus(|u’à  ce  (|ue 
«■elle-ci  ait  un  degré  d’acidjté  agréable  au  goiH,  et  on  l'ait 
rrendre  plusieurs  verres  de  ce  Ihjuide  dans  la  journée, 
i Les  acides  allaiblis  sont  employés  à l’extérieur  comme  as- 
rringents,  dans  les  hémorrhagies  des  petits  vaisseaux,  et 
tans  les  écoulements  passifs  ou  j»ar  relâchement  ; on  s’en 
ieert  aussi  quelquefois  comme  réperciissifs  dans  certaines 
rruptions  cutanées;  mais  la  répercussion  (jii’ils  déterminent 
iceut  souvent  être  dangereuse. 

Les  acides  concentrés  agissent  tous  comme  de  puissants 
sscharroti(|ues  ; ils  irritent,  enllammeiit,  ulcèrent  les  parties 
'vec  lesquelles  on  les  met  en  contact,  et  tlonnent  lieu  aux 
ymptèmes  de  rempoisonnement  produit  par  les  poisons 
orrosifs  et  âcres.  (Aoy.  notre  f'raité  de  Médecine  ale.) 
lependant  les  médecins  les  prescrivent  quehiuefuis  avec 
iiuccès  a l’extérieur  ; ainsi  ils  sont  avantageux  imur  détruire 
'SS  |ioir(‘aux,  les  verrues,  la  pustule  maligne,  etc.;  ils  eu- 
rent dans  la  composition  de  certains  onguents  dont  ou  se 
ert  pour  exciter  la  peau  dans  quelques  maladies  chroniques 
»e  cet  organe,  etc. 


DE  E’EAU  ( Protoxyde  d’Uydxogknk). 

L’eau  est  composée  de  118,0  parties  d’oxygène  et  de  11,1 
1 hydrogène  eu  poids,  ou  de  deux  parties  d hydrogène  et  d’ung 
jarlie  d’oxygène  eu  volume.  Elle  est  très  répandue  dans  la 
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nature  : à l’élal  solide,  elle  consülue  la  glace  ou  la  neige  que 
l’on  trouve  constainnient  sur  les  hautes  montagnes  et  sons 
les  pôles;  à l’état  liquide,  elle  recouvre  une  assez  grande 
partie  de  la  surface  du  globe,  mais  elle  n’est  jamais  pure: 
l’eau  de  la  mer,  des  rivières,  etc.,  contient  toujours  des 
substances  étrangères;  enlin , à l’état  de  vapeur,  l’eau  fait 
j)artie  de  l’atmosphère. 

Propriétés  physiques. — L’eau  pure  est  un  licpiide  transpa- 
rent, incolore  , inodore  , susceptibh;  de  mouiller  et  de  dis- 
soudre une  ([nanti té  innombrable  de  corps  ; sa  pesanteur  a 
été  déterminée  avec  soin  : à la  température  de  4°-f-0  c. , un 
centilitre  pèse  10  grammes  (1).  La  compressibilité  de  l’eau 
nous  paraît  mise  hors  de  doute  par  les  expériences  de  Canton, 
de  MM.  Parkins,  Dessaigne  et  Œrstedt:  d’après. ce  dernier 
savant,  une  pression  égale  à celle  de  l’atmosphère  produit 
dans  l’eau  une  diminution  de  volume  de  0,000045.  M.  Parkins 
l’a  estimée'à  0,00(HJ4tl  [)our  chaque  atmosphère,  après  avoir 
soumis  le  liquide  à une  pression  de  plusieurs  centaines  d’at- 
mosphères. (Voyez  Annales  de  Physique  et  de  Chimie,  toni. 
XVI,  XXI  et  XXII.) 

Ce  fut  en  1781  que,  presque  simultanément,  Cavendish, 
en  Angleterre , et  Lavoisier,  en  France,  démontraient,  con- 
trairement aux  opinions  d’Aristote  et  des  anciens  philosophes, 
que  l’eau  n’est  point  un  élément,  mais  bien  un  composé 
formé  par  la  combustion  de  l’hydrogène  au  contact  de  l’air 
ou  de  l’oxygène  pur.  Ces  résultats  furent  surtout  mis  hors 
de  doute  par  l’expérience  mémorable  que  firent  Lavoisier  et 
Meusnier,  en  1785,  dans  laquelle  ils  produisirent  plus  de 
400  grammes  d’eau , par  la  combustion  lente  de  grandes 
quantités  d’hydrogène  et  d’oxygène  accumulés  dans  un  ap- 
pareil de  leur  invention. 

Propriétés  chimiques.  — Si  l’on  fait  chauffer  de  l’eau  à 
i0"4-  0,  elle  se  dilate,  sa  température  s’élève,  et  lors((u’elle 
est  parvenue  à 100°,  la  pression  de  l’air  étant  de  0,76  centi- 


(1)  Le  poids  de  l’eau  u’est  jamais  plus  grand  qu’à  la  température  de 
4*  c.  (Voyez  le  Mémoire  d’Ilallstrômm.  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys., 
t.  xxviii,  p.  93.) 
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i iinètres,  elle  passe  rapideiiieiil  à l’élal  de  vapeur,  bout,  et  sou 
Mvolume  devient  1698  fois  plus  grand.  Dans  ces  condilious 
‘ ll’eau  ne  peut  acquérir  une  température  supérieure  à 100", 
ifar  la  quantité  de  vapeur  qui  se  forme  dans  le  ménie  temps 
;.ique  l’eau  s’échaulfe,  dépense  tout  le  calori(iue,  qui  sans 
iccela  pourrait  s’accumuler  au  sein  de  l’eau;  aussi,  en  faisant 
■jll’expérience  dans  un  vase  très  résistant  et  bien  fermé,  tel  que 
jlla  marmite  de  Paj)in  , peut-on  élever  la  température  de  l’eau 
.iimême  jusqu’au  rouge.  Tout  le  monde  sait  que  la  vapeur 
îjdd’eau  portée  de  celte  manière  à une  cbaleur  supérieure  à 
jillOO",  possède  une  force  élastique  et  une  expansibililé  qui 
isservenl  de  moteurs  à toutes  les  maebines  dites  j)ar  cela 
t imême  à vapeur.  La  température  de  l’eau  chauffée  dans  un 

I wase  incandescent  est  toujours  moindre  que  100°;  en  elfet, 
ssi  on  laisse  tomber  ([uelques  gouttes  d’eau  dans  un  creuset 

nde  platine  chauffé  au  rouge-blanc,  le  creuset  ne  sera  nul- 
llement  mouillé,  et  l’évaporation  sera  |iresqiie  nulle  ; tandis 
fque  si  l’on  enlève  le  creuset  du  feu,  et  (ju’on  le  laisse  re- 
ffroidir,  dès  qu’il  parviendra  au-dessous  du  rouge-brun, 
H’eau  entrera  tout-à-coup  dans  une  violente  ébullition,  et  se 
ttransformera  rapidement  en  vapeurs.  Ces  résultats  obtenus 
ipar  M.  Le  Chevallier  sont  conformes  à ceux  qu'avaient  fournis 
Iles  expériences  de  Leidenfrost  et  de  Kla|)rotb.  Le  même  pbé- 
inomène  aurait  lieu  si  l’on  faisait  tomber  l’eau  tout  à la  fois  et 
mon  goutte  à goutte;  c’est  (jualors  le  creuset  se  trouvant 
(rrefroidi  immédiatement,  l’eau  absorbe  la  cbaleur  aussitôt 
jfque  le  creuset  la  reçoit,  et  elle  se  vaporise,  tandis  qu’au 
^contraire,  lorsqu’une  goutte  d’eau  tombe  sur  la  surface 
|(chauffée,  elle  ue  peut  pas  subitement  abaisser  assez  la  tem- 
iipérature,  et  il  se  forme  seulement  une  certaine  quantité  de 
hvapeur  qui  l’isole  et  l’empéclie  de  se  trouver  ainsi  en  contact 
itdirect  avec  la  paroi  chauffée. 

i Lorsqu’au  lieu  de  soumettre  de  l’eau  à 10®  à l’action  du 
ucalorique,  on  la  place  dans  un  lieu  froid,  ou  remaniuc 

II  qu’elle  se  refroidit  et  se  contracte  jusqu’à  ce  qu’elle  soit 
iparvenue  à environ  4®-}- 0 tberm.  centig.  ; alors  elle  reste 
'Stationnaire  pendant  quelques  instants,  et  si  on  continue  à la 
Il  refroidir,  elle  se  dilate  et  se  congèle  après  avoir  perdu  l’air 

I.  8 


MU 


PREMIÈRE  PARTIE. 


qu’elle  contient,  en  sorte  (|u’au  moment  de  la  congélation, 
elle  se  trouve  au-dessus  de  son  ])remier  niveau  : elle  porte 
alors  le  nom  de  glace,  qui  occupe  un  volume  plus  considé- 
rable que  l’eau  licpiide  à zéro  : d’où  il  résulte  ((ue  la  glace 
doit  être  plus  légère  (jue  l’eau  liquide. 

C’est  à cette  augmentation  de  volume  qu’il  faut  égale- 
ment rapporter  la  rupture  des  vases  dans  lesquels  l’eau  se 
congèle  et  la  dégradation  des  éditices  construits  en  pierres 
poreuses  dans  lesquelles  de  l’eau  se  solidilie. 

Le  degré  de  pureté  inilue  beaucoup  sur  le  ])oint  de  la 
congélation  de  l’eau.  M.  Gay-Lussac  a vu  que  l’on  pouvait 
abaisser  la  température  d’une  certaine  quantité  d’eau  pure 
et  bouillie  jusqu’à  12“— 0 sans  quelle  se  congelât,  mais 
qu’alors  il  suflisait  du  plus  léger  mouvement  pour  la  soli- 
dilier  immédiatement. 

La  lumière  est  en  partie  réllécbie  par  l’eau  sur  laquelle 
elle  tombe;  aussi  ce  liquide  peut-il  servir  jusqu’à  un  certain 
point  de  miroir.  L’eau  pure  ii’est  point  conducteur  du  fluide 
électrique;  il  n’en  est  pas  de  même  lorsqu’elle  contient  un 
peu  d’acide  ou  de  sel  ; dans  ce  cas,  elle  le  conduit  très 
bien.  Elle  est  facilement  décomposée  par  nu  courant  galva- 
nique, il  suflit  de  faire  communiquer  les  deux  pôles  d’une 
pile  avec  de  l’eau  renfermée  sous  deux  petites  cloches  sépa- 
rées pour  apercevoir  bientôt  au  pôle  positif  le  dégagement 
du  gaz  oxygène  et  au  pôle  négatif  celui  do  l’hydrogène  qui 
présente  toujours  un  volume  double  du  précédent. 

Cent  mesures  d’eau  à la  température  de  18“  c.,  et  à la 
pression  de  70  centimètres  de  mercure,  peuvent  dissoudre 
5,6  mesures  de  gaz  oxggène,  d’après  M.  Théodore  de  Saus- 
sure ; dans  le  vide,  elle  ne  dissout  pas  un  atome  de  ce  gaz. 
Si,  au  lieu  de  lîiettre  directement  en  contact  l’eau  et  l’oxy- 
gène, on  opère  la  combinaison  de  ces  deux  corps  d’après  le 
procédé  découvert  par  M.  Thénard,  on  verra  que  l’eau  peut 
s’unir  à une  quantité  d’oxygène  égale  à celle  qui  entre  dans 
sa  composition.  (Voy.  Bi-oxyde  d Hydrogène.) 

Le  soufre  et  le  sélénium  sont  insolubles  dans  l’eau.  Le  bore 
se  dissout  dans  ce  liquide  d’après  Berzélius , à moins  qu’il 
n’ait  été  préalablement  chauffé  dans  le  vide  ou  dans  des  gaz 
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!|^ui  ne  contiennent  pas  d’oxygène.  Chanlfé  jusqu’au  rouge 
|:ans  uu  tuyau  de  porcelaine,  le  bore  décompose  l’eau,  lui 
ilinlève  l’oxygène,  se  transforme  eu  acide  borique,  et  il  se 
ijtégage  du  gaz  hydrogène.  Le  silicium  est  insoluble  dans 
[Iteaii.  L’action  du  carbone  pur  sur  ce  liquide  est  inconnue. 
,ge  charbon  ordinaire  est  insoluble  dans  l’ean,  mais  il  peut 
in  absorber,  et  les  gaz  contenus  dans  le  charbon  se  déga- 
:œnt  : ce  dégagement  est  d’antanl  plus  marqué  que  les  gaz 
(ont  moins  solubles  dans  l’eau.  Si  l’on  fait  passer  de  l’eau 
in  vapeur  à travers  du  charbon  ronge,  l’eau  est  décom- 
posée, et  il  en  résulte  du  gaz  hydrogène  (70  parties),  du 
|;  az  oxyde  de  carbone  (25  parties),  et  du  gaz  bytlrogène  car- 
>toné  (5  parties).  (Henry.)  Celte  expérience  peut  aussi  être 
üjite  en  plongeant  des  charbons  rouges  dans  des  cloches 
illeines  d’ean  et  renversées  sur  la  cuve. 

Le  gaz  hydrogène  est  à peine  soluble  dans  l’eau;  100 
ILiesures  d’ean  absorbent  à la  température  de  10°  c.  4,6 
inesures  de  ce  gaz. 

! L’eau  dissout  deux  fois  sou  volume  de  chlore  à 20"  c.  et 
1 la  pression  de  0,76  centimètres;  quand  le  cdilore  liquide 
sst  exposé  à la  lumière  ou  à l’action  d’une  chaleur  rouge , 
(eau  se  décompose,  son  hydrogène  s’unit  au  chlore  pour 
ormer  de  l’acide  cblorliydri([ue,  et  l’oxygène  se  dégage.  Si 
îii  chauiVe  de  l’iode  avec  du  chlore  liquide,  l’eau  est  égale- 
ji.ieut  décomposée,  et  il  se  produit  de  l’acide  indique  et  de 
«acide  chlorhydrique. 

Le  brome  se  dissout  dans  l’eau;  la  solution  s’acidilie  sen- 
iiblemenl  lorsqu’elle  est  exposée  à lumière. 

L’iode  est  peu  soluble  dans  l’eau  à lacjnelle  il  communique 
ime  teinte  jaune  d’ambre;  il  la  décompose  à froid  en  don- 
iaant  naissance  ailx  acides  iodhydrique  et  iodique.  Quand  on 
Uil  bouillir  de  l’eau  iodée,  l’iode  se  volatilise  et  la  liqueur 

décolore. 

Le  phosphore,  mis  en  contact  avec  de  l’eau  distillée  parfai- 
tement privée  d’air,  et  exposé  au  soleil  pendant  une  heure, 
'(‘evient  rouge  et  s’oxyde,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  : sui- 
>iant  M.  Vogel,  l’eau  est  décomposée,  et  l’on  obtient,  outre 
Kioxyde  rouge  de  phosphore,  du  gaz  hydrogène  phosphoré, 
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qui  reste  en  dissolution  : il  ne  se  Innne  pas  un  atome  d’acide 
phosphoreux.  Si  l’eau  dans  laquelle  on  inel  le  phosphore 
contienl  de  l’air,  il  se  produit,  outre  ces  corps,  un  acide 
composé  de  phosphore  et  d’oxygène.  Si  au  lieu  de  faire  cette 
expérience  à la  lumière  solaire , on  couvre  avec  un  pajiier 
noir  le  llacon  contenant  le  phosphore  et  l’eau  distillée  qui  a 
bouilli,  ce  liquide  se  décompose  lentement,  et  il  se  forme 
du  gaz  hydrogène  phosphoré,  qui  reste  en  dissolution , et 
un  acide  composé  de  phosphore  et  d’oxygène  ; le  phosphore 
conserve  sa  couleur  et  sa  transparence.  Lorsqu’on  expose  à 
la  lumière  diffuse,  à l’abri  du  contact  de  l’air,  un  llacon 
contenant  du  phosjdiore  , et  rempli  d’caïf  ordinaire  aérée, 
et  même  d’eaw  qui  a bouilli,  on  voit  que  le  j)hosphore  devient 
opaque,  d’un  blanc  terreux  , et  se  transforme  en  hydrate  de 
phosphore;  en  môme  temps  l’eau  s’acidifie,  et  il  paraît  se 
former  un  peu  d’hydrogène  phosphoré;  phénomènes  faciles 
à expliquer  par  la  décomposition  de  l’air  contenu  dans  l’eau 
et  d’une  partie  de  ce  liquide. 

Le  gaz  azote  est  presque  insoluble  dans  l’eau. 

L’amni'c  est  insoluble  dans  l’eau;  mais  en  faisant  bouillir 
le  mélange  de  ces  deux  corps,  l’eau  est  décomposée,  et  il  se 
forme  de  l’acide  arsénieux  soluble  et  de  l’hydrure  d’arsenic 
insoluble.  Si  l’eau  était  aérée , une  partie  de  l’arsenic  se 
transformerait  en  acide  arsénieux  aux  dépens  de  l’oxygène 
de  l’air,  môme  à la  température  ordinaire. 

h'eau  à 20“  c.  agitée  pendant  quelques  minutes  avec  le 
cyanogène , en  dissout  quatre  fois  et  demie  son  volume, 
dette  dissolution  est  incolore;  abandonnée  à elle -môme 
pendant  quelques  jours,  elle  jaunit  d’abord,  devient  brune 
et  finit  par  être  entièrement  décomposée  : les  résultats  de 
cette  décomposition  sont  de  l’urée , deux  substances  inco- 
lores et  cristallisahles,  dont  l’une  au  moins  est  un  sel  d’am- 
moniaque, et  une  matière  brune,  comme  charbonneuse;  il 
ne  se  produit  point  d’acide  cyanurique ; il  est  probable  que, 
pour  constituer  l’urée,  il  se  forme  d’abord  de  l’acide  cyani- 
que  et  de  l’ammoniaque  qui  se  combinent  (>Vohler). 

L’eau  exerce  sur  l’aiV  une  action  remarquable;  cent  me- 
sures absorbent  cinq  mesures  d’air,  dont  la  composition 
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üiliirère  de  celle  de  l’air  atmosphérique  : en  eirel,  il  est  formé 
‘«lie  52  parties  de  gaz  oxygène  et  de  68  de  gaz  azote,  tandis 
j«jqnedans  l’air  atmosphérique  il  n’y  a que  20,8  parties  de  gaz 
inoxygène;  ce  phénomène  dépend  de  ce  que  l’eau  dissout  plus 
i ffacilement  le  gaz  oxygène  que  le  gaz  azote. — Expérience.  On 
liprend  une  grande  fiole  munie  d’un  houchon  percé  pour 
AÜonner  passage  à un'tube  recourbé  qui  doit  se  rendre  sous 
liiune  cloche  pleine  d’eau,  et  renversée  sur  la  table  de  la  cuve 
laàeau  ; on  remplit  la  fiole  et  le  tube  de  ce  liquide;  on  bouche 
jlile  vase  et  on  le  Iule,  puis  on  chauffe  graduellement  jusqu’à 
jn’éhullilion  ; l’air  contenu  dans  l’eau  ne  tarde  pas  à se  dé- 
! ^ager  et  à se  rendre  dans  la  cloche  ; on  en  fait  l’analyse 
1 après  avoir  mesuré  son  volume.  Il  est  évident  que  l’air  ob- 
ilttenn  par  ce  moyen  était  tenu  en  dissolution  dans  l’eau, 
[puisque  la  fiole  et  le  tube  étaient  entièrement  remplis  par  ce 
Iliquide  ; les  premières  portions  dégagées  sont  moins  oxygé- 
inées  que  les  dernières,  phénomène  qui  dépend  de  la  plus 
igrando  solubilité  de  l’oxygène  que  de  l’azote.  On  peut  en- 
ccore  démontrer  l’existence  de  l’air  dans  l’eau , en  plaçant  sur 
lia  machine  pneiupatique  un  vase  (jui  contient  une  certaine 
(quantité  de  ce  liquide  : à mesure  qu’on  fera  le  vide,  l’air  se 
ttrouvera  moins  comprimé,  et  sc  dégagera  de  l’eau  sous 
il  forme  de  bulles. 

Il  résulte  des  recherches  faites  par  M.  lloussingault  sur 
I de  l’eau  prise  à dilTérenles  hauteurs,  que  la  quantité  d’air 
«contenu  dans  ce  liquide  est  loin  d’élre  toujours  la  même  : 
l.ainsi , examiné  au  niveau  de  la  mer,  un  litre  de  ce  liquide  a 
jlfourni  55  parties  d’air,  tandis  (lu’au  torrent  de  San  Fran- 
jtcisco,  près  Santa-Fé-de-Ilogola,  à une  élévation  de  28^0  mè- 
jllres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  la  proportion  d’air  que 
irenfermait  un  litre  d’eau  n’élail  plus  que  de  12. 

Le  poids  d’un  équivalent  d’eau  est  de  112,48,  et  sa  for- 
imule  IIO. 

Préparation  de  l’eau  d{.<itiUée. — On  place  l’eau  dans  la  cii- 
( curhite  d’un  alambic,  cl  on  la  chaulfe  ; elle  ne  larde  pas  à se 
I réduire  en  vapeurs;  on  rejette  enviion  les  4/100  (|ui  dislil- 
I lent  d’abord,  et  qui  renferment  le  plus  souvent  du  sesqui- 
I carbonate  d’ammonia((ue  volatil , provenant  de  la  décom|io- 
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sitioi]  des  substances  animales  qui  étaient  contenues  dans 
l’eau  ; on  recueille  celle  qui  se  vaporise  après  ; mais  on  sus- 
pend l’opération  lorsqu’il  ne  reste  plus  dans  la  cucurbite 
qu’environ  les  B/lUO  du  liquide  employé  ; en  elFct,  ce  li- 
quide, concentré  par  l’évaporation,  renferme  des  sels  (pii 
peuvent  réagir  les  uns  sur  les  autres,  et  donner  quelquefois 
naissance  à des  produits  volatils;  il  peut  d’ailleurs  contenir 
des  matières  animales,  qui  se  décomposeraient  si  l’on  con- 
tinuait à cliaiilfer,  et  donneraient  des  matières  volatiles  qui 
altéreraient  la  pureté  de  l’eau.  !\1.  Guéranger,  partant  de  ce 
fait,  qu’une  eau  entretenue  bouillante  pendant  près  d’une 
heure,  dégage  encore  à cette  é[)oque  une  ipianlité  notable 
d’acide  carbonique,  qui  rend  impure  l’eau  qui  distille,  pro- 
pose de  lixer  cet  acide  dans  la  cucurbite  par  un  lait  de  chaux; 
à l’aide  de  celle  précaution  et  de  celles  que  nous  avons  déjà 
indiquées,  on  est  sûr  d’obtenir  de  l’eaii’ distillée  parfaite- 
ment pure. 

L’eau  est  potable  lors(pi’elle  offre  les  caractères  suivants  : 
elle  doit  "être  fraîche,  vive,  limpide,  inodore  et  aérée;  elle 
doit  dissoudre  le  savon  sans  former  de  grumeaux  et  bien 
cuire  les  légumes  (1);  elle  ne  doit  se  troubler  que  très  lé- 
gèrement par  l’azotate  d’argent  et  par  le  chlorure  de  ba- 
ryum (2).  Les  eaux  potables  qui  se  rendent  à l*aris  contien- 
nent en  général  de  l’air,  du  gaz  acide  carbonique,  du  sulfate 
et  du  carbonate  de  chaux,  des  atomes  de  chlorure  de  so- 
dium (sel  marin) , et  une  petite  proportion  des  sels  de  ma- 
gnésie, déliquescents.  Les  eaux  de  puits  sont  surtout  riches 
en  sulfate  et  en  carbonate  de  chaux.  L’eau  distillée  pèse  sur 
l’estomac,  parce  qu’elle  est  privée  d’air  et  d’une  petite  por- 
tion de  sel.  L’eau  de  pluie  est  celle  qui  approche  le  plus  de 
l’état  de  pureté.  M.  Chaptal  a observé  que  celle  qui  accom- 
pagne les  orages  est  plus  mélangée  que  celle  d’une  pluie 

(1)  Les  eaux  qui  contiennent  du  plâtre  (sulfate  de  chaux  ) ne  cuisent 
pas  bien  les  légumes,  et  décomposent  le  savon,  comme  nous  le.  démon- 
trerons plus  tard. 

(2)  Réactifs  dont  nous  ferons  l’histoire  : si  l’eau  est  fortement  troublée 
par  eux , c’est  qu’elle  contient  une  assez  grande  proportion  de  chiorures 
et  de  sulfates. 
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liouce,  et  que  celle  dernière  devient  plus  pure  pendant  la 
Jlurée  de  la  pluie.  L’eau  de  rivière  tient  en  dissolution  plu- 
[iieurs  matières  salines,  et  en  particulier  des  sels  calcaires  ; 
kelle  qui  coule  dans  le  sein  de  la  terre  forme  des  incrusta- 
tions de  ces  mômes  sels,  tantôt  à l’intérieur  des  canaux  qui 
Ua  reçoivent,  tantôt  autour  des  corps  organisés  qui  y sont 
ftolongés. 

« Les  usages  de  l’eau  solide , liquide  et  à l’état  de  vapeur 
i«ont  tellement  nombreux  et  si  généralement  connus , que 
Ihnous  croyons  inutile  de  les  énumérer. 


IDU  BI'OXYDE  S’HYnDROGÈNE. 

i Le  bi-oxyde  d’hydrogène  (1),  découvert  en  1018  par 
Thénard,  est  formé  de  2 équivalents  d’oxygène  et  de 
ill  équivalent  d’hydrogène  ; il  est  toujours  le  produit  de  l’art. 

Î Propriétés.  — 11  est  incolore , inodore  ou  presque  ino- 
dore ; il  coule  lorsqu’on  le  verse  dans  l’eau  ordinaire , comme 
tune  sorte  de  sirop , quoiqu’il  y soit  très  soluble.  Appliqué  sur 
ll’épiderme,  il  le  blanchit , et  y détermine  des  picotements; 
lia  peau  elle-même  peut  être  attaquée  et  détruite.  Il  blanchit 
lia  langue;  il  épaissit  la  salive,  et  produit  sur  l’organe  du 
igoût  une  sensation  semblable  à celle  de  l’émétique;  il  dé- 
ttruil  peu  à peu  la  couleur  des  papiers  de  tournesol  cl  de 
tcurcuma,  qu’il  blanchit;  sa  densité  est  de  1,452,  celle  de 
jl  l’eau  étant  représentée  par  l’unilé  ; nous  supposons  toutefois 
■ (jue  l’oxygénation  de  l’eau  ail  été  portée  à son  maximum, 
i Lorsqu’on  chauffe  ce  bi-oxyde,  il  se  réduit  en  eau  et  en 
jlgaz  oxygène;  mais  à mesure  que  la  proportion  d’eau  désoxy- 
j{ gênée  augmente,  par  rapport  à celle  de  l’eau  qui  ne  l’est 
jipas  encore,  la  décomposition  se  ralentit;  ce  qui  prouve 
jique  les  deux  oxydes  tendent  à rester  unis.  La  température 
jl  nécessaire  pour  décomposer  l’eau  oxygénée  varie  suivant 
O que  l’eau  est  plus  ou  moins  o.xygénée  ; il  serait  dangereux 


(1)  On  désigne  aussi  ce  bi-oxyde  sous  le  nom  d’eau  oxygénée;  cependant 
I'  ces  deux  mots  ne  sont  pas  synonymes:  ie  bi-oxyde  d’hydrogène  est  l’eau 
saturée  d’oxygène,  celle  qui  en  contient  616  fois  son  volume,  tandis  qu’on 
donne  le  nom  d’eau  oxygénée  à l’eau  qui  renferme  6, 20,  90, 200,  etc.,  vo- 
lumes de  gaz. 

I.  • 8* 
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<lc  cliauller  à lüU*  dans  un  vase  à col  élroil  Ü,5  gramme 
d’eau  très  oxygénée.  Le  hi-oxyde  d’hydrogène  peut  resler 
liquide  pendant  trois  quarts  d’heure  lorsqu’on  l’expose  à un 
froid  de  50“.  Il  se  décompose  en  grande  partie  dans  Vobscu- 
rité  ou  à la  lumière  diffuse,  si  la  température  est  à 10“  ou 
12“  + 0,  tandis  que  la  décomposition  est  très  faible  à zéro. 
La  décomposition  est  encore  assez  lente  à la  lumière  di- 
recte. La  pile  électrique  agit  sur  le  hi-oxyde  d’hydrogène 
comme  sur  l’eau , si  ce  n’est  qu’il  se  dégage  beaucoup  plus 
d’oxygène  au  pôle  positif. 

Le  soufre,  le  bo7'e , Viode  et  le  phosphore  n’ont  pas  d’ac- 
tion ou  agissent  à peine  sur  le  hi-oxyde  d’hydrogène.  Le 
charbon  de  bois  linement  pulvérisé  ramène  subitement  ce 
bi-oxyde  à l’état  de  protoxyde  ou  d’eau  ; l’oxygène  se  dégage 
à l’état  de  gaz;  il  y a élévation  de  température,  et  l’action 
est  très  vive. 

Lorsqu’on  expose  au  vide  séché  par  l’acide  sulfurique  un 
mélange  de  bi-oxyde  d’hydrogène  et  A'eau,  il  s’évapore, 
dans  les  premiers  temps,  une  quantité  plus  considérable 
d’eau  que  de  bi-oxyde  ; ce  qui  prouve  que  la  tension  de  ce- 
lui-ci est  beaucoup  plus  faible  que  celle  de  l’eau. 

L’eau  oxygénée  est  employée  pour  préparer  certains  oxydes 
métalliques,  que  l’on  n’obtiendrait  pas  sans  ce  liquide. 
M.  Thénard  a vu  qu’il  était  possible  de  restaurer,  au  moyen 
de  l’eau  faiblement  oxygénée,  des  dessins  noircis  par  le  blanc 
de  plomb  qui  aurait  été  transformé  en  sulfure  noir;  en  effet, 
l’eau  oxygénée  change  rapidement  ce  sulfure  en  sulfate  de 
plomb  blanc. 

Préparation. — L’eau  oxygénée  s’obtient  en  traitant  le  bi- 
oxyde de  baryum  par  l’acide  chlorhydrique  refroidi  à -f-  4“ 
ou  5";  il  se  forme  du  chlorure  de  baryum  et  de  l’oxygène  qui 
â l’état  naissant  se  combine  avec  l’eau;  mais  en  traitant  ce 
sel  par  l’acide  sulfurique,  on  le  décompose  en  sulfate  de 
baryte  et  en  acide  chlorhydrique  qui  reste  dans  la  liqueur. 
On  pourra  décomposer  de  nouvelles  doses  de  bi-oxyde  de 
liaryum  de  celte  manière,  jusqu’à  ce  (jiie  la  liqueur  soit 
suffisamment  chai'géc  d’oxygène.  Enfin  , on  traitera  le  mé- 
ange  d’eau  oxygénée,  de  chlorure  de  baryum  et  d’acide 
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jfcchlorhydrique  par  du  sulfate  d’argent  bien  pur  ; il  se  produira 
jjidu  sulfate  de  baryte  et  du  chlorure  d’argent  qui  sont  inso- 
‘lllubles,  et  la  liqueur  filtrée  restera  pure.  Ce  ne  sera  plus 
Ihqu’un  mélange  d’eau  et  d’eau  oxygénée,  dont  on  pourra  sé- 
iparer  l’eau  par  le  moyen  du  vide  et  de  l’acide  sulfurique. 
(Voy.  Annales  de  chimie  , 1818.) 

1>£  I.’ACID£  HTPOSUXFUBXUX. 

M.Gay-Lussac  a prouvé  que  lorsqu’on  fait  bouillir  du  soufre 
jjiavec  un  certain  ilornbre  de  sulfites  (composés  d’acide  sul- 
j:l  fureux  et  d’un  oxyde  métallique) , le  soufre  se  combine  avec 
||i  une  partie  de  l’oxygène  de  l’acide  sulfureux  , qu’il  ramène  à 
i l’état  d’acide  hyposulfureux  , en  y passant  lui-même , et 
ij  que  cet  acide  s’unit  à l’oxyde  du  sel  et  forme  un  byposulfite. 
Il  On  n’est  pas  encore  parvenu  à séparer  l’acide  hyposulfu- 
i reux  des  bases  avec  lesquelles  il  est  combiné. 

’ Il  est  composé  de  deux  équivalents  de  soufre  , et  de  deux 
!i  d’oxygène  = S*  O*. 

DX  L'ACIDE  nXFOSULFURlQITE  BISCLFUBÉ. 

11  a été  découvert  par  MM.  Fordos  et  Gélis.  Sa  formule 
j est  S*  0‘.  ChaulTé,  il  donne  S O’  -f-  S O*  -j-  S*  {Voy.Supplé- 
I ment.  ) , 

i 

DE  L’ACIDE  HYFOSDLFÜRIQUE  MONOSULFURE. 

Il  offre  les  propriétés  du  précédent,  si  ce  n’est  qu’il  fournit 
par  l’action  de  la  chaleur  S O*  -f-  S 0’  -f-  S.  On  l’obtient  en 
: décomposant  l’byposulfate  monosulfuré  de  potasse  par  l’a- 
I eide  percblorique  qui  précipite  la  potasse.  Sa  formule  est 
j S‘  0^  Il  a été  découvert  par  M.  Langloisen  1840. 

] 

I DE  E* ACIDE  SUXFUREUX. 

i 

I 

! Lorsque  l’on  combine  directement  l’oxygène  et  le  soufre, 
i on  n’obtient  jamais  pour  produit  que  l’acide  sulfureux. 

I Cet  acide  existe  rarement  dans  la  nature  ; on  ne  le  trouve 
i guère  (ju aux  environs  des  volcans,  là  où  le  soufre  brûle, 
i Obtenu  par  l’art,  il  est  gazeux  ou  liquide. 
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Gaz  acide  sulfureux.  — Il  est  incolore  , élastii|ue,  Irans* 
parent,  non  permanent,  doué  d’une  saveur  forte,  désa- 
j^réahle,  et  d’une  odeur  suffocante  qui  le  caractérise  ; en 
ell’et,  elle  est  la  môme  que  celle  du  soufre  enflammé;  son 
poids  spécifique  est  de  2,254  ; il  fait  passer  d’abord  au  rouge, 
puis  au  jaune  paille,  la  couleur  du  tournesol  ; toutefois  d’a- 
près llerzélius,  il  ne  rougirait  le  tournesol  qu’aulant  qu’il 
contiendrait  un  peu  d’acide  sulfurique.  Il  est  indécompo- 
sable par  le  calorique.  Lorsque,  après  avoir  été  desséché, 
il  est  refroidi,  il  se  liquéfie  (voy.  pag.  59),  et  fournit  l’a- 
cide sulfureux  liquide  anhydre  ; si  le  gaz  acide  sulfureux 
n’était  pas  bien  desséché,  et  qu’on  le  soumît  à l’action  d’un 
mélange  frigorifique,  il  se  condenserait  en  cristaux  blancs, 
composés  d’environ  1/5  d’acide  et  de  4/5  d’eau  (Aug.Delarive). 
La  puissance  réfractive  du  gaz  acide  sulfureux  est  de  2,2G0 
(Dulong).  Le  fluide  électrique  agit  sur  lui  comme  sur  l’acide 
sulfurifjue.  Il  n éprouve  aucune  altération  de  la  part  du  gaz 
oxygène  sec , et  si  l’on  parvient  à le  combiner  avec  lui  et  à en 
faire  de  l’acide  sulfurique , c’est  à l’aide  de  l’éponge  de  pla- 
tine à une  chaleur  rouge  ou  par  d’autres  moyens  plus  com- 
pliqués dont  nous  parlerons  à la  page  150  ly .Préparation). 

Aucune  des  substances  simples  non  métalliques  n’agit  sur 
lui  à froid  ; cependant  il  en  est  un  certain  nombre  qui  le 
décomposent  complètement  à une  température  rouge.  Le 
soufre  , le  sélénium  , le  chlore , le  brome,  Viode  et  Vazote  n’a- 
gissent point  sur  lui  s’il  est  sec.  Quand  il  est  humide,  le 
chlore  , le  brome  et  l’iode  décomposent  l’eau  , et  il  se  forme 
de  l’acide  sulfurique  et  des  acides  chlorhydrique  , bromhy- 
drique  et  iodhydrique.  Le  bore  n’a  pas  été  mis  en  contact  avec 
le  gaz  acide  sulfureux;  il  est  probable  qu’il  peut  aussi  s’em- 
jiarerdeson  oxygène.  A une  température  rouge,  le  charbon 
le  décompose , se  combine  avec  son  oxygène , et  met  le 
soufre  à nu.  On  ne  connaît  pas  l’action  qu’exerce  sur  lui  le 
phosphore. 

Le  gaz  hydrogène  lui  enlève  son  oxygène,  forme  de  l’eau  , 
et  le  soufre  est  mis  à nu  ; lorsque  ce  gaz  est  en  excès , et  que 
la  température  n'est  pas  très  élevée,  on  obtient  du  gaz  acide 
sulfhydriqiic  (hydrogène  et  soufre) . 
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Il  il’est  pas  altéré  par  l’air  parfaitement  sec , et  il  n’y  ré- 
! panel  pas  de  vapeurs. 

Propriétés  essentielles.  L’eaw  à la  température  de  20®,  et  a 
, la  pression  de  76  centimètres , peut  dissoudre  33  fois  son 
volume  de  gaz  acide  sulfureux;  nu  fragment  de  glace  iutro- 
! duit  dans  une  cloche  remplie  de  ce  gaz,  et  disposé  sur  la 
1 cuve  à mercure,  ne  tarde  pas  à se  licjuélier. 

Stahl  considéra  le  premier  ce  gaz  comme  un  corps  parti- 
i culier. 

Dissolution  du  gaz  acide  sulfureux  dans  Veau. — Lorsqu’il 
est  concentré  , il  a la  même  saveur  et  la  même  odeur  que  le 
)i  gaz  ; il  s’alfaihlit  par  l’action  de  la  chaleur,  qui  eu  dégage 
ji  prescjue  tout  l’acide,  h'ioile  le  transforme  en  acide  sulfu- 
I rique , et  passe  à l’état  d’acide  iodhydrifjue;  d’où  l’oii  voit 
ji  que  l’eau  de  l’acide  sulfureux  est  décomposée  par  le  concours 
(î  de  deux  forces,  savoir,  l’aflinité  de  l’iode  pour  l’hydrogène, 

' et  celle  de  l’acide  sulfureux  pour  l’oxygène.  Il  en  est  à peu 
(i  près  de  même  du  chlore;  en  elfet,  en  vertu  des  mêmes 
I forces,  il  se  forme  de  l’acide  sulfurique  d’une  part,  et  de 
; l’acide  chlorhydrique  de  l’autre.  Mis  eu  contact  avec  le  gaz 
! oxygène,  il  l’ahsorhe  et  passe  à l’état  d’acide  sulfuriijue;  il 
j agit  de  même  sur  Vair  atmosphérique. 

I ['sages  de  l’acide  sulfureux.  — Ou  emploie  le  gaz  acide 
j sulfureux  pour  désinfecter  les  vêtements  et  l’air  des  espaces 

1 circonscrits  non  habités;  quelques  expériences  tendent  à 
jirouver  tiu’il  doit  être  préféré  au  chlore  et  au  vinaigre  pour 
désinfecter  les  lettres  qui  viennent  des  endroits  pestiférés; 
I il  sert  à hlaiîchir  la  soie  et  la  colle  de  poisson,  et  à enlever 

j les  taches  de  fruit  sur  le  linge.  Le  docteur  .1.  Davy  a proposé 

I l’usage  d’une  faible  dissolution  aijueuse  d’acide  sulfureux 
t pour  conserver  les  préparations  anatomiques.  [Journ.  de 
Chiin.  méd.,  novembre  1621).) 

Action  sur  l'économie  animale.  — Ce  gaz  doit  être  regardé 
! comme  un  excitant  énergi((ue  ; il  irrite  les  surfaces  avec  les- 
quelles  il  est  mis  en  contact,  et  détermine  l’éternument , le 
î!  larmoiement,  la  toux,  la  sulfocation  , etc.,  suivant  ((u’il  est 
i apidiqué  sur  la  meiuhrane  pituitaire  , sur  la  conjonctive,  ou 
qu’il  pénètre  dans  les  bronches.  Son  impression  sur  la  peaii 
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est  moins  vive  que  sur  les  autres  tissus.  S’il  est  pur,  il  peut 
déterminer  rempoisonnement  et  la  mort.  Le  gaz  acide  sulfu- 
reux mêlé  à l’air  constitue  les  fumigations  sulfureuses  dont 
l’emploi  devient  si  général  dans  les  maladies  cutanées  chro- 
niques : les  gales  les  plus  invétérées  cèdent  à ce  traitement, 
qui  n’exige  du  reste  aucune  sorte  de  régime;  certaines  alfec- 
tions  pédiculaires,  des  dartres,  même  héréditaires,  des 
pustules  syphilitiques,  le  prurigo,  la  teigne,  invétérés  et 
regardés  comme  incurables,  ont  souvent  été  guéris  par  ces 
fumigations  ; des  douleurs  sciatiques,  arthritiques  et  rhuma- 
tismales chroniques,  des  paralysies  locales,  des  engorge- 
ments scrofuleux,  ont  été  comhattus  avec  le  plus  grand 
succès  par  ce  médicament.  On  peut  l’employer  dans  les 
amauroses  commençantes,  dans  les  défaillances,  les  syn- 
copes et  les  asphyxies.  A l’extérieur,  on  se  sert  de  l’acide 
sulfureux  dissous  dans  l’eau,  en  lotions,  dans  les  maladies 
de  la  peau  et  les  ulcères  atoniques. 

Il  contient  pour  100  parties  : 


Soufre 

. 50,14 

Oxygène  

. 49,86 

100,00 

Un  équivalent  de  soufre.  . . 

. 201,16 

Deux  équivalents  d’oxygène  . 

. 200,00 

401,16 

Son  équivalent  est  de  401,16. 

Préparation.  — On  peut  obtenir  le  gaz  sulfureux  en  com- 
binant le  soufre  directement  avec  l’oxygène;  mais  comme  ce 
moyen  présente  quelques  difücultés  pour  obtenir  le  gaz  dans 
un  état  de  pureté  parfaite,  il  est  plus  simple  de  désoxygéner 
l’acide  sulfurique  au  moyen  d’un  corps  avide  d’oxygène,  tel 
que  le  charbon,  le  bois,  ou  certains  métaux.  Ainsi  on  met 
dans  une  petite  fiole,  à laquelle  on  adapte  un  tube  recourbé, 
4 parties  d’acide  sulfurique  concentré  et  1 partie  de  cuivre  ; 
on  fait  chauffer  le  mélange,  et  aussitôt  que  l’acide  entre  en 
ébullition,  on  obtient  le  gaz,  que  l’on  doit  rccuèillir  dans  des 
cloches  remplies  de  mercure,  parce  ({u’il  est  très  soluble 
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• (dans  l’eaii  ; il  resle  dans  la  liole  un  sel  bleu  composé  d’acide 
j ; sulfurique  et  d’oxyde  de  cuivre;  d’où  il  suit  qu’une  portion 

I de  l’acide  a été  décomposée  et  transformée  en  oxyirène  et  en 
! gaz  acide  sulfureux.  Il  se  produit  aussi  du  sulfure  de  cuivre. 

' (Voy.  Cuivre,  Action  de  l’acide  sulfurique.)  On  peut  obtenir 
, la  dissolution  du  gaz  dans  l'eau  avec  le  même  appareil  que 
I celui  dont  ou  se  sert  pour  préparer  le  cblore.  (Voy.  pl.  5 , 
lig.  1”.)  Ou  met  dans  le  ballon  ô parties  d’acide  sulfurique 
. concentré  et  1 partie  de  paille,  de  sciure  de  bois,  ou  de 
! charbon  pulvérisé,  ou  de  cuivre;  on  élève  un  peu  la  tempé- 
rature, et  l’acide  ne  tarde  pas  à cbarbonner  les  deux  pre- 
; mières  substances;  or  nous  verrons  bientôt  (juc  le  charbon 
! transforme  l’acide  sulfurique  concentré  en  gaz  acide  carbo- 
) nique  et  en  gaz  acide  sulfureux  ; ces  deux  gaz  se  dégagent  en- 
semble ; mais  l’acide  sulfureux,  doué  d’une  plus  grande  aflinité 
( pour  l’eau,  chasse  l’acide  carboni([ue  de  la  dissolution  et  le 
I remplace.  Si  l’on  cbaulfe  très  fortement  le  mélange  d’acide 
i sulfurique  et  de  charbon  , une  partie  de  l’acide  est  entière- 
I ment  décomposée  par  le  charbon,  et  il  se  sublime  du  soufre. 

Acide  sulfureux  liquide  anhydre  (privé  d’eau).  — Acide 
t entrevu  et  annoncé  par  M.  Faraday,  mais  décrit  pour  la 
; première  fois  par  .M.  lUissy  en  11124.  Il  est  incolore,  traus- 
f parent,  d’une  odeur  très  forte;  son  poids  spécilique  est 
i de  1,45.  H entre  eu  ébullition  cà  10" — 0;  cependant  il  est 
I facile  de  le  conserver  à la  température  ordinaire  , même 
I pendant  un  temps  assez  long,  parce  (jue  la  portion  qui  se 
I volatilise  détermine  un  froid  assez  considérable  pour  abaisser 
j la  température  du  reste  au-dessous  du  point  d’ébullition, 
i Mis  sur  la  main  , il  y produit  un  froid  des  plus  vifs  et  se 
I volatilise  complètement.  Si  on  le  verse  peu  à peu  dans  l’eau, 

• à la  température  ordinaire,  il  se  volatilise  en  partie,  donne 

I lieu  à une  espèce  d'elfervesceuce , et  la  surface  de  l’eau  se 
: couvre  d’une  croûte  assez  épaisse  de  glace  ; il  est  évident  que 

I dans  cette  expérience  la  portion  d’acide  volatilisé  a enlevé 
i assez  de  calorique  à l’eau  pour  la  faire  passer  à l’état  solide. 

• Lorsqu’on  met  une  petite  quantité  de  mercure  dans  un  verre 

• de  montre,  avec  de  l’acide  sulfureux  anhydre,  que  l’on  fait 

• évaporer  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  où 


126 


PREMIÈRE  PARTIE. 


lüii  fait  le  vide,  on  voil  le  mercure  se  solidifier  au  bout  de 
«|ualre  ou  cimi  minutes,  phénomène  ((ui  tient  encore  à la 
ra|»idité  avec  laquelle  l’acide  siillnreux  anhydre  se  volatilise 
dans  le  vide , et  à ce  qu’il  absorbe  une  grande  i|uantité  de  ca- 
lorique au  mercure.  L’alcool  à 5o  degrés  peut  être  congelé 
en  le  |)la»;ant  dans  une  petite  boule  entourée  de  coton,  (pic 
l’on  plonge  dans  l’acide  suHureux  anhydre,  et  cpic  l’on  met 
ensuite  sons  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  où  l’on 
fait  le  vide.  L’alcool  absolu  et  l’éther  n’ont  pas  encore  pu 
être  congedés. 

Um(/es.—  hm\uk  présent  on  n’a  employé  l’acide  sulfu- 
reux anhydre  (jue  pour  liqnélier  plusieurs  fluides  élasti- 
ques , tels  que  le  chlore,  le  cyanogène,  le  gaz  ammoniac;  il 
suflit  pour  cela  de  faire  passer  l’un  ou  l’autre  de  ces  gaz  bien 
secs,  dans  un  tube  portant  à sa  branche  horizontale  une 
boule  de  verre  mince,  et  dont  la  branche  verticale  plonge 
dans  une  éprouvette  contenant  du  mercure;  la  boule  est 
entourée  de  coton  sur  lequel  on  verse  quelques  gouttes  d’a- 
cide sulfureux.  Le  froid  produit  par  la  volatilisation  de  cet 
acide  est  tellement  intense,  (pie  le  gaz  contenu  dans  la  boule 
ne  larde  pas  à se  liipiélier;  le  cyanogène  a pu  même  être 
solidilié. 

Préparation  de  l’acide  sulfureux  unlujdre.  — t>n  met  dans 
un  matras  ou  dans  une  cornue  le  cuivre  et  l’acide  sulfuriijue 
né(;essaires  pour  dégager  du  gaz  acide  sulfureux;  on  fait 
jiasser  ce  gaz  dans  une  éiu’ouvette  entourée  de  glace  fon- 
dante, pour  condenser  la  majeure  partie  de  l’eau  qu’il  pour- 
rait entraîner;  ensuite  il  passe  dans  un  long  tube  rempli  de 
fragments  de  chlorure  de  calcium  fondu;  enfin  il  se  rend* 
dans  un  matras  entouré  d’un  mélange  réfrigérant,  composé 
de  deux  parties  de  glace  et  d’une  partie  de  sel  marin  : là,  le 
gaz  sulfureux  se  condense  en  liquide  à la  simple  pression 
de  l’atmosphère. 

DX  L'ACIDX  HYPOSUXFURIQUK. 

L’acide  hyposulfurique , découvert  en  1819  par  MM.  Welter 
et  Gay-Lussac,  est  liquide,  inodore,  d’une  saveur  franche- 
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nment  acide;  placé  dans  le  vide  de  la  machine  pneninalique, 
làà  la  lempéralnre  de  10“ 4-0,  il  se  concentre,  sans  se  vola- 
.liiliser  sensiblement  : parvenu  à la  densité  de  1,547,  il  com- 
imence  à se  décomposer,  et  se  transforme  en  acide  sulfiimix 
iqui  se  dégaee,  et  en  acide  sulfurique  qui  reste;  pour  que 
(•cette  expérience  ait  un  plein  succès,  il  faut  également  in- 
i ttroduire  sous  le  vide  et  dans  une  autre  capsule,  de  l’acide 
’ssulfnriqiie  concentré,  qui  absorbe  la  vapeur  aqueuse  à me- 
; ssure  qu’elle  se  forme.  Il  se  change  également  en  acide  sul- 
Ufureux  et  en  acide  sulfuriciue,  lorsqu’on  l’expose  à l’action 
lide  la  chaleur  du  bain-marie.  Le  chlore,  l’acide  azotique 
i iconcentréet  le  sulfate  rouge  de  manganèse  ne  l’altèrent  point 
' ;à  froid.  Il  forme  des  sels  solubles  avec  la  baryte,  la  chaux, 
:|lla  strontiane,  les  oxydes  de  plomb  et  d’argent,  et  probable- 
jiiment  avec  toutes  les  bases.  Il  dissout  le  zinc  avec  dégage- 
!|iment  d’hydrogène  sans  se  décomposer.  Il  est  sans  usage. 

Composition.  — Il  est  formé  de  2 équivalents  de  soufre 
g:= 402,52,  et  de  5 d’oxygène  = 500,00;  son  équivalent 
uiest  de  902,52;  donc  sa  formule  sera  S’  U*, 
j Préparation.—  On  fait  passer  du  gaz  acide  sulfureux  dans 
j'ide  l’eau  tenant  en  suspension  du  bi-oxyde  de.manganèse , et 
1 1 l’on  obtient  une  dissolution  neutre  du  sulfate  et  d’byposulfate 
1 1 de  manganèse  ; on  y verse  un  excès  de  sulfure  de  baryum, 
1 1 qui  forme  du  sulfate  insoluble  et  de  l’byposnlfate  soluble; 
t ce  sulfure  est  préférable  à la  baryte,  dont  s’étaient  servis 
MM.  Gay-Lussac  et  VVelter,  parce  que  celle-ci  ne  peut  sé- 
parer com|)létement  l’oxyde  de  manganèse;  on  tiltre,  et  on 
fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique  pour  saturer 
l’excès  de  baryte  qui  se  précipite  à l’état  de  carbonate;  on 
filtre  de  nouveau,  et  on  fait  évaporer  pour  chasser  l’excès 
d’acide  carbonique,  et  pour  obtenir  l’hyposulfate  de  baryte 
I cristallisé.  11  suffit  de  décomposer  ce  sel  par  l’acide  sulfuri- 
! que  pour  avoir  l’acide  byposulfurique  liquide. 

DE  D’ACIDE  SUDFURIQUE. 

L’acide  sulfurique  existe  sous  deux  états  : 1“  combiné  avec 
un  équivalent  d’eau , et  alors  il  est  liquide  ; 2“  anhydre  ou 
privé  d’eau. 
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Acide  sulfui'ique  liquide  hijdralé.  — Il  a été  trouvé  dans 
plusieurs  grottes,  dans  les  environs  de  certains  volcans,  et 
dans  quelques  eaux  minérales;  mais  le  plus  ordinairement 
il  existe  à l’état  de  sulfate  uni  à la  chaux,  à la  potasse,  à la 
soude,  etc.  Il  est  incolore,  inodore,  d’une  consistance  oléa- 
gineuse et  d’une  saveur  acide  très  forte;  son  poids  spécifique 
est  plus  grand  que  celui  de  l’eau  : le  plus  concentré  pèse 
environ  I,tl5,  et  marque  00  degrés  à l’aéromètre  de  llauiné. 
Il  noircit  et  désorganise  la  majeure  partie  des  substances 
végétales  et  animales. 

Soumis  à l’aclion  du  calorique  dans  des  vaisseaux  fermés, 
il  bout  à ô2G°  centigrades,  et  peut  être  distillé.  (Voy.  p.  155, 
pour  la  manière  de  le  distiller.)  Si  on  le  fait  passera  travers 
un  tube  de  porcelaine  incandescent,  il  se  décompose,  et  se 
transforme  en  deux  volumes  de  gaz  acide  sulfureux  et  en  un 
volume  d’oxygène.  Si,  au  lieu  de  le  cbaulfer,  on  le  refroidit, 
il  se  congèle  et  cristallise  à — 54",  propriété  qu’il  doit  à l’eau 
qui  entre  dans  sa  composition  : ce  phénomène  a même 
lieu  au-dessus  de  zéro  lorsque  l’acide  est  étendu  d’un  peu 
d’eau;  ainsi  l’acide,  qui,  au  lieu  de  marquer  G6  degrés  à 
l’aéromètre,  en  marque  seulement  G2,  cristallise  à zéro,  et 
reste  solide  pendant  deux  ou  trois  mois  à quelques  degrés 
au-dessus  de  zéro.  La  lumière  ne  lui  fait  éprouver  aucune 
altération.  Il  est  décomposé  par  la  pile  électrique;  le  soufre 
se  rend  au  pôle  négatif,  et  l’oxygène  se  combine  avec  un  peu 
d’acide  sulfurique  et  avec  le  fil  de  platine  qui  représente  le 
pôle  positif.  Le  gaz  oxygène  est  sans  action  sur  l’acide  sul- 
furique. 

Le  soufre  n’agit  pas  sur  lui  à froid;  à 200"- c.  il  lui  enlève 
assez  d’oxygène  pour  le  faire  passer  et  pour  passer  lui- 
même  à l’état  de  gaz  acide  sulfureux.  Le  sélénium  est  dissous 
par  l’acide  sulfurique  ; la  dissolution  est  d’un  très  beau  vert, 
et  laisse  précipiter  du  sélénium  rouge  par  l’addition  de  quel- 
ques gouttes  d’eau.  Le  hore  décompose  probablement  l’acide 
sulfurique. 

Propriété  essentielle. — Si  l’on  fait  cbaulfer,  dans  une 
petite  fiole,  du  charbon  pulvérisé  et  de  l’acide  sulfurique 
concentré,  celui-ci  perd  une  partie  de  son  oxygène,  se 
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ijrransforme  en  gaz  acide  sulfureux,  facile  à reconnaître  à 
.on  odeur  piquante,  qui  est  la  môme  que  celle  du  soufre 
f i.nflammé , et  le  charbon  passe  à l’état  de  gaz  acide  carho- 
jiiique  ou  d’oxyde  de  carbone,  selon  la  température, 
j Le  chlore , le  brome , Xiode  et  l’a;;o^e  ne  décomposent  point 
|k€t  acide. 

I Le  gaz  hydrogène  ne  le  décompose  qu’à  une  température 
i llevée,  par  exemple  dans  un  tube  de  porcelaine  cbaulîé  au 
^ouge,  et  il  se  forme  alors  de  l’eau  et  du  gaz  acide  sulfu- 
jeeux;  quelquefois  aussi  il  y a du  soufre  mis  à nu.  Lorsque  le 
j.iaz  bvdrogène  est  en  excès,  et  que  la  température  n’est  pas 
irès  élevée,  il  se  produit  du  gaz  acide  sulfbydrique  au  lieu 
j’.’acide  sulfureux. 

j Le  phosphore , à la  température  de  100  à I50“,  enlève  éga- 
tsment  à l’acide  sulfurique  une  partie  de  son  oxygène,  le  fait 
^aasser  à l’état  de  gaz  acide  sulfureux,  et  se  transforme  en 
ifcide  pbospbureux  ou  pbospborique. 

, L’acide  sulfurique,  concentré  et  pur,  exposé  à l’aiV,  en 
Ittire  riiumidité  et  s’affaiblit  ; il  change  en  outre  de  couleur, 
rrunit,  et  Unit  par  noircir.  Ce  phénomène  dépend  de  ce 
uu’il  absorbe  et  cbarbonue  les  particules  des  matières  orga- 
I iques  suspendues  dans  l’atmosphère. 

Propriété  essentielle. — Si  l’on  mêle  parties  égales  à' eau 
!t  d’acide  sulfurique  concentré,  la  température  s’élève  à 
(4°;  4 parties  du  même  acide  et  une  partie  d’eau  font  monter 
i même  thermomètre  à 105°;  dans  run  et  dans  l’autre  cas, 
3 volume  du  mélange  diminue  Irès  sensiblement,  comme 
BU  peut  s’eu  convaincre  par  l’expérience  suivante.  On  intro- 
liuit  dans  un  tube  de  verre,  long  de  80  centimètres  et  bouché 
iar  l’ime  de  ses  extrémités,  assez  d’acide  sulfurique  con- 
entré  pour  le  remplir  jusqu’à  la  moitié;  le  tube  étant  tenu 
• erpendiculairement,  on  y verse  de  l’eau  jusqu’à  ce  qu’il 
oit  plein;  on  le  bouche,  et  on  le  renverse  de  manière  que 
î bouchon  se  trouve  en  bas;  l’eau,  plus  légère  que  l’acide, 
'C  tarde  pas  à s’élever;  les  deux  liquides  se  mêlent  et  s’é- 
bauiïent  au  point  que  le  tube  ne  peut  plus  être  tenu  entre 
•is  mains  : au  bout  de  quelques  piinutes,  on  remarque,  à la 
artie  supérieure  du  tube,  un  espace  vide  qui  prouve  la  di- 
I.  9 

'i 
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niimition  de  volume  des  deux  liquides,  puisqu’il  ne  s’en  esl 
pas  écoulé  une  seule  goutte  pendant  l’expérience.  Le  tlier- 
nioniètre  monte  encore  de  plusieurs  degrés  lorscju’on  môle 
A parties  d’acide  concentré  et  une  j)artie  de  glace  pilée;  il 
descend,  au  contraire,  à 20'’  — 0,  en  mêlant  4 parties  de 
glace  et  une  partie  d’acide  : ce  dernier  lihénomène  dépend 
de  ce  que  la  glace  absorbe  beaucoup  de  calori([ue  aux  corps 
qui  l’environnent,  pour  passer  de  l’état  solide  à l’état  li- 
quide. 

Propriété  essentielle.  — L’acide  sulfuriqiie  , lors  inénie 
qu’il  est  très  étendu  , fait  naître  dans  l’eau  de  baryte  uii  pré- 
cipité blanc  composé  d’acide  sulfurique  et  de  l)aryte  , inso- 
luble dans  l’eau  et  dans  l’acide  azotique. 

Usages.  — L’acide  sulfuri(|ue  sert  à ])réparer  la  plupart 
des  acides, l’alun,  la  soude,  l’éllier,  le  sublimé  corrosif,  etc.; 
il  est  employé  pour  dissoudre  l’indigo  ; les  tanneurs  s’en  ser- 
vent pour  gonfler  les  ])eaux  ; enfin,  il  est  d’un  usage  coiuinun 
comme  réactif.  Ses  propriétés  médicales  ont  été  exposées 
en  parlant  des  acides  en  général;  mais  nous  devons  ajouter 
qu’il  est  le  plus  astringent  de  tous,  <|u’il  fait  partie  de  l’eau 
de  Label  (voyez  Alcool)  , qu’il  entre  pour  un  dixième  dans 
une  pommade  résolutive  dont  ou  se  sert  avec  succès  dans 
les  cas  d’ecebymoses  et  dans  les  gales  ebroniques,  enfin, 
qu’il  suffit  de  l’étendre  de  beaucouj»  d’eau  pour  avoir  la  li- 
monade minérale , qui  est  une  boisson  fort  agréable,  et  dont 
on  peut  tirer  parti  dans  beaucoup  de  pblegmasies.  C’est  à 
tort  qu’on  l’a  tant  jiréconisé  contre  la  colicpie  des  peintres.  . 

Composition.  —Il  contient  ; soufre,  4U,  14  ; oxygène,  50,110; , 
ou  un  équivalent  de  soufre  201,10,  et  trois  d’oxygène  500;; 
son  équivalent  est  donc  de  500,10,  plus  uu  é<|uivalent  d’eau.; 
Sa  formule  devient  alors  S O*  -|-  HO. 

Préparation. — Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  soufre  ne 
pouvait  absorber  directement  plus  de  deux  équivalents  d’oxy-' 
gène,  c’est-à-dire  la  quantité  nécessaire  pour  le  transformer 
en  acide  sulfureux  : aussi  ce  n’est  que  par  un  moyen  tout-à- 
fait  détourné  que  l’on  parvient  à produire  l’acide  sulfurique. 

Pour  cela  on  se  sert  du  gaz  bi-oxyde  d’azote,  qui,  au  con- 
tact de  l’air  ou  de  l’oxygène  pur,  absorbe  un  nouvel  équiva- 
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lent  d’oxygène,  qu’il  peut  céder  facilement  au  gaz  sulfureux 
humide,  en  le  transformant  ainsi  en  acide  sulfurique,  eu 
même  temps  qu’il  revient  Ini-mème  à son  premier  état  de 
bi-oxyde  d’azote. 

On  peut  facilement  se  rendre  compte  par  l’expérience  de 
cette  théorie,  en  faisant  arriver  en  même  temps,  h l’aide  «le 
deux  tubes  recourbés,  du  gaz  sulfureux  d’une  part,  et  du  bi- 
oxyde d’azote  de  l’autre,  dans  un  grand  ballon  li  préalable- 
ment humecté  et  ouvert  de  manière  à donner  à l’air  un  libre 
accès  i voy.  pl.  7,  fig.  2).  Aussitôt  que  le  bi-oxyde  d’azote  est  en 
contact  avec  l’oxygène  de  l’air,  il  en  absorbe  un  nouvel  équiva- 
lent et  passe  à l’état  d’acide  azoteux  qui  apparaît  sous  forme 
de  vapeurs  rouges.  Cet  acide  azoteux  cède  à son  tour  cet  équi- 
valent d’oxygène  à l’acide  sulfureux  en  donnant  naissance  à 
une  multitude  de  petits  cristaux  blancs  qui,  en  contact  avec 
riiumidité,  se  dissolvent  et  se  transforment  en  bi-o.\yJe  d’a- 
;zote  qui  reprend  l’état  gazeux,  et  en  acide  sulfurique  qui  se 
I dissout  dans  l’eau;  de  manière  que  si  l’on  pouvait  successi- 
' veinent  olfrir  de  nouvelles  quantités  d’oxygène  à ce  bi-oxyde 
) d’azote,  on  pourrait  s’en  servir  indéliniment  pour  convertir 
H’acide  sulfureux  en  acide  sulfurique. 

L’éiiuation  suivante  représente  lidèlement  cette  réaction. 


S O*  = acide  snltiireux , 

Az  O*  = bi-oxyde  d’azote , 

O = oxygène , 

-1-  aq.  = de  l’eau, 

iqui  donnent  AzO’,S()*,  combinaison  d’acide  azoteux  et  d’acide 
j sulfureux,  laquelle  sous  l’inlluence  de  l’eau  devient  Az 
Ibi-oxyde  d’azote,  plus  SU’q-aq.  acide  sulfurique  hydraté. 
L^AzO*,  eu  contact  avec  une  nouvelle  quantité  d’oxygène,  re- 
idevient  AzO*,  pouvant  servir  comme  précédemment,  et  ainsi 
lide  suite. 

L’appareil  dont  on  se  sert  dans  l’industrie  a subi  de  gran- 
•ides  améliorations  depuis  les  premiers  temps  de  sa  décou- 
'verte.  Tel  qu’il  existe  aujourd’hui,  il  se  compose  d’un  four- 
uieau  quadrangulaire  en  briques,  dont  la  sole  en  fonte  est 
' chauiïée  au  commencement  du  travail,  aliii  d’élever  la  tem- 
ppérature  du  soufre  qu’on  y place  jusqu’à  ce  qu’il  puisse 
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s’enflammer  par  un  corps  en  ignilion;  ilès  ccLinslaiil,  la  cha- 
leur qu’il  dégage  par  sa  propre  combuslion  sul'lil  jioiir  le 
mainlenir  en  incandescence;  une  porte  dont  on  peut  dimi- 
nuer ou  augmenter  à volonté  l’ouverlure,  permet  à une 
quantité  déterminée  d’air  de  venir  convertir  le  soufre  en  gaz 
sulfureux  à l’aide  de  son  oxygène.  Cet  aeide  à son  tour  se  dé- 
gage par  une  cheminée  dont  le  diamètre  est  en  rapport  avec 
la  quantité  de  gaz  qui  se  produit,  et  va  se  rendre  dans  une 
petite  chambre  de  plomb  haute  de  5 mètres  et  large  de  0 
dans  les  deux  sens,  où  il  est  mouillé  par  un  jet  de  vapeur 
d’eau,  qui  y est  amené  sous  la  pression  de  0,15  à 0,20  cen- 
timètres de  mercure,  par  un  petit  tube  de  plomb  dont  l’ex- 
trémité présente  i)lusieurs  trous  extrêmement  petits.  De 
cette  première  chambre  les  gaz  passent  dans  une  seconde  de 
même  capacité,  dans  laquelle  on  met  à profit  la  propriété 
(|ue  possède  l’acide  sulfureux  de  transformer  l’acide  azotique 
en  bi-oxyde  d’azote,  en  absorbant  une  partie  de  son  oxygène. 
Cet  acide  azotiifue  est  envoyé  du  dehors  et  par  intermitlence 
dans  une  série  de  capsules  en  grès  disposées  de  manière  à 
pouvoir  dégorger  de  l’iine  dans  l’autre  l’excès  d’acide  dont 
elles  sont  remplies,  et  à former  ainsi  une  espèce  de  cascade 
qui  met  sans  cesse  le  gaz  en  contact  avec  le  liquide. 

Le  sol  de  ces  deux  chambres  est  plus  élevé  que  celui 
d’une  troisième  grande  chambre  qui  porte  en  hauteur 
G mètres  50  c.  environ  et  25  mètres  de  longueur,  dans  la- 
quelle le  gaz  sulfureux,  mêlé  d’un  excès  d’air,  arrive  avec 
le  bi-oxyde  d’azote  provenant  de  la  décomposition  dont  je 
viens  de  parler.  La  réaction  que  j’ai  indi([uée  s’opère  com- 
plètement dans  cette  chambre,  où  la  condensation  de  l’acide 
sulfurique  est  encore  favorisée  par  j)lusieurs  jets  de  vapeur 
d’eau  qui,  en  même  temps  qu’ils  apportent  de  riiumidité, 
produisent  en  outre  par  l’elfet  de  leur  projection  un  mouve- 
ment continu,  qui  sans  cesse  établit  un  contact  intime  entre 
tous  les  gaz.  Enfin,  ce  qui  a échappé  à la  condensation  dans 
celte  chambre  passe  dans  deux  autres  petites  chambres  dis- 
' posées  comme  les  deux  premières , mais  dans  lesquelles  on 
n’introduit  que  de  la  vapeur  d’eau.  Tous  les  gaz  qui  ne  se 
sont  pas  condensés  s’échappent  alors  dans  l’atmosphère  par 
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\iiiie  cheminée  formée  par  un  gros  tube  de  plomb,  traversé 
i.llui-méme  par  un  diaphragme  eu  plomb  percé  de  plusieurs 
Itrous  que  l’on  peut  boucher  à volonté  par  des  tampons  d’ar- 
jj)gile,  de  manière  à faire  varier  le  tirage,  qui,  comme  on  le 
ji'voit,  en  suivant  la  communication  de  toutes  ces  chambres 
! entre  elles,  détermine  la  quantité  d’air  qui  arrive  dans  le 
; four  à combustion  du  soufre. 

L’acide  produit  se  trouve  donc  répandu  sur  le  sol  de  la 
I grande  chambre.  Ce  fond  est  légèrement  incliné  vers  l’iiii 
des  cotés,  d’où  l’on  peut  facilement  retirer  l’acide  produit 
I à l’aide  d’un  siplion  ou  d’une  façon  quelcomiue. 

L’acide  ainsi  obtenu  contient  une  grande  quantité  d’eau; 

; on  le  relire  ordinairement  des  chambres  lors(iu’il  marque 
I 51  degrés  à l’aéromètre  de  Uauiné.  Pour  le  conccnlrer  on  le 
j chaulfe  à une  température  voisine  de  son  point  d’ébullition, 
i dans  une  espèce  de  cornue  en  platine  qui  peut  en  contenir 

ide  2 là  50U  kilogrammes.  Par  celte  chaleur  élevée,  l’eau  se 
vaj)oi-ise  en  entraînant  il  est  vrai  un  peu  d’acide,  et  va  se 
condenser  dans  un  serpentin  en  plomb  convenablement  re- 
froidi. L’acide  une  fois  amené  à coucenlralion  convenable 
est  soutiré  de  la  cornue  par  un  siphon  également  en  platine 
I placé  dans  une  luhiiliire  pratiquée  à la  cornue,  et  dont  la 
j grande  branche  est  refroidie  en  traversant  une  grande  caisse 
pleine  d’eau,  afin  «le  n’étre  pas  trop  chaud  en  arrivant  dans 
les  bouteilles  de  grès  dans  lesquelles  ou  l’expédie. 

Dans  cet  étal,  l’acide  sulfurique  peut  servir  à un  grand 
nombre  d’opérations  manufacturières  ; cependant  il  n’est 
]ias  pur,  car  il  contient  : 1“  du  sulfate  de  plomb,  formé  aux 
dépens  des  parois  des  chambres;  2" un  peu  de  sesqui-sulfale 
de  fer,  provenant  d’un  peu  de  sulfure  de  fer  qui  se  trouve 
mélangé  au  soufre  brut  ; 5"  enfin  du  gaz  bi-oxyde  d’azote, 
I et  quelquefois  de  l’acide  arsénieux. 

I On  le  débarrasse  facilement  des  sulfates,  et  en  général  de 
toutes  les  substances  non  volatiles  qu'il  pourrait  contenir, 
j en  le  distillant  dans  une  cornue  de  verre  , dans  laquelle  on 
i a le  soin  d’introduire  quelques  fils  de  platine,  afin  de  dissé- 

I miner  la  chaleur  dans  toute  la  masse  et  d’éviter  les  soubre- 

1 sauts  qui  ont  ordinairement  lieu  pendant  la  dislillaliou  de 
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cet  acide.  On  peut  facilement  dans  la  même  opération  dé- 
truire la  (luanlilé  d’acide  azoliipie  ou  de  gaz  l)i-oxyde  d’azote 
qui  peuvent  être  mélangés  à l’acide;  il  siiflit  d’ajouter  dans 
la  cornue  pendant  rélmllition  de  l’acide,  (luclques  millièmes 
de  sulfate  d’ammonia(iue  pur  ; car,  par  son  hydrogène , l’am- 
monia(|iie  transforme  en  eau  et  eu  gaz  azote  pur  le  composé 
oxygéné  de  l’azote  (|uel  (ju’il  soit.  Si , malgré  la  distillation, 
l’acide  snlfuri([ue,  que  je  supposerai  arsenical,  retenait  un 
peu  d’acide  arsénieux,  pour  l’en  débarrasser  il  faudrait  faire 
passer  à travers  l’acide  un  courant  de  gaz  sulfliydrique  ; 
il  se  formerait  nn  déjiôt  jaunâtre  coui[)osé  de  sulfure  jaune 
d’arsenic  et  de  soufre  provenant  de  l’acide  sulfliydihjue. 
On  liltrerait  dans  un  entonnoir  en  verre  dont  le  bec  serait 
fermé  jiar  un  tampon  d’amiante  préalablement  calciné, 
rouge  et  lavé;  puis  on  cbanlïei’ait  pendant  vingt  on  vingt- 
cin(|  minutes  l’acide  liltré,  alin  de  chasser  la  (piantité  iiilini- 
mcnt  pelile  d’acide  arsénieux  ({u’il  aurait  pu  retenir. 

Cent  parties  de  soufre  donnent  512  parties  d’acide  sulfu- 
rique à (>()  degrés. 

Varide  sulfurique  anhydre  est  toujours  le  produit  de  l’art; 
il  est  blanc  opa([ue,  d’une  texture  soyeuse;  il  absorbe  rapi- 
dement riiumidité,  se  liquélie,  et  répand  par  cela  même  des 
vapeurs  très  abondantes  par  son  contact  avec  l’air.  11  peut 
dissoudre  le  soufre,  et  former  des  composés  bruns,  verts  ou 
bleus,  suivant  les  proportions  de  soufre  et  d’acide;  il  dis- 
sout également  l’iode  et  devient  d’un  vert  bleti;  enlin  il  jouit 
de  la  proju’iété  de  dissoudre  l’indigo  en  se  colorant  en  rouge. 
Il  fond  à 25°-l-ü.  Quand  il  est  fondu,  il  est  d’une  Iluidité  plus 
grande  que  celle  de  l’acide  sulfuricjue  ordinaire  ; il  réfracte 
fortement  la  lumière  ; son  poids  sj)écilique  est  de  1,‘J7  à 20° 
environ.  11  faut  le  conserver  à une  température  de  25°  -f  0 
pour  le  maintenir  liquide  : au-dessous  de  cette  température, 
ou  aperçoit  des  houppes  soyeuses  qui  ne  tardent  pas  a sesoli- 
dilier  complètement.  On  obtient  l’acide  siilluri([ue  anbydn;  en 
cbaulfant  dans  des  vaisseaux  clos  l’acide  sulfurique  de  Nord- 
haiiseu,  ainsi  appelé  du  nom  de  la  ville  où  on  le  prépare 
en  grand,  et  (|ui  provient  de  la  distillation  du  sulfate  de 
protoxyde  de  fer  bien  desséché  ^composé  d’acide  sulfurique 
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tt  de  protoxyde  de  fer).  Cet  acide  contient,  d’après  M.  Bussy, 
.e  l’acide  sulliirique  ordinaire  hydraté,  parce  que  le  sulfate 
|k*3lient  toujours  une  certaine  quantité  d’eau,  de  l’acide 
juilfurique  anhydre,  enliii  de  l’acide  sulfureux  produit  par 
iai  décomposition  d’une  portion  d’acide  sulfuri(jue  par  le 
iiirotoxyde  de  fer,  qui  passe  à l’étal  de  sesqui-oxyde  ; c’est  à 
iKette  quantité  d’acide  anhydre  que  l’acide  sulfurique  ainsi 
j'iblenu  doit  d’élre  employé  par  les  teinturiers  pour  dissou- 
îlire  l’indigo.  11  suflit  donc,  d’après  cela,  de  chauller  jus- 

Ijiu’à  5U  ou  40°  pour  que  l’acide  anhydre  (jui  est  volatil  à 25 
ii'C  dégage  seul.  L’a|)pareil  dont  on  se  sert  se  compose  d’nne 
i ornue  de  verre  luhnlée  et  houchée  à l’émeri,  et  dont  le 
l'CC,  après  avoir  été  tiré  très  longuement  à la  lampe  et 
llflilé  par  le  bout,  s’engage  dans  un  tube  long  et  étroit, 
i«ouché  à l’une  des  extrémités  et  servant  de  récipient  : ce 
liuhe  doit  être  entouré  de  glace.  On  ne  saurait  employer  ni 
i>«ouchons,  ni  aucune  espèce  de  lut  pour  fermer  les  vases, 
joarce  que  l’acide  les  corroderait;  il  se  dégage  d’abord  de 
u’acide  sulfureux , puis  des  vapeurs  très  épaisses  d’acide  an- 
jnydre , qui  viennent  se  condenser  dans  le  récipient  en  une 
imassc  solide;  l’acide  sulfurique  hydraté,  moins  volatil, 
iresle  dans  la  cornue. 

SX  S’OX-S-SX  SX  SXXXNIUM. 

(lot  oxyde  est  le  produit  de  l’art.  Il  est  gazeux,  incolore, 
doué  d’une  odeur  forte  de  chou  pourri,  très  [)eii  soluble 
idans  l’eau,  sans  action  sur  Vinfutium  de  tournesol,  et  ne 
{possédant  |)oiul  la  {)ro|»riélé  de  se  combiner  avec  les  acides 
{pour  lormer  des  sels.  On  l’oblieut  en  Irailant  le  sélénium 
Ipar  le  gaz  oxygène,  ou  par  l’air  atmosphérique;  mais  il  re- 
Hieul  toujours  un  jieu  d’oxygène  ou  d’azote.  On  le  débarrasse 
'de  l’acide  sélénieux  qu’il  pourrait  contenir,  au  moyen  de 
H’cau  distillée  (jui  dissout  cet  acide.  11  n’a  point  d’usages. 

SX  x’Acisx  sxxxiarixux. 

L acide  sélénieux  ne  sc  trouve  pas  dans  la  nature.  Il  peut 
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ôtrc  oldcmi  sons  forme  d’cnî^milles  tétraèdres  très  longues, 
rougissant  la  teinture  de  tournesol,  douées  dliine  saveur 
acide  brûlante.  11  est  volatil,  mais  beaucoup  moins  (|uc 
l’eau;  il  est  indécomposable  par  le  feu;  il  attire  fortement 
rhumidité  de  l’air;  il  se  dissout  très  bien  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool  : la  dissolu! ion  aqueuse,  évaporée  lentement,  fournit 
des  prismes  striés.  P.  E.  L’acide  sulfureux  lui  enlève  son 
oxygène  pour  passer  à l’état  d’acide  sulfurique , et  le  sélé- 
nium est  mis  à nu.  11  est  formé  d’un  équivalent  de  sélénium 
=494,58  et  de  deux  d’oxygène  =200;  donc  son  équivalent 
est  de  694,58,  et  sa  formule  SeOL 

DE  E’ACIDE  SÉX.ÉNIQUE. 

Cet  acide,  découvert  en  1827  par  MM.  Mitscherlich  et 
INitzcli,  est  le  résultat  de  l’action  de  l’azotate  de  potasse  ou 
de  soude  sur  le  sélénium,  l’acide  sélénieux  ou  un  séléniure 
comme  celui  de  plomb  que  l’on  fait  fondre  avec  ces  sels. 
Il  est  liquide,  incolore,  acre,  et  contient  toujours  de  l’eau; 
son  poids  spécifique,  à la  température  de  105°,  est  de  2,6. 
Il  est  volatil  ; au-delà  de  280°  il  se  décompose,  et  fournit  de 
l’oxygène  et  de  l’acide  sélénieux.  II  a une  grande  aflinilé 
pour  l’eau,  et  s’échauffe  autant  avec  elle  que  l’acide  sulfu- 
rique. P.  E.  1”  Lorsqu’on  le  fait  bouillir  avec  de  l’acide 
chlorhydrique,  les  deux  acides  sont  décomposés,  et  il  se 
produit  de  l’eau , du  chlore  et  de  l’acide  sélénieux  : le  mé- 
lange ne  précipite  point  les  sels  de  baryte;  2“  il  n’est  point 
décomposé  par  l’acide  sulfureux.  Il  est  formé  d’un  éijuiva- 
lent  de  sélénium  =494,58  et  de  trois  d’oxygène  = 500;  son 
équivalent  est  794,58,  et  sa  formule  Se  O*. 

DE  D’ACIDE  BORIQUE* 

Cet  acide  se  trouve  dans  quelques  lacs  de  l’Inde  à l’état 
de  liberté.  Les  prétendus  lacs  de  Castelnuovo,  de  iMontecer- 
boli  et  de  Cherchiajo,  en  Toscane,  que  l’ou  a dit  contenir 
de  l’acide  borique  libre,  n’existent  même  pas  : ce  sont  de 
simples  réservoirs  au  milieu  desquels  jaillit  une  sorte  de 
vclcan  boueux  qui  sans  cesse  répand  de  la  vapeur  d’eau , de 
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; ' l’acide  snlTliydrique  et  divers  autres  craz  ; au  Itoul  de  quelque 
i tcjups  on  trouve,  par  l’évaporation  de  celte  eau,  de  l’acide 
î borique  mêlé  à d’autres  matières.  La  cause  de  ce  phénomène 
; n’est  pas  encore  bien  connue;  mais  voici  l’explication  qu’en 
j:  donne  M.  Dumas,  et  à la(jiielle  se  rapporte  celle  de  31.  Payeii, 

I qui  en  particulier  l’a  étudié  sur  les  lieux  : 

' « Il  faudrait  supposer  qu’un  dépôt  de  sulfure  de  bore, 

j très  profondément  situé,  fut  atteint  par  l’eau;  il  s’établirait 
j;  immédialement  une  vive  réaction  ; celle  eau  serait  décom- 
I posée,  et  il  en  résulterait  de  l’acide  borique,  de  l’acide  sulf- 
j hydrique , et  une  très  grande  élévation  de  température  qui 
I vaporiserait  l’eau  et  entraînerait  tous  ces  produits.  » 

■ Cette  exploitation,  dirigée  et  fondée  j»ar  31.  le  comte  de 
j Larderelle  au  milieu  d’obstacles  de  tous  genres,  est  arrivée 
j cependant , on  peut  le  dire,  à un  haut  degré  de  perfection  ; 
|:  et  31.  de  Larderelle  a vaincu  avec  bonheur  runc  des  plus 
i graves  diflicullés  de  celle  industrie  en  remplaçant  le  dispen- 
I'  dieux  cliaud'age  au  bois  par  rapj)licaliüu  de  la  chaleur  de  la 
I vapeur  même  qui  s’échappe  du  sol  de  toutes  parts. 

Jj’acide  bori(iue  pur  et  solide  peut  être  obtenu  sous  deux 
étals  : 1"  fondu  et  privé  d’eau  ; combiné  avec  ce  liquide  à 
l'étal  d'hydrate. 

L’acide  hihxjdralé  est  celui  qui  se  dépose  des  dissolutions 
aqueuses;  il  est  sous  forme  de  petites  paillettes  ou  écailles, 
blanches,  grasses  au  loucher  et  d’un  aspect  nacré;  sa  den- 
sité est  de  1,471).  Lors([u’on  le  chaulfe  jusqu’à  lOU”  c.  il 
perd  la  moitié  de  son  eau  et  devient  acide  hydraté;  si  on  con- 
tinue à le  chaulfer,  il  fond  et  devient  Iluide  à la  température- 
du  rouge  blanc  : en  cet  étal  il  peut  être  facilement  coulé. 
Par  le  refroidissement,  l’acide  borique  fondu  prend  la  Irans- 
j parence,  l’aspect  du  verre  et  une  dureté  extrême;  mais  si 
I on  le  laisse  au  contact  de  l’air,  il  devient  opaque,  augmente 
j de  poids  et  se  recouvre  d’une  poussière  blanche,  ce  qui 
provient  de  l’absorption  de  l’eau  par  l’acide. 

11  est  soluble  dans  l’eau;  elle  en  dissout  à -f  10" un  o/l 00, 
mais  à -f-  100“  elle  peut  en  prendre  8/100.  Cette  dissolution 
rougit  faiblement  la  teinture  du  tournesol;  si  on  l’expose  à 
l’action  de  la  chaleur,  non  seulement  l’eau  s’évapore,  mais 
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encore  elle  enlraîne  nn  peu  d’acide  horif|ue  que  l’on  peut 
facileinenl  recueillir. 

L’acide  borique  peut  se  combiner  avec  l’acide  sulfiirique 
et  produire  un  composé  solide,  brillant,. nacré,  sous  forme 
de  larges  écailles,  (|ui,  étant  cliaull'é  dans  un  creuset,  répand 
des  vapeurs  blaucbes  piquantes  formées  d’acide  sulfurique 
qui  se  dégage. 

' L’acide  borique  u’est  décomposé  (jiie  par  certains  métaux; 
aucun  des  corps  non  métalliques  n’a  d’aedion  sur  lui  ; il  s’unit 
aux  oxydes  métallicjues  et  donne  des  sels  bien  déduis. 

Propriétés  essentielles.  — Il  se  dissout  dans  l’alcool  et  com- 
munique à celui-ci  la  propriété  de  brûler  avec  une  flamme 
verte.  11  se  dissout  dans  la  potasse  et  la  soude  licpiides;  ces 
dissolutions  laissent  pi  écipiter  l’acide  sous  forme  de  petites 
paillettes  lorsqu’on  salure  la  potasse  ou  la  soude  par  les 
acides  sulfurique  ou  chlorhydrique.  Il  fournit  du  bore  si  on 
le  cbaulfe  avec  du  potassium. 

Quand  il  est  fondu,  c’est-à-dire  privé  d’eau,  il  contient 
pour  cciit  : 

Bore.  . . . 31,19,  ou  un  équivalent, 

Oxygène  . . 68,81,  et  six  d’oxygène  = Bo  O**  ; 

100,00 

mais  lorsqu’il  est  cristallisé,  il  renferme  45/100  d’eau;  des- 
séché à + 100®,  il  n’en  conserve  plus  que  27/100. 

Il  a été  découvert  en  1702  par  Homberg.  11  est  employé  à 
la  préparation  en  grand  du  borate  de  soude  et  quebjuefois 
dans  l’analyse  des  pierres.  Plusieurs  médecins  l’ont  préco- 
nisé comme  un  très  bon  calmant  dans  les  spasmes,  les  dou- 
leurs nerveuses,  l’éj)ilepsie,  la  manie,  etc.,  et  l’ont  admi- 
nistré en  poudre,  eu  pilules,  ou  dissous  dans  l’eau  à la  dose 
delà  à 50  cenligrammes ; mais  il  est  aujourd’hui  presque 
entièrement  abandonné.  Il  est  connu  eu  médecine  sous  le 
nom  de  sel  sédatif  de  Homberg. 

Extraction.  — On  relire  l’acide  borique  du  borax  ou  bo- 
rate de  soude;  on  en  dissout  1 partie  dans  5 parties  d’eau 
bouillante  ; ou  décompose  la  dissoluliou  en  y versant  peu 
à peu  un  excès  d’acide  sulfurique  concentré  qui  s’empare  de 


139 


DE  l’acide  SILICIQUE. 

ai  soude;  l’acide  borique  se  dépose,  ne  Irouvanl  pas  assez 
iVeau  pour  se  dissoudre;  ou  laisse  refroidir  le  mélauijc  et 
un  lillre  la  liijueur,  qui  contient  du  sulfate  acide  de  soude]; 
jUors  on  éfioulle  l’acidc  boriipie;  on  le  lave  avec  un  jieu  d’eau 
roide  ; ou  le  fait  sécher  sur  du  papier  joscpli  dans  une  étuve, 
Itl  ou  le  chaulle  en  le  projetant  jiar  parties  dans  un  creuset  de 
ifesse  que  l’oii  a fait  rougir,  pour  le  débarrasser  de  l’acide  sul- 
inriqiie  avec  leijuel  il  restait  uni  et  d'uue  matière  grasse  in- 
Kéreute  au  Itorax  naturel.  Lorsqu’il  est  fondu  ou  le  coule  , et 
lin  peut,  si  ou  veut  l’avoir  très  pur,  le  dissoudre  dans  l’eau 
|(Ouillaule  et  le  faire  cristalliser  de  nouveau.  Ku  substituant 

( acide  cbiorliydrique  à l’acide  sulfurique  on  obtient  de  suite 
l>e  l’acide  bori([iic,  qu’il  suflit  de  bien  laver  pour  l’avoir  [uir. 
jll  est  inutile  de  dire  que  les  eaux-mères  de  ccs  diverses 
qpéralions  fournissent  un  peu  d’acide  borique  lorsqu’on  les 
«ait  évaporer. 

On  peut  encore  se  procurer  de  l’acide  borique  en  puri- 
iJant  l’acide  naturel  de  Toscane  par  jilusieurs  dissolutions 
Hans  l’eau  bouillante  et  par  des  cristallisations  successives. 


SE  E’ ACIDE  SIUCIQUE. 


L’acide  silicique  constitue  presque  à lui  seul  les  différentes 
espèces  de  quartz,  telles  que  le  cristal  de  roche,  la  pierre  à 
u’usil , les  cailloux,  les  sables,  etc. , substances  très  répan- 
dues dans  la  nature;  il  fait  partie  de  toutes  les  pierres 
.gemmes;  ou  le  trouve  dans  certaines  eaux  d'Islande,  dans 
■bi  plujiarl  des  végétaux,  etc.  Lorsipi’il  est  juir,  il  est  d’une 


couleur  blanche  , rude  au  toucher  et  inodore  ; son  poids  spé- 
ciliqiie  est  de  2,(iti.  Soumis  à une  température  élevée,  jiar 
exemple  a celle  que  l’on  peut  produire  au  moyen  du  cbalu- 
imeau  à hydrogène  , il  fond  dans  le  même  instant,  et  donne 
un  verre  incolore.  Les  corps  simples  précédemment  étudiés 
et  l’air  u’exerceut  sur  lui  aucune  action. 


Leau  en  dissout  une  très  petite  quantité,  d’après  les  ex- 
périences de  Kirvvaii  et  de  31.  llarruel,  lorsqu’il  a été  récem- 
meut  jirecipité  et  qu'il  est  à l’état  d’hydrate,  car  lorsqu’il  a 
été  rougi  au  leu  il  est  iusolnble.  Les  acides  boriijue  et  pbos- 
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pliori(|ne  solides  s’y  unisscnl  à la  chaleur  rouge.  On  rem- 
ploie dans  la  fabrication  du  verre , de  la  poterie  et  des 
mortiers;  le  sable  sert  à liltrer  les  eaux,  et  le  cristal  de 
roche  à faire  de  très  beaux  lustres. 

Composition.  — D’après  Berzélius,  il  est  formé  de 


.Silicium, 

Oxygène. 


ZiSjOZi,  ou  (Tun  èquivalenl  de  silicium 
el  de  trois  d’oxygène. 


100,00 

Sa  formule  est  Si  O’. 

Préparation.  — On  introduit  dans  un  creuset  1 partie  de 
sable  ou  de  cailloux  bien  pulvérisés,  et  5 parties  de  potasse; 
on  cbaulfe  graduellement  le  mélange  jusqu’au  rouge;  la  po- 
tasse fond , perd  son  eau  , se  boursoulle,  et  se  combine  avec 
l’acide  silicique.  Lorscpic  la  fusion  est  ojiérée , ou  du  moins 
(|ue  la  masse  est  en  pâte  molle,  on  la  coule  et  ou  la  laisse  re- 
froidir. On  la  traite  dans  une  ca})sule  par  quatre  ou  cinq  fois 
son  ])oids  d’eau,  dont  on  élève  la  température;  on  filtre  la 
dissolution,  à laquelle  on  donnait  autrefois  le  nom  de 
Ii(fuenr  de  cailloux  [silicate  de  potasse);  on  y verse  assez 
d’acide  sulfui’ique  , cblorbydri([ue  ou  azotitjue,  pour  saturer 
la  potasse,  et  l’on  obtient  un  précipité  gélatineux  d’acide 
silicique  ; on  décante  la  dissolution  saline  formée,  et  on  lave 
le  dépôt,  ([ue  l’on  fait  dessécher  et  rougir.  Si  la  dissolution 
était  trop  étendue,  et  que  l’acide  silicique  ne  fût  pas  préci- 
pité par  l’acide,  il  faudrait  la  concentrer  par  l’évaporation. 
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Le  carbone,  par  sa  combinaison  avec  l’oxygène,  donne 
naissance  cà  quatre  produits,  à l’oxyde  de  carbone,  à l’acide 
carbonique , à l’acide  oxalique  et  à l’acide  crocoiiique. 

L’oxyde  de  carbone  est  un  produit  de  l’art;  jusqu’à  pré- 
sent il  n’a  été  obtenu  qu’à  l’état  gazeux.  Il  est  incolore, 
transparent,  élastique,  insipide,  sans  action  sur  Vinfusum 
de  tournesol,  et  plus  léger  que  l’air;  son  poids  spécifique 
est  de  0,96705.  Il  n’est  décomposé  ni  par  le  calorique,  ni 
par  la  lumière;  sa  puissance  réfractive  est  de  1,157.  (l)ii- 
long.  ) 
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; Le  gaz  oxygène  n’a  d’aclioii  sur  lui  qu'à  une  lenipéralurc 
l'rcouge;  alors  il  brûle  avec  une  llaimne  I)leue,  et  donne  nais- 
Jÿ^ance  à de  l’acide  carboni([ue.  Le  soufre,  le  charbon  , Y iode 
j»*3t  le  phosphore  ne  lui  font  éprouver  aucune  altération.  Le 
Jîga/.  hydrogène  ne  le  décompose  qu’a  la  température  du  rouge 
Iblanc;  il  se  dépose  du  carbone,  et  il  se  forme  de  l’eau. 

Le  chlore  gazeux  exerce  une  action  remarquable  sur  le  gaz 
(Oxyde  de  carbone  ; il  se  combine  avec  lui  comme  il  s’unirait 
i iàun  corps  simple  , et  constitue  un  acide  appelé  acide  cblo- 
i rroxicarbonique. 

! Si  l’on  prend  un  ballon  d’une  capacité  déterminée,  et 
jlcqu’on  y fasse  le  vide;  si  l’on  y introduit  successivement  des 
j wolumes  égaux  de  gaz  oxyde  de  carbone  et  de  cblorc  secs, 
Ibet  qu’on  expose  le  ballon  au  soleil , et  mieux  encore,  suivant 
ii.’M.  Dumas,  à la  lumière  dilfuse,  au  bout  d’un  certain  temps 

I (15  ou  minutes  si  l’appareil  est  exposé  au  soleil),  l’e.x- 
l'ipérience  étant  terminée,  si  on  débouebe  le  ballon  dans  une 
^icuve  à mercure,  l’on  remarquera  que  le  métal  pénètre  dans 
j ll’intérieur  et  remplit  la  moitié  de  la  capacité  du  ballon; 

} idonc,  par  l’action  que  les  gaz  ont  exercée  l’uu  sur  l’autre, 

I I leur  volume  a été  diminué  de  moitié,  et  le  poids  sitécilique 
1 1 du  |)roduit  doit  être  très  considérable.  Ce  gaz,  découvert  par 
1 1 le  docleur  .lobn  Davy,  qui  l’a  appelé  phosgène  (engendré  par 
j I la  lumière) , est  nommé  par  ({uelques  cbimisles  français  gaz 

I acide  chloroxycarbonique , et  par  d’autres  chlorure  d’oxyde 
I de  carbone.  11  est  incolore  et  doué  d’une  odeur  sulfocante  ; 
il  irrite  la  conjonctive  et  augmente  la  sécrétion  des  larmes; 
il  éteint  les  corps  enllammés  ; son  poids  spécifique  est  de 
5,458;  il  rougit  fortement  la  teinture  de  tournesol.  11  n’est 
point  décomposé  par  les  corps  simples  étudiés  précédem- 
ment.-L’étain , le  zinc,  etc.,  lui  enlèvent  le  cblore  à une 
température  élevée,  forment  des  cblorures,  et  le  gaz  oxyde 
de  carbone  est  mis  à nu;  il  ne  répand  point  de  vapeurs  à 
l’air;  mis  en  contact  avec  l’eau,  il  est  décomposé,  même  à 
la  température  ordinaire  ; en  effet,  le  cblore  s’unit  à l’hy- 
drogène de  l’eau,  et  donne  naissance  à de  l’acide  cblorbvdri- 
que,  tandis  que  l’oxyde  de  carbone,  saturé  par  l’oxygène 
de  leau  , passe  à l’état  d’acide  carbonique. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Ij  azote  n’agil  poiiil  sur  le  gaz  oxyde  de  carbone. 

Propriétés  essentielles. — 1“  Jjors(|u’on  apiiroclie  une  bou- 
gie allumée  de  l’ouverlure  d’uue  clocbe  reuij)lie  de  ce  gaz  el 
exposée  à l’air  aliuospbéri(|ue , il  absorbe  l’oxygèue  de  celui- 
ci , brille  avec  une  llaïuuie  bleue,  et  se  change  eu  gaz  acide 
carboui(|iie  : aussi  l’eau  de  chaux  versée  dans  la  cloche 
après  la  combiislioii  est-elle  Iroiiblée.  ‘2"  11  u’esi  pas  seiisi- 
bleuieut  soluble  dans  l’eau.  11  a élé  découvert  j»ar  Criiik- 
sbaiiks  eu  Auglelerrc,  et  par  .MM.  Clémeiil  et  Désormes  eu 
France.  Il  est  sans  usarjes.  Injecté  dans  les  veines,  il  brunit 
beaucoup  plus  le  sang  que  le  gaz  acide  carbonique;  respiré, 
il  agit  connue  un  poison  éuergi((ue. 

Composition.  — Si  l’on  l’ait  passer  dans  un  eudiouiètre  sur 
le  uuu'cure  , à travers  un  mélange  de  100  parties  d’oxyde 
de  carbone  et  de  Tdl  d’oxygène,  une  étincelle  électrique  , il  y 
aura  une  condensation  de  50  parties,  et  l’on  obtiendra 
100  parties  il’acide  carbonicjue  complètement  absorbable  par 
une  dissolution  de  potasse  (oxyde  de  |tolassium).  Or,  dans 
un  volume  de  gaz  aci«le  carbonique  on  trouve  un  volume  de 
vapeur  de  carbone  et  un  volume  de  gaz  oxygène;  donc,  dans 
un  volume  de  gaz  oxyde  de  carbone,  il  doit  y avoir  un  volume 
de  vapeur  de  carbone  (0,41110),  et  1/2  volume  de  gaz  oxy- 
gène ( 0,5205  ) ; ce  qui  éijuivaut  en  poids  à 100  parties  d’oxy- 
gène et  à 75,07  de  carbone. 

Le  poids  de  l’équivalent  de  l’oxyde  de  carbone  est  de 
175,07  ; sa  formule  est  G*  O (1). 

Préparation.  — Il  suflit,  pour  se  procurer  de  l’oxyde  de 
carbone,  tîè  mettre  de  l’oxygène  en  contact  avec  un  excès 
de  carbone,  ou  bien  de  décomposer  l’acide  carboni(jue  lui- 
luéme  au  moyen  du  carbone.  Nous  citerons  les  procédés  le 
plus  ordinairement  employés  à la  i)réparation  de  ce  gaz.  On 
introduit  dans  une  cornue  degrés,  parties  égales  de  poudre 

(1)  Quoique  le  poids  de  l’équivalent  du  carl)one  soit  de  75,07,  et  que 
dans  l’oxyde  de  carbone  il  n’y  ait  qu’un  équivalent  de  carbone,  cepen- 
dant nous  représentons  le  carbone  de  l’oxyde  de  carbone  par  pour 
éviter  d’avoir  un  demi-équivalent  d’oxygène  à exprimer  dans  la  formule; 
on  sait,  en  effet,  que  dans  l’oxyde  de  carbone  il  y a un  volume  de  va- 
peur de  carbone  et  un  demi-volume  d’oxygène. 
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de  charbon  et  d’oxyde  de  zinc  également  pulvérisé;  on 
adapte  cà  son  col  nn  tube  recourbé  j)ropre  à recueillir  les  gaz  ; 
! on  place  .la  cornue  ainsi  disposée  sur  un  fourneau,  et  on  la 
, cbaulle  jusqu’au  ronge;  l’air,  dilaté  par  la  chaleur,  se.dégage 
d’abord  , il  ne  faut  donc  pas  recueillir  les  premières  portions 
: de  gaz;  puis  enlin  le  charbon,  en  s’emparant  de  l’oxygène 
|i  que  contient  l’oxyde  de  zinc,  le  ramène  à l’état  métallique, 
Il  tandis  qu’il  passe  lui-mème  à l’état  d’oxyde  de  carbone. 

' Si  l’on  fait  passer  peu  à peu  du  gaz  acide  carbonique  des- 
j séché  sur  du  charbon  rouge  parfaitement  calciné  et, contenu 
! dans  un  tube  de  fer  traversant  un  fourneau  à réverbère,  ce 
i gaz  sera  décomposé,  cédera  une  partie  de  sou  oxygène  au 
i charbon,  le  fera  passer  et  passera  Ini-même  à l’état  de  gaz 
j oxyde  de  carbone  ; mais  l’opération  ne  peut  avoir  un  plein 
j succès  qu’autanl  ([ue  le  gaz  acide  carbonique  passe  à plu- 
sieurs reprises  sur  le  charbon. 

11  est  encore  un  autre  procédé  (|ui  est  plus  commode  et 
que  l’on  eiiqdoie  dans  les  laboratoires.  Il  est  fonilé  sur  la 
conqutsitiou  de  l’acide  oxalique,  (jui  peut  être  considéré 
comme  formé  par  de  l’acide  carbonicjue  et  de  l’oxyde  de 
carbone,  q\ii  restent  unis  tant  que  cet  acide  contient  un 
équivalent  d’eau,  mais  qui  se  dissocient  aussitôt  (pi’on  leur 
enlève  cette  eau.  Pour  cela,  on  introduit  dans  une  petite 
liole  1 partie  d’acide  oxali(|ue  et  5 à G il'acide  sulfuri(|ue 
concentré  ; on  adapte  à son  col  un  tube  pr<q)re  à recueillir  le 
gaz,  et  l’on  cbaulle  peu  à peu.  L’acide,  (|ui  est  soliile,  fond 
d’abord,  puis  au  sein  du  liquide  se  manifeste  une  vive  ell'er- 
vesccnce  due  au  dégagement  du  gaz.  On  recueille  le  gaz  sous 
des  cloches,  dans  lesquelles  il  faut  ensuite  introduire  un  peu 
de  dissolution  de  potasse  pour  absorber  l’acide  carboniipie,  et 
l’oxyde  île  carbone  reste  alors  parfaitement  pur.  Hans  cette 
opération , l’acide  sulfurique  , qui  est  très  avide  d’eau  , en- 
lève celle  que  contient  l’acide  oxalique,  et  l’acide  carbo- 
nique et  l’oxyde  de  carbone  dont  il  est  formé  se  dégagent. 

Voici  la  formule  qui  peut  représenter  exactement  ce  qui  a 
eu  lieu  : 


PRKMlî.RK  PARTIR, 


\UU 

I C*  0^  Il  0 acide  oxalique  hydrald , 

(SO^  acide  sulfurique , 

qui,  chauiïés  ensemble,  iloiiiient 
0^  acide  carbonique , 

C'^  0 oxyde  de  carbone  -1-  S 0^  -f-  II 0 acide  sulfurique  hydraté. 

0'-*  ==  acide  oxalique  employé. 

DC  Xi’ACIDE  CARBONlQUi:. 

L’acide  carboni(iiie  existe  très  abondamment  dans  la  na- 
ture ; à l’état  de  gaz,  il  entre  pour  une  très  petite  partie  dans 
la  composition  de  l’air  atmosjtliérique  ; on  le  trouve  aussi 
sous  cet  état  dans  certaines  grottes  des  pays  volcaniques , 
comme,  par  exenqtle,  dans  la  grotte  du  Chien,  près  de 
l’ouzzüle  , dans  le  royaume  de  Naples;  à l’état  liquide,  il  fait 
jiartie  d’un  très  grand  nombre  d’eaux  minérales;  enlin  une 
multitude  de  substances  solides,  principalement  les  carbo- 
nates, les  enveki|)pes  des  mollusques,  des  crustacés,  etc.,  en 
contiennent  des  (juantités  notables.  Lorstpi’il  est  dégagé  des 
corps  avec  lesquels  on  se  le  procure,  il  est  gazeux  : nous 
allons  donc  l’étudier  sous  cet  état. 

BU  GAZ  ACIBS  CARBONIQUE. 

Le  gaz  acide  carboni(|ue  est  incolore,  élaslicjue,  transpa- 
rent, doué  d’une  saveur  légèrement  aigrelette  et  d’une  odeur 
piquante  ; son  poids  spécilique  est  de  1,5245. 

Propriétés  essentielles.  — 1®  Il  éteint  les  corps  enllammés. 
Que  l’on  i)renne  deux  éprouvettes,  l’une  pleine  de  gaz  acide 
carbonique,  et  dont  l’ouverture  soit  en  bas,  l’autre  remplie 
d’air  atmosphérique , et  dans  une  position  opposée;  que  l’on 
adapte  l’une  à l’autre  les  deux  ouvertures , quelques  instants 
après  on  remarquera  que  le  gaz  acide  carbonique  s’est  pré- 
cipité , en  vertu  de  son  poids,  dans  la  cloche  inférieure, 
tandis  que  la  cloche  supérieure  contiendra  de  l’air  atmosplié- 
ritjiie  : gussi  une  bougie  allumée  continuera-t-elle  à brûler 
dans  celle-ci,  et  elle  sera  éteinte  dans  l’autre.  2“  lUrougit 
Vinfusum  de  tournesol. 
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Il  n’esl  point  décomposé  par  le  calorique.  Lorsqu’il  est 
I .tüjni)rinié  par  sa  propre  atmosphère  dans  un  tube  lierméli- 
j|iuement  fermé,  il  se  liquéfie  comme  le  chlore.  Cette  expé- 
ifiience,  qui  est  due  à M.  Faraday,  a été  reprise  en  1854  par 
!^1.  ïhilorier,  mais  sur  une  bien  plus  grande  échelle  : non 
j;•culement  il  est  parvenu  à litjuéfier  ce  gaz,  mais  aussi  à le 
i;  olidifier;  nous  l’étudierons  tout-à-riieure  sous  ces  deux 
jiltats.  Il  réfracte  la  lumière;  sa  puissance  réfractive  est 
ilic  1,52G  (I)ulong).  Soumis  à un  courant  d’étincelles  ^/ec/ri- 
iiwe*',  il  est  décomposé,  du  moins  eu  grande  partie,  suivant 
b docteur  Henry,  et  il  fournit  du  gaz  oxygène  et  du  gaz  oxyde 
|te  carbone.  Il  n’éprouve  aucune  altération  de  la  part  du  gaz 
iixygène.  Le  soufre , le  sélénium,  le  chlore , le  brome , Yiode  et 
\iazote  n’exercent  sur  lui  aucune  action  chimique. 

! Si  l’on  fait  passer  à plusieurs  reprises  le  gaz  acide  carho- 
iiique  à travers  du  charbon  rouge  placé  dans  un  tube  de 
iiorcelaine,  il  perd  une  partie  de  son  oxygène,  qui  se  porte 
,iur  le  charbon,  et  l’on  n’obtient  que  du  gaz  oxyde  de  car- 
bone. Lorsqu’on  fait  passer  à travers  un  tube  de  porcelaine 
'Oiige  un  mélange  de  deux  parties  de  gaz  hydrogène  et  d’une 
i.'artie  de  gaz  acide  carbonique,  celui-ci  est  décomposé,  et  il 
ce  forme  de  l’eau  et  du  gaz  oxyde  de  carbone. 

L’aiV  atmospbéri(pie  peut  se  mêler  avec  lui  sans  l’altérer. 

Propriétés  essentielles.  — 1®  L’eau  dissout  son  volume  de 
(az  acide  carbonique  à la  température  et  à la  pression  ordi- 
laires;  elle  en  dissout  cinq  à six  fois  autant  lorsqu’on  aug- 
iiiiiente  convenablement  la  pression  , pourvu  que  la  tempéra- 
l'mre  reste  la  même  : dans  tous  les  cas,  le  produit  est  de 
F acide  carbonitjue  dissous,  inodore  , incolore,  et  doué  d’une 
laveur  aigrelette;  cbaulfée,  cette  eau  abandonne  prompte- 
mient  tout  son  gaz,  qui  peut  être  recueilli  dans  des  cloches 
'Heines  d’eau  ou  de  mercure;  le  même  phénomène  a lieu 

I orsqu’on  le  place  dans  le  vide  ; 2"  l’acide  carbonique , ga- 
-eux  ou  dissous,  trouble  l’eau  de  chaux,  et  donne  naissance 
un  précipité  blanc  lloconneux , composé  d’acide  carboni- 
(ue  et  de  chaux  , soluble  dans  un  excès  d’acide  carbonique. 

Les  acides  sulfurique  et  borique  n’exercent  aucune  ac- 
ion  sur  le  gaz  acide  carboni(|ue. 
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L’acidc  carl)oniqufi  n’est  guère  employé  qu’en  médecine. 

Les  animaux  qui  le  respirent  sont  empoisonnés  au  bout  de 
quelques  minutes:  aussi  voit-ou  les  accidents  les  [dus  graves 
se  manifester  quel([iiefois  chez  les  brasseurs,  dans  les  celliers 
au-dessus  des  cuves  en  fermentation , dans  les  fours  à chaux, 
et  partout  où  il  est  mis  à nu,  On  a proposé  de  le  faire  in- 
spirer dans  certains  cas  d’irritation  pulmonaire  où  il  serait 
utile  de  ralentir  la  conversion  du  sang  veineux  en  sang  ar- 
tériel; mais  ou  s’en  sert  rarement.  Les  eaux  minérales  aci- 
dulés, naturelles  et  factices,  sont  formées  par  cet  acide 
liquide,  que  l’on  doit  regarder  comme  un  excellent  diuréti- 
que ; }1  est  aussi  rafraîchissant  et  antispasmodique.  Il  peut 
être  employé  avec  le  plus  grand  succès  pour  prévenir  la  for- 
mation du  gravier,  et  [lour  favoriser  la  dissolution  de  celui 
qui  est  déjà  formé.  Nous  avons  vu  souvent  certaines  douleurs 
néphrétiques  calculeuses  très  aiguës  diminuer  singulièrc- 
jiicut  d’intensité  par  l’usage  de  ce  médicament.  Il  convient 
encore  dans  tous  les  cas  où  les  acides  affaiblis  sont  indi- 
qués, et  pour  arrêter  les  vomissements  opiniâtres  (potion 
anti-émétique  de  Rivière).  (Voy.  p.  110.)  La  dose  est  d’un  | 
ou  de  deux  verres  par  jour. 

Comfosilion. — L’acide  carbonique  est  formé  d’un  équi- 
valent de  carbone  et  de  doux  d’oxygène,  c’est-à-dire, 

Oxygène.  . . . 200 
Carbone,  , , , 75,075 

275,075 

le  poids  de  sou  équivalent  est  donc  275,075.  (Voyez  la  note 
de  la  page  142.) 

Préparation.  — On  verse  de  l’acide  chlorhydrique  liquide , 
étendu  de  deux  ou  trois  fois  son  poids  d’eau,  sur  du  marbre 
concassé  (carbonate  de  chaux);  l’appareil  est  le  même  que  I 
pour  le  gaz  hydrogène  (pag.  50);  le  gaz  acide  carlionique 
se  dégage  aussitôt,  et  l’on  obtient  dans  le  flacon  du  chlo-  |; 
nire  de  calcium  très  soluble;  d’où  il  suit  que  le  carbonate  p 
est  décomposé.  On  peut  encore  se  procurer  ce  gaz  en  sub-  |- 
stituant  au  marbre  de  la  craie  en  bouillie  (carbonate  de 
chaux),  et  à l’acide  chlorhydrique  de  l’acide  sulfurique  dé- 
layé dans  dix  à douze  fois  son  poids  d’eau  ; il  se  forme  dans 
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irce  cas  du  sulfate  de  chaux,  qui,  étant  peu  soluble,  se  dé- 
Ijjoose , recouvre  le  carbonate , et  empêche  le  gaz  de  se  dé- 
|('{ager  : en  sorte  qu’il  est  préférable  de  suivre  le  premier 
jjorocédé,  surtout  lorsqu’on  ne  vise  pas  à faire  l’opération 
jiivec  bQaucoup  d’économie. 

, Eau  chargée  d’acide  carbonique. — Comme  l’eau , à la  tem- 
ijoérature  et  à la  pression  ordinaires  de  l’atmosphère,  ne  peut 
jillissoudre  que  son  volume  de  gaz  acide  carbonique,  et  que 
illéjà,  dans  cet  état,  elle  peut  être  considérée  comme  un 
jouissant  diurétique  , il  importe  de  dire  comment  on  doit  la 
jipréparer.  On  fera  arriver  le  gaz  sous  un  flacon  rempli  d’eau 
jiiltrée,  au  lieu  d’employer  une  cloche;  lorsque  la  moitié  de 
l’eau  du  flacon  sera  chassée,  on  le  bouchera,  on  agitera  le 
jiiquide  qu’il  contient , et  on  le  gardera  dans  un  endroit  frais, 
E3I1  le  tenant  parfaitement  bouché.  Si  l’on  veut  faire  absorber 
l’eau  quatre  ou  cinq  fois  son  volume  de  gaz  acide  carbo- 
fnique,  on  doit  comprimer  celui-ci  fortement  au  moyen  d’un 
foiston  que  l’on  met  en  jeu  dans  un  corps  de  pompe  qui  com- 
naïunique  avec  l’eau  que  l’on  veut  saturer. 

DE  L'ACIDE  CARBONIQUE  ANHYDRE. 

Cet  acide  peut  être  liquide  et  solide.  C’est  à >1.  Tbilorier, 
iainsi  que  nous  l’avons  dit,  (|ue  l’on  doit  la  connaissance  de 
ce  corps  sous  ces  deux  états.  Liquide,  il  est  incolore,  d’une 
Idensité  de  0,558  à 0°;  sa  vapeur,  sous  cet  état,  possède  une 
léension  égale  au  poids  de  trente-six  atmosphères.  Il  est  plus 
illilatable  môme  que  les  gaz,  car  si  on  le  cbaulTe  de  0 à 50“  c, 
'SOI!  volume  augmente  de  110/2G7,  tandis  qu’un  même  vo- 
.uume  d air  cbauffé  au  môme  point  ne  s’accroît  que  de  50/2G7. 
!I1  est  insoluble  dans  l’eau,  et  il  la  surnage  comme  ferait  une 
fiuile  essentielle;  il  est  au  contraire  soluble  dans  l’alcool, 
l'éther  et  les  huiles  volatiles.  Exposé  à l’air,  il  se  volatilise 
très  rapidement,  et  produit  par  cela  même  un  abaissement 
: de  température  de  90“  — 0.  En  vertu  de  cette  prompte  vola- 
tilisation , cette  vapeur  possède  une  force  explosive  que 
■ M.  1 bilorier  évalue  à celle  qui  serait  produite  par  un  même 
! poids  de  poudre  à canon. 
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Le  fait  de  la  solidification  de  l’acide  liquide  dépend  de  sa 
prompte  volatilisation  ; car  si  l’on  projette  dans  un  verre  ou 
dans  une  capsule  un  jet  d’acide  liquide,  on  en  voit  Ideiilôi 
toutes  les  parois  se  couvrir  d’une  neige  Idanclie,  llocon- 
neuse  d’acide  solidifié , par  l’absorption  de  la  quantité  de 
calori(|ue  qui  était  nécessaire  pour  gazéifier  l’autre  portion 
du  li([uide. 

Ainsi  solidifié,  l’acide  carbonique  produit  un  abaissement 
de  température  de  près  de  100  — 0“.  On  peut  s’en  servir 
comme  réfrigérant  pour  congeler  le  mercure. 

Il  peut  se  maintenir  à l’état  solide  assez  long-temps  au 
contact  de  l’air,  sans  ({u’il  soit  besoin  d’exercer  une  pression 
à sa  surface.  Lorsqu’on  en  met  un  morceau  sur  la  main,  la 
portion  qu’il  touche  se  trouve  bientôt  gelée,  et  l’on  éprouve 
tous  les  accidents  qu’aurait  occasionnés  une  véritable  brû- 
lure. 

Extraction. — L’appareil  dont  se  sert  M.  Tbiloricr  est  com- 
posé de  deux  cylindres  en  fonte  A et  B (pl.  2,  fig.  1''®),  ayant 
50  centimètres  de  haut,  27  de  large  et  54  d’épaisseur;  ils 
sont  en  outre  renforcés  par  des  nervures  à l’extérieur.  Le 
cylindre  A est  suspendu  sur  un  axe  avis  V,V',  au  moyen  des 
supports  C',C’ , et  maintenu  ainsi  dans  une  position  verti- 
cale. L’autre,  au  contraire,  est  placé  horizontalement  sur 
une  table  de  fonte  2' T.  Dans  le  cylindre  A on  introduit  par 
l’ouverture  O du  bicarbonate  de  soude,  que  l’on  tasse  au  fond 
à l’aide  d’un  morceau  de  bois,  afin  que  la  décomposition  qui 
doit  s’effectuer  par  l’addition  de  l’acide  sulfurique  n’ait  lieu 
(jue  peu  à peu.  Le  bicarbonate  étant  ainsi  disposé,  on  intro- 
duit do  l’acide  sulfurique  concentré,  en  quantité  équivalente 
de  ce  sel,  dans  un  tube  en  enivre  LL',  fermé  à l’iine  de  ses 
extrémités,  et  ([u’on  dispose  verticalement  au  milieu  du  bi- 
carbonate. On  ferme  alors  l’appareil  avec  un  bouchon  à vis  a, 
lequel  est  surmonté  d’un  robinet  A'  également  à vis,  pou- 
vant communiquer,  au  moyen  du  tube  D et  du  robinet  r, 
avec  l’autre  cylindre  B.  Le  cylindre  A étant  mis  en  mouve- 
ment autour  de  son  axe , l’acide  sulfurique  sort  du  tube  de 
cuivre  A,  et  se  répand  sur  le  bicarbonate  de  soude  qu’il  dé- 
compose. L’acide  carbonique  se  dégageant  de  la  sorte  d’une 
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iiiiianière  inccssanlc,  sc  comprime  lui-même  sous  la  forte 
i .ircssion  de  100  atmosphères  à peu  près.  A cet  instant  on  * 
,i«et  le  cylindre  B en  communication  avec  le  premier;  l’acide 
carbonique  s’y  précipite  et  se  liquéfie.  En  substituant  alors 
)ui  coiubicteur  D un  petit  tube  qui  s’adapte  sur  le  pas  de 
^ris  s du  robinet  r,  on  peut  recevoir  le  jet  de  gaz  sortant  dans 
une  boule  m m’,  qui  s’adapte  au  robinet  à l’aide  d’un  autre 
tube  T (fig.  a)  (pii  longe  sa  circonférence  et  pénètre  dans 
■ 'intérieur.  Cette  boule  elle-même  est  formée  de  deux  bémi- 
tppbères  fermant  l’un  sur  1 autre,  dont  l’axe  E E'  est  perforé  de 
(oetits  trous.  De  cette  manière,  en  ouvrant  le  robinet  à vis  r 
i;?arni  de  sa  boule  mm'  (fig  2],  le  jet  d’acide  s’y  précipite  avec 
ftbree  et  par  un  mouvement  de  rotation  imprimé  par  la  posi- 
liion  du  tube  T (fig.  5).  Là,  comme  une  partie  de  l’acide  sort 
tu  l’état  gazeux  }>ar  les  trous  de  l’axe  E E',  une  autre  portion 
sse  trouve  solbliliée  par  la  soustraction  de  son  calorique  faite 
Ipar  la  première  partie  ipii  sc  gazéifie,  et  se  réunit  par  le 
liinouvement  du  jet  en  une  seule  boule  ayant  l’aspect  d’une 
boule  de  neige. 

Cette  expérience  est  très  dangereuse,  et  doit  être  faite 
aavec  les  plus  grandes  précautions. 

DE  D’ACIDE  OXADIQUE. 

Cet  acide  sera  décrit  nu  tome  ii'. 

I DE  D’ACIDE  CHOCONIQUE. 

* 

Cet  acide  n’a  aucune  importance.  11  est  le  résultat  de  la 
'Idistillation  du  tartre  brut  dans  un  vase  de  fer  forgé.  (Voyez 
ITartre.) 

DE  D’ACIDE  HTFOCHDOB.EUX. 

Cet  acide , qui  est  le  premier  degré  d’oxygénation  du 
kcblore,  a été  (lécouvert  en  lfiô4  par  M.  Balard.  Il  existe 
iddans  les  dissolutions  des  cblorurcs  de  chaux , de  soude  , etc. 

On  le  connaît  sons  deux  états,  ou  en  dissolution  dans 
l’eau,  on  à l'état  gazeux.  A l’état  de  gaz,  l’acide  bypocblo- 
••reux  a la  couleur  du  chlore,  une  odeur  vive  et  pénétrante. 
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une  saveur  des  plus  énergiques;  ses  propriétés  décolorantes 
sont  presque  analogues  à celles  du  chlore.  L’eau  en  dissout 
plus  de  cent  fois  son  volume;  il  constitue  alors  un  liquide 
transparent  jaunâtre,  possédant  les  mêmes  caractères  que 
l’acide  gazeux. 

La  chaleur  le  décompose  avec  explosion  et  dégagement 
d’une  vive  lumière.  La  lumière  solaire  le  décompose  égale- 
ment, mais  sans  détonation. 

Le  carbone,  le  soufre,  le  sélénium,  l’hydrogène,  le  phos- 
phore, lehrome,  l’iode  et  l’arsenic  le  décomposent  instan- 
tanément avec  une  forte  détonation  et  une  vive  lumière. 

Composition.  — Il  est  formé  d’équivalents  égaux  de  chlore 
et  d’oxygène.  Cl  0. 

Extraction.  — On  l’obtient  en  versant  dans  des  flacons 
remplis  de  chlore  gazeux  du  hi-oxyde  de  mercure  porphy- 
risé  et  délayé  dans  dix  à douze  fois  son  poids  d’eau  distillée. 
Une  partie  de  l’oxyde  est  décomposée  par  le  chlore  ; l’oxy- 
gène s’unit  à une  partie  du  chlore  pour  former  l’acide 
hypochloreux  qui  reste  en  dissolution , tandis  que  le  mer- 
cure se  combine  avec  le  chlore  et  avec  la  portion  d’oxyde  non 
décomposé  pour  produire  un  oxychlorure  insoluble.  La 
liqueur  filtrée  et  soumise  à la  distillation  dans  le  vide, 
donne  l’acide  hypochloreux  en  solution.  Pour  l’obtenir  à 
l’état  de  gaz  il  suffit  d’absorber  l’eau  d’une  partie  de  cette 
solution  placée  sous  une  cloche  sur  le  mercure,  à l’aide  de 
fragments  d’azotate  de  chaux  desséché. 

DX:  I.’ ACIDE  CHEOREUX. 

Ce  corps  vient  d’être  découvert  par  M.  Millon.  Il  est  gazeux 
tà  la  température  ordinaire,  d’une  couleur  verte,  plus  foncée 
que  celle  du  chlore  ; son  odeur  rappelle  celle  de  ce  gaz  et  est 
plus  aromatique;  il  possède  aussi  un  j)ouvoir  décolorant 
énergique  au  contact  d’une  atmosphère  humide. 

La  chaleur  le  décompose  à 57",  sans  explosion;  il  donne 
alors  du  chlore  et  de  l’acide  perchlorique;  il  fulmine  avec 
pres({ue  tous  les  corps  non  métalliques  s’ils  sont  secs  ; mais 
il  n’atta(iuc  aucun  des  métaux , excepté  le  mercure. 
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I 

j II  est  soluble  dans  l’eau  ; cette  solution  participe  des  pro- 
unriétés  du  gaz;  elle  donne  des  chlorites  avec  quelques  oxydes 
fuaétalliques, 

i L’acide  chloreux  présente  ce  caractère  essentiel  qu’il  n’est 
i ')as  détruit  par  l’acide  arsénieux  comme  les  autres  composés. 
I II  détruit  au  contraire  le  sulfate  d’indigo.  L’acide  carbo- 
itiiique  le  déplace  de  ses  combinaisons.  Sa  composition  est 
jîVun  équivalent  de  chlore  et  de  trois  d’oxygène.  Cl  O*, 
i Extraction. — Oii  l’obtient  en  versant  dans  un  petit  ballon 
j lin  mélange  de  9 parties  d’acide  tartriqne , de  20  de  chlorate 
jUe  potasse,  de  45  d’acide  azotique  jmr  et  de  60  d’eau  ; on  adapte 
nu  col  de  ce  ballon  un  tube  qui  communique  avec  un  flacon 
i Ile  lavage  dans  lequel  on  obtient  l’acide  dissous  et  d’où  l’on 

![i)eut  le  retirer  gazeux  en  joignant  à ce  vase  un  tube  plon- 
L'jeantdans  un  llacon  sec  et  plein  d’air,  de  la  tnéine  manière 
j<|tlHe  pour  recueillir  le  chlore  sec  et  gazeux.  (Voy.  pag.  64.) 
j Dans  celte  réaction , comme  on  le  voit,  l’hyclrogène  et  le 
p:arbone  de  l’acide  larlri(jue  ont  désoxygéné  l’acide  cblorique 
jiLlu  chlorate  de  potasse  en  absorbant  de  l’oxygène  i»our  former 

iilJe  l’eau  et  de  l’acide  carboiii(|ue  : aussi,  (|uand  ou  désire 
• obtenir  l’acide  pur  et  yozcMj- , faut-il  employer  l’acide  arsé- 
'iiieux  comme  matière  désoxydanle. 

j 

DE  D’ACIDE  HYPOCHLORIQUE  (OiruE  DK  CiitOKE 
du  comte  Sladion). 

Cet  acide,  isolé  par M.  Millon  en  1041 , offre  une  grande 
iianalogie  de  propriétés  avec  l’acide  bypo-azolique. 

Lors(|u’ati  lieu  de  traiter  le  chlorate  de  potasse  par  la  mé-' 
tthode  du  comte  Stadion  ou  par  celle  de  M.  Gay-Ltissac,  on 
1 introduit  500  grammes  environ  d'acide  sulfurique  du  corn-, 
imcrce  dans  une  capsule  de  ])latilie  ou  d’argent  que  l’on 
rrelroidit  en  la  tenant  au  milieu  d’nn  mélange  de  glace  et  de 
'sel  marin  , et  qu’on  y projette  ensuite  peu  à peu  du  chlorate 
de  potasse , jusqu’à  ce  que  l’acide  ail  pris  une  consistance 
huileuse  très  épaisse,  on  voit  l’acide  sulfurique  se  colorer 
pronipieinenl  en  jaune , puis  en  rouge,  et  s’arrêter  à une 
teinte  d un  beau  rouge  de  sang. 
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Si  l’uli  porte  l’acide  sulfurique  ainsi  coloré  dans  un  appa- 
reil distillaloirc  composé  d’une  cornue  munie  d’un  hallon, 
et  qu’on  maintienne  le  hallon  dans  un  mélange  réfrigérant, 
tandis  qu’on  place  la  cornue  dans  un  hain-maric  (ju’on  ne 
cliaulfe  pas  au-dessus  de  7)0",  il  distille  un  li(iuide  rouge. 

Ce  liquide  entre  en  ébullition  à 20"  et  fournit  le  gaz.  Dans 
cet  état,  il  est  d’un  vert  brunâtre;  il  répand  là  l’air  des  va- 
peurs, et  il  détone  violemment  à GO®.  Il  se  comporte  avec  les 
autres  corps  comme  les  acides  cbloreux  et  cbloriijue  ; par  la 
chaleur  il  se  dédouble  en  acide  cbloreux  et  cbloriquc.  Il  dé- 
tone de  môme  avec  tous  les  corps  simples  qui  ne  sont  pas  mé- 
talliques. II  ne  donne  pas  (Vhypochlorales  avec  les  bases  ; on 
n’obtient  que  des  chlorates  et  des  chlorites.  Sa  composition 
est  analogue  à celle  de  l’acide  hypo-azotique;  il  est  formé 
d’un  équivalent  de  chlore  et  de  quatre  d’oxygène  ; sa  for- 
mule est  donc  Cl  O*. 

Comme  on  le  voit  [)ar  scs  propriétés^  sa  préparation  est 
excessivement  dangereuse. 

DE  X’ ACIDE  CHXOKIQUE. 

acide  chloriquc  a été  découvert  par  M.  Cay-Lussac  en 
1014;  il  ne  se  trouve  Jamais  dans  la  nature,  mais  il  fait 
partie  ■constituante  des  chlorates,  sels  préparés  par  l’art, 
et  connus  pendant  long-temps  sous  le  nom  de  muriates  sur- 
oxygénés. 

L’acide  chloriquc  obtenu  en  1051  par  Sérullas  est  liquide, 
jaunâtre,  d’une  odeur  particulière,  et  n’a  pas  l’aspect 
huileux;  il  diffère  par  conséquent  de  celui  qu’avait  décrit 
M.  Cay-Lussac,  et  qui  est  incolore,  inodore  et  oléagineux. 
Il  rougit  d’abord  le  tournesol  et*  le  décolore  très  promiitc- 
ment!  Par  une  douce  chaleur,  on  peut  le  concentrer  sans 
qu’il  se  décompose  sensiblement  et  sans  qu’il  se  volatilise  ; 
chauffé  plus  fortement  il  se  décompose  en  chlore  et  en  oxy- 
gène qui  se  dégagent,  et  en  iXcXde  perchlorique , qui  distille 
sous  forme  d’un  liquide  incolore,  dense,  adhérent  aux  parois 
de  la  cornue,  tant  qu’on  ne  le  cliaulfe  pas  assez  pour  le 
faire  couler  dans  le  récipient.  Il  est  évident  que  dans  cette 
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psxpérience  une  partie  de  l’oxygène  de  l’acide  clilorique 
Jdlécoinposé  s’est  portée  sur  la  portion  d’acide  non  décom- 
Ipiosé  qu’il  a transformé  en  acide  perchJorique.  La  lumière 
iiii’altère  pps  l’acide  clilorique.  Il  ne  paraît  pas  éprouver  de 
irJiangement  à l’air. 

i Propriétés  essentielles.  — 1®  L’acide  sulfureux  le  décompose, 
jimême  à froid,  lui  enlève  son  oxygène,  et  le  chlore  est  mis 
je)  nu.  2°  Il  ne  précipite  pas  les  sels  d’argent.  5®  Un  papier 
jl'irouillard  sec,  plié  en  plusieurs  doubles,  qu’on  plonge  dans 
P’cet  acide  et  qu’on  retire,  s’enflamme  vivement,  et  il  s’ex- 
Jiliale  une  odeur  forte,  analogue  cà  celle  de  l’acide  azotique. 
•14°  S’il  est  concentré,  et  qu’on  le  verse  sur  de  l’alcool  à 40  de- 
grés contenu  dans  un  verre  à pied,  il  y a ébullition,  déga- 
(içement  de  chlore  et  formation  d’acide  acéti(iuo.  S’il  y a très 
ilpcu  d’alcool  et  beaucoup  d’acide,  l’action  est  très  violente; 
lil  y a inflammation. 

{ Composition. — 11  est  formé  d’un  équivalent  de  cblore  = 
}|1442,G4,  et  de  cinq  équivalents  d’oxygène  = 500 ; son  équi- 
liwalcnl  est  donc  942,04 , et  sa  formule  Cl  O*. 

Préparation. — Sérullas  obtenait  l’acide  clilorique  en  dé- 

Iircomposant  une  dissolution  chaude  de  chlorate  de  potasse 
^par  l’acide  pbtorbydrique  silicé,  qui  précipite  la  base  et 
illaisse  l’acide  clilorique  ; il  suffit  de  cbaufler  doucement  la 
jl liqueur  pour  volatiliser  l’excès  d’acide  pbtorbydrique  silicé. 
iij  [Jour,  de  Chim.  méd.,  1851.)  Gay-Lussac  préparait  l’acide 
c clilorique  en  décomposant  le  chlorate  de  baryte  ^»ar  l’acide 
''sulfurique  étendu  d’eau. 

L’ ACIDE  FEACHEORIQUE. 

^ Cet  acide,  décrit  par  le  comte  Stadion  en  1018,  n’a  été 
iréellement  bien  connu  que  parles  travaux  de  Sérullas  eu 
11851.  Il  est  hydraté,  liquide  et  incolore  à la  température 
ordinaire  de  l’atmosphère;  il  est  inodore,  et  rougit  le  tour- 
inesol  sans  détruire  la  couleur  : on  peut  le  concentrer  par 
la  chaleur , jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  densité  de  1,05, 
celle  de  l’eau  étant  1.  Il  entre  en  ébullition  à 200®.  S’il  bout 
dans  un  tube,  et  qu’on  pi'éseiite  à sa  vapeur,  près  de  l’o- 
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rificc,  (lu  papier  sec,  celui-ci  s’enflamme  vivement;  mais  il 
ne  s’enflamme  pas  lors(iu’il  est  li([uide  et  froid,  comme  le 
fait  l’acide  clilori((iie  ; ceiieiulant  le  papier  ainsi  trempé,  mis 
en  contact  avec  un  charbon  incandescent,  lance  de  vives 
étincelles  avec  un  violent  pétillement,  et  souvent  avec  déto- 
nation. Quand  il  est  concentré,  il  répand  quekjues  vapeurs 
à l’air  et  en  attire  promptement  l’humidité. 

L’acide  su/fureux  n’exerce  aucune  action  sur  lui,  ce  (jui 
le  distingue  encore  de  l’acide  chloriciue.  Si  on  le  distille  avec 
ciiKi  fois  son  volume  d’acide  sulfuri(jue  concentré , il  peut 
être  obtenu  à l’état  solide  et  cristallisé  ; cependant  l’acide 
snlfnri(jue  le  décompose  en  partie  en  chlore  et  en  oxygène, 
surtout  par  l’action  de  la  chaleur.  Il  Ibrine  avec  les  oxydes 
inétalli(iues  des  pcrchhiratcs  (jui  jouissent  de  propriétés  (pii 
ne  permettent  pas  de  les  confondre  avec  les  chloi’ates. 

Extraction. — Il  suflit,  [tour  obtenir  l’acide  perchlori(jue 
li(pnde,dc  décomposer  par  la  chaleur,  dans  un  appareil 
distillatüire , l’acide  chlori({uc;  l’acide  pcrchlorique  sera  re- 
cueilli dans  le  récipient. 

L’acide  perchlori([ne  peut  servir  à distinguer  la  soude  de 
la  potasse  et  leurs  sels , et  môme  à séparer  ces  deux  hases 
l’une  de  l’autre  ; en  efl'et,  il  forme  avec  la  soude  un  sel  dé- 
liquescent, très  soluble  dans  l’alcool,  tandis  (pi’il  fournit 
avec  la  potasse  un  sel  très  peu  soluble  dans  l’eau  et  insolu- 
ble dans  l’alcool. 

Composition.  — L’acide  perchlorique  contient  un  équiva- 
lent de  chlore  et  sept  équivalents  d’oxygène.  Sa  formule  est 
Cl  0’. 

BX  L’ACIDS  BROMIQUE. 

L’acide  bromique,  découvert  par  M*  Halnrd,  n’existe  point 
dans  la  nature.  Il  est  sous  forme  d’un  liquide  à peine  odorant, 
d’une  saveur  très  acide,  nullement  caustique.  Il  rougit  d’a- 
bord le  papier  de  tournesol,  puis  le  décolorei  Chaulfé,  il  se 
vaporise  en  partie,  tandis  qu’nne  autre  portion  se  décompose 
en  brome  et  en  oxygène. 

Propriété  essentielle.  ^ Les  acides  iodhydrique,  chlorhy- 
drique, sulfhydri(iue,  et  ceux  qui  ne  sont  pas  saturés  d’oxy- 
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[vènc,  le  décomposent,  s’emparent  de  l’oxygène  qui  entre 
ilians  sa  composition  et  séparent  le  brome.  L’acide  brumiciiie 
J précipite  en  blanc  l’azotate  d’argent  et  les  dissolutions  con- 
i;tentrées  de  plomb.  Mis  en  contact  avec  de  l’alcool  à 10  de- 
t;rrés,  il  se  colore;  le  mélange  s’écliauiïe,  bout;  il  se  dégage 
iSk's  vapeurs  de  brome  et  d’étbcr  acétique  ; il  ne  se  forme 
|:noint  d’acide  carboni((Ue.  (Sérullas.) 

I Composition.  — 11  est  formé  de  07B,80  parties  de  brome 
fît  de  500  d’oxygène,  nu  d’un  équivalent  de  brome  et  de 
j'rinq  d’oxygène.  Son  équivalent  est  donc  = 14711,00  , et  sa 
jfiformule  HrO*. 

i Préparation.  — Ou  traite  le  cblnrure  de  brome  par  l’eau 
l'il'le  baryte  ; l’eau  est  décomposée,  et  l’on  obtient  du  bromale 

Illle  lian  te  peu  soluble  et  du  chlorure  de  baryum  bt'aucoup 
joins  soluble.  On  décante  pour  obtenir  le  bromale  de  baryte, 
f]|ue  l’on  décompose  par  l’acide  sulfuricjue  affaibli;  il  se 
fi'orme  du  sulfate  de  baryte  insoluble  et  de  l'acide  bromique 
lljui  reste  en  dissolution. 

PE  E’ ACIDE  XODIQUE. 

L’acide  ûn/û/Me  est  constamment  le  produit  de  l’art.  Il  est 

IHOus  forme  de  lames  hexagonales  blanches  brillantes;  il  est 
[plus  pesant  (pie  l’acide  snlfurbjue , et  doué  d’une  odeur 
jparticulière  à travers  laquelle  on  ne  peut  méconnaître  celle 
de  l’iode;  à la  vérité,  cette  odeur  n’est  bien  manifeste  (jue 
! lorsque  l’on  ouvre  les  (laçons  où  il  est  resté  enfermé;  sa  sa- 
'veur  est  fort  aigre  et  astringente;  il  rougit  d’abord  les  cou- 
Ueurs  bleues  végétales  et  les  détruit  ensuite. 

Propriété  essentielle. — Si  on  élève  sa  température 
i200"  environ,  il  se  décompose  entièrement  et  se  transforme 
en  iode  et  en  gaz  nxipjénc.  Chauffé  avec  du  charbon  ou  du 
^soufre,  il  est  décomposé,  cède  son  oxygène  à ces  corps 
-simides,  et  il  se  produit  une  détonation,  il  est  inaltérable 
Idaiis  un  air  sec,  à peine  déliiiuescenl  dans  un  air  humide, 
i très  soluble  dans  l’eau  et  fort  peu  dans  l’alcool;  sa  disso- 
t'iution  évaporée  devient  pâteuse,  et  donne  de  l’acide  indique 
'Solide  privé  d’eau.  L’acide  borique  se  dissout,  à l’aide  de  la 
r chaleur,  dans  la  dissolution  de  cet  acide. 
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Prnpnélé  essentielle.  — L’aciile  sulfureux,  versé  dans  la 
(lissüluliüii  d’acide  iodi([ue,  le  décompose,  lui  enlève  son 
oxygène  el  en  sépare  inslanlanéinciiL  de  riode. 

L’acide  iodique  est  sans  usages.  Il  a élé  découvert  en  11114 
par  M.  Gay-Lussac;  mais  ce  savant  ne  l’avait  obtenu  qu’à 
l’état  li(|iiide  et  combiné  avec  un  peu  d’acide  sulfurique. 
II.  Davy  a décrit  le  premier  les  propriétés  de  l’acide  iodi([ue 
privé  d’eau. 

Composition.  — Il  est  formé  d’un  équivalent  d’iode  = 
1.57î),5()  et  de  cinq  d’oxygène  = 500 , ce  qui  donne  pour  son 
équivalent  2070,50,  et  pour  formule  I 0‘. 

Préparation.  — On  prépare  cet  acidé  en  soumettant  à une 
douce  chaleur  dans  un  matras  à long  col,  surmonté  d’un  long 
tube,  I partie  d’iode  nouvellement  précipité  avec  la  moitié 
d’un  mélange  de  11  parties  d’acide  azotique  et  de  1 1/2  à 2 
d’acide  azoteux , ou  avec  une  égale  quantité  d’acide  azotique 
fumant  à un  équivalent  d’eau  ; une  partie  de  l’iode  se  vo- 
lalilisant,  on  agite  pour  le  ramener  de  nouveau  vers  le  fond 
du  malras;  il  se  dégage  J)eaucoup  de  gaz  acide  azoteux,  et 
l’acide  indique  ne  tarde  pas  à apparaître  au  fond  du  matras 
alfeclant  déjà  une  forme  cristalline;  lorsque  tout  l’iode  a 
disparu,  on  ajoute  peu  à peu  le  restant  du  mélange  acide, 
et'  on  évapore  dans  une  capsule  de  porcelaine  ; ({uand  il  ne 
se  «légale  plus  de  vapeurs  nitreuses,  on  dissout  l’acide 
indique  solidifié  dans  de  l’eau  distillée  et  on  évapore  la  dis- 
solution, qui  est  un  peu  colorée;  lorsqu’elle  est  très  con- 
centrée, on  y ajoute  une  ou  deux  fois  son  volume  d’acide 
azotique  pur  et  fumant  ; aussitôt  l’acide  indique  est  préci- 
pité; on  le  lave  avec  de  l’eau  acidulée  par  l’acide  azotique, 
on  le  redissout  dans  feaii  distillée;  le  solutum  est  mélangé 
avec  deux  tiers  de  son  volume  d’acide  azotique  pur;  on  fait 
évaporer  et  cristalliser.  (Goiitin,  Journal  de  Pharmacie, 
avril  1855.) 

D£  1.’ ACIDE  HYFERIODIQUE. 

L’acide  byperiodique,  découvert  en  1055  par  MM.  Ammer- 
muller  et  Magnus , est  le  produit  de  l’art. 

Propriétés.  — 11  est  sous  forme  de  cristaux  ayant  une 
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irréaclion  acide,  solubles  dans  l’eau  el  n’aUiraiil  pas  riiiinii- 
, .'dité  de  l’air;  on  peut  cliauiïer  sa  dissolution  aqueuse  jusqu’à 
I U’ébullilion  sans  la  décomposer. 

Propriétés  essentielles.  — 1“  Si  après  l’avoir  desséché  ou 
iccrislallisé  on  élève  sa  température , il  fournit  de  l’oxygène 
I :gazeux  et  de  l’acide  iodi(jue,  lequel  se  décompose  à son  tour 

• (en  oxygène  et  en  iode  si  la  température  est  encore  plus 

• uélevée.  2°  L’acide  chlorhydrique  le  transfornie  en  acide 
i iiodique;  il  se  dégago  du  chlore , et  il  y a formation  d’eau, 
||(d’oùil  suit  qu’une  }>artie  de  l’oxygène  de  l’acide  hyperiodique 
iiss’est  unie  à l’hydrogène  de  l’acide  clilorhydrique. 

Composition.  — Il  est  formé  d’un  équivalent  d’iode  et  de' 
i 'sept  d’oxygène  = I 0^  Il  n’a  point  d’usages. 

; Préparation.  — On  traite  V hyperiodate  oranyé  d’aryent 
\ \neutre  et  anhydre  par  de  l’eau  à la  température  ordinaire, 
lîMjui  décompose  le  sel  en  acide  hyperiodi(iue  qui  reste  dis- 
jjisous,  et  eu  sous-hyperiodate  d’argent  jaune  paille  insoluble; 

I ' 011  liltre  et  on  fait  évaporer  la  liqueur. 

i DE  D'OXYDE  JAUNE  DE  PHOSPHORE. 

i 

; L’oxyde  de  phosphore  est  constamment  un  produit  de 
} l’art.  Il  est  pulvérulent,  d’un  jaune  serin,  inodore  et  insi- 
1 pide,  plus  pesant  (jue  l’eau,  insoluble  dans  ce  liquide,  dans 
l’alcool,  l’éther  et  les  huiles  fixes  ou  essentielles.  Il  n’est  pas 
lumineux  dans  l’obscurité,  même  lorsfiu’on  le  frotte.  Il  ne 
s’enllannne  au  contact  de  l’air  qu’à  une  température  voisine 
du  rouge  obscur  ; il  se  transforme  alors  en  acide  phospbo- 
rique.  Les  acides  azotique  et  azoteux  l’enllamment  au  con- 
traire subitement  et  le  convertissent  en  acide  phosphorique, 
ce  qui  tient  sans  doute  à sa  grande  division.  Il  s’eiillamme 
tout-à-coup  dans  le  chlore  gazeux  , el  il  se  produit  de  l’acide 
phosphorique  et  du  perchlorure  de  phosphore.  Le  soufre  ne 
le  décompose  que  vers  la  température  à laquelle  il  fond , et 
sans  détonation,  comme  cela  a lieu  si  facilement  avec  le 
phosphore.  Il  est  formé  de  502,51  de  phosphore  et  de  50,26 
d oxygène,  ou  de  quatre  équivalents  de  phosphore  et  d’un 
d’oxygène.  = Ph‘  0. 
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Il  n’esl  pas  encore  parfailcment  démonlré  que 
(le  phosphore  blanc  (voyez  \nv^a  110)  ne  consülne  pas  un 
antre  oxyde  de  phosphore,  (le  ni(}ine  que  celui  qui  a été  dé- 
crit jusqu’à  présent  sons  le  nom  (Voxyde  rouye,  et  que  l’on 
obtient  en  cnllainmant  du  phosjihore  à l’air,  ou  en  le  brûlant 
sous  l’eau  chaude  par  un  courant  de  gaz  oxygène,  n’est  que 
de  l'oxyde  jaune  mêlé  à du  phosphore  en  excès  et  chaulFé 
au-delà  de  oü0“,  d’après  M.  Levcrricr. 

Préparation.  — On  l’oliticnt  pur  en  faisant  réagir  sur  le 
chlorure  de  phosjdiore  du  phosphore  en  morceaux;  on 
chaulle,  et  il  se  produit,  par  l’action  de  l’oxygène  de  l’air,  de 
l’acide  hypophosphoriciue  et  un  composé  d’acide  phos- 
phoriqnc  et  d’oxyde  de  phos|»hore  ; on  traite  par  l’eau  à 
80°  c.;  l’acide  se  dissout,  et  l’oxyde  insoluble  peut  être  séparé 
par  le  liltre. 

DE  L’ACIDE  HYFOFHOSFHOREUX. 

Oct  acide  a été  découvert  par  M.  Dulong,  en  1810;  il  est 
constamment  1e  produit  de  l’art  : lorsqu’il  est  concentré,  il 
est  sous  forme  d’un  lltjuide  visqueux,  incristallisahle  , rou- 
gissant fortement  la  teinture  de  tournesol.  Si  on  chauffe 
l’acide  hypophosphoreux  avec  le  contact  de  l’air,  après  quel- 
ques minutes  d’ébullition  on  aperçoit  à l’extrémité  dn  goulot 
une  flamme  phosphorescente  d’un  blanc  jaunâtre.  (P.  E.)  Il 
forme  avec  les  oxydes  métalliques  des  sels  excessivement  solu- 
bles. Il  décolore  le  sulfate  rouge  de  manganèse,  en  s’empa- 
rant de  l’excès  d’oxygène  de  l’oxyde,  surtout  lorsqu’on  élève 
un  peu  la  température.  Il  précipite  l’azotate  d’argent  en 
noir.  Il  est  sans  usages. 

II  est  formé  de  deux  équivalents  de  phosphore  et  de  trois 
d’oxygène,  Ph’  fP. 

Préparation.  — On  met  dans  de  l’eau  du  phosphurc  de' 
baryum  pulvérisé  (composé  de  phosphore  et  de  baryum),  et 
l’on  obtient  du  phosphate  de  baryte  de  l’hypophos- 

phitc  soluble,  et  du  gaz  hydrogène  phosphoré.  Il  est  évident 
que  l’eau  est  décomposée  ; l’oxygène  forme  avec  le  phosphore 
deux  acides  et  de  la  baryte  avec  le  baryum  , tandis  que 
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llThydrogène  se  dégage  à l’élal  de  gaz  hydrogène  phosphore  ; 
|inn  lillre  la  liqueur,  qui  ne  conlienl  que  l’hypopliosphite  de 
iHiary  le,  et  on  y verse  de  l’acide  sulfurique  étendu  d’eau  ; la 
iWiaryte  en  est  précipitée  à l’état  de  sulfate,  et  l’acide  hypo- 
pphosphorenx  reste  en  dissolution  : on  le  concentre  par  l’é- 
jwaporation. 

DE  L’ACIDE  PHOSPHOREUX. 

L’acide  phosphoreux  a été  découvert  par  H.  Davy  ; il  ne  se 
iltrouve  pas  dans  la  nature. 

! Il  est  incolore,  inodore,  très  sapide  , fortement  acide,  et 
Vcristallisahle  en  parallélipipèdes  transparents,  La  clialenr 

I ragit  sur  lui  comme  sur  l'acide  hypophosphoreux.  A l’air  il 
«s’oxyde  très  lentement  et  passe  <à  l’état  d’acide  phosplioriipie  : 
■ fce  phénomène  a lieu  plus  promptement  si  l’acide  est  étendu 
tilde  lieaucoup  d’eau.  11  est  soluhle  dans  ce  liquide.  Il  décolore 

i ‘«sulfate  rouge  de  manganèse,  surtout  à chaud.  11  précipite  le 
lll’azotate  d’argent  en  roux  qui  passe  hientùt  au  noir  ; il  forme 
(lavec  les  oxydes  métalliques  des  phnsphites,  sels  particuliers 
jidistincts  des  phosphates  et  des  hypophosphites , et  qui  ne 
jjsont  pas  tous  soluhles  : ainsi,  lorsqu’on  le  ver.se  dans  l’eau 
ide  baryte,  il  produit  un  précipité  blanc  de  phosphite  de 
Ihar^'te,  ce  qui  le  distingue  de  l’acide  hypophosphoreux  pur. 
111  est  sans  usages. 

j II  est  formé  d’un  équivalent  de  phosphore  19G,15,  et  de 
I trois  d’oxygène  500  ; son  équivalent  = 490,15  ; sa  formule 
il  est  Ph  0\ 

Préparation. — On  i»rend  du  prntochlorure  de  phosphore 
(voyez  jtag.  74j);  on  le  met  dans  de  l’eau,  et  l’ou  obtient  de 
i 1 l’acide  chlorhydrique  et  de  l’acide  phosphoreux;  d’où  il  suit 
• que  l’eau  est  décomiiosée;  l’oxygène  se  jiorte  sur  le  jdios- 
phore,  et  l’hydrogène  s’unit  au  chlore  : on  fait  évaporer  le 
mélange;  tout  l’acide  chlorhydrique  se  dégage,  et  l’acide 
phosphoreux  reste  pur.  I\l.  Droguet  a proposé  de  faire  arriver 
un  courant  de  chlore  gazeux  dans  un  long  tube  rempli  d’eau 
' distillée,  dont  le  cinquième  inférieur  est  occupé  par  du 
phosphore.  (Voy.  Journ.  de  Chimie  médicale,  mai  1828.) 
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DE  D'ACIDE  HYEOPHOSDHORIQUE. 

L’acide  désigné  sous  les  noms  d’acide  hypopliospliorique 
on  i)liospiiali(iiie  peut  être  considéré  comme  une  comhinaisoii 
d’acide  i)liosphorique  et  d’acide  phosphoreux;  car,  mis  en 
contact  avec  les  hasci»,  il  donne  pour  produit  des  phosphates 
et  des  jdiosphites.  On  le  prépare  en  introduisant  dans  un 
certain  nombre  de  petits  tuhes  de  verre  de  petits  cylindres 
tle  phosphore  placés  dans  un  entonnoir,  su|»porlé  lui-môme 
jinr  nn  llacon , et  recouverts  d’une  cloche  mal  fermée,  afin 
de  jicrmcttre  à l’air  humide  devenir  se  renouveler  avec  fa- 
cilité. l*eu  à peu  le  i)hos]diorc  hrùle;  il  se  fait  des  acides 
]diosphoreux  et  phosphori((iie  (lui , comhinés  avec  une  cer- 
taine (juantité  d’eau,  coulent  sous  forme  d’un  sirop  dans 
l’intérieur  du  flacon  placé  sous  l’entonnoir. 

11  est  composé  d’un  équivalent  de  phosphore  et  de  quatre 
d’oxygène. 


DE  D’ACIDE  FHOSFHORIQUE. 


L’acide  pliospliorique  n’a  jamais  été  trouvé  pur  dans  la 
nature.  11  y existe  souvent  combiné  avec  des  oxfdes  métalli- 
(lues,  par  exemple  dans  les  phosphates  de  chaux,  de  plomb, 
dans  les  os.  Il  est  anhydre  ou  hydraté;  mais  selon  les  quan- 
tités d’eau  qu’il  contient,  il  offre  des  propriétés  très  rcniar- 
quahlcs.  Lorsqu’on  vent  l’obtenir  anhydre,  il  suffit  de  }»orter 
le  phosphore  cà  une  temjiératurc  rouge  sur  un  des  points  de 
sa  surface,  au  contact  de  l’oxygène  sec  ou  de  l'air  également 
sec  pour  qu’il  absorbe  de  suite  la  plus  grande  quantité  d’oxy- 
gène qu’il  puisse  prendre.  Pour  cela  on  introduit  un  fragment 
de  phosphore  desséché  dans  une  soucoupe  de  porcelaine  que 
l’on  place  sous  une  cloche  disposée  sur  la  cuve  à mercure  et 
renfermant  de  l’air  ou  de  l’oxygène  desséché  par  un  morceau 
de  chaux  vive.  On  enflamme  le  phosphore , et  aussitôt  des 
vapeurs  hlanches  d’acide  phosphorique  viennent  tapisser  les 
parois  de  la  cloche  sous  forme  d’une  neige  légère  et  d’une 
grande  hlancheur.  Il  se  produit  en  outre  une  lumière  très 
vive  et  une  haute  température. 


161 


DE  J,’A('.1DE  PHOSPHÜRIQUE. 

Ainsi  » cet  acide  csl  très  avide  d’eau  ; car,  projeté 

jjBar  petites  parties  dans  ce  liquide,  il  fait  entendre  le  niênie 
|iTuit  que  produirait  un  fer  rouge  que  l’on  y plongerait;  on 
je;  sert  même  souvent  dans  les  laboratoires  de  cette  avidité 
, mur  l’eau  pour  dessécher  des  corps  qui  ne  pourraient  l’être 
.lar  un  autre  moyen. 

( Dissous  dans  l’eau  , il  constitue  l’acide  hydraté  ordinaire , 
lui  est  solide , susceptible  de  cristalliser  en  prismes  rhom- 
jmïdaux,  incolores,  inodores,  très  sapides  et  plus  jiesants  que 
jkeau.  Soumis  à l’action  du  calorique  dans  un  creuset  de 
iildatine,  il  fond,  se  vitrifie  et  se  volatilise  si  la  température 
i^st  assez  élevée  : ce  dernier  phénomène  a même  lieu  dans 
ioes  cornues  de  grès,  d’après  les  expériences  de  M.  Javal. 

]j  L’acide  phosphorique  est  parfaitement  transparent  et 
j.iééfracte  la  lumière.  Lorsqu’on  rbumecte  légèrement  et  qu’on 
jieî  soumet  à l’action  de  la  pile  électrique,  il  est  décomposé  en 
«oxygène  et  en  phosphore , qui  se  rendent , le  premier  au  pôle 
lnositif , et  le  dernier  au  pôle  négatif. 

i Le  gaz  oxygène,  le  soufre,  le  sélénium,  le  chlore,  le  brome, 
i\iiode,  \e  phosphore  elV  azote,  n’exercent  aucune  action  sur  lui. 

J Propriété  essentielle.  — Le  charbon  lui  enlève  sou  oxygène 
U une  température  élevée^  et  il  en  résulte  du  gaz  acide  car- 
toonique , du  gaz  oxyde  de  carbone  , du  gaz  hydrogène  car- 
moné,  du  gaz  hydrogène  pliosphoré  et  du  phosphore  qui 
Venllamme,  ainsi  que  nous  l’avons  vu  dans  la  préparation 
du  phosphore  : d’où  il  suit  qu’il  y a de  l’eau  décomposée. 

Si  l’on  fait  passer  du  gaz  hydrogène  à travers  un  tuyau  de 
^oorcelaine  incandescént  contenant  de  l’acide  phosphorique , 
'celui-ci  est  décomposé;  il  se  forme  de  l’eau,  du  gaz  liydro- 
.'gène  pliosphoré , et  il  y a du  phosjdiore  mis  à nu. 

Exposé  à l’ai'r  atmosphérique,  l’acide  phosphorique  flo- 
conneux et  celui  qui  a été  vitrifié  attirent  rapidement  l’hu- 
unidité  et  deviennent  liquides  s’ils  sont  purs  ; il  n’en  est  pas 
Ide  même  lorsque  l’acide  vitrifié  renferme  de  1a  chaux;  dans 
ce  cas,  il  l’ahsorhe lentement. 

Une  partie  d’eau  peut  dissoudre  4 à 5 parties  d’acide 
phosphoricjue , qui  porte  alors  le  nom  lYacide  liquide;  cette 
dissidntion,  si  elle  est  (•(incenirée  cl  soumise  à rindiieuce  du 
; I.  11 
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froid,  peut  cristalliser  en  prismes  rhomboïdaux.  Il  est  éga- 
lement soluble  dans  l’alcool.  Les  oxydes  et  les  acjV/cs  étudiés 
précédemment  n’exercent  sur  lui  aucune  action  cbimiqiie. 

Propriétés  essentielles.  — 1"  Si  on  verse  dans  l’eau  de 
cbaux  une  goutte  d’acide  pbospboiique  liquide,  il  se  produit 
du  pbospbate  de  cbaux  blanc,  insoluble  dans  l’eau,  soluble 
dans  une  petite  quantité  du  même  acide.  2“  Uni  à la  soude 
ou  à la  potasse , il  précipite  l’azotate  d’argent  en  jaune;  mais 
le  précipité,  ([ui  est  du  pbospliate  d’argent,  serait  blanc  si 
l’acide  avait  été  récemment  fondu.  5“  Quand  il  n’a  pas  été 
calciné,  il  dissout  l’albumine  même  coagulée  ; tandis  que 
lorsqu’il  a été  cbaulfé  il  la  précipite  avec  tant  d’aflinité  qu’il 
devient  le  meilleur  réactif  de  ce  corps. 

M.  Grabam  le  premier  a reconnu  les  causes  de  ce  pbéno- 
mène;  il  a vu  (pie  les  modilicalions  de  l’acide  pbospborique 
tiennent  uniquement  aux  proportions  d’eau  ou  de  base  avec 
lesquelles  il  est  combiné. 

Lors(ju’on  brûle  du  pbospbore  dans  l’oxygène  sec,  il  se 
fait  de  l’acide  anbydre  IMi  , lequel,  mis  dans  l’eau,  eu 
prend  un  équivalent  et  devient  Pb  0‘  -\-  Il  O,  acide  qui  pré- 
cipite l’albumine  et  l’azotate  d’argent  en  blanc  et  sous  forme 
de  petits  caillots.  Si  l’on  abandonne  la  liqueur  à elle-même 
pendant  (luelque  temps,  ou  si  on  la  fait  bouillir,  l’acide  pbos- 
pborique prend  de  nouvelles  (|uantilés  d’eau  et  devient  suc- 
cessivement Pb  0^  -|-  2 II  0 , et  Pb  ()‘  -f-  5 H 0;  à cette  der- 
nière rnodilication  il  a atteint  les  propriétés  de  l’acide 
ordinaire  cristallisé  et  non  calciné;  il  précipite  l’azotate 
d’argent  en  jaune  et  ne  précipite  plus  l’albumine.  Les  diverses 
quantités  d’eau  avec  lesquelles  il  est  uni  lui  donnent  donc 
seules  ces  diverses  propriétés;  mais  ce  qui  est  surtout  re- 
mai’(|uable,  c’est  que  si  l’on  vient  à remplacer  chaque  équi- 
valent d’eau  par  un  équivalent  d'oxyde  métallique,  les  mêmes 
pbénomènes  se  représentent  comme  si  l’acide  ne  renfermait 
que  de  l’eau.  D’où  l’on  voit  que  ces  divers  équivalents  d’eau  j 
remplissent,  près  de  l’acide  pbospborique,  le  même  rôle 
que  des  quantités  équivalentes  de  base;  on  peut  donc  con-  ‘ 
sidérer  ces  divers  degrés  d’bydratation  comme  de  vrais  sels  i 
d’eau  à divers  états  de  baséité. 
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i Ainsi , soil  que  l’on  prenne  l’acide  anhydre  el  qu’on  lui 
I tonne  ces  dilVérentes  quanlilés  d’eau  eu  le  dissolvant,  connue 
(l  ons  l’avons  dit,  ou  bien  que  l’on  prenne  l’acide  très  hydralé, 
j,Vest-à-dire  cristallisé,  et  qu’on  le  chaulle  surtout  avec  un 
i ijquivalent  de  hase,  on  produit  facilement  ces  divers  acides, 
jiiuxquels  M.  Graham  a donné  les  noms  suivants,  et  que  iioii^ 
iUlons  résumer  : 

l'i  },  05  = Acide  phosphorique  anliydre. 

l h q5  4-  H 0 = Acide  niéla-pliosphorique.  \ Tous  deux  précip.  en  blanc 

ijl*h  05  4-  2 H 0 = Acide  para-phospliorique.  j l’azolated’arg.  et  l’album*. 
jW  05  4-  3 II  0 = Acide  phosphorique  ordinaire. 

I Que  l’on  remplace  chaque  équivalent  d’eau,  ou  seulement 
jüine  partie,  par  des  équivalents  correspondants  d’oxyde,  on 
jiuira  toujours  des  acides  ou  des  sels  possédant  les  mêmes 
{propriétés. 

I Usages.  — On  emploie  ([uelquefois  l’acide  jthosphorique 
plans  l’analyse  des  pierres  gemmes.  11  a été  administré  dans 
wa  carie  vénérienne,  dans  la  jdithisie  pulmonaire  et  dans  les 
fcas  d’épuisement  par  l’ahus  des  plaisirs  vénériens;  mais  il 
fr’aut  de  nouvelles  el  nomhreuses  observations  pour  adopter 
fi’opinioii  de  Lentin,  qui  le  regarde  comme  un  excellent  mé- 
JJicament  dans  ces  malailies.  On  en  donne  de  ^0  à 25  gouttes 
[par  jour  dans  un  verre  d’eau  sucrée. 

Composition.  — L’acide  anhydre  est  formé  d’un  équivalent 
dde  phosphore  el  de  5 d’oxygène  , — Ph  0‘. 

1®  Préparation.  — On  transforme  le  phosphore  en  acide 
Jjphosphorique  au  moyen  de  l’acide  azotique  étendu  de  son 
'volume  d’eau;  pour  cela  on  introduit  dans  une  cornue  de 
'verre,  a laquelle  on  adapte  un  récipient  hiluhulé,  une  partie 
ikle  phosphore  coupé  en  petits  fragments,  et  tî  parties  d’acide  ; 
ll’une  de  ces  luhulures  est  fermée  avec  un  bouchon  percé  d’un 
Urou  dans  lequel  passe  un  tube  de  verre  droit  qui  donne 
cissue  au  gaz;  l’autre  reçoit  le  col  de  la  cornue  ; on  met  quel- 
»[ques  charbons  rouges  sous  la  cornue,  et  l’on  ne  larde  pas  à 
Aiobserver  que  l’acide  azotique  est  décomposé;  son  oxygène  se 
: porte  sur  le  phosphore , et  il  se  dégage  du  gaz  bi-oxyde 
Jd’ azote  ou  du  gaz  azote  ; on  ajoute  des  charbons  incandes- 
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cenls  si  l’opéralioii  se  raleiilil  ; on  en  relire  an  contraire  si 
elle  marche  avec  trop  de  rapidité.  Aussitôt  (jiie  le  phosphore 
a disparu  et  que  la  liqueur  a acquis  la  consistance  sirni)euse, 
on  la  verse  dans  un  creuset  de  platine  et  on  la  chauiïe  jus- 
qu’au rouge  hrun  pour  en  dégager  tout  l’acide  azoliipie. 
L’acide  phosjihorique  ainsi  ohlenn  renferme  toujours,  d’a- 
près Uarruel,  de  l’acide  silicique  qu’il  a enlevé  au  verre, 
et  il  en  contiendrait  beaucoup  plus  si , vers  la  fin  de  l’opé- 
ration , on  n’eût  pas  substitué  le  vase  de  platine  à la  cornue 
de  verre.  2°  On  décompose  le  phosphate  de  baryte  par  de 
l’acide  sulfurique  faible,,  en  proportion  telle  qu’il  enlève 
toute  la  baryte;  il  se  produit  du  sulfate  de  baryte  insoluble, 
et  l’acide  pbospborique  reste  en  dissolution.  5°  On  peut 
encore  obtenir  cet  acide  en  traitant  les  os  calcinés  par 
l’acide  sulfurique.  (Voy.  Phosphate  de  chaux.) 

DU  f ROTOXYDX:  D’AZOTE. 

Le  protoxyde  d’azote  est  un  produit  de  l’art;  c’est  un  gaz 
non  permanent , incolore  et  inodore  ; il  a une  saveur  dou- 
ceâtre ; son  poids  spécifique  est  de  1,52G9  ; sa  puis.sance  ré- 
fraclive  est  de  1,710  (Dulong).  Il  est  décomposé  par  le  ro- 
loriquc  el\mv\e  fluide  électrique.  Lorsqu’il  est  comprimé  par 
.sa  propre  atmosphère  dans  un  tube  de  verre  bermétique- 
iiieiit  fermé,  il  se  liquéfie  comme  le  chlore,  (Voy.  pag.  59.) 
11  est  sans  action  sur  le  gaz  oxygène;  néanmoins,  lorsqu’on 
fait  passer  un  mélange  de  ces  deux  gaz  à travers  un  tuyau 
de  porcelaine  rouge,  ou  observe  que  le  protoxyde  est  décom- 
posé par  le  calorique  comme  s’il  eût  été  seul.  Le  soufre, 
fondu  et  enflammé  par  le  moyeu  de  l’oxygène , brûle  dans 
ce  gaz  comme  dans  l’air,  et  il  se  produit  du  gaz  acide  sulfu- 
reux et  de  l’azote.  Le  bore  le  décompose  û une  température 
élevée;  il  se  forme  de  l’acide  borique,  et  l’azote  est  mis  à 
nu.  Le  charbon  rouge  et  éteint  dans  le  mercure  l’absorbe  et 
le  décompose  en  partie  en  lui  enlevant  son  oxygène;  en 
sorte  qu’on  peut  retirer  de  ce  charbon  du  gaz  acide  carbo- 
nique, du  gaz  azote  et  du  protoxyde  d’azote  non  décomposé  : 
la  décomposition  du  gaz  est  complète,  si  on  le  met  en  cou- 
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tacl  avec  du  cliariton  rouge;  il  se  forme  du  gaz  acide  rarbo- 
liique,  et  il  y a dégagement  de  calorique  et  de  lumière.  Si 
^^n  lait  passer  une  étincelle  électrique  à travers  un  mélange 
iUe  protoxyde  d’azote  et  de  gaz  hydrogène  contenu  dans 
iiin  eudiomètre  à mercure,  l’oxygène  du  protoxyde  se  com- 
joine  avec  l’hydrogène,  forme  de  l’eau,  et  l’azole  est  mis  à 
mu;  il  y a dégagement  de  calorique  et  de  lumière.  Le 
ifchlore,  le  brome,  Viode  et  Yazote  n’exercent  aucune  action 
}«5ur  ce  gaz.  Le  phosphore  allumé  enlève  presque  tout  l’oxy- 
|;gèneau  protoxyde  d’azote,  passe  à l’état  acide  pliosplioriifue, 
»el  il  se  dégage  aussi  beaucoup  de  calori(juc  et  de  lumière, 
jltamlis  que  le  phosphore  fondu  et  non  entlammé  ne  l’al- 
illère  point.  L’air  atmosphérique  agit  sur  lui  comine  le  gaz 


lioxygène. 

Propriétés  esseyitieUes.  — 1“  Lorsqu’on  plonge  dans  une 
rcloche  remplie  de  gaz  protoxyde  d’azote  une  bougie  qui 
[présente  (juehjues  points  en  ignilion,  elle  se  rallume  avec 
itéclat,  le  gaz  est  décomposé,  et  l’azote  est  mis  à nu;  2°  il 
[peut  se  dissoudre  dans  l’eau:  100  mesures  d’eau  bouillie 
.absorbent  77  mesures  de  ce  gaz  à -f  18°  c. 

Le  protoxyde  d’azote  a été  découvert  par  Priestley  en  1772. 
111  est  sans  usages.  On  a souvent  remar<jué  chez  les  individus 

• qui  l’ont  respiré  un  rire  insolite  et  une  gaieté  extraordinaire, 

• qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  gaz  hilariant;  mais  sou- 
’ vent  aussi  il  a déterminé  chez  d’autres  individus  des  ver- 
I tiges,  la  céphalalgie,  la  syncope,  etc.,  et  il  linirait  par 
■ asphyxier  si  on  continuait  à le  respirer  pendant  queh|ues 

minutes. 

Il  est  formé  d’un  équivalent  d’azôtc  = 1 77,02  , et  d’un 
d’oxygène  = 100.  Le  poids  de  son  é([uivalent  est  donc  de 
277,02  , et  sa  formule  Az  0. 

Extraction.  — On  cbaulfe  graduellement  de  l’azotate 
d’ammoniaque  pur  et  desséché,  dans  une  petite  cornue  de 
verre  à laquelle  on  adapte  un  tube  recourbé,  et  l’on  obtient 
de  l’eau  et  du  gaz  protoxyde  d’azote.  (Voy.  Azotate  k’ammo- 

MAgi'E.) 


Théorie.  — L’azotate  d’ammoniaque  est  formé  d’acide  azo- 
tique (azote  et  oxygène)  et  d’ammoniaque  (azote  et  livdio- 
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gène);  par  l’action  de  la  chaleur  trois  é(piivalents  de  l’oxy- 
gène de  l’acide  azotique  s’emparent  des  trois  équivalents  | 
d’hydrogène  de  l’ammoniaque  pour  former  de  l’eau  ; il  reste 
donc  deux  équivalents  d’azote  unis  à deux  équivalents  d’oxv- 
gène,  qui  représentent  deux  équivalents  de  protoxyde  d’a- 
zote. Ainsi,  en  exprimant  cette  réaction  par  une  formule,  on 
peut  se  convaincre  qu’elle  est  une  des  plus  nettes  que  la 
chimie  produise  : 

Az  + Az  W = H‘  O»  -f  Az*  O*. 

DU  BI-OXYDE  D’AZOTE. 

Le  hi-oxyde  d’azote  est  toujours  un  produit  de  l’art;  il  est 
constamment  à l’état  de  gaz;  il  est  incolore,  transparent, 
élastique  et  plus  pesant  (|ue  l’air;  son  poids  spécilique  est  de 
1,03!)0;  il  ne  rougit  point  Vinfusum  de  tournesol;  il  éteint 
tous  les  corps  enllammés,  excepté  le  phosphore  ; on  ne  sait 
pas  s’il  est  odorant.  Sa  puissance  réfractive  est  de  1,03 
(Dnlong). 

Si  on  le  fait  passer  à travers  un  tnhe  de  verre  déptdi,  dans 
lequel  on  ait  mis  préalahlement  des  (ils  de  platine  alin  d’aug- 
menter la  surface,  il  est  décomposé  et  transformé  en  gaz 
azote  et  en  gaz  acide  hypo-azotique  (AzO*-|-AztV=Azü‘-|-Az) 
si  la  température  du  tuhe  est  rouge;  le  poids  du  platine 
n’augmente  pas  (M.  Gay-Lussac).  Il  est  également  décom- 
posé par  le  fluide  électrique  lorsqu’il  est  placé  sur  le  mer- 
cure; l’oxygène  se  porte  sur  le  métal,  et  l’azote  est  mis 
à nu. 

Uni  avec  la  moitié  de  sou  volume  de  gaz  oxygène  hien  sec, 
il  se  transforme  en  acide  azoteux  si  la  température  est 
de  20“ — 0;  il  se  produit,  au  contraire,  une  vapeur  rouge 
d’acide  azoteux  si  l’on  agit  à la  température  ordinaire  : celle  | 
dernière  expérience  ne  saurait  être  faite  dans  des  cloches  | 
placées  sur  l’eau  ou  sur  le  mercure  , car  l’eau  dissout  l’acide  t 
azoteux  à mesure  qu’il  se  forme,  et  le  mercure  le  rlécom- 
pose  ; il  faut  agir  dans  des  vases  de  verre , dans  lesquels  on  i 
puisse  faire  le  vide  et  introduire  successivement  l’oxygène 
et  le  hi-oxyde  d’azote. 
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j Lorsque  ces  sont  en  contact  avec  l’ea\i,  on  voit  que 
ifcois  volumes  de  bi-oxyde  d’azote  absorbent  un  volume 
iroxygène,  pour  former  un  composé  qui  n’est  pas  parfaite- 
tnent  défini,  mais  qui  cependant  présente  assez  de  répula- 
fiité  dans  sa  production  pour  qu’en  notant  la  contraction  du 
iiolume  des  gaz,  et  divisant  celte  quantité  par  4,  on  obtienne 
»"Our  quotient  le  volume  de  l’oxygène  employé.  Ce  moyen  a 
filé  proposé  par  Priestley  et  Fonlana,  jiour  faire  l’analyse 
)ie  l’air;  quoiqu’il  ne  soit  pas  très  rigoureux,  on  l’emploie 
nependant  encore  aujourd’bui  pour  analyser  les  gaz  con- 
lienus  dans  les  cbambres  de  plomb  où  l’on  fabrique  l’acide 
fiulfuriijue. 

I Le  soufre  allumé  s’éteint  dans  ce  gaz.  Il  est  décomposé 
loar  le  charbon  rouge;  son  oxygène  forme  avec  ce  corps 
«impie  ilu  gaz  acide  carbonique  ou  du  gaz  oxyde  de  car- 
loone,  et  l’azote  est  mis  à nu.  Le  gaz  hydrogène  lui  enlève 
t«on  oxygène  à une  lempéralure  élevée;  le  mélange  brûle 
Hivec  une  llamme  verte  , et  il  en  résulte  de  l’eau  et  de  l’azote. 
ILe  chlore  paraît  |)ouvoir  se  combiner  avec  lui,  pourvu  ((ue 
bes  deux  gaz  soient  parfaitement  secs,  et  il  en  résulte  un 
i/7«s  composé  de  volumes  égaux  de  chlore  et  de  bi-oxyde 
ild’azole,  d’un  rouge  jaune  pâle,  d’une  odeiir  moins  forte 
ippie  celle  du  chlore,  plus  pesant  que  l’air  (sa  densité  est 
'ide  1 ,75!> ),  détruisant  les  couleurs  végétales,  blanchissant 
Ide  papier  de  curcuma,  rougissant  le  tournesol  avant  de  le 
i'blancbir.  Si  le  chlore  gazeux  et  le  bi-oxyde  d’azote  conlien- 
rnenl  de  l’eau,  celle-ci  est  décomposée,  le  chlore  s’empare 
'Ide  son  hydrogène  pojir  former  de  l’acide  clilorbvdrique  , 
ttandis  que  le  bi-oxyde  d’azote  s’unit  avec  l’oxygène  et  passe 
aà  1 état  d acide  azoteux  nu  nitreux.  Le  brome,  [ iode  et  Y azote 
me  se  combinent  pas  avec  lui.  Le  phosphore  enflammé  ab- 
'Sorbe  sonoxygène  avec  llamme  et  passe  à l’étal  d’acide  pbos- 
1 phorique. 

Propriété  essentielle.  — L’a/r  atmosphérique  agit  sur  lui 
comme  le  gaz  oxygène  ; il  le  fait  passer  à l’étal  d’acide  azo- 
teux (niti-eux)  rougeâtre  et  odorant.  Plusieurs  cbimisles  ont 

• attribué  a tort  celle  odeur  au  bi-oxyde  d’azote,  tandis  qu’elle 

• appartient  à l’acide  qui  se  forme. 
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(j(*nl  mesures  ilVou  houillie  aI)sorl)eut,  suivant.  Henry, 
cinq  mesures  de  ce  gaz.  Il  a été  découvert  par  Haies.  11  est 
em[)loyé  j)our  faire  l’analyse  de  l’air.  H empoisonne  sur-le- 
champ  les  animaux  ((ui  le  respirent,  mais  c’est  au  gaz  acide 
azoteux  que  l’on  doit  attrilmer  les  elfets  que  détermine  la 
respiralioti  du  gaz  hi-oxyde  d’azote  toutes  les  fois  qu’il  a été 
mêlé  avec  l’air. 

Composition.  — 11  est  formé  d’un  équivalent  d’azote 
= 177,02  et  de  deux  d’oxygène  = 200.  Le  poids  de  son  équi- 
valent est  de  377,02 , et  sa  formule  de  Az  O*. 

Extraction. — On  verse,  par  une  des  tubulures  d’un  flacon 
bituhulé  contenant  de  la  tournure  de  cuivre,  de  l’acide  azo- 
tique étendu  de  son  volume  d’eau,  et  l’on  obtient  sur-lc- 
cbamp  du  gaz  bi-oxyde  d’azote  qui  se  dégage  par  le  tube 
recourbé,  et  va  se  rendre  sous  des  cloches  pleines  d’eau.  Il 
ne  faut  recueillir  le  gaz  (jue  lorsque  l’atmosphère  du  flacon, 
d’abord  devenue  rouge,  est  parfaitement  incolore.  Il  reste 
dans  le  flacon  de  l’azotate  de  cuivre  bleu  ; d’où  il  suit  qu’une 
portion  de  l’acide  azoticjue  a été  décomposée  en  oxygène  et 
en  gaz  bi-oxyde  d’azote.  (Voy.  Acide  azotique.) 

Théorie.  — Que  l’on  suppose  quatre  équivalents  d’acide 
azotique  mis  en  présence  de  trois  équivalents  de  cuivre  mé- 
tallique; cet  acide,  par  la  tendance  qu’il  a à s’unir  au  métal, 
lui  cède  trois  équivalents  d’oxygène  d’un  éiiuivalent  d’acide, 
et  constitue  ainsi  trois  équivalents  d’oxyde  de  cuivre.  Mais 
en  môme  temps  cet  acide  désoxygéné  devient  Az  O*  de  Az  0® 
qu’il  était,  et  cet  Az  0*  n’est  autre  chose  que  le  gaz  bi-oxyde 
d'azote  ([ui  se  dégage.  Les  trois  autres  équivalents  d’acide 
intact  s’unissant  alors  avec  l’oxyde  de  cuivre  formé,  donnent 
naissance  aux  trois  équivalents  d’azotate  de  cuivre  bleu  qui 
reste  dans  le  flacon.  Ainsi  : 

4 Az  0^  -!-  3 Cu  = 3 Cu  O , 5 Az  -f  Az  0*. 

DE  E’ACIDE  AZOTEUX. 

En  faisant  passer  sous  une  éprouvette  contenant  de  1 eau 
rendue  alcaline  par  un  peu  de  potasse,  400  volumes  de  gaz 
bi-oxyde  d’azote  et  100  d’oxygène,  M.  Gay-Lussac  avait  rc- 
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I'-ionmi  <|u’il  sc  formait  un  acide  particulier  qu’il  appela  acide 
azoteux,  qui  entrait  en  comhinaison  avec  la  potasse  , et  qu’il 
piui  avait  été  impossible  d’isoler.  Depuis  lors,  M.  Ettling,  en 
cthauiraut  au  bain-marie,  dans  une  cornue  spacieuse,  une 
p)artie  d’amidon  et  dix  parties  d’acide  azotique  à 1,5  de  den- 
Siilé,  et  recueillant  dans  un  récipient  refroidi  à — 20°  les 
jjivapeurs  rouges  qui  se  dégagent,  en  ayant  soin  de  se  mettre 
jfii  l’abri  autant  que  possible  du  mélange  de  la  vapeur  d’eau, 
j>u  recueilli  un  liquide  d’un  beau  bleu  à la  température  or- 
jiltlinaire,  mais  incolore  à — 20°,  tellement  volatil  qu’on  ne 
jtpeut  le  conserver  (|ue  dans  des  tubes  scellés  à la  lampe , 
l’et  qu’il  regarde  comme  l’acide  azoteux  pur.  M.M.  Berzélius  et 
, ilGrabam  partagent  aussi  celte  opinion.  Cet  acide  n’a  vraiment 
tld’intérêt  qu’à  cause  du  rôle  qu’il  joue  dans  la  préparation 
ilde  l’acide  sulfurique. 

Il  serait  formé  d’après  cela  d’un  équivalent  d’azote  et  de 
Itrois  d'oxygène.  Sa  formule  serait  Az  O’. 

DE  L’ACIDE  HITFO-AZOTIQUE. 

On  connaît  encore  un  acide  de  l’azote,  sur  les  propriétés 
♦ et  la  véritable  constitution  du([uel  tous  les  cbimistes  ne  sont 
ipas  d’accord.  Cet  acide  est  le  produit  de  l’art;  il  a été  re- 
|i  marqué  pour  la  première  fois  par  M.  Derzélius,  étudié  en- 
1‘ suite  par  M.  Cay-Lussac;  eulin  , M.  Dulong  en  a fait  l’objet 
|<  d’un  travail  très  intéressant. 

' 11  se  ju’ésente  constamment  sous  forme  d’un  liquide  dont 

la  couleur  varie  suivant  la  température  : il  est  jaune  orangé 
entre  les  limites  de  15  à 28“-|-ü;  il  est  jaune  fauve  à 0°;  il 
est  pres(jue  incolore  h — 10°;  il  est  sans  couleur  à — 20°; 
au-dessus  de28°-f-0  il  devient  rouge,  et  cette  couleur  est 
encore  plus  foncée  si  on  élève  davantage  sa  température  ; 
son  poids  spécifique  est  de  1,^51  ; il  est  doué  d’une  saveur 
causli([ue  très  forte  et  d’une  odeur  désagréable;  il  tache  la 
peau  en  jaune. 

Il  entre  en  ébullition  à la  température  de  28*-f-0,  la 
pression  de  l'air  étant  égale  à 70  centimètres  de  mercure , et 
j il  se  transforme  en  acide  azotique  et  en  gaz  acide  azoteux  d’uu 
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rouge  très  foncé,  qui  paraît  sous  forme  de  vapeurs  que  l’on 
appelle  rutilantes,  et  dont  il  ne  faut  qu’une  petite  quantité 
pour  colorer  les  différents  gaz. 

Soumis  à un  froid  artificiel  de  — 10%  il  se  congèle  en 
une  masse  hlanchc  parfaitement  transparente , qui  répand 
des  vapeurs  orangées  lorsqu’on  la  met  en  contact  avec 
l’air  dont  la  température  est  à d ou  5® — ü.  Déjà  depuis  long- 
temps j’avais  constaté  ce  phénomène  avec  de  l’acide  hypo- 
azoti(iue  privé  d’eau,  préparé  en  décomposant  l’azotate  de 
plomb. 

En  le  faisant  passer  à travers  des  fils  de  fer  ou  de  cuivre 
très  fins,  chauffés  jusqu’au  rouge,  il  se  décompose,  cède  son 
oxygène  à l’iin  ou  à l’autre  de  ces  métaux,  et  il  se  dégage 
du  gaz  azote;  on  obtient  à peine  du  gaz  hydrogène,  ce  qui 
prouve  </we  cet  acide  ne  renferme  pas  d'eau. 

Il  n’agit  point  sur  le  gaz  oxyf/êne  sec;  il  se  borne  à le  co- 
lorer; mais  si  on  ajoute  de  l’eau  au  mélange,  il  absorbe 
l’oxygène  et  se  transforme  en  acide  azotique. 

11  agit  sur  les  différents  corps  simples  et  composés  avides 
d’oxygène,  comme  l’acide  azoti({ue  (voy.  p.  175);  mais  l’action 
qu’il  exerce  est  encore  plus  vive. 

Lorsqu’on  l’agite  avec  une  grande  quantité  A' eau,  il  se 
décompose,  dégage  une  grande  quantité  de  vapeurs  ruti- 
lantes qui  se  volatilisent , et  passe  à l’état  d’acide  azoti([ue 
l)lauc.  Si,  au  contraire,  on  verse  un  jieu  de  cet  acide  goutte  à 
goutte  dans  une  masse  d’cow,  le  mélange  acquiert  une  couleur 
verte  foncée,  sans  qu’il  se  dégage  de  gaz. 

Si  on  prend  de  l’acide  bypo-azotique  liquide  sec,  jaune 
orangé,  cl  qu’on  y verse  de  l’eau  peu  à peu,  iTpassera  succes- 
sivemenf  au  \T?rt  foncé,  au  vert  clair,  au  bleu,  au  bleu  verdâtre, 
et  eulin  au  blanc,  si  on  a mis  assez  d’eau  : dans  cette  expé- 
rience, le  dégagement  du  gaz  bi-oxyde  d’azole  ira  toujours 
en  diminuant  de  plus  en  plus.  Il  suit  de  fout  ce  qui  vient 
d’être  établi  (|u’on  ne  doit  considérer  comme  de  l’acide 
bypo-azotique  pur  que  celui  qui  est  jaune  orangé,  et  qui  ne 
contient  pas  d’eau;  les  variétés  bleues,  vertes  ou  jaunes 
orangées,  ([ui  ont  été  préparées  en  ajoutant  de  l’eau  à l’acide 
anhydre,  sont  formées  par  une  plus  ou  moins  grande  quaii- 
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iiüé  d’acide  azotique,  d’eau,  d’acide  hypo-azolique  et  d’acide 
( azoteux. 

! Mis  eu  contact  avec  du  bi-oxyde  d’azote  sec,  il  prend  une 
i'iîonleur  bleue  verdâtre,  et  les  deux  corps  se  transforment 
làinsi  en  acide  azoteux. 

1 Jusqu’à  présent  on  n’est  pas  parvenu  à produire  des 
jlnypo-azotates  bien  délinis;  lorsqu’on  a analysé  ces  sels, 
!iun  les  a pres([ue  toujours  trouvés  formés  d’azotite  et  d’azo- 
!li.ate  de  la  base  employée  ; cependant,  datis  beaucoup  de  cir- 
ihîonstances,  cet  acide  s’unit  avec  d’autres  corps  comme  le 
ileerait  un  corps  simple,  et  donne  , par  une  sorte  de  subslitu- 
l^ion,  des  corps  fort  singuliers  dont  nous  citerons  des  exem- 
ijpales  remarquables  dans  la  cbimie  organicjue. 

Loi’squ’on  mêle  l’acide  hypo-azolique  liijuide  sans  eau 
litîvec  l’àcifle  sulfurique  concentré  , ou  même  uu  peu  délayé  à 
imne  température  peu  élevée,  on  obtient  des  prismes  qua- 
|<ldrilalères  allongés,  qui  sont  assez  volumineux  ; ces  cristaux, 
lifformés  par  les  deux  acides  , donnent,  lorsqu’on  les  met  dans 
<i‘de  l’eau,  du  gaz  acide  azoteux. 

: lîet  acide  est  sans  usages;  respiré  pur,  il  irrite  fortement 

IJla  poitrine,  détermine  uu  sentiment  pénible  de  constriclion, 
ssuivi  très  promptement  de  la  mort. 

Composition. — D’après  les  derniers  travaux  de  M.  l*éligot, 
ts(jui  du  reste  conlirment  ceux  de  M.  Dulong,  on  trouve  (|u’il 
['■contient,  lorsqu’on  l’analyse  cristallisé,  177,(12  il’azole , ou 
juin  équivalent  et  400,(10  d’oxygène;  ce  (|ui  se  représente  par 
J la  lorinule  Az  O*;  son  équivalent  serait  donc  de  577,02. 
j Préparation.  —On  introduit  dans  une  cornue  de  porce- 
I Haine  ou  de  verre  lutée  de  l’azotale  de  plomb  parfaitement 
julesséclié  (acide  azotique  et  oxyde  de  plomb);  le  col  de  la 
i< cornue  se  rend  dans  un  ballon  vide,  bitubulé,  dont  rune 
'•des  tubulures,  munie  d’un  bouchon  percé,  donne  [lassage  à 
I un  tube  de  sûreté  recourbé  qui  va  se  rendre  au  fond  d’une 
■ • éprouvette  vide.,  entourée  d’un  mélange  réfrigérant  fait  avec 
' du  sel  et  de  la  glace;  on  Iule  les  jointures,  et  ou  cbaulfe 
graduellement  la  cornue  disposée  sur  un  fourneau  à réver- 
I hère;  on  ne  larde  pas  à observer  des  vapeurs  rougeâtres; 
une  portion  de  l’acide  se  condense  dans  le  récipient  en  un 
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liquide  jaune;  une  autre  portion  , d’une  couleur  blanchâtre, 
se  soliditie  dans  rëprouvelle,  cl  il  se  dégage  du  gaz  oxygène; 
enlin,  il  reste  dans  la  cornue  du  protoxyde  de  plomb  jaune. 

On  voit  évidemment  que  l’acide  azoti(jue  de  l’azotate  des- 
séché a été  décomposé  en  oxygène  et  en  acide  bypo-azotique 
anhydre. 

SX  Xi’ ACIDE  AZOTIQUE. 

L’acide  azotique  n’a  jamais  été  trouvé  pur  dans  la  nature; 
il  existe  combiné  avec  la  chaux,  la  potasse,  la  soude  et  la 
magnésie.  11  est  composé  d’azote  et  d’oxygène.  Comme,  sous 
l’influence  d’une  série  d’étincelles  électriques,  un  mélange 
d’azote  et  d’oxygène  dans  des  circonstances  favorables  peut 
produire  de  l’acide  azoliciue,  il  n’est  point  surprenant  d’en 
trouver  une  petite  quantité  dans  l’eau  des  pluies  d’orages. 

Ou  n’a  jamais  pu  l’obtenir  j)rivé  d’eau. 

Il  est  liquide,  incolore,  transparent,  doué  d’une  odeur 
particulière  désagréable,  et  d’une  saveur  excessivement  acide; 
il  rougit  Yinfiisuin  de  tournesol  avec  la  plus  grande  éiier-  • 
gie,  et  tache  la  peau  et  toutes  les  matières  animales  en  jaune 
avant  de  les  désorganiser;  son  poids  spécilicpie,  lorsqu’il  est, 
très  concentré,  est  de  1,554. 

Lorsqu’on  distille  de  l’acide  azotique  ordinaire,  son  point  .' 
d’ébullition  se  lixe  d’abord  à + 8(J“  c.  ; il  donne  alors  des  va- 
peurs qui,  étant  condensées  dans  un  récipient,  constituent» 
l’acide  azotique  distillé  et  concentré,  ne  retenant  qu’un 
é(|uivalent  d’eau.  3Iais  ensuite  arrivant  à une  densité  moin-.: 
dre  il  ne  bout  plus  qu’à  -f-  120,  et  distille  à cet  état  d’hy- 
dratation qui  lui  donne  un  poids  spécifi((ue  de  1,49,  taudis 
(|ue  le  poids  du  premier  était  de  1,51.  Si,  à l’aide  d’un  appa- 
reil convenable,  on  fait  passer  les  vapeurs  d’acide  azotique 
à travers  un  tube  de  porcelaine  ou  de  verre  luté  et  incan- 
descent, on  les  décompose,  et  l’on  obtient  du  gaz  bi-oxyde 
d’azote  et  du  gaz  oxygène  : ces  deux  gaz  se  combinent  de  | 
nouveau  pour  former  du  gaz  acide  azoteux  lorsque  la  tempé-  è 
rature  est  sensiblement  diminuée.  Exposé  à un  froid  de  | 
40®  — 0,  l’acide  azotique  le  plus  concentré  peut  être  gelé;  f 
si  l’on  y ajoute  un  peu  d’eau,  la  congélation  a lieu  dès  le  *20“;  * 
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l’ilors  il  jaunit,  acquiert  la  consistance  ilu  beurre,  et  laisse 
j égager  quelques  vapeurs  orangées.  La  lumière  solaire  dé- 
iionipose  en  partie  l’acide  azotique;  la  portion  décomposée 
^■e  transforme  en  gaz  oxygène  qui  se  dégage,  et  en  gaz  acide 
zzoteux , qui  reste  dissous  dans  l’acide  azotique  non  dé- 
:tomposé,  et  qu’il  colore  d’abord  en  jaune,  puis  en  orangé 
«oncé. 

Le  gaz  oxygène  n’exerce  aucune  action  sur  cet  acide. 

La  majeure  partie  des  corps  simples  non  métalliques  pré- 
|iédemment  étudiés  décomposent  l’acide  azotique,  et  lui  en- 
lèvent d’autant  plus  d’oxygène,  que  leur  afiinité  pour  cet 
jugent  est  plus  forte,  la  température  plus  élevée,  et  que  l’acide 

t?st  plus  concentré. 

Le  soufre,  cbaulfé  avec  cet  acide,  lui  prend  de  l’oxygène, 
lasse  à l’état  d’acide  sulfurique,  et  il  se  dégage  du  gaz  bi- 
v)xyde  d’azote.  Le  sélénium  le  transforme  à chaud  en  acide 
«élénieux  qui  peut  être  obtenu  sous  forme  de  cristaux  pris- 
imatiques,  si  on  laisse  refroidir  la  liqueur  lentement.  Le  bore 
h une  douce  chaleur  le  décompose,  passe  à l’état  d’acide 
bjorique,  et  il  se  dégage  de  l’azote , du  gaz  jirotoxyde  d’azote 
')u  du  gaz  bi-oxyde  d’azote.  Il  n’attaque  pas  le  silicium. 

■ Propriété  essentielle. — En  substituant  le  charbon  au  bore, 
ion  obtient  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  bi-oxyde  d’a- 
izote  incolore;  mais  celui-ci  ne  tarde  pas  à absorber  l’oxy- 
egène  de  l’air,  passe  à l’état  de  gaz  acide  azoteux  orangé;  en 
'Sorte  que  la  fiole  se  trouve  remplie  par  des  vajieurs  de  celle 
icouleur.  Parmi  les  acides  incolores,  l’acide  azotique  seul 
•idonne  des  vapeurs  orangées  lorsqu’il  est  cbaulfé  avec  le 
ccharbon  pulvérisé. 

Si  l’on  fait  passer  ensemble  et  avec  précaution  de  la  va- 
l'peur  d’acide  azoli([ue  et  un  excès  de  gaz  hydrogène  dans  un 
ttube  de  porcelaine  rouge,  on  obtient  de  l’eau  et  du  gaz 
aazote;  si  la  quantité  du  gaz  hydrogène  employé  est  moindre, 
iil  n’en  résulte  que  de  l’eau  et  du  gaz  bi-oxyde  ou  protoxyde 
<1 d’azote. 

Le  chlore,  le  brome  et  Vazote  n’agissent  point  sur  cet  acide. 
Viode  n'exerce  aucune  action  à froid  sur  l’acide  azotique; 
'sioM  élève  la  lenipéralure,  il  se  volatilise  sous  forme  de 
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vapeurs  violettes,  et  l’acide  linit  par  être  décomposé  si  ou 
fait  retomber  dans  la  cornue  l’iode  volatilisé  et  ([u’on  agite 
le  mélange;  il  se  produit  de  l’acide  iodiqne. 

L’action  du  phosphore  sur  l’acide  azotique  est  analogue  à 
celle  du  bore  et  du  cbarbon  : seulement  elle  est  plus  vive, 
parce  que  le  pbospbore  fond  avec  la  plus  grande  facilité  et 
présente  plus  de  surface;  il  en  résulte  de  l’acide  pbospbori- 
que  et  du  gaz  azote  ou  bi-oxyde  d’azote. 

L'arsenic  est  transformé  par  l’acide  azoti(iue , à l’aide  d’une 
douce  cbaleur,  en  acide  arsénique  et  en  une  petite  quantité 
d’acide  arsénieux;  il  se  dégage  du  gaz  bi-oxyde  d’azote.  Si, 
aj)i'ès  que  l’arsenic  a été  dissous,  on  évapore  la  liqueur  jus- 
qu’à siccité,  on  obtient  les  deux  acides  arsenicaux  sous 
forme  d’un  résidu  blanc  ou  d’un  blanc  jaunâtre. 

Exposé  à y air  humide , l’acide  azotique  répand  des  vapeurs 
blanches. 

Lorscju’on  mêle  une  partie  d’eaw  et  deux  parties  d’acide 
azotique  concentré,  la  température  s’élève  de  40  à 40°  c.  ; 
en  ajoutant  une  plus  grande  quantité  d’eau,  la  température 
baisse  : dans  tous  les  cas,  l’acide  se  trouve  adaibli , et  peut 
être  ramené  à son  degré  primitif  de  concentration  par  la 
chaleur. 

L’acide  azotique  du  commerce  contient  diverses  quantités 
d’eau,  qui  lui  donnent  des  densités  dilférentes  que  l’on  a 
l’habitude  d’évaluer  à l’aide  d’un  aréomètre.  Comme  il  est 
souvent  fort  important  de  connaître  l’état  exact  de  concen- 
tration de  cet  acide,  on  a déterminé  par  l’expérience  directe 
quelles  sont  les  quantités  réelles  d’eau  qui  existent  dans  un 
acide  à des  densités  données , et  à quel  degré  de  l’aréo- 
mètre il  correspond. 


Drn.sité  de  TtiriOe. 

Xcitle  réel  contenu  dans  loo  parties. 

Rau  contenue  dans 

1,51 

85,7 

14,3 

1,49 

84,2 

15,6 

1,47 

72,9 

27,1 

1,43 

62,9 

37,1 

1,42 

61,9 

38,1 

1,37 

51,9 

48,1 

L’acide  rectifié  marque  ordiuairemeut  41  ou  42  degrés  à 
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I Varéonièlre  ileBauuié;  il  correspond  à celui  dont  la  densité 
j'-ist  de  l,4î)  ; celui  de  1,57  de  densité  correspond  à 56  de  l’aréo- 
I mètre  : c’est  l’eau-forte  du  coininerce,  la(|iielle,  étendue  d’eau 
ne  marquant  plus  que  2U  degrés  à l’aréomètre,  devient 
t l’eau  seconde  des  orfèvres. 

j Le  gaz  oxyde  de  carbone  et  Voxyde  de  phosphore  enlèvent 
iiiine  certaine  quantité  d’oxygène  à l’acide  azotique. 

I Le  yaz  bi-oxyde  d’azote  exerce  sur  lui  une  action  remar- 
iqfuable.  Si  l’on  fait  arriver  pendant  plusieurs  jours  ce  gaz 
llnulle  à bulle  dans  de  l’acide  azotique  pur,  très  concentré  et 

Iiu  la  température  ordinaire  , on  voit  que  celui-ci  est  en  partie 
ililécomposé  ; la  liqueur  devient  bleue  , |iasse  ensuite  au  vert, 
jfît,  si  l’opération  est  continuée,  finit  par  devenir  jaune 
jiorangée.  Ces  liquides,  diversement  colorés , sont  formés  par 
lune  plus  ou  moins  grande  quantité  d’acide  azotitjue,  d’eau, 
ilJ’acide  azoteux,  et  de  gaz  bi-oxyde  d’azote. 

Les  acides  borique,  carbonique  cl  phosphorique  sont  sans 
«action  sur  l’acide  azotique.  L’acide  sulfurique  concentré  le 
iklécompose  à la  température  de  lOU  et  (|uelques  degrés, 
>s’empare  de  l’eau  sans  laquelle  ses  éléments  ne  peuvent 
n’ester  unis , et  l’acide  azoti(|ue  ne  pouvant  pas  rester  seul, 
^se  transforme  en  gaz  acide  azoteux  et  en  gaz  oxygène  : l’ex- 
ipérience  peut  être  faiteen  mêlant  dans  une  cornue  4 parties 
ild’acide  sulfurique  et  une  d’acide  azotique.  L’acide  sulfu- 
’veux,  et  tous  ceux  (|ui  comme  lui  peuvent  ai  river  à un  degré 
Nsupérieur  d’oxygénation,  cbaull'és  avec  l’acide  azotique,  se 
•I  combinentavec  une  portion  de  son  oxygène,  et  passentà  l’état 
jtd’acide  au  maj-imMm.  L’acide  azotique,  versé  dans  une  dis- 
ssolution  concentrée  d’acide  indique,  forme  des  cristaux 
irbomboïdaux  aplatis. 

Presque  tous  les  métaux  sont  attaqués  par  l’acide  azoti- 
(que  à 1,4*2  de  densité,  ainsi  ([ue  nous  le  verrons  plus  loin  ; 
I mais  lorsqu’il  est  à sou  max/mum  de  couccntration,  il  nayit 
I pas  sur  eux. 

Uaymond  Lulle  découvrit  l’acide  azotique  en  1225. 
rsayes.—  l\  est  employé  pour  dissoudre  les  métaux, 
I pour  laver  les  boiseries,  pour  teindre  la  soie  en  jaune,  pour 
I faire  des  dessins  jaunes  sur  la  soie  teinte  en  bleu  ou  eu 
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l’ongo,  comme  réaclif,  etc.  11  a été  regardé  pendanl  quelque 
Icmps  comme  un  |iuissanl  aiilivéuérien , et  aduiiiiislré 
comme  tel  à la  dose  de  \ à l(i  grammes  par  jour  dans  uii 


aiilivénérieiines.  11  eu  Ire  dans  la  composition  de  la  ])omuiade 
oxygénée,  que  l’on  a également  préconisée  comme  antivéné- 
rienne. (Voy.  Graisse.)  Uni  à l’alcool , il  constitue  l’espril  de 
niire  diilcilié  : dn  reste  il  peut  être  utile  dans  tous  les  cas  où 
nous  avons  conseillé  les  acides  (voy.  j)ag.  110),  et  plus  par- 
liculièrement,  à ce  que  l’on  assure,  dans  les  alfections  cliro- 
ni(|ues  du  foie,  dans  certains  cas  d’asthme  et  dans  ccrlaines 
dyspepsies.  Conceniré,  il  sert  à cautériser  les  verrues  et  les 
plaies  compliquées  de  pourriture  d’hôpital. 

G’est,  parmi  les  acides,  celui  (jui  donne  le  plus  souvent 
lieu  à rem[)oisonnement;  les  synq)tômes  qu’il  détermine 
sont  les  mêmes  que  ceux  qui  sont  développés  parles  autres 
substances  corrosives  et  ûcrcs;  mais  il  colore  souvent  en 
Jaune  la  peau  des  lèvres  et  quelques  parties  dn  canal  diges- 
tif; cependant  ce  caractère  mamjue  quelquefois,  surtout 
dans  l’estomac  , dont  les  memhranes  fortement  enllammées 
olfrent  une  couleur  rouge  de  sang.  Parmi  les  remèdes  pro- 
posés pour  neutraliser  l’acide  et  combattre  rcinpoisonne- 
ment,  le  plus  cflicace  et  le  moins  dangereux  est  la  magnésie 
calcinée  et  délayée  dans  une  grande  ([uantité  d’eau;  en  elfet, 
elle  forme  avec  l’acide  un  azotate  qui  exerce  à peine  de  l’ac- 
tion sur  l’économie  animale.  On  peut,  à défaut  de  magnésie, 
employer  avec  succès  l’eau  de  savon,  le  carbonate  de  chaux, 
les  yeux  d’écrevisses,  etc.  (Voy.  notre  Toxicologie  générale, 
1. 1",  4®  édition.) 

Composition.  — 11  contient  pour  100  parties  : 


ou  un  équivalent  d’azote  = 177,02,  et  cinq  d’oxygène 
= 500;  ce  qui  donne  pour  l’équivalent  de  l’acide  077,02, 
ou  A Z O®. 


Azoïe  . 
Oxygène. 


26,15 

73,85 


100,00 
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i Préparation.  — Oii  prépare  l’acide  azotique  dans  les  labo- 
ratoires eu  ineltant  dans  une  cornue  100  parties  d’azotate 
ke  potasse  et  55  parties  d’un  mélange  fait  avec  100  parties 
l ’acide  sulfurique  concentré  et  40  parties  d’eau  ; on  adapte  à 
ai  cornue  une  allonge,  et  à celle-ci  un  récipient  Litubulé , 
kont  une  des  tubulures  sert  à donner  passage  à un  tube  de 
nilreté  recourbé,  propre  à recueillir  les  gaz;  on  lute  toutes 
jlPis  jointures , sans  cependant  mettre  aucune  matière  orga- 
tiique  en  contact  avec  l’acide,  et  on  cbaulïe  graduellement 
iii  cornue  disposée  à feu  nu  sur  un  fourneau  muni  de  son 
aiboratoire.  Voici  les  phénomènes  et  les  produits  de  cette 
ipération  : on  obtient  bientôt  des  vapeurs  blanches  compo- 
sées d’acide  azotique  et  d’eau  qui  se  coudeusent  dans  le 
i.iallon  ; quelque  temps  après  il  se  produit  de  l’acide  azoteux, 
jiui  paraît  sous  forme  de  vapeurs  d’un  rouge  foncé,  et  il  se 
itégage  du  gaz  oxygène  : il  reste  dans  la  cornue  du  sulfate 
iC  potasse.  — Théorie.  Si  l’on  suppose  que  l’azotate  de  po- 
lusse  soit  pur,  l’acide  sulfurique  s’empare  de  la  potasse  et 
üiet  à nu  l’acide  azotique,  qui  se  volatilise  avec  une  certaine 
iiuantité  d’eau;  le  liquide  aqueux  diminue  donc  de  plus  en 
fllus,  et  il  arrive  un  moment  où  l’acide  sulfurique  s’empare 
K’e  l’eau  de  l’acide  azotique  (pag.  174)  ; et  comme  cet  acide 
|ee  peut  pas  exister  seul , il  est  décomposé  en  gaz  acide  azo- 
teux et  en  gaz  oxygène.  C’est  pour  éviter  la  décomposition 
l’une  partie  de  l’acide  azotique  que  IJerzélius  conseille  d’em- 
i'ioycr  pour  100  parties  d’azotate  de  potasse  97  parties 
'.’acide  sulfurique  du  commerce  ; alors  , dit-il , l’acide  sulfii- 
lâque  contient  plus  d’eau  qu’il  n’en  faut  à l’acide  azotique 
'Onr  exister  à l’état  d’hydrate.  Les  proportions  que  nous 
'VOUS  indiquées  doivent  être  préférées  comme  étant  plus 
' conomiques.  Si  à l’azotate  de  potasse  pur  on  substitue  celui 
uu  commerce,  qui  contient  un  peu  de  chlorure  de  sodium, 
omposé  de  sodium  et  chlore , l’acide  sulfurique  s’em}»are 
e la  potasse  et  met  l’acide  azotique  à nu  ; celui-ci  ne  tarde 
"as  à se  décomposer  en  partie  en  oxygène  qui  se  porte  sur  le 
odiuni  pour  former  de  la  soude,  et  eu  acide  azoteux  qui  se 
légage  avec  le  chlore  du  chlorure  ; une  autre  portion  d’acide 
* nlfnrique  se  combine  avec  la  sonde  qui  s’est  formée.  Si, 
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au  lieu  d’employer  les  projiorlions  indiquées  ci-dessus,  on 
prend  100  d’azolale  et  00  d’acide,  on  oluient  l’acide  azotique 
concentré  à un  équivalent  d’eau. 

Az05-H  K0  + S03,  H0==S03,  KO-{-  Az 05,11  O. 

il  résulte  de  ce  qui  vient  d’être  établi  que  le  produit  liquide 
jaunâtre  condensé  dans  le  récipient  à la  fin  de  l’opération 
est  formé  d’acide  azotique,  d’acide  azoteux,  d'eau,  et  quel- 
quefois de  chlore;  nous  supposerons  qn’il  contient  ce  der- 
nier corps.  On  le  purilie  en  le  chanifant  lentement  dans  un 
appareil  semblable  au  précédent,  pour  en  séparer  le  chlore 
et  le  gaz  acide  azoteux;  l’appareil  ne  tarde  pas  à se  remplir 
de  vapeurs  rougeâtres,  et  l’acide  contenu  dans  la  cornue  se 
décolore  ; alors  il  est  formé  d’acide  azotique  et  d’un  peu  de 
chlore.  On  suspend  l’opération;  on  introduit  dans  la  cornue 
de  l’azotate  d’argent  cristallisé , qui  s’empare  du  chlore,  et 
alors  l’acide,  débarrassé  de  toute  matière  étrangère,  se  vola- 
tilise et  vient  se  condenser  dans  le  récipient.  Il  est  inutile 
de  distiller  l’acide  azoticjue  sur  de  l’azotate  de  baryte,  parce 
qu’il  ne  contient  pas  d’acide  sulfurique , à moins  toutefois 
qu’en  introduisant  cet  acide  dans  la  cornue  on  n’ait  eu  la  ma- 
ladresse d’en  laisser  dans  le  col. 

On  prépare  l’acide  azotique  en  grand  en  cbau(lant  l’azotate 
de  potasse  et  l’acide  sulfurique  dans  des  cylindres  de  fonte 
que  l’on  fait  communiquer,  à l’aide  d’allonges,  avec  de 
grosses  bouteilles  de  grès  appelées  tonrilles  , où  l’acide  est 
recueilli.  On  se  sert  indistinctement  d’azotate  de  potasse  ou 
d’azotate  de  soude;  cependant  ce  dernier  est  préféré  en  rai- 
son de  son  abondance  dans  la  nature.  On  emploie  ordinai- 
rement pour  lUO  parties  de  nitre  rafliné,  60  d’acide  sulfu- 
rique à 66;  mais  pour  100  parties  d’azotate  de  soude  la 
quantité  d’acide  est  de  71. 


DSS  COMPOSÉS  D’OX^OÉNE  XT  D’AB.SXNIO. 

L’arseqic  en  s’unissant  à l’oxygène  donne  naissance  à 
|rpi§  prpduils  qui  sont:  1°  V oxyde  noir  d’arsenic , 2*  Vacide 
qrsénieviif , 3“  Vacide  arsét}iqtfe. 


DE  l’acide  arsénieux. 
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Dû  I.’OX'S’DZ;  D'ARSXKTIC. 


J L’oxyde  d’arsenic,  admis  par  M.  Berzélius  , se  forme 
limites  les  fois  que  l’arsenic  métallique  réduit  eu  poudre  est 
jisxposé  à l’action  de  l’air  humide.  Il  est  noir,  pulvérulent, 
iimsoluble  dans  l’eau  ; la  chaleur  le  transforme  en  acide  ar- 
lltiénieux  et  en  arsenic  métallique. 

j Sa  composition  n’est  pas  encore  bien  connue;  quelques 
iîthimistes  pensent  que  cet  oxyde  n’est  qu’un  mélange  d’ar- 
ptenic  et  d’acide  arsénieux. 


DE  L’ACIDE  ARSÉNIEUX. 

J 

I Cet  acide,  connu  aussi  sous  les  noms  d’anienic  blanc,  de 
tnort  aux  rais , d’oxyde  blanc  d’arsenic,  existe  très  rarement 

II  l’étal  de  liberté;  cependant  on  en  trouve  en  Bohême  à 
li’état  de  cristaux  blancs,  transparents,  et  en  Hesse,  sous 
ft’orme  de  poudre  blanche.  Celui  du  commerce  provient  du 
2;rillage  des  minerais  de  cobalt  arsenical. 

11  est  en  masses  blanches  opaques,  ou  vitreuses  s'il  est 
rrécemment  fondu , demi-transparentes,  inodores;  il  est 
!;aune  ou  d’un  jaune  rougeâtre  lorsqu’il  contient  du  sulfure 
ü’arseuic  : la  saveqr  de  cet  acide  est  âpre,  avec  un  arrière- 
;gOÙl  douceâtre  ; lorsqu’on  le  réduit  en  poudre,  il  a quelque 
rressemblance  avec  le  sucre  pulvérisé;  son  poids  spécilique 
.est  de  5,7836  s’il  est  transparent , et  de  5,695  s’il  est 
uopaque,  d’après  .M.  Guibourt.  CbaulTé  dans  un  inalras 
Ide  verre,  il  se  volatilise,  et  vient  se  condenser  à la  partie 
'Supérieure  sous  forme  d’une  croûte  blanche  ou  de  petits 
Uétraèdres  ou  d’octaèdres.  Il  peut  également  cristalliser  en 
iUables  hexagonales  très  minces,  et  olfrir  ainsi  un  nouvel 
l'exemple  de  dimorphie;  du  moins  Wobler  dit  en  avoir  trouvé 
I en  quantité  considérable  dans  un  four  à griller  le  cobalt, 
l^quoiqu’il  n’ait  pas  encore  pu  l’obtenir  sous  cette  forme,  soit 
I en  sublimant,  soit  en  dissolvant  dans  l’eau  l’acide  arsénieux 
tétraédrique  ou  octaédrique. 

11  n’est  point  décomposé  par  le  calorique.  Le  gaz  oxygène 
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ne  lui  fait  éprouver  aucune  alléralion.  fjxposé  à Vair,  il  de- 
^ient  de  plus  en  plus  opa([ue , phénoinène  allrihiié  par 
Wohler  à la  diinorphie  de  l’acide  arsénieux,  c’est-à-dire  à 
ce  que  le  cristal  d’une  forme  se  trouve  changé  en  un  agré- 
gat de  beaucoup  d’individus  de  l’autre  forme.  Chauffé  avec 
du  soufre,  il  lui  cède  son  oxygène,  et  l’on  obtient  du  gaz 
acide  sulfureux  et  du  sulfure  d’arsenic. 

Propriété  essentielle.  — Exposé  sur  des  charbons  ar- 
dents, il  se  décompose  et  fournit  de  l’arsenic  métallique, 
qui  se  répand  dans  l’atmosphère  sous  forme  de  vapeurs  * 
épaisses,  brunâtres,  d’une  odeur  alliacée;  ces  vapeurs,  en 
absorbant  l’oxygène  de  l’air  à mesure  qu’elles  montent  ’’ 
dans  l’atmosphère,  passent  à l’état  d’acide  arsénieux  blanc,  p 
Si  au  lieu  de  cbaulfer  l’acide  arsénieux  sur  des  charbons  ar-f 
dents,  on  le  chauffe  dans  un  creuset , sur  une  lame  de  fer 
ou  de  cuivre,  que  l’oii  a fait  rougir,  il  se  volatilise  sous 
forme  de  vapeurs  blanches,  sans  se  décomposer,  et  n’exhale  J 
point  d’odeur  alliacée.  ' 

Une  lame  de  cuivre  bien  décapée,  jilacée  à quelques  milli-M 
mètres  au-dessus  du  charbon  rouge,  sur  lequel  ou  a mis  de» 
l’acide  arsénieux,  se  recouvre  d’une  couche  brune  d’arsenic  î 
métallique  ; si  au  contraire  la  lame  de  cuivre  est  distante  de» 
G ou  8 centimètres  du  même  charbon,  la  couche  dont  clleH 
se  recouvre  est  blanche  et  formée  de  l’acide  arsénieux  quiH 
s’est  produit  par  l’action  de  l’oxygène  de  l’air  sur  l’arseiiicW 
métallique.  fl 

Le  gaz  hydrogène,  à l’aide  delà  chaleur,  décompose  l’acide  B 
arsénieux  eu  donnant  pour  produits  de  l’eau,  de  l’arsenic  etfl 
de  l’hydrogène  arsénié.  H 

Le  chlore,  le  brome  et  VioJe  en  déplacent  l’oxygène  et  for-  | 
ment  du  chlorure  , du  bromure  ou  de  l’iodure  d’arsenic.  Le 
phosphore  décompose  aussi  l’acide  arsénieux;  il  y a forma-  ^ 
tiou  de  phosphure  d’arsenic  et  d’acide  phosphorique  ou  f 
])hosphorcux,  selon  la  quantité  de  phosphore  employée.  ! 

L’acide  arsénieux,  réduit  en  poudre  fine  et  mêlé  avec  son  ^ 
volume  de  c/iaràon  et  depo/o5se,  se  décompose  facilement  parla  . 
chaleur  et  donne  l’arsenic  métallique  : l’expérience  peut  être 
faite  dans  un  tube  de  verre  long,  tiré  à la  lampe  par  une  de 
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;is  extrémités,  de  manière  à ce  qu’il  ne  présente  qu’une  très 
eelite  ouverture  : l’arsenic  métallique  volatilisé  vient  adhérer 
iijx  parois  internes  du  tube,  à 4 ou  6 centimètres  de  son 
jmd , en  formant  sur  ce  tube  une  sorte  d’anneau  ayant  nn 
eel  éclat  métallique. 

Suivant  M.  Guibourt,  lOô  parties  d’eau  à 15“  dissolvent 
! partie  d’acide  arsénieux  transparent,  tandis  qu’il  n’en  faut 
;iue  110  parties  si  l’acide  est  opaque  : ce  dernier  se  dissout 
.lans  7,72  parties  d’eau  bouillante , et  l’acide  transparent 
jAxige  9)55  parties  du  même  liquide  bouillant.  Les  dissolu- 
l'Oiis  saturées  à la  température  de  l’ébullition  et  refroidies 
letiennent,  savoir  : celle  de  l’acide  transparent,  un  50*  d’a- 
Gde  arsénieux,  et  celle  de  l’acide  opaque'un  54*. 

! Propriétés  essentielles. — 1*  Ainsi  dissous,  l’acide  arsé- 
liieux  rougit  faiblement  la  teinture  de  tournesol;  si  la  pâte 
wee  laquelle  on  a jiréparé  cette  teinture  contient  beaucoup 
ite  chaux,  comme  cela  a lieu  avec  la  pâte  du  commerce,  il 
flïut  employer  une  grande  quantité  d’acide  pour  déterminer 
i'3  cbangement  de  couleur.  2“  Il  précipite  l’eau  de  chaux  en 
|llanc,  et  non  pas  eu  noir,  comme  l’indiquent  presque  tous 
jpBs  auteurs  de  médecine  légale;  ce  précipité,  formé  de 
(Ibaux  et  d’acide  arsénieux,  est  soluble  dans  un  excès  de  ce 
dernier  corps.  5“  Le  gaz  acide  sulfbydrique  pur,  ou  l’eau 
jaans  laquelle  il  est  dissous , le  jaunissent , et  en  préciiiilent, 
'ui  bout  de  quelques  heures,  du  sulfure  jaune  d’arsenic  so- 
iiiible  dans  l’ammoniaque  : ici  l’oxygène  de  l’acide  arsénieux 
Vest  combiné  avec  l’hydrogène  de  l’acide  sulfbydri(|ue  pour 
"ormer  de  l’eau,  tandis  que  le  soufre  s’est  uni  au  métal  : on 
laeut,  à l’aide  de  ce  réactif,  découvrir  l’acide  arsénieux  dans 
mu  liquide  (jui  n’en  contient  que  l/IüOOüü;  la  précipitation 
i lieu  instantanément,  lorsqu’on  cbaulfe  légèrement  le  mé- 
aange  ou  qu’on  y ajoute  une  petite  quantité  d’acide  cblorby- 
lilrique,  d’acide  azotique,  sulfurique,  etc.  4“  Les  sulfures 
oeuvent  lui  communiquer  une  couleur  jaune,  suivant  la 
'proportion  où  ils  sont  employés,  mais  ils  ne  le  troublent  en 
aucune  manière,  à moins  qu’on  ne  verse  dans  le  mélange 
[quelques  gouttes  d’acide  azoti(jue  , chlorhydrique , etc. , 
qui,  eu  séparant  le  métal  du  sulfure,  mettent  le  soufie  à 
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nu  : alors  on  obtient  le  même  précipité  jaune  doré.  5"  L’a- 
cide arsénieux,  cliaiiiïé  avec  presque  toutes  les  bases  et  de 
l’eau  , donne  des  sels  qui  sont  des  arsénites. 

Plusieurs  acides  dissolvent  l’acide  arsénieux , et  les  dis- 
solutions évaporées  fournissent  des  cristaux  que  l’on  a con- 
sidérés comme  des  sels  ayant  pour  base  cet  acide,  mais  qui 
ne  sont  autre  cbose  que  de  l’acide  arsénieux  mêlé  avec  une 
petite  quantité  de  l’acide  du  liquide  qui  les  tenait  tous  deux 
en  dissolution  (Ilerzélius). 

On  emploie  l’acide  arsénieux  pour  faire  le  vert  de  Schéele, 
pour  purifier  le  platine;  quelquefois  aussi  on  s’en  sert  dans 
la  fabrication  du  verre  pour  bêter  la  vitrification.  Son  action 
sur  l’économie  animale  est  des  plus  délétères.  Quel  que  soit 
le  tissu  sur  lequel  il  ait  été  apiiliqué,  il  est  absorbé,  et  dé- 
termine la  mort  en  très  peu  de  temps,  en  agissant  sur  le 
système  nerveux,  les  organes  de  la  circulation  et  le  canal 
alimentaire.  Le  meilleur  moyen  que  l’on  puisse  mettre  en 
usage  pour  combattre  les  accidents  auxquels  il  donne  lieu, 
consiste  à faire  prendre  du  sesqui-oxyde  de  fer  hydraté,  et  à 
favoriser  le  vomissement  au  moyen  de  boissons  adoucis- 
santes et  mucilagineuses.  L’acide  arsénieux  fait  partie  de  la 
pâte  arsenicale  du  frère  Corne,  dont  ou  se  sert  souvent  pour 
cautériser  les  ulcères  cancéreux  de  peu  d’étendue.  Les  expé- 
riences de  M.  Sniitb,  l’observfüion  rapportée  par  M.  Roux, 
et  plusieurs  autres  recueillies  par  des  personnes  dignes  de 
foi , prouvent  que  l’application  extérieure  de  ce  médicament 
peut  être  suivie  des  symptômes  les  plus  funestes  et  même 
de  la  mort , lorsqu’il  est  employé  à trop  forte  dose,  ou  qu’il 
entre  dans  sa  composition  une  trop  grande  quantité  d’afcide 
arsénieux  : c’est  cà  tort  que  plusieurs  praticiens  s’obstinent 
à soutenir  le  contraire.  L’acide  arsénieux  entre  dans  la 
composition  de  la  solution  minérale  de  Fo\vler,  que  l’on  a ! 
employée  quelquefois  avec  succès  dans  les  fièvres  intermil- 
tentes  rebelles  au  ({uim[uina,  dans  les  névralgies  périodi- 
ques, les  affections  cancéreuses  et  certaines  maladies  de  la 
peau  invétérées;  on  en  administre  10,  15  ou  20  gouttes  dans 
une  demi-tasse  de  li(|uide,  trois  fois  par  jour,  sans  avoir 
égard  aux  heures  des  paroxysmes.  (11  est  inutile  de  faire  re- 
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marquer  combien  ce  médicament  doit  être  employé  avec 
»midence.)  Pour  obtenir  celte  teinture,  on  fait  bouillir  dans 
lin  liiatras  2 grammes  d’acide  arsénieux  parfaitement  pulvé- 
Hisé , autant  de  carbonate  de  potasse  du  commerce  et  250 
rrrammes  d’eau  distillée.  Lorscjue  la  dissolution  est  complète, 
Ion  ajoute  à l’arsénile  formé  10  grammes  d’esprit  de  lavande 
li-romposé  et  une  assez  grande  quantité  d’eau  pour  qu’il  y ait 
l.*>)00  grammes  de  liquide,  (luelquefois  aussi  on  emploie  l’a- 
ir',ide  arsénieux  dissous  dans  l’eau. 

} L’acide  arsénieux  est  formé  de  deux  équivalents  d’arsenic 
jeet  de  trois  équivalents  d’oxygène.  Sa  formule  est  As*  0‘. 

On  l’obtient,  ainsi  que  nous  l’avons  déjcà  dit,  lorsqu’on 
ïgrille  les  minerais  de  cobalt  arsenical  ; l’arsenic  absorbe 
ill’oxygène  de  l’air  par  l’élévation  de  la  température,  passe 
|tà  l’état  d’acide  arsénieux  ([ui  se  sublime  ; mais  comme  il 
jin’est  pas  pur,  on  le  sublime  de  nouveau  dans  des  vases  de 
jlfonle. 

DE  D’ACIDE  ARSENIQUE 

L’acide  arsénique  ne  se  trouve  jamais  pur  dans  la  nature  ; 
il  y existe  combiné  avec  ((uelques  oxydes  niélalliqiies  à 
l’étal  d’arséniale.  Il  est  solide,  blanc,  incristaliisable,  doué 
d’une  saveur  métallique , caustique,  désagréable;  il  rougit 
fortement  Vinfusum  de  tournesol  ; son  poids  spécifique  est 
de  5,591. 

Kxposé  à l’action  du  calorique  dans  des  vaisseaux  fermés, 
il  ne  se  volatilise  point;  il  fond,  s(!  vitrifie,  et  se  décompose 
en  oxygène  et  en  acide  arsénieux  volatil.  Il  attire  l’iiumidité 
de  l’air  : du  reste,  il  n’éprouve  de  la  part  de  cet  agent  et 
du  gaz  oxygène  aucune  altération  chimique. 

Propriétés  essentielles.  — 1“  Mis  sur  les  charbons  ardents, 
il  se  boursoufle,  perd  toute  son  bumidité  et  devient  opaque; 
bientôt  après  il  est  décomposé  par  le  charbon  , qui  lui  en- 
lève sou  oxygène,  et  le  fait  passer  à l’état  d’arsenic,  qui  se 
volatilise  et  répand  une  odeur  alliacée.  2”  Traité  par  le 
charbon  et  par  la  potasse,  il  donne,  comme  l’acide  arsé- 
nieux, de  l’arsenic  mélalli(|ue.  Tons  les  corps  simples  non 
métalliques  réagissent  sur  l’acide  arsénique  de  la  même 
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manière  ((ue  sur  l’acide  arsénieux.  o°  Il  se  dissout  très  bien 
dans  2 parties  d’eau  froide;  le  solulum  rougit  Vinfusum  de 
tournesol  et  le  sirop  de  violette;  il  précipite  en  blanc  les 
eaux  de  chaux  , de  baryte  et  de  strontiane,  qu’il  transforme 
en  arséniates  insolubles.  L’acide  sulfbydricjue  gazeux  ou  dis- 
sous dans  l’eau  agit  sur  lui  comme  sur  le  solulum  d’acide 
arsénieux,  mais  beaucoup  plus  lentement,  à moins  qu’on 
ne  chanlfe  surtout  après  avoir  ajouté  une  ou  deux  gouttes 
d’acide  sulfureux.  Il  s’unit  à la  plupart  des  oxydes  métalli- 
ques, et  forme  des  sels.  Il  est  sans  usages.  Son  action  sur 
l’économie  animale  est  encore  plus  énergique  que  celle  de 
l’acide  arsénieux. 

Composition. — Il  est  formé  de  100  parties  d’arsenic  (deux 
é(iuivalents  ) et  de  53,139  d’oxygène  (cinq  équivalents). 
As*  (r. 

Préparation. — On  fait  (diauffer  dans  une  cornue  de  verre, 
à bninelle  on  adapte  une  allotige  et  »m  récipient  bitubulé, 
un  mélange  de  l partie  d’acide  arsihneux  bien  pulvérisé, 
de  2 parties  d’acide  cblorhydricjue  liijuide  concentré,  et  de 
4 parties  d’acide  azoti([ue  à 54  degrés.  L’acide  arsénieux,  qui, 
là  raison  de  sa  force  de  cohésion , n’enlèverait  l’oxygène  à 
l’acide  azotique  qu’avec  difliculté , se  dissout  dans  l’acide 
chlorhydrique,  se  divise,  et  peut  alors  être  transformé  en 
acide  arsénique  au  moyen  de  l’oxygène  de  l’acide  azotique  : 
aussi  se  dégage-t-il  beaucoup  de  gaz  hi-oxyde  d’azote.  Lors- 
que la  liqueur  est  presque  en  consistance  sirupeuse,  on  la 
retire  et  on  continue  à l’évaporer  dans  un  creuset  de  pla- 
tine: le  produit  solide  (jue  l’on  obtient  est  l’acide  arséni(|ue. 


D£S  COMPOSÉS  D’OXITGÉNE  ET  DE  TEEEURE. 

Par  sa  combinaison  avec  l’oxygène,  le  tellure  donne  deux 
produits  qui  par  eux-mômes  sont  peu  importants;  ce  sont 
l’oxyde  de  tellure  et  l’acide  telluriquq. 

h'oxxjde  de  tellure  est  toujours  le  produit  de  l’art.  Il  est 
blanc,  pulvérulent,  fusible  et  volatil  à la  chaleur  rouge; 
le  charbon  le  décompose.  Il  réagit  plutif  comme  acide  ([ue 
comme  base;  c’est  püun[Uoi  on  l’avait  considéré  comme  un 
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r,idc  tellureux.  11  est  formé  d’un  équivalent  de  métal  et  de 
•LMix  d’oxygène.  On  l’obtient  en  le  précipilant  d’une  de  scs 
sssolutions  salines  par  un  alcali. 

DE  E’ ACIDE  TEEEURIQUE. 

jlll  est  le  produit  de  l’art.  11  cristallise  en  hexaèdres  aplatis 
irruiinés  par  une  pyramide  quadrilatère  surbaissée.  Ces 
fiistaux  contiennent  22,5  pour  lüü  d’eau  que  la  cbaleur  leur 
!iit  perdre;  ils  deviennent  alors  jaune  citron.  Une  tempéra- 
itre  plus  élevée  décompose  l’acide  telluri(iue  en  oxygène  et 
teide  tellureux.  11  s’unit  bien  aux  bases. 

I 11  est  formé  d’un  équivalent  de  tellure  et  de  trois  d’oxygène. 
j'On  l’obtient  en  traitant  l’acide  tellureux  par  l’azotate  de 
lotasse,  ou  mieux  par  le  chlore. 


iSDES  COMPOSES  DE  FHTORE  ET  D’UN  CORPS  SIMPEE 
; NON  METAEEIQUE. 

DE  E’ACIDE  PHTORHYDRIQUE  ( FluORIQUe). 

Nous  suivrons  dans  leur  élude  la  même  marche  que  pour 
•SS  acides  oxygénés. 

h'acide  phtorhydrique  [fluorique)  n’a  jamais  été  trouvé 
«ns  la  nature.  Préparé  par  l’art , il  se  présente  sous  forme 
un  liquide  incolore,  d’une  odeur  très  pénétrante  et  d’une 
i'iveur  causti(jue  insupportable;  il  rougit  Yinfusutn  de  tour- 
icsol  avec  beaucoup  d’énergie;  on  ignore  (piel  est  son  poids 
wécifujiie.  * 

11  entre  en  ébullition  à environ  15%  et  il  ne  se  congèle 
Qsà  20" — 0°  d’après  Berzélius.  Le  gaz  oxygène  et  les  c.orps 
hmples  non  métalliques  n’exercent  sur  lui  aucune  action. 
\xposé  à l’afr,  il  répand  des  vapeurs  blanches  très  épaisses. 
'eau  se  combine  avec  lui  en  toutes  proportions  : chaque 
üutle  d’acide  que  l’on  fait  tomber  dans  ce  liquide  développe 
ne  chaleur  telle  que  l'on  entend  un  bruit  semblable  à celui 
mi  se  produirait  si  l’on  y plongeait  un  fer  rouge;  en  sorte 
<uil  y aurait  du  danger  à verser  dans  de  l’eau  une  certaine 
.uantité  <l’acidc  [ditorbydrique  à la  fois.  11  n’agit  point  sur 
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les  oxifdes  de  carbone  , de  phosphore  et  d’azote  , ni  sur  les 
amies  précédemment  étudiés,  excepté  sur  l’acide  silicique. 

Si  l’ou  soumet  à l’action  de  la  pile  voltaïque  l’acide  phtor- 
hijdrûjue,  liquide  privé  d’eau,  il  répand  des  vapeurs  épaisses 
et  se  décompose;  le  gaz  liydrogcue  se  porte  vers  le  pôle 
négatif,  tandis  que  le  plitore,  attiré  par  le  Iluide  positif,  se 
combine  avec  le  iil  de  platine  qui  esta  l’extrémité  de  ce  jiôle, 
le  corrode,  et  forme  nue  poudre  couleur  de  chocolat,  com- 
posée sans  doute  de  plitore  et  de  platine. 

P.  E.  — Il  corrode  fortement  le  verre. 

Scliéele  est  le  premier  chimiste  qui  ait  parlé  de  l’acide 
fluoriqiie;  mais  il  n’avait  pas  été  obtenu  concentré  avant  les 
recherches  de  MM.  (lay-Lussac  et  Thénard.  Ampère  a indi- 
qué ([u’il  était  formé  d’hydrogène  et  d’un  autre  corps,  et 
M.  Davy  a fait  un  très  grand  nombre  d’expériences  à l’appui 
de  cette  assertion.  Il  est  employé  pour  graver  sur  le  verre. 

( Voy.  Verre.) 

Composition. — Berzélius  le  regarde  comme  formé  de  plitore 
94,95,  et  de  5,ü7  d’hydrogène.  Sa  formule  serait  alors  Fl  H. 

Préparation.  (Planche  G,  lig.  2.) — On  prend  une  cornue  de 
platine  composée  de  deux  pièces  .1,  /?,  entrant  à frottement 
l’une  dans  l’autre;  on  introduit  dans  la  moitié  A une  partie 
de  phtorure  de  calcium  lilauc,  cristallisé,  pur,  passé  an  J 
tamis  (substance  formée  de  phlore  et  de  calcium , appelée  f 
encore,  flua te  de  chaux);  ou  le  délaie  dans  deux  parties  d’a-  ^ 
eide  sulfurique  concentré;  on  adapte  la  moitié  supérieure  B i' 
à la  partie  inférieure  A;  le  col  de  cette  cornue  se  rend  dans  j 
un  récipient  en  jilatine  E,  d’une  forme  particulière,  que  l’on  ! 
entoure  de  glace  et  qui  se  termine  par  une  très  petite  ouver-  ! 
ture  ; on  dispose  l’appareil  sur  un  fourneau  ; ou  lute  les  deux  l 
pièces  de  la  cornue  avec  de  la  terre  ; et  la  jointure  du  col  < 
avec  du  lut  gras;  on  chauffe  leiitemënt,et  l’on  obtient,  dans 
lé  récipient,  de  l’acide  phtorhydriqUe  liquide , tandis  qu’il 
reste  dans  la  cornUe  du  sulfate  de  chaux;  d’où  il  suit  que  le 
phtorure  de  calcium  et  une  portion  de  l’eaii  contenue  dans 
l’acide  sulfurique  ont  été  décomposés;  le  phtore  s’est  uni  à 
l’hydrogène  de  l’eau  pour  former  de  l’acide  phtorhydri<iue 
(Iluorique),  taudisque  lecalcium  s’est  combiné  avec  l’oxygène 
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fî  ce  liquide  pour  passer  à l’état  de  chaux,  qui  reste  dans  la 
Dariiue  combinée  avec  l’acide  sulfurique. Ou  démonte  l’appareil 
<>our  en  retirer  l’acide  et  le  conserver  dans  des  llacons  de 
ihatine  I)  (pl.  6,  fig.  2 bis)  dont  le  bouchon  est  extrêmement 
Koli.  Il  faut  éviter  : 1°  l’emploi  de  vases  de  verre,  dont  l’acide 
illicique  serait  dissous  par  l’acide;  2“  celui  de  bouchons  qui 
Mouchent  mal,  car  l’acide  se  dégagerait  sons  forme  de  va- 
Kours;  5"  enfin  le  contact  de  ces  vapeurs,  ([iii  sont  exces- 
üivemenl  caustiques.  Si  le  phtorure  de  calcium  employé 
leenferme  de  l’acide  silicique  (silice),  ce  qui  est  assez  ordi- 
naire, on  traitera  l’acide  phtorhydrique  par  une  dissolution 
|«e  phtorure  de  ])olassium  qui  précipitera  l’acide  silicique 
iious  forme  de  phtorure  de  potassium  et  de  siliciuut;  on 
hécantera  le  liquide  et  on  distillera.  Si,  comme  il  arrive 
leouvcnl,  le  phtorure  de  calcium  contenait  du  sulfure  de 
liHomb,  il  y aurait  formation  d’acide  sulfureux  et  d’acide 
iiulfhydri((ue,  et  par  conséquent  dépôt  de  soufre^  qui  ren- 
hrait  l’acide  trouble  et  laiteux  jusqu’à  ce  que  le  soufre  filt 
Entièrement  précipité. 

S£  I.’ ACIDE  FHTOnO-BORlQUX. 

Le  gaz  acide  phtorn-borique  est  constamment  un  prodilit  de 
i.’art  : il  est  incolore  , doué  d’une  odeur  piquante  et  suffo- 
cante, analogue  à celle  du  gaz  acide  chlorhydrique;  iltOugil 
'infusum  de  tournesol  avec  énergie  et  éteint  les  corps  en- 
Irlammés;  son  poids  spécifique  est  de  2,512-4  d’après  Dumas, 
mi  n’est  altéré  par  aucun  des  fluides  impondérables , tll  par 
W'oxyqêne  , ni  par  aucun  des  cor\\s  simples  étudiés  jusqu’ici. 

Propriétés  essentielles,  — 1“  Il  noircit  à l’instant  Ife  hols  et 
le  papier  en  mettant  leur  carbone  à iiu.  2“  Il  n’attaqUe  pas 
14e  verre  à la  température  ordinaire.  3*  Exposé  à l’ftir  ou  à 
! faction  de  tout  autre  gaz  humide,  il  s’empare  avec  avidité 
de  l’eau  qu’ils  contiennent,  et  produit  des  vapeurs  excessi- 
vement épaisses;  en  sorte  qu’il  peut  servir  avec  le  plUs  grand 
‘succès  ])our  déterminer  si  un  gaz  est  sec  ou  humidei 

h eau,  à la  température  et  à la  pression  ordinaires,  peut 
• dissoudre,  d’aj)rès  ÀI.  John  Davy,  sept  cents  fois  son  volume 
de  ce  gaz,  ce  qui  fait  environ  deux  fois  son  poids;  d’où  il 
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résulle  qu’il  est  beaucoup  plus  soluble  que  le  gaz  acide 
chlorhydrique.  Si  au  lieu  de  700  volumes  ou  n’en  niellait 
que  100  ou  150,  l’eau  et  une  partie  du  gaz  seraient  dé- 
composés; il  se  précipiterait  de  l’acide  borique,  et  il  res- 
terait en  dissolution  de  l’acide  pbtorbydrique  combiné  avec 
l’acide  pbloro-bori(iue  non  décomposé.  C’est  à ce  corps  que 
quelques  cbiniisles  ont  donné  le  nom  d’acide  hydro-phtoro- 
burique.  L aci<le  pbtoro-borique  liquide  concentré  esllimpide, 
fumant  et  très  caustique;  il  perd  un  cinquième  du  gaz  qu’il 
renferme  lorsqu’on  le  cbaulfc.  Les  oxydes  de  carbone , de 
phosphore  et  d'azote,  ainsi  que  les  acides  précédemment 
étudiés,  n’agissent  point  sur  lui.  Il  a été  découvert  en  1809, 
par  MM.  Gay  Lussac  et  Thénard.  Il  est  sans  usages. 

Composition.  — Il  est  formé,  pour  1 volume,  de  83,76  par- 
ties de  pbtore  et  de  16,24  de  bore  en  poids,  ou  de  six  équi- 
valents de  pbtore  et  d’un  de  bore.  Sa  formule  est  Fl*  Br. 

Préparation. — On  cbaulfe  jusqu’au  rouge  blanc,  dans  un 
canon  de  fusil  fermé  à l’uue  de  ses  extrémités  , un  mélange 
pulvérisé  de  deux  parties  de  pblorure  de  calcium  et  d’une 
d’acide  borique  vitrifié;  il  se  produit  du  borate  de  chaux  et 
du  gaz  acide  pbtoro-borique  que  l’on  recueille  sur  le  mercure. 

Théorie. — Une  partie  de  l’acide  borique  a été  décomposée  ; 
l’oxygène  s’est  porté  sur  le  calcium , et  le  bore  s’est  uni  au 
pbtore. 

Par  le  procédé  suivant , on  obtient  du  gaz  phloro-bo- 
rique  contenant  toujours  du  gaz  phloro-silicique.  On  in- 
troduit dans  un  petite  fiole  de  verre , munie  d’un  tube 
recourbé,  2 parties  de  pbtorure  de  calcium  pur  en  poudre, 
et  une  partie  d’acide  borique  vitrifié  et  pulvérisé;  on  les 
mêle  intimement  avec  12  parties  d’acide  sulfurique  concen- 
tré , et  on  cbaufie  : quelques  minutes  après,  le  gaz  se  dégage 
et  va  se  rendre  sous  des  cloches  remplies  de  mercure  ; on 
ne  le  recueille  que  lorsqu’il  répaud  dans  l’air  des  vapeurs 
excessivement  épaisses , et  il  n’est  pur  que  lorsqu’il  est  en- 
tièrement absorbé  par  l’eau  (1).  — Théorie.  L’acide  borique 

(1)  Si,  au  lieu  d’une  fiole  et  d’un  tube  de  verre,  on  employait  un  petit 
appareil  en  plomb  ou  en  platine,  le  gaz  obtenu  ne  contiendrait  pas  d’acide 
phtoro-silicique,  à moins  que  le  pbtorure  de  calcium  employé  ne  renfer- 
mât de  l’acide  silicique  (silice). 
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sst  décomposé  ; le  bore  s’unit  au  phtore  et  produit  le  gaz 
iioiit  nous  parlons;  tandis  que  l’oxygène  se  porte  sur  le 
.ulciuui  et  forme  de  la  chaux  qui  reste  combinée  avec  l’acide 
lulfurique. 


SC  L'ACISC  PHTORO-SICICIQUC. 

Le  silicium  forme  avec  le  pbtore  un  acide  particulier, 
onnii  depuis  long-temps  sous  le  nom  d’acide  puorique  silice. 
"■  Propriétés  de  cet  acide.  — 11  ne  se  trouve  jamais  dans  la 
laatnre;  il  se  présente  sous  forme  d’un  gaz  incolore,  trans- 
warent,  doué  d’une  odeur  analogue  à celle  du  gaz  acide 
lilhlorhydrique , d’une  saveur  très  acide,  rougissant  Vinfu- 
\iutn  de  tournesol , et  éteignant  les  corps  enllammés  ; son 
Moids  spécifique  est  dé  5,5755.  Il  n’est  décomposé  ni  par  le 
iaalorique  ni  par  les  corps  simples  précédemment  étudiés. 
Il  répand  des  vapeurs  blanches  épaisses  lorsqu’il  est  exposé 
; Vair.  Veau  peut  en  absorber  2155  fois  son  volume  ; mais 
Mille  le  décompose  en  partie  en  se  décomposant,  et  forme  de 
:’i'acide  silici(|ue  (silice)  qui  se  précipite,  et  de  l’acide  pbtor- 
tjjydrique  qui  reste  en  dissoliition,  et  (|ui  est  combiné  à une 
•toortion  d’acide  pbtoro-silicicpie  non  décomposé.  Hn  a dé- 
ijiigné  ce  solutum  sous  le  nom  A' acide  hydro-phtoro-silicique ; 
Il  est  donc  évident  que  l’hydrogène  de  l’eau  s’est  uni  à une 
^'oortion  du  jdilore,  tandis  que  son  oxygène  s’est  combiné 
''  Mvec  le  silicium. 

il  L’acide  phtoro-silicique  n’a  point  d’usages.  Il  paraît 
i ormé  de  71,68  de  pbtore  et  de  28,52  de  silicium  (Herzé- 
ndus).  Sa  formule  sera  donc  Si  F’. 

' Préparation. — On  place  dans  une  fiole  de  verre,  et  mieux 
i'de  plomb,  munie  d’uu  tube  recourbé , un  mélange  de  trois 
I parties  de  phtorure  de  calcium  (fiuate  de  chaux) , et  d’uue 
I )artie  de  sable  réduit  en  poudre  fine;  on  y ajoute  l’acidé 
1 iulfiirique  concentré  nécessaire  pour  faire  une  bouillie 
lipaisse,  et  on  soumet  la  fiole  à une  douce  chaleur;  le  gaz 
>e  dégage  aussitôt,  et  va  se  rendre  dans  des  cloches  préa- 
•lablement  disposées  sur  la  cuve  à mercure;  il  reste  dans  la 
'fiole  du  sulfate  de  chaux. 
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Théorie.  — Le  plliorure  de  calcium  et  l’acide  silicique 
sont  décomposés;  le  plilore  s’unit  au  silicium  pour  former  ; 
le  gaz  dont  nous  parlons,  tandis  que  le  calcium  se  combine 
avec  l’oxygène  de  l’acide  silicique,  et  passe  à l’état  de  chaux, 

(pii  reste  dans  la  fiole  avec  l’acide  sulfurique. 

DE  D’ACIDE  HYDRO-FTHORO-SIDICIQUE 

( UVDRO-FLUO-SlLICKiUE). 

L’acide  liydro-phtoro-silicique  contient  toujours  de  l’eau; 
il  est  liquide  et  d’une  saveur  acide  franche,  qui  n’olîre  rien  de 
remarquahle.  On  peut  le  concentrer  par  l’évaporation  ; mais 
arrivé  à un  certain  point,  il  se  décompose,  du  gaz  phtoro- 
silicique  se  dégage,  et  il  reste  dans  la  liqueur  de  l’acide 
phlorhydrique.  Ce  fait  explique  pour(|uoi  cet  acide,  qui 
n’exerce  aucune  action  sur  le  verre  quand  il  est  étendu 
d’eau  , le  corrode  cependant  lors(ju’il  est  chauffé  dans  un 
vase  de  celle  matière. 

Propriétés  essentielles. — d"  Les  hases  salifiahles,  si  elles  ne 
sont  employées  que  dans  la  proportion  nécessaire  pour  sa- 
turer l’acide  hydro-phloro-silicique,  forment  des  sels,  la  ! 
plupart  solubles  cl  crislallisahles ; si,  au  contraire,  ou  en 
met  un  excès,  il  se  précipite  de  Vacide  silicique  (silice),  et 
il  reste  en  dissolution  un  phtorure  de  la  hase.  2“  L’acide  hy- 
dro-phtoro-siliciijiie  fournil  avec  les  sels  neutres  de  potasse, 
de  soude  et  de  lilhine,  des  précipités  tellement  gélatineux, 
qu’on  a de  la  peine  à les  apercevoir  d’abord;  ces  précipités 
sont  formés  d’acide  hydro-phloro-silicique  et  de  la  hase  du 
sel.  On  peut  aussi  considérer  ces  corps  comme  des  phto-  | 
rures  de  silicium  et  du  métal  de  la  hase.  L’acide  borique  dé-  ■ 
compose  cet  acide,  et  en  sépare  uue  grande  partie  de  l’acide  > 
silicique. 

Préparation.  — On  fait  arriver  dans  de  l’eau  du  gaz  acide 
phtoro-silicique  (fluorique  silicé)  ; il  se  dépose  un  précipité 
blanc , gélatineux , composé  d’acide  silicique;  1 acide  plilor- 
hvdriqiie  formé  dissout  une  portion  d acide  phloro-silici- 
que  non  décomposé  et  donne  de  l’acide  hydro-phloro-silici* 
que , qui  reste  dans  la  liqueur.  11  est  évident  qu’on  ne  peut 
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^upliqnerces  phénomènes  que  par  ladécomposilion  de  l’eau  ; 
jiii  effet,  l’hydrogène  de  l’eau  transforme  le  pthore  en  acide 
hhtorhydrique,  tandis  que  l’oxygène  fait  passer  le  silicium  à 
cétat  d’acide  silicique,  11  est  important  de  mettre  au  fond 
ce  l’eau  une  certaine  quantité  de  mercure,  dans  lequel  on 
küt  plonger  le  tuhe  qui  conduit  le  gaz;  sans  cela  l’extrémité 
ee  ce  tuhe  ne  tarde  pas  à être  obstruée  par  la  masse  gélati- 
læuse  qui  se  forme.  On  jette  le  mélange  sur  un  filtre  de  toile 
pirte  et  propre,  et  on  exprime  la  toile  sans  laver  le  résidu; 
iuutrement  l’acide  silicique,  à raison  de  sa  grande  division. 
Itérait  dissous  par  l’eau  et  altérerait  l’acide  hydro-phtoro-si- 
jccique. 


Mes  composés  D’H'rsRocirNE  et  b’ukt  corps  simpee 

NOM  MÉTA1.UQUE. 

I Parmi  ces  composés,  il  en  est  un  certain  nombre  qqi  sont 
Kcides  et  que  nous  allons  décrire  d’abord  : ce  son|.  lp§  qcjdes 
aulfhydrique,  séléiihydrique  , chlorhydritiue , brqujhydri- 
Hue , iodhydrique  et  lellurhydrique. 

Ces  composés  acides,  de  même  que  les  précédents,  rou- 

{çissent  la  couleur  bleue  de  tournesol,  ont  une  sayepr  aigre 

>»u  caustique,  selon  leur  degré  de  concentration  ; jiiais  jors- 

Hu’on  essaie  de  les  combiner  avec  un  oxytle  métallique  pour 

produire  un  sel,  ils  se  décomposent  mutuellement  : l’bydro- 

igène  de  l’acide  s’unit  à l’oxygène  de  la  base,  forme  de  l’eau; 

üandis  que  rélément  électro-positif  s’unit  avec  le  méfal  et 

itournil  un  couij)osé  en  wrc.  .Viiisi,  de  l’acide  cblorbvdrjque 

avec  de  l’oxyde  de  mercure  douuent  du  chlorure  de  inerpure 

^3l  de  l’eau,  Cl  H 11g  0 = 11  O Cl  Hg.  L’acide  sulfby- 

Idrique  et  l’oxyde  de  plomb  forment  du  sulfure  de  plppib  et 

Ide  l’eau.  S H -j-  Pb  0 = H 0 -p  S Pb. 

« 

RE  E’ACIRE  SUEPEnrRRlQlTE. 

L acide  suif  hydrique  existe  dans  certaines  eaux  miné- 
rales; il  se  produit  souvent  dans  des  lieux  où  il  y a des  ma- 
tières animales  en  pulrélaclion  ; enfin  il  se  trouve  dans  les 
-fosses  d’aisances.  Obtenu  par  Part,  il  est  gazeux. 
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Gaz  acide  sulfhydrique. — Il  est  incolore,  transparent,  in- 
llaininaMe , doué  (rime  odeur  fétide  1res  considéralile  , ana- 
logue à celle  des  œufs  pourris  ; il  éteint  les  corps  enllaininés 
et  rougit  Yinfusum  du  tournesol;  il  décolore  une  niulliludc, 
de  substances  végétales,  telles  que  la  dissolution  d’indigo 
dans  l’acide  sulfuricjue,  l’orseille,  plusieurs  décoctions,  l’m- 
fusitm  de  tournesol  lui-inénie,  qu’il  rougit  d’abord,  etc.; 
dans  toutes  ces  circonstances , la  couleur  est  masquée  et  non 
détruite,  puisqu’il  suflit  de  volatiliser  le  gaz  eu  lecbaull’ant 
pour  faire  reparaître  la  couleur  primitive.  Son  poids  spéci- 
li(jue  est  de  1,1012,  d’après  MM.  (îay-Lussac  et  Thénard. 

Lorsqu’on  le  fait  passer  à travers  un  tube  de  porcelaine 
rùiKje,  il  est  en  partie  décomposé  en  hydrogène  et  en  sou- 
fre; il  est  probable  qu’il  le  serait  complètement,  si  on  le 
soumettait  à l’action  d’un  feu  très  vif.  Lorsqu’il  est  cdmprimé 
par  sa  propre  atmosphère  dans  un  tube  hermétiquement 
fermé,  il  se  liquélie  comme  le  chlore  (voy.  p.  50). 

Lumière. — Son  pouvoir  réfringent  est  de  2,187  (Dulong). 
Un  courant  d’étincelles  électriques,  suivant  M.  Henry,  en 
sépare  l’hydrogène,  et  il  se  précipite  du  soufre. 

Le  gaz  oxygène  n’agit  pas  sur  lui  à froid  quand  il  est  sec; 
mais  si  on  élève  la  température,  il  s’empare  à la  fois  de 
l’hydrogène,  avec  le(iuel  il  produit  de  l’eau,  et  du  soufre 
qu’il  transforme  en  gaz  acide  sulfureux  : cette  expérience 
peut  être  faite  dans  l’eudiomètre  à mercure. 

Le  soufre  ne  peut  pas  se  combiner  directement  avec  lui  ; 
il  existe  cependant  un  liquide  de  consistance  oléagineuse, 
connu  sous  le  nom  de  pol  y sulfure  d’hydrogène,  (\uï  paraît  ré- 
sulter de  la  dissolution  du  soufre  extrêmement  divisé  dans 
ce  gaz  (voy.  p.  204). 

Le  bore  est  sans  action  sur  cet  acide.  Le  charbon  l’ab- 
sorbe , et  lorsqu’on  met  le  charbon  ainsi  imprégné  en  contact 
avec  le  gaz  oxygène , celui-ci  décompose  l’acide  suif  hydri- 
que, s’unit  cà  son  hydrogène  pour  donner  naissance  là  de 
l’eau,  et  le  soufre  est  mis  à nu  : ce  phénomène  est  accom- 
pagné d’un  grand  dégagement  de  chaleur. 

Propriétés  essentielles.  — 1“  L'iode  et  le  brome  le  décom- 
posent, s’emparent  de  son  hydrogène  pour  former  des  acides 
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f ûdliyilrique  nu  bronihydrique , el  melteiit  le  soufre  à un. 

I ;]elte  réaction  vient  même  d’être  mise  à profit  par  M.  Du- 
; Dasquier  pour  doser  la  quantité  de  gaz  sulfhydrique  contenu 
Mlans  les  eaux  minérales  sulfureuses.  2°  Si  l’on  mêle  à la 
jitempéralure  ordinaire  parties  égales  en  volume  de  chlore 
|.:?azeHX  et  de  ce  gaz , la  décomposition  a lieu  sur-le-champ 
i avec  dégagement  de  calorique  et  sans  lumière;  il  se  forme 
;Ue  l’acide  chlorhydrique,  et  le  soufre  se  précipite;  si  le 
j khlore  est  plus  abondant , on  obtient,  outre  ces  produits, 
unie  certaine  quantité  de  sulfure  de  chlore.  0“  Lorsqu’on 
ffpproche  une  bougie  allumée  de  l’ouverture  d’une  cloche 
^•emplie  de  gaz  acide  sulfhydrique,  celui-ci  s’enllamme,  et 
jees  parois  de  la  cloche  ne  tardent  pas  tà  être  tapissées  de 
Koufre  d'une  couleur  jaune;  l’oxygène  de  l’air  se  combine  de 
uiréférence  avec  l’hydrogène,  forme  de  l’eau  ; il  s’unit  aussi 
ixvec  une  portion  de  soufre,  qu’il  fait  passer  à l’étal  d’acide 
n ulfureux  ; l’autre  portion  de  soufre  se  dépose. 

L'azote  est  sans  action  sur  lui.  L'eau  , à la  température 
imlinaire,  peut  dissoudre  trois  fois  son  volume  de  ce  gaz, 

11t;e  qui  constitue  l’acide  sulfhydrique  dissous;  abandonné  à 
lui-mêmc,  ce  liquide  absorbe  l’oxygène  de  l’air  almosphéri- 
Hue  ou  de  celui  qui  est  contenu  dans  l’eau,  el  il  se  dépose 
Uu  soufre  qui  le  rend  laiteux  ; d’où  il  suit  que  c’est  l’hydro- 
îi^ène  qui  s’est  combiné  avec  l’oxygène.  L’eau  oxygénée  le  dé- 
compose et  en  précipite  le  soufre. 

Lorsqu’on  agite  ensemble  sur  du  mercure  du  gaz  acide 
lulfbydrique  el  du  cyanogène  gazeux  parfaitement  secs,  on 
iVaperçoil,  même  au  bout  de  plusieurs  jours,  aucun  pbé- 
Komène  qui  annonce  une  combinaison  ou  une  décomposi- 
iion  ; mais  si  on  introduit  une  petite  quantité  d’eau  dans  le 
imélange,  il  y a une  absorption  prompte;  la  liqueur  prend 
une  couleur  jaune  paille,  ((ui  passe  peu  à peu  au  brun , et 
»resque  tout,  le  gaz  disparaît.  Celte  liqueur  n’est  j)as  senjti- 
iilement  acide;  elle  n’altère  point  le  sulfate  de  fer,  elle  ne 
orécipile  ni  l’acétate  ni  l’azotate  de  plomb  , mais  elle  préci- 
i)ile  sur-le-champ  l’azotate  d’argent  en  flocons  bruns.  Doil- 
»n  la  considérer  comme  une  simple  combinaison  de  cya- 
iogène.  et  d’acide  suif  bydiM(jue , ou  bien  comme  un  composé 
'•  13 
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il’acide  cyanliyilrique  et  de  soufre  dissous  ( Vauqueliii  )? 

Les  acides  borique,  carbonique  et  phospliorique  u’agis.seiil 
point  sur  l’acide  sulfliydrique.  Il  décompose  Y acule  sulfuri- 
que môme  alfaibli  à toutes  les  températures;  son  hydrogène 
s’unit  à une  portion  de  l’oxygène  de  l’acide  sulfuri(|ue  pour 
former  de  l’eau,  et  il  y a dégagement  d’acide  sulfureux  cl 
précipitation  de  soufre. 

Si  l’on  introduit  dans  une  cloche  jilacée  sur  le  mercure 
2 parties  1/2  environ  de  gaz  acide  sulfhydri(|ue  , et  1 partie 
de  gaz  acide  sulfureux , ces  deux  acides  se  décomposent  sur- 
le-champ  s’ils  sont  humides,  et  très  lentement  s’ils  sont 
parfaitement  secs  : l’oxygène  de  l’acide  sulfureux  forme  de 
l’eau  avec  l’hydrogène  de  l’acide  sulfhydriqne , et  le  soufre 
faisant  partie  de  l’un  et  de  l’antre  de  ces  gaz  se  jirécipile. 
L’acide  sÜcnieux  est  décomposé  par  l’acide  sulfhydri({ue, 
dont  l’hydrogène  se  porte  sur  l’oxygène  de  l’acide  sélénieux 
pour  former  de  l’eau,  tandis  (jiie  le  soufre  s’unit  au  sélé- 
nium, et  donne  un  sulfure  d’une  couleur  rouge  foncée. 

Les  acides  iodique , chlorique  el  hyperazolique  sont  instan- 
tanément décomposés  par  l’acide  sulfhydriqne  à la  tempéra- 
ture ordinaire;  ils  cèdent  leur  oxygène  en  totalité  ou  en 
partie  à l’hydrogène  de  l’acide  sulfhydriqne  : on  obtient  de 
l’eau,  et  le  soufre  se  précipite.  L’acide  aso</</we,  môme  af- 
faibli, est  également  décomposé  par  l’acide  sulfhydriqne  ; il 
se  dégage  du  gaz  hi-oxyde  d’azote,  et  il  se  précipite  du 
soufre  ; toutefois  la  décomposition  n’a  pas  lieu  si  l’acide 
est  trop  étendu  d’eau. 

Usages.  — Cet  acide  est  employé  dans  les  laboratoires 
pour  distinguer  les  unes  des  autres  jilusieurs  dissolutions 
métalliques,  et  (iucl(|uefois  môme  pour  en  séparer  les  mé- 
taux. Son  action  sur  l’économie  animale  est  des  plus  nuisi- 
bles; il  empoisonne  et  lue  subitement  les  animaux  qui  lercs-  | 
pirent,  même  lorsqu’il  est  mêlé  avec  beaucoup  d’air.  Suivant  : 
ÀliM.  Dupuytren  et  Thénard,  il  suffit  de  1/1000  de  ce  gaz 
dans  l’atmosphère  pour  faire  périr  les  oiseaux  qu’on  y 
plonge;  1/100  el  souvent  1/500  donne  la  mort  aux  chiens 
les  plus  robustes.  La  maladie  connue  sous  le  nom  de  phmh, 
il  laquelle  sont  exposés  les  vidangeurs  qui  eulrent  dans  les 
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■flosses  d’aisances,  doit  être  principalemenl  attribuée  à ce 
^az.  Il  suffit,  comme  l’a  fait  voir  Chaussier,  d’exposer  une 
(partie  quelconque  de  la  surface  du  corps  à son  action,  pour 
jten  éprouver  les  elfets  délétères  ; il  eu  est  de  même  lorsqu’on 
ijirinjecte  dans  le  tissu  cellulaire,  l’estomac,  les  gros  iiites- 
jiitins,  la  plèvre,  les  vaisseaux,  etc.  ; dans  ces  différentes  cir- 
j.i'constances,  le  gaz  acide  sulfhydrique  plonge  tous  les  organes 
) klans  un  étal  adynamique.  H n’est  jamais  employé  en  mé- 
yidecine  à l’état  de  gaz.  Le  meilleur  moyeu  pour  désinfecter 
jiiunc  atmosplière  où  il  est  répandu,  consiste  à faire  des  fumi- 
, .igalions  de  cA/ore  (acide  muriatique  oxygéné) , qui , comme 
limous  l’avons  dit,  a la  propriété  de  le  transformer  eu  gaz 

I;(rlilorhydrique , et  d’eii  précipiter  le  soufre.  Sou  action  sur 
iiréconomie  animale  est  beaucoup  moins  forte  lorsqu’il  est  à 
ill’élat  li(|uide  : dans  ce  cas,  il  se  borne  à exciter  la  peau  et 
. <«  modifier  ses  propriétés  vitales  : aussi  l’emploie-l-oii  avec 
lie  plus  grand  succès  dans  une  foule  d’exanthèmes  chroni- 
ji  iques.  Les  eaux  minérales  sulfureuses  de  Harèges,  de  Caute- 
lirels,  de  Bagnères-de-Luchou , de  Saint-Sauveur,  d’Aix,  de 
i^'Molitg,  d’Escaldas,  de  Bonnes;  les  eaux  dites  chaudes,  celles 
l'Id'Eugbieu,  etc. , doivent  leurs  principales  propriétés  à du 
ï^sulfure  de  sodium  combiné  avec  l’acide  sulfbydriiiue , et  l’on 
i.Nsail  combien  leur  usage  a été  avantageux  aux  personnes 
iBalteiiiles  de  maladies  clironiques  delà  peau,  de  scrofules  , 
l'ide  rbumalismes  chroniques,  d’eugorgemeuls  rbumaliques , 
imle  paralysie , d’auciens  ulcères  opiniâtres , d’bydropisie  des 
jaarliculalious , de  suppurations  internes,  et  jiriucipalemenl 
i'Hle  celles  des  organes  du  bas-ventre.  N’a-t-ou  pas  vu,  dans 
r,'jijuel(|ues  cas  d’oppressions  nerveuses  de  la  poitrine,  l’ad- 
uninislralion  de  ces  eaux  couronnée  du  plus  grand  succès? 
'On  les  fait  prendre  à l’intérieur  coupées  avec  du  lait  ou 
lavec  une  décoction  émolliente  : ou  commence  ordiiiairemenl 
ipar  un  verre  de  celle  boisson;  ou  bien  on  les  emploie  sous 
forme  de  bains  ou  de  douches.  Les  eaux  sulfureuses  artifi- 
cielles, couveiiablemenl  préparées,  remplisseul  à peu  près 
les  mêmes  indications. 


( omposiiion . Il  est  formé  de  soufre  91 
5,11a,  ou  d’é»|uivaleiits  égaux  de  soufre  et  d’I 
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Préparation.  — Ou  fait  chauller  Icnlenieiil,  dans  une 
pelile  fiole,  du  sulfure  d’antimoine  pulvérisé  (composé  de 
soufre  et  d’antimoine),  et  4 ou  5 parties  d’acide  chloriiydri(|ue 
liquide  du  commerce  : on  obtient  du  gaz  acide  sulfhydrique 
que  l’on  recueille  sur  l’eau  saturée  de  sel  marin,  parce  qu’il 
est  soluble  dans  l’eau  et^qu’il  est  décomposé  par  le  mercure; 
n reste  dans  la  fiole  du  chlorure  d’antimoine.  Il  est  évident 
que  l’hydrogène  de  l’acide  s’unit  avec  le  soufre  du  sulfure 
d’anlimoine,  tandis  que  le  chlore  se  combine  avec  l’anli- 
nioine  et  le  fait  passer  à l’état  de  chlorure.  Le 'gaz  ainsi 
obtenu  conliendrait  toujours  un  peu  d’acide  chlorhydrique, 
si  l’on  n’avait  pas  la  précaution  de  le  laver. en  lui  faisant 
traverser  une  couche  d’eau  contenue  dans  un  petit  flacon 
placé  immédiatement  après  la  fiole,  et  de  la  partie  supérieure 
duquel  soi  t le  tube  qui  doit  conduire  le  gaz  sous  la  cloche. 

On  peut  encore  employer  le  protosulfure  de  fer  et  l’acide 
sulfurique  étendu  d’eau  pour  obtenir  ce  gaz;  mais  alors  il 
n’est  pas  pur  : il  contient  toujours  de  l’hydrogène  libre  dont 
on  ne  peut  pas  le  séparer. 

X>£  I.’ACIDX  SÉX.ÉKTH'rsniQUX. 

Il  a été  découvert  en  1817  par  Berzélius;  il  est  gazeux, 
incolore , d’une  odeur  semblable  d’abord  à celle  du  gaz 
acide  sulfhydrique,  mais  qui  devient  ensuite  piquante, 
astringente  et  très  douloureuse;  il  est  heaucoup  plus  soluble 
dans  l’eau  que  le  gaz  acide  sulfliydri(jue.  La  dissolution  a 
une  saveur  hépatique;  elle  rougit  le  papier  de  tournesol,  et 
donne  à la  peau  une  couleur  hrune  qu’on  ne  peut  pas  en- 
lever par  l’eau;  par  le  contact  de  l’air,  elle  se  décompose, 
devient  roueje,  et  laisse  déposer  du  sélénium  en  flocons  légers. 

Le  gaz  acide  séléiihydrique  est  excessivement  délétère.  11 
n’a  point  d’usages.  Il  est  formé  d’équivalents  égaux  de  sélé- 
nium et  d’hydrogène.  Se  II. 

Préparation.  — On  l’obtient  en  versant  de  l’acide  chlor- 
hydrique étendu  il’eau  sur  un  composé  de  sélénium  et  de 
potassium,  disposé  dans  une  cornue  munie  d’un  tube  recourbé 
qui  va  se  rendre  sous  des  cloches  pleines  de  mercure;  l’eaii 
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^5.?e  décompose,  l’oxygène  transforme  le  potassium  en  prot- 
:^oDxyde,  tandis  que  l’hydrogène  s’unit  au  sélénium. 

DE  D’ACIDE  CHDORHYDRIQUE. 

L’acide  chlorhydrique  existe  dans  un  assez  grand  nombre 
'd’eaux  thermales  de  l’Amérique,  mais  on  le  trouve  princi- 
Jjipalement  combiné  avec  l’ammoniaque  à l’état  de  chlorhy- 
idrate.  Séparé  des  substances  qui  peuvent  le  fournir,  il  est 
jigazeux,  incolore,  transparent,  élastique,  doué  d’une  odeur 
’^su (Tocante  et  d’une  saveur  âcre,  caustique;  il  rougit  forte- 
iiuient  Vinfusum  de  tournesol  et  éteint  les  bougies: avant  que 
ilJa  flamme  disparaisse,  la  partie  supérieure  devient  verdâtre, 
i^Son  poids  spécifique  est  de  1,2474. 

Il  n’est  point  décomposé  par  le  calorique.  Lorsiju’il  est 
li'comprimé  par  sa  propre  atmosphère  dans  un  tube  herméti- 
; finement  fermé,  il  se  liquéfie  comme  le  chlore  (voy.  p.  59). 
111  réfracte  la  lumière;  son  ponvoir  réfringent  est  de  1,527 
I (Dnlong).  Soumis  à un  courant  d’étincelles  électriques,  il  est 
fiidécomposé  en  hydrogène  et  en  chlore  gazeux.  Quelle  que 
>soit  sa  température  , il  est  sans  action  sur  le  gaz  oxijejène  et 
, ssur  les  substances  simples  non  métalliques  pures, 
j Propriétés  essentielles. — 1“  Kxposé  à l’air  humide,  il  se 
Ijfcomhine  avec  l’eau  suspendue  dans  l’atmosphère,  et  répand 
ydes  vapeurs  blanches  assez  éjiaisses,  douées  d’une  odeur  pi- 
I (juante.  2°  Si  l’on  débouche  un  llacon  rempli  de  gaz  acide 
lichlorhydriqne , après  l’avoir  plongé  perpendiculairement 
(dans  de  l’eau  contenue  dans  une  terrine,  le  liquide  s’élance 
aavec  force  dans  le  llacon , dissout  en  un  clin  d’œil  la  totalité 
(du  gaz,  et  remplit  le  (lacon.  Un  morceau  de  glace  introduit 
(dans  une  cloche  pleine  de  ce  gaz  est  fondu  avec  autant  de 
trapidité  que  par  des  charbons  rouges,  et  le  gaz  se  trouve 
iahsorhé  en  quel(|ues  instants.  On  a prouvé  que  l’eau,  à la 
(température  de  lü"  et  à la  pression  de  76  centimètres  de 
1 mercure,  pouvait  dissoudre  4(i  i fois  son  volume  de  gaz  acide 
chlorhydrique,  ou  les  77  100  de  son  poids,  .\insi  dissous 
V dans  l’eau,  il  constitue  l’acide  chlorhydrique  liquide,  inco- 
lore, dont  le  poids  spécifique,  d’après  .M.  Thomson,  est  de 
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1,205,  lorsqu’il  a été  salure  à ir>%5.  Exposé  à l’air,  cel  acide 
liquide  coiiceiilré  perd  une  portion  de  gaz  el  répand  des  va- 
peurs blanches;  il  eu  perd  davantage  lorsqu’on  le  cliauH'e  : 
dans  l’un  et  l’autre  cas,  il  s’alVaihlit. 

Les  oxydes  de  carbone,  de  pho.splwre  el  d'azote  sont  sans 
action  sur  le  gaz  acide  chlorhydrique  ; il  en  est  de  inêine 
des  acides  borique,  carbonique, phosphorique  e\  phosphoreux. 

L’acide  sulfurique  très  concentré,  mélé  avec  l’acide  chlor- 
hydri(|ue  liquide  également  très  concentré,  s’empare  de 
l’eau  qu’il  renferme;  la  température  s’élève,  et  il  en  résulte 
une  vive  elVervescence  due  au  dégagement  du  gaz  acide 
chlorhydri(|ue.  L’acide  iodique  le  décompose  sur-le-champ, 
en  se  décomposant  lui-même;  l’oxygène  de  l’un  s’empare  de 
l’hydrogène  de  l’autre,  tandis  que  l’iode  se  combine  avec  le 
chlore.  \j  acide  chlorique  décompose  cet  acide  à froid;  l’oxy- 
gène se  porte  sur  l’hydrogène  de  l’acide  chlorhydrique, 
forme  de  l’eau , tandis  que  le  chlore  des  deux  acides  est  mis 
à nu. 

Propriété  essentielle.  — L’acide  chlorhydrique  précipite 
razolate  d’argent  en  blanc;  le  chlorure  d’argent  déposé  est  ^ 
blanc  et  insoluble  dans  l’acide  azotique.  (Voy.  Chlohures.)  » 

L’action  de  l’acide  azotique  sur  ce  corps  est  très  impor-  , 
tante.  Si  les  deux  acides  sont  affaiblis,  ils  ne  font  que  se  < 
mêler  à froid  ; mais  s’ils  sont  concentrés,  ils  se  décomposent  | 
en  partie,  même  à froid,  soit  qu’on  les  emploie  à l’état  li-  - 
quide,  ou  que  l’acide  chlorhydrique  soit  à l’état  de  gaz,  et  , 
•il  en  résulte  un  acide  liquide  d’un  rouge  jaunâtre,  connu  de-  ' 
puis  long-temps  sous  le  nom  d'eau  régale , parce  qu’il  dis-  j 
soûl  l’or,  ((ue  l’on  appelait  autrefois  le  roi  des  métaux.  Les  • 
prodiiiLs  de  celte  décomposition  sont  de  l’eau  , du  chlore  et  . 
de  l’acide  azoteux. 

Théorie.  — L’acide  azotique  est  formé  de 

Oxygène  + Acide  azoteux, 

et  l’acide  chlorhydritjue  de 

Hydrogène  -f  Clilore. 

L’oxygène  de  l’iin  se  combine  avec  l’hydrogène  de  l’autre, 
el  forme  de  l’eau;  nue  partie  du  chlore  mis  à nu  se  dégage 
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I'  l’élat  de  gaz,  l’autre  partie  reste  dans  le  liquide;  il  eu  est 
jlte  même  de  l’acide  azoteux;  mais  la  quantité  de  cet  acide 
Ijjiui  reste  en  dissolution  dans  le  liquide  est  d’autant  plus 
|;rrande , que  l’on  a employé  plus  d’acide  azotique  ; d’où  il 
|*fésulte  que  l’eau  régale  est  formée  d’acide  azoteux , de 
|dhl(tre,  d’eau,  et  des  acides  azotique  et  chlorhydrique  non 
filécomposés.  Le  sulfure  de  carhone  liquide  (voy.  page  48) , 
j rraité  par  seize  fois  son  poids  d’un  mélange  d’acide  azotique 
j'kt  chlorhydrique,  se  transforme,  au  bout  d’un  certain  temps, 
i en  une  masse  blanche  cristalline,  composée  de  chlore,  d’oxy- 
Ipçène , de  soufre  et  de  carbone  {oxychlortde  carbo-sulfureux 
j^Ue  Berzélius),  qui  n’a  point  d’usages. 

|j  Le  gaz  acide  azoteux  n’exerce  aucune  action  sur  l’acide 

Ij-fehlorhydrique.  La  découverte  de  cet  acide  parait  être  due  à 
iirlauber. 

j lisages.  — On  l’emjdoie  j)our  faire  l’eau  régale  et  plusieurs 

f)::hlorurcs,  pour  analyser  un  très  grand  nombre  de  niiné- 
fraux,  et  dans  un  grand  nombre  d’opérations  chimiques.  Ou" 
M’en  sert  en  médecine  dans  tous  les  cas  où  les  acides  sont 
itndiqués,  pour  préparer  des  pédiluves  irritants,  comme  to- 
fpique  dans  la  gangrène  scorhuti((ue  des  gencives  et  des  pa- 
rrois  de  la  bouche  dans  l’angine  couennense  pharyngienne 
pet  laryngo-trachéale  asthénique  : on  le  mêle  à cet  effet  avec 
ttrois  ou  quatre  fois  son  poids  de  miel,  et  on  applique  une 
)1ietite  quantité  du  mélange  à l’aide  d’un  jùnceaii  fait  avec  du 
Minge  effilé  ; on  l’emploie  encore  dans  ces  mêmes  maladies 
‘‘SOUS  la  forme  de  gargarisme  : dans  ce  cas,  il  doit  être  étendu 
'kreati.  A l’extérieur,  on  s’en  sert  en  lotions,  dans  les  ulcères 
rrehelles  et  dans  certaines  maladies  de  la  jieau  ; en  injec- 
llions,  dans  les  gonorrhées  rebelles;  enfin,  on  prétend  avoir 
Itrailéla  teigne  avec  succès  à l’aide  d'un  onguent  fait  avec 
Ifaxonge  et  cet  acide. 

i r omjiosilion. — On  sait  déjà  (|uc  le  chlore  s’unit  à l’hy- 

'•fdrogène  en  volumes  égaux,  sous  l’influence  de  la  lumière 
«Idirecte,  et  sans  condensation.  Dès  lors  on  obtient  pour  sa 
composition  : chlore  !I7,*2(>  hvdrogène,  *2,74.  Sa  formule  est 

Nom. 

Préparation.  — On  met  dans  une  fiole,  à laquelle  on 
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adaple  un  luhe  recourbé,  du  sel  gris  irécenimeiil  fondu  dans 
un  creuset),  (jui  est  principalement  formé  de  chlorure  de 
sodium;  on  y ajoute  un  peu  d’acide  sulfuri([ue  concentré; 
1 eau  est  décomposée;  son  oxygène  forme  avec  le  sodium  de 
la  soude  qui  s’unit  à l’acide  sulfurique;  son  hydrogène  se 
combine  avec  le  chlore  et  produit  le  gaz  acide  chlorhy- 
drique , (jue  l’on  recueille  sur  le  mercure  après  avoir  laissé 
passer  les  premières  portions  qui  contiennent  de  l’air; 
lorsque  l’elfervescence  est  passée  on  chauffe  un  peu.  Pour 
obtenir  cet  acide  liquide , on  se  sert  de  l’appareil  que  nous 
avons  décrit  en  parlant  du  chlore:  seulement  il  faut  avoir  le 
soin  de  ne  remplir  les  flacons  que  jusqu’aux  deux  tiers,  car 
parla  saturation  du  gaz  chlorhydrique  l’eau  augmente  beau- 
coup de  volume. 

Cimi  cents  grammes  de  sel  (chlorure  de  sodium)  et 
500  grammes  d’acide  sulfuri(|ue  suffisent  pour  saturer  coni- 
jdétement  541  grammes  d'eau  distillée. 

Ainsi  obtenu,  l’acide  chlorhytlrique  est  |)ur,  incolore  el 
limpide,  tandis  (jue  celui  du  commerce  est  toujours  né- 
huleux  et  jaune,  ce  qui  lient  à ce  qu’en  le  préparant  en 
grand,  on  chauffe  du  sel  marin  non  fondu  dans  des  cylindres 
de  fonte.  Ce  sel  brut  contient  toujours  une  certaine  (|uan- 
lité  de  mucus  de  nature  animale,  provenant  des  eaux  de  la 
mer,  qui  donne  par  l’action  de  la  chaleur  une  huile  empy- 
rcumaliiiuc  jaune  ; il  se  forme  en  même  temps  du  chlorure 
de  fer  ([ui  vient  se  dissoudre  dans  l’acide. 

Si  au  lieu  de  sel  gris  on  a employé  du  sel  des  salpêlriers, 
qui  contient  des  azotates,  il  se  produit  de  l’acide  azoteux  qui 
colore  aussi  l’acide  en  jaune. 

, Assez  souvent  il  arrive  que  l’acide  chlorhydrique  contient 
de  l’arsenic,  soit  que  ce  métal  provienne  de  l’acide  sulfurique 
ou  de  la  fonte  des  cylindres.  On  y trouve  aussi  de  l’acide  sulfu- 
reux. On  reconnaît  qu’il  est  arsenical  en  l’introduisant  dans 
raiq)areil  de  Marsh  (voy.  Hyduogèxe  arsénié),  el  on  le  prive 
de  l’arsenic  en  l’étendant  de  son  volume  d’eau,  en  le  faisant 
traverser  par  un  courant  <le  gaz  acide  sulfhydrique,  en  fil- 
trant pour  séparer  le  sulfure  d’arsenic  formé,  el  en  distil- 
lant l’acide  qui  a filtré.  Ou  peut  également  s’assurer  que 
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1 l’aciile  chlorhydrique  reiilenne  de  l’acide  suirureux  à l’aide 
i de  l’appareil  de  Hlarsh  ; en  ellel,  s’il  est  altéré  par  cet  acide, 
J l’hydrogène  qui  se  dégagera  par  suite  de  l’action  du  zinc  sur 
I l’eau  et  sur  l’acide  chlorhydrique,  sera  mêlé  d’acide  sulfhy- 
I drique , et  il  suffira  de  le  faire  arriver  dans  une  dissolution 
I d’acétate  de  plomb  pour  que  celle-ci  se  trouble  et  noircisse 
J ( sulfure  de  plomb  noir).  La  production  d’acide  sulfhydrique 
j n’a  rien  qui  étonne  dans  l’espèce,  l’hydrogène  à l’état  nais- 
i sant  jouissant  de  la  propriété  de  décomposer  l’acide  sulfu- 
( reux,  et  de  lui  enlever  son  oxygène  pour  former  de  l’eau, 
i tandis  qu’une  autre  portion  d’hydrogène  s’unit  au  soufre. 

i 

j 

I DE  L’ACIDE  BROMHYDDIQUE. 

% 

L’acide  bromhydrique , découvert  en  1826  par  M.  Balard, 
j existe  dans  la  nature  combiné  avecda  magnésie  (voy.  Bkome, 
pag.  65).  11  est  sous  forme  d’un  gaz  incolore,  très  acide, 

= d’une  odeur  piquante,  provoquant  fortement  la  toux;  d’un 
poids  spécifique  de  2,751  , indécomposable  par  la  chaleur, 
et  sans  action  sur  l'oxygène. 

Propriété  essentielle.  — Le  cblore  le  décompose,  s’empare 
de  son  hydrogène,  et  le  brome  se  sépare  sous  forme  de  va- 
peurs rutilantes  qui  se  déposent  en  jiartie  en  gouttelettes. 

L’eau  dissout  très  bien  te  gaz  acide  brombydrique.  (ie  sn- 
lutum  est  incolore;  il  est  décomposé  par  le  cblore  comme 
le  gaz;  il  peut  dissoudre  du  brome,  et  devient  d’un  rouge 
foncé.  L’acide  azotique  cède  une  portion  de  son  oxygène  à 
l’bydrogène,  et  met  le  brome  à nu. 

Composition.  — Il  est  formé  dans  tes  mêmes  rapports  que 
l’acide  cblorhydrique , c’est-à-dire  d’équivalents  égaux  des 
deux  corps.  Sa  formule  est  Br  II. 

Préparation.  — On  obtient  le  gaz  bromhydrique  en  hu- 
mectant légèrement  un  mélange  de  brome  et  de  phosphore  ; 
l’eau  est  décomposée,  l’hydrogène  s’unit  au  brome,  et  l’oxy- 
gène au  jihosphore.  Pour  préparer  l’acide  liquide,  ou  fait 
passer  du  gaz  acide  sulfhydrique  dans  une  éprouvette  conte- 
1 liant  de  l’eau  et  du  brome  ; celui-ci  s’empare  de  rhvdrogèiic 


202 


PREMIÈRE  PARTIE. 

(le  l’acide,  passe  à l’élal  d’acide  l)romhydri(|ne , et  le  soufre 
se  précipite.  Il  n’a  point  d’usages. 


D£  X.’ACIDX  XODHYDRIQUE. 

L’acide  iodhydrirpie , découvert  en  1814  par  M.  Gay- 
Lussac,  se  présente  sous  fonue  d’un  gaz  incolore,  dont 
l’odeur  ressemble  cà  celle  du  gaz  acide  clilorhydrique  ; sa 
saveur  est  très  acide,  pitjuante  et  astringente;  son  poids 
spécifi([ue  est  de  4,445,  d’après  M.  Gay-Lussac;  de  4,4288, 
d’après  i\I.  Thénard;  et  d’après  le  calcul,  de  4,540.  Il  rougit 
Vmfusum  de  tournesol  et  éteint  les  corps  ennaiumés.  Il  se 
décompose  en  partie  cà  une  température  rouge;  mais  sa  dé- 
composition est  complète  s’il  est  mêlé  avec  le  gaz  oxygène  : 
.alors  il  se  forme  de  l’eau,  et  l’iode  est  mis  à nu.  Il  répand 
des  vapeurs  <à  l’air. 

Propriété  essentielle.  — Le.  chlore  et  le  brome  le  décompo- 
sent sur-le-champ,  lui  enlèvent  l’hydrogène  , avec  lequel  ils 
produisent  des  acides  chlorhydri((ue  ou  hromhydri(|ue , et 
l’iode  paraît  sous  forme  de  belles  vaj)eurs  pourpres  qui  se 
précijiitent  peu  à peu,  et  qui  se  redissolvent  dans  un  ex<;ès 
de  chlore  ou  de  brome. 

L’eau  dissout  une  très  grande  quantité  de  ce  gaz,  et 
constitue  l’acide  liquide.  Cet  acide,  comme  l’acide  sulfu- 
rique, perd  une  portion  de  son  eau  et  se  concentre  par 
l’action  de  la  chaleur;  au-del.à  de  125°  c. , il  commence  à 
distiller,  et  il  bout  .à  128°.  Exposé  .à  l’air,  cet  acide  licjuide, 
concentré,  répand  des  vapeurs  comme  l’acide  chlorhydrique, 
se  colore  en  rouge-hrun  , et  s’altère;  en  elTet,  l’oxygène  de 
l’air  est  absorbé  par  l’hydrogène,  avec  lequel  il  forme  de 
l’eau,  et  l’iode,  au  lieu  de  se  précipiter,  se  dissout  dans 
la  portion  d’acide -non  décomposé  et  la  colore;  d’oi'i  il  suit 
(|ue  Xioâe  a beaucoup  d’aflinilé  pour  l’acide  iodhydrique. 

I/acide  indique  le  décompose  en  se  décomposant  lui- 
même  ; il  cède  son  oxygène  à l’hydrogène  de  l’acide  iodhy- 
dri(iue  pour  former  de  l’eau  , et  l’iode  appartenant  aux  deux 
acides  se  précipite.  Les  acides  sulfurique , azotique  et  oro- 
concentrés  le  décomposent  également  et  en  précipi- 
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j;l  lenl  l’iode.  Veau  oxygénée  décompose  inslanlanément  le  gaz 
iii acide  iodhydriqiie;  il  se  forme  de  l’eau,  et  il  se  précipite  de 
I l’iode.  L’acide  iodhydrique  est  sans  usages. 

Composition.  — Il  est  formé  d’équivalents  égaux  d’iode  et 
!|t  d’hydrogène.  Sa  formule  est  I H. 

; Préparation.  — On  peut  l’obtenir  par  plusieurs  procédés; 
III mais  le  plus  simple  et  le  plus  facile  consiste  à chaulfer  lé- 
jiigèrement  dans  un  tube  fermé  à l’une  des  extrémités,  el  dont 
j!| l’autre  est  munie  d’un  tube  coudé  en  angle  droil,  un  mélange 
i;i  d’iode  et  de  phosphore  humides,  disposés  par  couches  de  la 
jh  manière  suivante  : au  fond  du  tube  on  place  ([uel(|ues  petits 
I fragments  de  phosphore,  dessus  une  petite  couche  de  verre 
; pilé  et  humecté,  puis  une  petite  couche  d’iode,  et  ensuite 
! une  couche  de  verre  pilé  ; on  recommence  ainsi  avec  le  phos- 
phore, et  l’on  continue,  en  alternant  de  cette  manière, 

, Jusqu’à  ce  que  le  tube  soit  à peu  près  plein.  la  première 
impression  de  la  chaleur,  on  voit  le  gaz  se  dégager  sous 
forme  de  vapeurs  épaisses,  que  l’on  recueille  dans  des  fla- 
cons bien  secs,  et  que  l’on  bouche  aussilAt  que  le  gaz  en  sort, 
avec  abondance.  On  ne  peut  le  recueillir  ni  sur  l’eau  ni  sur 
le  mercure,  puisque  l’un  le  dissout  et  que  l’autre  le  décom- 
pose. 

Pour  l’obtenir  à l’état  de  dissolution  dans  l’eau , il  suffit 
de  faire  rendre  fe  gaz  dans  ce  liquide. 

BX  1,'ACIDE  TEX.I.UIUrirDRIQU£. 

L’hydrogène  s’unit  au  tellure,  et  donne  un  hydracide  dont 
les  propriétés  sont  analogues  à celles  des  acides  sulfhvdrique 
Pt  sélénhydrique. 

11  est  gazeux,  incolore,  d’une  odeur  qui  rappidle  celle  des 
œufs  pourris;  rougissant  la  teinture  de  tournesol.  Au  con- 
tact de  l’air  et  d’un  corits  enllammé,  il  brûle  avec  une  flamme 
bleuâtre  en  se  transformant  en  eau  et  acide  telliiri([ue.  L’eau 
le  dissout;  mais  par  le  contact  de  l’air  cette  dissolution  .se 
trouble  et  laisse  déposer  des  llocons  bruns  de  tellure.  Le 
cblore  réagitjle  même  et  forme  de  l’acide  chlorhydrique  ; 

I mais  s’il  est  en  excès,  le  tellure  lui-même  est  dissous. 
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Ccl  acide  ollrc  avec  les  autres  corps  des  n'^aclions  loul- 
à-lail  analogues  à celles  que  pr(*seule  le  gaz  sulfliydrique. 

Il  est  formé  d’équivalents  égaux  de  tellure  et  d’hydro- 
gène. 

Préparation.  — On  l’obtient  en  traitant  par  l’acide  sulfu- 
rique  étendu  d’eau  un  mélange  de  potassium  ou  de  zinc  et  de 
tellure;  l’eau  est  décomposée;  il  se  forme  des  sulfates  de 
zinc  ou  de  potasse,  et  l’hydrogène  à l’état  naissant  se  com- 
bine au  tellure. 


DES  COMPOSÉS  D’HYDROGÈNE  ET  D'UN  CORPS  SIMPEE 
QUI  NE  SONT  PAS  ACIDES. 

DU  POEYSUEFURE  D'HYDROGÈNE. 

Le  polysulfure  d’hydrogène  est  toujours  li(|uide  à la  tem- 
pérature ordinaire , d’un  jaune  tirant  un  peu  sur  le  brun 
verdâtre.  Appliqué  sur  la  langue,  il  la  blanchit  à la  manière 
du  hi-oxyde  d’hydrogène,  et  y cause  .un  sentiment  de  cuisson 
diflicile  à supporter;  il  décolore  et  altère  la  peau;  il  détruit 
facilement  la  couleur  du  tournesol.  Il  ressemble  par  sa  con- 
sistance tantôt  à une  huile  essentielle,  tantôt  à une  huile 
grasse;  sa  densité  varie  aussi  : elle  a été  de  1,7G9  dans  un 
polysulfure  dont  la  fluidité  n’était  pas  grande.  Son  odeur  est 
particulière  et  désagréable.  11  n’est  point  solidifié  par  un 
froid  de20®— 0°;  il  est  décomposé  à la  température  de  Gü  à 
70°  en  acide  sulfliydrique  (|ui  se  dégage  et  en  soufre;  il 
éprouve  encore  ce  genre  de  décomposition  lorsciu’il  est  aban- 
donné à lui-méme  ; il  s’enflamme  à l’air  par  l’approche  d’uiie 
bougie  enflammée,  et  il  se  produit  de  l’eau , du  soufre  et  de 
l’acide  sulfureux. 

Propriété  essentielle.  — Le  charbon  très  divisé,  le  platine, 
l’or,  l’iridium,  et  plusieurs  autres  métaux  en  poudre,  en 
dégagent  du  gaz  acide  sulfliydrique  sans  paraître  s’unir  au 
soufre.  Le  bi-oxyde  de  manganèse,  la  magnésie,  l’acide  sili- 
cique,  des  fragments  pulvérisés  de  baryte,  de  stronliane, 
de  chaux , de  potasse  el  de  soude,  et  même  la  potasse  et  la 
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soude  dissoutes  dans  l’eau,  eu  dégaj^ent  aussi  du  gaz  acide 
sulfhydrique  avec  une  vive  efj'ervescence.  Les  oxydes  d’or  et 
d’argent  sont  instantanément  réduits;  il  y a incandescence  et 
formation  d’eau.  Le  polysulfure  d’hydrogène  n’est  pas  sensi- 
blement soluble  dans  l’eau , qui  le  décompose  en  partie  et 
devient  laiteuse;  l’alcool  agit  de  même  sur  lui. 

Propriété  essentielle.— L’élh*îV  le  dissout  et  ne  tarde  pas  à 
. laisser  déposer  une  foule  d’aiguilles  blanches  qui  deviennent 
jaunes  par  la  dessiccation,  et  qui  ne  sont  que  du  soufre.  Par 
son  mélange  avec  les  acides,^  il  acquiert  beaucoup  de  stabi- 
lité, peut  se  conserver  long-temps  et  n’est  plus  décomposé’ 
parle  bi-oxyde  de  manganèse.  Ces  propriétés,  comme  on  le 
voit,  le  rapprochent  singulièrement  du  bi-o.\yde  d’hydro- 
gène. 

Préparation. — ün  verse  de  l’acide  azotique  du  commerce 
étendu  de  deux  fois  son  poids  d’eau  dans  un  grand  entonnoir 
‘ dont  le  bec  doit  être  fermé  avec  un  bouchon  ; puis  on  ajoute 
peu  à peu  du  sulfhydrate  sulfuré  de  chaux,  obtenu  en  faisant 
' bouillir  pendant  assez  long-temps  de  l’eau  sur  la  chaux  et 
i un  excès  de  soufre  ; on  agite  continuellement  la  liqueur,  et 
» bientôt  l’on  voit  le  polysulfure  qui  commence  à déposer  : 
celui  qui  se  sépare  d’abord  est  plus  liquide  (jue  celui  qui  se 
précipite  en  dernier  lieu;  il  est  aisé  de  les  recueillir  l’un  et 
l’autre  en  fractionnant  les  produits. 

Théorie.  — L’acide  azotique  s’empare  de  la  chaux  pour 
former  un  azotate;  l’acide  sulfhydrique  s’unit  au  soufre  en 
excès  et  forme  le  polysulfure  ; il  ne  se  dégage  pas  sensible- 
; ment  d’acide  sulfhydrique.  Un  fait  remarquable  et  déjà  connu 
depuis  long-temps , c’est  que  si,  au  lieu  d’agir  comme  nous 
'!  l’avons  dit,  on  versait  l’acide  sur  le  sulfhydrate  sulfuré,  on 
: n’obtiendrait  point  de  polysulfure.  En  elfet,  alors  le  sulfhy- 

- drate  décomposerait  le  polysulfure  à mesure  qu’il  se  produi- 
rait, et  il  se  formerait  du  gaz  aci<le  sulfhydrique  et  un  dépôt 
de  soufre. 

Composition. — Elle  varie.  M.  Thénard,  à qui  nous  devôns 
ces  détails,  en  à analysé  qui  contenait  8 et  6 équivalents 
de  soufre  pour  un  d’acide  sulfhydrique.  (Voyez  Annales  de 
Chim.,  sept.  18Ô1 
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DE  L’HYDROGÈNE  CARBONÉ. 

L’hydrogène  el  le  carhuiie  l'onnent  des  composés  très 
nombreux  qui  ulleclenl,  tanlol  l’élat  gazeux,  tantôt  l’état 
liquide  ou  solide.  Comme  ils  proviennent  en  général  de  la 
décomposition  de  substances  organiques , je  n’en  étudierai 
ici  que  deux,  dont  l’un  prenant  naissance  spontanément 
dans  la  vase  des  marais,  el  l’autre  étant  produit  particuliè- 
rement par  la  distillation  de  la  bouille,  doivent  être  rangés 
parmi  les  substances  minérales,  par  la  simplicité  de  leur 
composition  et  par  la  manière  dont  ils  sont  produits. 

HYDROGÈNE  PROTOCARBONÉ  ou  GAZ  DES  MARAIS. 

Ce  corps,  produit  dans  beaucoup  de  circonstances  natu- 
relles ou  artilicielles , est  un  résultat  de  la  décomposition  de 
certaines  matières  organiques,  soit  par  l’action  de  la  cha- 
leur, soit  par  leur  fermentation  spontanée;  on  le  trouve 
surtout  dans  la  vase  des  marais  d’eaux  stagnantes. 

Il  est  gazeux , incolore,  d’une  odeur  infecte  lors([u’il  est 
recueilli  de  la  vase,  parce  qu’il  n’est  pas  pur;  mais  dans  un 
état  de  pureté  parfaite  , il  est  inodore,  insoluble  dans  l’eau  , 
d’uue  densité  de  0,5590;  son  j)oiivoir  réfringent  est  de 
2,0927.  11  brûle  avec  une  llamme  jaunâtre  en  se  transfor- 
raanl  en  acide  carbonique  el  en  eau. 

La  chaleur  el  l’électricité  le  décomposent  en  hydrogène  et 
carbone.  L’oxygène  et  l’air  le  décomposent  également  à une 
température  élevée  en  le  traiisforinanl,  comme  nous  l’avons 
vu  plus  haut,  en  eau  et  en  acide  carbonique. 

Il  est  formé  d’un  é(|uivalenl  de  carbone  et  de  deux  équi- 
valents d’hydrogène;  ce  qui  donne:  24,90  hydrogène,  et 
75,075  carbone.  Sa  formule  est  G ir. 

Vréparation.  — On  l’obtient  en  plongeant  dans  une  eau 
stagnante  un  llacon  plein  d’eau,  dont  le  col  est  muni  d’un 
entonnoir;  on  agite  la  vase  avec  un  bâton,  et  le  gaz,  en  se 
dégageant  sous  forme  de  grosses  bulles,  se  rend  sous  l’en- 
lonuoir  el  remplit  le  (lacon.  Ainsi  obtenu,  le  gaz  n’est  j»as 
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( |tiir  ; il  est  mêlé  d'acide  carbonitjiie  dont  on  le  débarrasse  en 
l’agitant  avec  un  peu  de  potasse  ou  d’eau  de  chaux;  mais  il 
I reste  toujours  mêlé  avec  une  assez  grande  proportion  d’azote. 

On  le  prépare  plus  facilement  et  plus  jmr  eu  chauHant 
i dans  une  petite  cornue  dont  le  col  est  armé  d’un  tube  propre 
I à recueillir  les  gaz,  un  mélange  d’une  partie  d’acétate  de 
i soude  avec  trois  ou  ^quatre  fois  son  poids  de  baryte  caustique, 
j 11  se  forme  des  carbonates  de  baryte , de  soude  , et  le  gaz  se 
( dégage  pur.  (Dumas.)  Souvent  il  se  développe  sj)ontanément 
i dans  les  mines  de  houille,  où  il  produit  des  explosions  ter- 
! ribles;  le  mineurs  le  connaissent  sous  le  nom  de  feu  grisou. 

i 

DU  GAZ  HYDROGÈNE  BICARBONÉ  (Gaz  oléfiant 
ou  DES  Hollandais). 

' Il  est  le  produit  de  l’art;  incolore,  insipide,  d’une  très 
j faible  odeur,  à la  fois  étbérée  et  empyreumatique  s’il  a été 
I bien  purilié,  et  sans  action  sur  l'infusum  de  tournesol;  il 
éteint  les  corps  enllammés.  Sou  poids  spéciti(iue  est  de 
0,!)tll/i. 

Soumis  à l’action  du  calorique  dans  un  tube  de  porce- 
laine, il  est  décomposé,  perd  une  portion  de  carbone  et 
double  de  volume. 

Lumière.  — Son  pouvoir  réfringent  est  de  2,”)U2  (l)ulong). 
Suivant  Dalton , il  j)eut  être  entièrement  décomposé  en 
hydrogène  et  en  carbone  par  une  grande  quantité  d'étincelles 
électriques. 

Le  gaz  oxijtjène  ne  l’altère  pas  à froid  ; mais  si  on  élève  la 
température  d’uu  mélange  d’un  volume  de  ce  gaz  et  de  cinq 
volumes  de  gaz  oxygène  , celui-ci  est  absorbé  avec  dégage- 
ment de  calorique  et  d’une  lumière  éclatante,  et  il  se  produit 
I de  l’eau  et  de  l'acide  carbonique;  mais  si  l’air  ou  l’oxygene 
ne  sont  pas  eu  assez  grande  quantité,  il  se  déj)ose  du  charbon. 

Si  on  le  fait  passer  à travers  du  soufre  fondu  dans  un  tube 
incandescent,  il  se  forme  du  gaz  acide  sulfbydrique,  et  il 
se  dépose  du  charbon. 

Lorsqu’on  fait  arriver  du  gaz  hydrogène  bicarboné  sur  de 
l'ioile  maintenu  à une  température  de  50  à 00“,  il  se  produit 
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de  V hydrocarbure  (l'Iode  crislallisé  cmi  aif^iiilles  soyeuses, 
d’une  odeur  élliérée  très  vive,  fusible  à /ô“,  insoluble  dans 
l’eau,  et  soluble  dans  l’étber  cl  l’alcool.  (Regnaull.) 

Le  brome  décompose  une  partie  de  ce  gaz  et  forme  de 
l’acide  bromhydrique , tandis  qu’une  autre  portion  se  com- 
bine avec  l’hydrogène  bicarboné  et  fournit  un  hydrocarbure 
de  brome  liquide,  d’une  odeur  étbérée,  incolore,  et  d’une 
saveur  sucrée,  plus  pesant  ([ue  l’eau,  se  congelant  à 15®. 
•(  Régnault.) 

Le  chlore  enlève  riiydrogène  au  gaz  hydrogène  bicarboné, 
forme  de  l’acide  cblorbydrique,  et  le  carbone  est  mis  à nu, 
pourvu  toutefois  que  le  mélange  soit  placé  sous  rinfluence 
de  la  lumière  solaire.  Si  l’on  fait  arriver  dans  un  ballon  vo- 
lumes égaux  de  chlore  gazeux  et  de  gaz  hydrogène  bicarboné 
à la  température  ordinaire  et  à la  lumière  dill'use,  on  re- 
marque, au  bout  d’un  certain  temps,  qu’il  se  forme  un  li- 
quide jaunâtre  ou  coloré  en  vert,  qui  ruisselle  de  toutes 
parts  en  stries  fort  déliées,  et  qui  va  se  réunir  à la  partie 
inférieure  du  ballon.  Ce  li([uide,  regardé  par  les  chimistes 
hollandais  comme  une  huile,  contient  deux  composés,  dont 
l’iin  est  destructible  par  l’eau  chaude,  la  potasse  et  l’acide 
sulfurique  , tandis  que  l’autre  n’éprouve  aucun  changement 
sous  l’inlluence  de  ces  agents.  Ce  dernier,  après  avoir  été 
ainsi  piirilié  en  le  débarrassant  de  l’autre,  constitue  Yhuile 
du  gaz  oléfiant  ou  hydrobicarbure  de  chlore,  ou  lûiucur  des 
Hollandais;  sa  densité  est  de  1,247  à 18“  c.  ; il  bout  à 
82“,'i  c.  ; son  odeur  est  fortement  alliacée;  il  n’est  pas  dé- 
composé par  l’étincelle  électrique. 

Propriélé  essentielle.  — Si  l’on  approche  une  bougie  allu- 
mée d’une  cloche  remplie  de  ce  gaz,  il  s’enllamme  lentement 
et  donne  naissance  à de  l’eau  et  à du  gaz  acide  carbonique. 

Cent  litres  d’eau  absorbent  15,3  de  ce  gaz,  d’après  Berzé- 
lius.  Si  ou  le  fait  passer  à travers  un  tube  de  porcelaine 
rouge  avec  de  la  vapeur  d’eau , celle-ci  est  décomposée  ; on 
concevra  facilement  ce  phénomène  en  se  rapi»elant  que 
dans  celle  opération  le  gaz  dépose  du  charbon  qui  s’empare 
de  l’oxygène  de  l’eau.  Ceux  des  acides  formés  par  l’oxygène 
qui  sont  suseeplibles  d’étre  décomposés  par  l’hydrogène  ou 
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j».jar  le  carbone,  le  sont  également  par  le  gaz  hydrogène  bicar- 
twoné  à une  température  rouge.  Il  y en  a cependant  quelques 
Bins  qui  peuvent,  à une  température  moins  élevée,  se  com- 
biiner  avec  ce  gaz,  et  donner  ainsi  naissance  cà  plusieurs 
^composés. 

Le  bi-oxyde  d’azote , à une  température  élevée  et  sous 
! ’influence  de  l’éponge  du  platine,’  le  transforme  en  eau,  en 
aimmoniaque , eu  acides  carbonique  et  cyanhydrique , qui 
f'i’unissenl  et  forment  du  carbonate  et  du  cyanhydrate  d’am- 
jtmoniaque.  (Kuhlmau.  ) 

ii  Composition. — Il  est  composé  d’un  équivalent  de  carbone 
i*6t  d’un  équivalent  d’hydrogène. 

c = 75,07 
H = 12,Zi8 

CH  = 87,55 

Sa  formule  sera  C H. 

Il  a été  découvert  par  les  chimistes  hollandais.  Il  est  dé- 
jtiétère;  on  ne  s’en  sert  pas  en  médecine.  On  emploie  au- 
j<,ourd’hui  avec  succès,  dans  l’éclairage,  un  gaz  que  l’on 
(obtient  en  décomposant  par  le  feu  la  houille , les  huiles 
u)u  des  matières  résineuses,  et  tpii  renferme  de  l’hydrogène 
l'bicarhoné. 

Extraction.  — On  chaulVe  dans  une  petite  fiole  de  verre  à 
l.laquelle  on  a adapté  un  tube  recourbé,  un  mélange  faitavec 

parties  d’acide  sulfurique  concentré  et  1 partie  d’alcool 
I (esprit-de-vin ) , et  l’on  obtient  bient(jt  après  une  grande 
([quantité  de  ce  gaz,  que  l’on  recueille  sur  l’eau,  après  avoir 
iJaissé  passer  les  premières  portions  qui  sont  mêlées  d’air.  II 
Ifaut  le  débarrasser  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  acide 
ssulfureux,  ainsi  que  des  vapeurs  d’alcool  et  d’éther  qu’il 
rrenferme  toujours;  pour  cela,  on  le  lave  d’abord  avec  de 
ITeau,  puis  on  le  fait  passer  successivement  sur  de  la  potasse 
■caustique  et  sur  de  l’acide  sulfuricpie  concentré  (Liéhig). 

Théorie.  — L’alcool  peut  être  considéré  comme  étant 
'formé  d’un  équivalent  d’eau  et  d’uu  équivalent  d’éther  sul- 
durique,  et  celui-ci  peut  être  représenté  par  un  composé 
de  carbone  et  d’hydrogène , plus^  un  équivalent  d’oxy- 
! 1-  . 1b 
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gèiie=  C*  O.  Or’  rjrddo  siiUuiique  ayant  lieaucoup  d’alli- 
iiitù  pour  l’eau,  clécumpose  l’alcGol,  (léterniine,  aux  dépens 
de  l’oxygène  et  de  l’hydrogène  de  cet  alcool,  la  formation  d’un 
équivalent  d’eau,  et  réduit  l’alcool  à de  l’éther  sulfurique; 
mais  bientôt  après  celui-ci  est  lui-même  décomposé  par  l’a- 
cide sulfurique,  qui  forme  encore  de  l’eau  aux  dépens  d’un 
équivalent  d’hydrogène  et  d’un  équivalent  d’oxygène  de 
l’éther  ; en  sorte  qu’il  ue  doit  rester,  au  lieu  d’éther,  qu’un 
composé  de  quatre  équivalents  de  carbone  et  de  quatre  équi- 
valents d’hydrogène,  ou  de  l’hydrogène  hicarhoné.  En  elfet, 
si  on  retranche  de  l’éther  C‘  IP  O,  un  équivalent  d’eau  = 11 0, 
on  a C‘  11‘  hydrogène  hicarhoné.  Ce  ne  sont  pas  hà  les 
seuls  phénomènes  de  cette  opération;  en  elfet,  à mesure 
que  la  température  s’élève,  une  portion  de  l’oxygène  de  l’a- 
cide sulfurique  se  trouve  ramenée  à l’état  d’acide  sulfureux 
j»ar  l’hydrogène  et  le  carbone  de  l’alcool,  en  sorte  qu’il  se 
forme  de  l’eau,  de  l’acide  carbonique  et  de  l’acide  sulfureux. 
. Êclniraye.  — La  première  idée  de  cet  Mairage  paraît  être 
due  à Lebon,  ingénieur  français,  qui  cejiendant  la  mit  en 
pratique  primitivement  en  Angleterre. 

Ce  gaz  n’est  pas  formé  d’hydrogène  hicarhoné  seule- 
ment; il  contient  toujours  des  mélanges  de  divers  hydro- 
gènes carbonés,  d’o.xyde  de  carbone ,' d’acide  carbonique, 
d’azote,  et  quelquefois  d’acide  sulfhydrique,  surtout  quand 
il  provient  de  la  décomposition  de  la  houille. 

Il  est  facile,  d’après  cette  composition,  de  prévoir  que  ses 
propriétés  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes;  l’odeur  qu’il  ré- 
pand est  fortement  alliacée  et  caractéristique. 

Le  gaz  extrait  de  la  houille  étant  celui  dont  on  se  sert  le 
plus  ordinairement,  il  nous  servira  d’exemple  pour  la  pré- 
paration de  ce  produit. 

On  introduit  dans  des  cylindres  de  fonte  placés  horizonta- 
lement dans  un  four  des  morceaux  de  houille  grasse;  l’ap- 
pareil , après  avoir  été  fermé  avec  soin,  est  chaulfé  jusqu’au 
rouge  cerise;  alors  la  houille  se  décompose,  il  se  forme  du 
gaz  cpii , par  des  tubes  placés  à la  partie  antérieure  du  cy- 
lindre, va  se  rendre  dans  un  barillet  rempli  d’eau  , qui  tout 
à la  fois  sert  à refroidir  nu  peu  le  gaz  et  à empêcher  toute 
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jrrtomimiiiicaliüii  de  l’air  extérieur  avec  l'intérieur  de  l’appa- 
ih’eil.  Après  avoir  traversé  ce  liquide,  il  se  rend  dans  un  con- 
j'JJenseur  qui  sert  à retenir  le  goudron  et  l’eau  chargée  des 
pels  ammoniacaux  qui  se  produisent  et  qui  ont  été  entraînés 
|juar  le  gaz;  de  là  on  fait  passer  celui-ci  dans  le  dépurateur, 
lîqui  consiste  en  deux  cavités,  ordinairement  en  maçonnerie, 
>ui  l’on  place,  les  uns  au-dessus  des  autres,  plusieurs  lits  de 
jitnousse  sur  laquelle  on  a répandu  de  la  chaux  vive  en  poudre, 
ji.iie  gaz  arrive  par  la  partie  inférieure  dans  le  dépurateur 
piinsi  disposé,  et  sort  par  la  partie  supérieure,  ajtrès  avoir 
irraversé  la  couche  de  mousse  et  de  chaux,  qui  l’a  déharrassé 
]in  grande  partie  de  l’acide  sulfhydrique  qui  lui  donnait  des 
propriétés  si  nuisibles.  De  là  il  est  conduit  sous  une  cloche 
fin  tôle,  appelée  gazomètre,  placée  sur  l’eau,  et  qui  sert  de 
ff^servoir  pour  raccumulatiou  du  gaz  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
irransporté,  au  moyeu  de  tubes,  au  lieu  de  consommation, 
de  n’est  que  par  une  pression  convenablement  calculée 
hue  le  gaz  peut,  en  sortant  du  gazomètre,  parcourir  tous 
I3S  tuyaux  (|ui  lui  livrent  passage  avec  la  vitesse  nécessaire 
tour  qu’en  ouvrant  les  robinets  qui  les  terminent  au  lieu 
ee  consommation,  il  sorte  en  un  jet  toujours  égal  et  qui 
Ven  laisse  passer  tpie  la  quantité  tjui  jieut  être  brûlée 
j.ians  le  même  temps.  Cette  pression  peut  être  évaluée  com- 
liiiunément  à celle  qu’exercent  5 centimètres  d’eau  répandue 
jl  la  surface  du  gazomètre.  Tout  1e  monde  connaît  aujourd’hui 
fl  lumière  éclatante  que  l’on  obtient  par  ce  moyen  ; mais  on 
iiit  aussi  quels  inconvénients  lui  sont  inhérents,  indépen- 
.'(amiuent  des  exjdosions  terribles  i(u’il  peut  causer  dans  tous 
■is  lieux  où  il  s’accumule , quand  il  a été  mélangé  avec 
lair  atmosphériiiue. 

Il  n’est  jamais  débarrassé  de  tout  le  gaz  sulfliydriipie 
nrmé  aux  dépens  des  sulfures  que  l’on  trouve  toujours  dans 
>«8  bouilles  : aussi  noircit-il  toutes  les  dorures,  les  peintures 
lanches  faites  avec  le  carbonate  de  plomb , et  altère-t-il  les 
l'ouleurs  des  tissus  avec  une  grande  rapidité. 

Ce  gaz  qui  résulte  de  la  décomposition  des  matières 
casses  et  résineuses  ne  donne  pas  lieu  à tous  ces  iiiconvé- 
lents  ; mais  eomme  il  confient  une  très  grande  proportion 
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(l’oxytle  de  carbone,  el  que  ce  gaz  est  excessivement  vénéneux, 
il  peut  occasionner  des  accidents  fâcheux  s’il  échappe  k la 
combustion.  J’en  dirai  autant  du  gaz  i»rovcnant  de  la  décom- 
position de  l’eau  par  le  charbon. 

Le  charbon  que  l’on  trouve  dans  les  cylindres  après  la  cal- 
cination de  la  bouille  porte  le  nom  de  coake  ; c’est  du  charbon 
presque  pur  ne  contenant  plus  que  les  matières  minérales 
fixes  que  la  chaleur  n’a  point  décomposées  ni  dégagées.  C’est 
un  excellent  combustible. 

BE  I.’ HYDROGÈNE  PHOSPHORE. 

On  compte  aujourd’hui  trois  composés  différents  d’hydro- 
gène et  de  phosphore.  Bien  qu’il  reste  encore  des  doutes  sur 
leur  véritable  nature , nous  emprunterons  au  travail  de 
M.  Lcverrier  les  principaux  faits  sur  la  constitution  de  ces 
corps,  qui  n’ont  du  reste  (jue  fort  peu  d’importance. 

h' hydrtirc  (le phosphore  un  corps  solide  jaune,  insoluble 

dans  l’alcool  et  dans  l’eau,  d’une  légère  odeur  alliacée.  Il  se 
produit  lorsqu’on  abandonne  sous  de  l’eau  bouillie  et  à la 
lumière  diffuse,  dans  un  ballon  en  verre  mince,  du  gaz 
hydrogène  perphosphoré  ; l’bydrure  se  dépose  alors  sur  les 
parois  du  vase.  Il  est  formé  de  96,00  de  pbosj)fiore  et  de 
5,10  d’hydrogène.  Sa  formule  est  Pb’‘  II. 

L'hydrogène  protophosphorc  esl  un  gaz  incolore,  perma- 
nent, élastique  comme  l’air,  d’une  odeur  alliacée,  d’une 
densité  de  1,214,  sans  action  sur  le  tournesol.  L’eau  en  ab- 
sorbe un  huitième  de  son  volume.  Il  ne  brûle  pas  spontané- 
ment à l’air  ni  dansle  gaz  oxygène;  cependant  il  détone  lors- 
qu’il est  mêléavec  ce  gaz  à l’approche  d’un  corps  enllarniné; 
il  se  forme  de  l’eau,  et,  suivant  les  proportions  d’oxygène,  de 
l’acide  phospliorique  ou  de  l’acide  phosphoreux.  Il  est  com- 
posé, d’après  les  analyses  de  MM.  Dumas  etLeverrier,  de  18,71 
d’hydrogène  et  de  196,60  de  phosphore.  Sa  formule  sera 
donc  Ph  H’ , ou  un  équivalent  de  phosphore  et  trois  d’oxy- 
gène. 

On  l’obtient  en  chauffant  de  l’acide  phosphoreux  à l’étal 
sirupeux  dans  une  petite  fiole  à laquelle  on  a adapté  un  tube 
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iiTcourbé  propre  à recueillir  les  gaz  sous  le  mercure.  Dans 
(Celle  opération  l’eau  est  décomposée;  l’oxygène  se  porte  sur 
..lune  i)arlie  de  l’acide  phosphoreux  qu’il  convertit  en  acide 
, iphosphorique,  tandis  que  l’hydrogène  se  comhine  au  phos- 
: qphore. 

L'hydrogène  perphosphoré  n’est  jamais  un  produit  pur;  il 
] paraît  toujours  formé,  en  proportions  qui  varient,  d’hydrure 
il  de  phosphore  et  d’hydrogène  protophosphoré  ; il  participe 
i à la  fois  des  propriétés  de  ces  deux  corps  ; cependant  il  offre 
le  caractère  essentiel  de  s’enflammer  spontanément  au  con- 
tact de  l’air;  ainsi , lorsqu’on  le  laisse  échapper  huile  à huile 
• dans  l’atmosphère,  il  se  produit,  outre  la  flamme,  une 
fumée  hlanche  circulaire,  ayant  la  forme  d’un  anneau  hori- 
, zontal  qui  s’élargit  à mesure  qu’elle  s’élève,  si  toutefois 
l'atmosphère  est  tranquille  : cette  fumée  est  composée  de 
i l’eau  et  de  l’acide  phospliori(|ue  qui  résultent  de  l’action 
( qu’exerce  l’oxygène  de  l’air  sur  le  gaz  hydrogène  et  sur  le 
i jdiosphore.  M.  Thomas  Thomson  , assure  que  la  combinaison 
t des  deux  gaz  n’est  accompagnée  de  flamme  qu’autant  qu’il  se 
' produit  assez  de  chaleur  pour  que  la  température  soit  au 
J moins  à fl '4"  ther.  cent. 

L’hydrogène  perphosphoré  paraît  prendre  naissance  s|ton- 
tanément  dans  les  cimetières  et  dans  tous  les  lieux  où  il  y 
a putréfaction  de  matières  animales  phosphorées. 

; Coînposidon.  — Si  l’on  en  sépare  l’iiydrure  de  phosphore , 

^ comme  cela  se  pratique  en  préparant  ce  corps,  on  obtient 
i un  gaz  offrant  la  même  composition  que  le  gaz  hydrogène 
I protophosphoré.  (Leverrier,  Ann.  de  phys.  et  chirn.,  novemb. 

1 1855.)  — Ce  n’est  donc  pas  un  gaz  particulier. 

Préparation.  — Le  gaz  inflammable  spontanément  se  pré- 
; pare  en  décomposant  la  plupart  des  hypophosphites  par  le 
! feu,  ou  en  faisant  agir  les  alcalis  sur  le  phosphore  et  sur 
t l’eau.  Pour  se  le  procurer  d’après  ce  dernier  procédé,  on 
introduit  dans  une  petite  liole  munie  d’un  tube  recourbé, 
une  bouillie  faite  avec  12  parties  de  chaux  vive  éteinte  par 
l’eau , une  ]iartie  de  pliosi)hore  coupé  en  petits  fragments 
et  un  peu  d’eau  ; on  chanffe  graduellement  ce  mélange,  et 
I on  ne  tarde  pas  à obtenir  du  gaz  hydrogène  phosphore  que 
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Ion  recueille  sur  le  mercure  lorsiju’il  s’eullamiue  spoutané- 
lueut,  et  que  l’air  de  l’appareil  s’esl  dégagé;  il  reste  dans  la 
liüle  du  phosphate  de  chaux  avec  excès  de  chaux  : d’où  il 
suit  que  l’eau  a été  décomposée;  l’oxygèue  a acidilié  une 
portion  du  jdiosphore,  taudis  que  l’hydrogène,  eu  s’empa- 
rant de  l’autre  portion,  a donné  naissance  au  gaz  dont  nous 
parlons.  Ou  peut  aussi  l’ohteuir  en  mettant  dans  la  liole 
8 ou  12  grammes  d’une  dissolution  concentrée  de  potasse, 
et  75  à 95  centigrammes  de  phosphore;  dans  tous  les  cas, 
le  gaz  qui  se  dégage  vers  la  lin  de  l’opération  ne  s’eullamme 
plus  spontanément. 

DX  Ii’HYDROGÈNE  AZOTX. 

L’ammoniaque  ( alcali  volatil  des  anciens  chimistes  ) 
n’existe  jamais  pure  dans  la  nature;  on  la  trouve  souvent 
comhinée  avec  des  acides,  dans  l’iirine  de  l’homme,  dans 
les  excréments  des  chameaux,  dans  les  produits  de  la  pu- 
tréfaction d’un  très  grand  nomhrc  de  substances  animales, 
enfin  dans  quelques  mines  d’alun.  Séparée  par  l’art  des 
composés  qui  la  renferment,  rammoniaque  se  présente  à 
l’état  gazeux. 

Le  gaz  ammoniac  est  incolore,  doué  d’une  odeur  forte, 
pénétrante,  qui  le  caractérise  [propriété  essentielle) , et  d’une 
saveur  assez  caustique;  il  est  beaucoup  plus  léger  (|ue  fair; 
son  poids  spécifique  est  de  0,5905;  il  verdit  le  sirop  de  vio- 
lette avec  beaucoup  d’énergie  [propriété  essentielle)  ; il  éteint 
les  corps  enflammés  après  que  le  disque  de  la  flamme  a été 
agrandi.  Le  gaz  ammoniac,  parfaitement  sec,  se  condense 
en  un  liquide  incolore  par  un  simple  refroidissement  à 
4Qo — {)  \ -|_  10";  il  peut  être  également  condensé  si  on  le 
soumet  à une  pression  équivalente  à celle  de  six  atmosphères 
et  demie.  Si , après  l’avoir  bien  desséché  au  moyen  de  la 
potasse  cassée  en  petits  morceaux  (1) , on  le  fait  passer  dans 

(1)  Le  chlorure  de  calcium , dont  on  se  sert  avec  tant  d’avantage  pour 
dessécher  les  gaz,  ne  saurait  être  employé  ici,  parce  qu’il  absorbe  le  gaz 
ammoniac. 
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mil  tube  de  porcelaine  chanlTé  au-dessus  du  ronge  cerise , 
i/erni  inlérieurement,  lulé  extérieureinenl,  ne  renfermant 
lllans  sa  capacité  aucun  fragment  de  bonclion,  il  ne  se  dé- 
rconipose  qu’iniparfailemenl  ; mais  si  le  tube  contient  des 
{rragmenls  de  porcelaine,  ou  mieux  des  lils  métalliques  de 
f<er,  de  cuivre,  d’argent,  de  platine  ou  d’or,  le  gaz  ammoniac 
décompose  en  totalité  ou  en  grande  partie  ; la  portion 
décomposée  est  également  transformée  en  hydrogène  et  en 
^izote  dans  le  rapport  de  3 cà  1 en  volume;  et  l’expérience 
jiiirouve  : 1®  que  le  poids  des  métaux  employés  augmente 
d’une  quantité  notable;  le  fer,  par  exemple,  jieut  prendre 
liiusqu’à  11,5  pour  100  d’augmentation  de  poids;  1°  (|ue  leur 
Uoids  spéciliijue  diminue  : la  densité  du  fer  est  quelquefois 
p'éduite  à 5,  et  celle  du  cuivre  à 5,5;  3“  ipie  le  fer  et  le  cuivre 
•ouissent  de  celte  propriété  à un  plus  haut  degré  que  les 
pulres,  puisqu’il  faut  huit  fois  plus  de  platine  que  de  fer 
noiir  produire  le  même  elfet;  4"  que  plusieurs  d’entre  eux 
Obangenl  de  propriétés  physiques  : le  fer,  par  exemple  , et 
|te  cuivre  deviennent  cassants;  5'’  enfin,  que  leur  action  est 
IVautanl  plus  grande  que  la  temiiérature  est  plus  élevée. 
Hil.  Despretz,  à qui  nous  devons  ces  évaluations , attribue  les 
liiverses  altérations  qu’apporte  l’action  du  gaz  ammoniac 
flans  les  propriétés  des  métaux,  à la  combinaison  durable  on 
mstantanée  entre  l’azote  de  l’ammoniaque  et  ces  métaux. 
,{Ànn.  de  Chim.,  octobre  1820.) 

i Le  pouvoir  réfringent  de  ce  gaz  est  de  1,030  (I)ulong).  En 
aaisant  passer,  au  moyen  de  la  bouteille  de  Leyde,  deux  ou 
rrois  cents  décharges  électriques  à travers  une  petite  quantité 
Me  gaz  ammoniac,  on  le  décompose  en  gaz  hydrogène  cl  en 
:az  azote. 

A la  température  ordinaire,  le  gaz  oxygène  n’agit  point 
Mir  lui  ; mais  si  on  cbauire  le  mélange  au  moyen  d’une  bougie 
fllumée  ou  d’une  étincelle  électriifue,  il  est  décomposé  ; 
oxygène  s’empare  de  son  hydrogène  }»our  former  de  l’eau  ; 
me  petite  jiarlie  du  gaz  azote  s’unit  aussi  avec  l’oxygène  et 
orodiiil  de  l’acide  azoli(|ue;  mais  la  majeure  jfarlie  du  gaz 
izote  est  mise  à nu.  Le  soufre  en  vapeur  décompose  le  gaz 
liimnioniac,  et  il  en  résulte  un  mélange  de  gaz  hvdrogène  et 
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de  gaz  azote,  du  sull'hydrale  d’ammoniaque,  dont  une  partie  ^ 
contient  un  excès  de  soufre.  Le  cliarhun  rouge  le  décompose  K 
et  donne  naissance  à du  gaz  liydrogène  carboné , à du  gaz  m 
azote  et  à du  gaz  acide  cyanhydrique  ou  prussique  (acide  j» 
formé  d’hydrogène,  de  carbone  et  d’azote).  L'hydrogène  est® 
sans  action  sur  le  gaz  ammoniac.  ' S 

Si  l’on  introduit  quelques  bulles  de  chlore  gazeux  dans  K 
une  cloche  presque  pleine  de  gaz  ammoniac  parfaitement  sec,  S 
disposée  sur  la  cuve  à mercure,  celui-ci  est  rajjidement  ah-  B 
sorbé  et  décomposé  en  partie  ; il  y a dégagement  de  calorique  I 
et  de  lumière  : l’hydrogène  de  la  portion  de  gaz  ammoniac  dé-  fl 
composé  forme,  avec  le  chlore,  de  l’acide  chlorhydrique,  qui,  8 
se  combinant  dans  le  môme  instant  avec  l’ammoniaque  non  8 
décomposée,  donne  naissance  à des  vapeurs  blanches  épaisses^ 
de  chlorhydrate  d’ammoniaque  : l’azote  provenani  du  gaz  H 
ammoniac  décomposé  est  mis  à nu  et  reste  dans  la  cloche.  ■ 
On  obtient  les  mômes  produits  si  l’on  met  ensemble  l’ammo-H 
nia((ue  et  le  chlore,  l’un  et  l’autre  à l’état  liquide,  ainsi  quel 
je  l’ai  dit  à l’article  Azote.  H 

Si  l’on  met  eu  contact  de  Xiode  et  du  gaz  ammoniac  par- 8 
faitement  secs,  on  obtient  sur-le-champ  un  liquide  vis({ueux,B 
d’un  aspect  métallique,  (jui  est  de  l’iodure  d’ammoniaque; 8 
cet  iodure  ne  tarde  pas  à s’emparer  d’une  nouvelle  (|uantilé8 
de  gaz  ammoniac,  et  donne  naissance  à un  liquide  moins  H 
visqueux,  d’uii  rouge  brun,  qui  est  un  iodure  avec  excès ■ 
d’ammoniaque.  Aucun  des  deux  u’est  détonant;  mais  si  ou  H 
les  verse  dans  l’eau,  on  obtient  de  l’iodure  d’azote  sousH 
forme  d’une  poudre  fulminante,  et  de  l’iodhydrate  d’amrao-H 
Iliaque.  H 

L'azo'te  est  sans  action  sur  le  gaz  ammoniac. 

Exposé  à Yair,  ce  gaz  ne  subit  aucune  altération  à froidB 
et  ne  répand  point  de  vapeurs,  quoiqu’il  soit  excessivement W 
soluble  dans  l’eau.  Si  la  température  est  élevée,  on  observfi||| 
les  mômes  phénomènes  que  ceux  que  produit  sur  lui  le  gazf  1 
oxygène , mais  à un  degré  plus  faible.  Cependant , .si  l’on . I 
fait  passer  un  mélange  d’air  et  de  gaz  ammoniac  à une  tem  - I 
pérature  de  sur  de  l’épouge  de  platine,  tout  le  gaz  I 
ammoniac  est  transformé  en  acide  azolique  aux  dépens  de  i 
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i H’oxygène  de  cet  air.  (Kulilman.)  L'eau,  à la  température  et  à 
lilla  pression  ordinaires,  peut  en  dissoudre  450  fois  son  vo- 
llume , ce  qui  fait  à peu  près  le  tiers  de  son  poids.  On  peut 
«s’assurer  de  cette  grande  solubilité  du  gaz  ammoniac  par  les 
(imoyens  employés  pour  prouver  celle  du  gaz  acide  chlorliy- 
i(drique.  Il  est  aisé  de  prévoir  qu’un  morceau  de  glace  doit 
j'têtre  liquéfié  par  ce  gaz  aussi  vite  que  par  des  charbons 
j iardents. 

i L’ammoniaque  liquide,  connue  sous  le  nom  A'aîcali  volatil, 
iinValcali  fluor,  (Vesprit  de  sel  ammoniac,  est  la  dissolution 
|i(de  ce  gaz  dans  l’eau;  elle  est  incolore;  son  odeur,  sa  saveur 
liietson  action  sur  le  sirop  de  violette  sont  les  mêmes  que 
j icelles  du  gaz.  Si  elle  est  très  concentrée,  on  peut  la  soli- 
jidifier  et  l’obtenir  cristallisée  en  aiguilles,  en  la  soumettant 
lentement  à un  froid  de  40°;  chauffée,  elle  laisse  dégager 
presque  tout  le  gaz,  et  s’affaiblit;  son  poids  spécifique  est 
! de  0,0054  lorsqu’elle  est  formée  de  23,57  de  gaz  ammoniac 
: et  de  74,05  parties  d’eau;  il  est  au  contraire  de  0,9715  si 
le  gaz  ammoniac  dissous  n’est  que  7,17,  et  l’eau  92,05. 
Lorsqu’on  fait  passer  du  cyanoçjène  sur  rammoniaque  li(|uide, 
on  obtient  du  cyanbydrate  d’ammoniaque,  une  gramle  ([uan- 
tité  de  matière  charbonneuse,  d’un  brun  foncé,  de  l’oxalate 
d’ammoniaque  et  de  l’urée,  qui  peut  être  considérée  comme 
du  cyanate  d’ammoniaque.  (Wobler.) 

Le  bi-oxijde  d’azote  et  le  gaz  ammoniac  sont  décomposés 
sous  rinlluence  du  platine  excessivement  divisé;  tout  l’by- 
drog'ène  de  l’ammoniaque  passe  à l’état  d’eau  en  se  combi- 
nant avec  l’oxygène  du  bi-oxyde  , et  l’azote  contenu  dans  les 
deux  corps  devient  libre. 

Les  acides  hydratés  peuvent  se  combiner  tous  avec  l’ani- 
inoniaque,  et  donner  naissance  à des  produits  qui,  par  leur 
analogie  avec  ceux  qui  sont  formés  d’un  acide  et  d’un  oxvde 
inétalli((ue,  portent  le  nom  de  sels.  M.  Gay-Lussac  a prouvé 
que  les  combinaisons  du  gaz  ammoniac  avec  les  acides  ga- 
I zeux  avaient  lieu  dans  des  rapports  très  simples,  c’est-à-dire 
f avec  la  moitié  de  son  volume,  ou  avec  un  volume  égal  au 
* sien  ou  double  de  l’acide  gazeux. 

Les  chlorures  de  phosiibore , de  silicium  et  plusieurs  chlo- 
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riires  inùtalliques , se  coniliinent  avec  raninioniaqne , et 
(loiment  des  composés  analogues  aux  sels,  dans  lesquels 
rammouia(|ue  joue  le  rôle  de  base,  et  les  chlorures  celui 
d’acide  ; de  même  qu’elle  peut  se  combiner  avec  plu- 
sieurs cblorures  mélalliijues  et  constituer  ainsi  des  com- 
posés doubles.  (Persoz,  Annales  de  Chimie  et  de  Physique, 
tom.  XLiv.) 

Usages  et  mode  d'action.  — Ou  emploie  l’ammoniaque 
comme  réactif  dans  les  laboratoires.  Son  action  sur  l’écono- 
mie animale  est  des  plus  meurtrières  ; elle  enflamme  forte- 
ment les  tissus  avec  les([uels  on  la  met  en  contact,  et  paraît 
agir  comme  un  puissant  stimulant  du  système  nerveux.  Res- 
piré à l’état  de  gaz,  ou  introduit  dans  l’estomac,  ce  corps  ne 
tarde  pas  à développer  des  symptômes  inflammatoires  et 
nerveux  (jui  sont  bientôt  suivis  de  la  mort,  s’il  a été  employé 
en  assez  grande  quantité  et  à un  certain  degré  de  concen- 
tration. Son  action  est  beaucoup  moins  vive  lors(|u’on  le 
prend  affaibli  : dans  ce  cas,  il  augmente  la  chaleur  générale , 
la  fréquence  du  pouls  et  la  transpiration  ; il  provo((ue  la 
sueur,  et  fait  souvent  reparaître  des  pblegmasies  (jui  étaient 
supprimées.  Les  médecins  peuvent,  par  consé(|uent,  s’en 
servir  avec  succès  lorsqu’il  est  administré  avec  prudence. 
Tantôt  on  l’introduit  dans  l’estomac,  tantôt  on  l’applique  à 
l’extérieur,  tantôt  enfin  on  l’emploie  à l’état  de  gaz.  On  1e 
fait  prendre  mieVîCMrcmm^  dans  certaines  fièvres  dites  pu- 
trides accompagnées  d’afl'aisseinenl,  afin  de  déterminer  la 
crise  par  les  sueurs,  dans  certaines  fièvres  ataxicpies  lentes, 
dans  les  maladies  éruptives  rentrées  ou  dans  celles  dont  l’é- 
ruption est  difficile,  dans  les  aflections  rbiimatismales  lentes, 
dans  les  piqûres  de  divers  reptiles  et  insectes  venimeux;  on 
l’associe,  suivant  l’indication  que  l’on  veut  remplir,  à des 
potions  toniques  ou  sudorificiues , et  on  en  met  20  ou  .ÎO 
gouttes  dans  160  grammes  de  potion  que  l’on  fait  prendre 
par  cuillerées  : il  vaudrait  mieux,  attendu  la  grande  volati- 
lité de  ce  médicament,  ne  le  mêler  à la  potion  qu’au  moment 
ou  le  malade  doit  en  prendre  une  cuillerée.  On  l’applique  a 
Vextérieur  dans  des  brûlures  récentes,  afin  d’empêcher  l’in- 
(lammation  et  les  pblyctènes  de  se  développer,  dans  plusieurs 
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siimalaflies  lentes  des  muscles,  des  glandes  lyniplialiques, 
jlJans  le  rhumatisme  chronique,  dans  les  engorgements  lai- 
rcnx  des  mamelles  qui  ne  sont  pas  anciens,  dans  la  gale, 
nés  dartres,  l’œdème.  On  l’injecte  quelquefois  dans  le  vagin 
pour  exciter  la  memhrane  muqueuse,  et  rappeler  une  phleg- 
IpKiasie  locale  supprimée  : dans  ces  circonstances  on  emploie 
^'ammoniaque  liquide  étendue  d’eau,  ou  bien  un  liniment 
luréparé  avec  1 partie  d’ammonia(|ue  et  10  d’huile,  ou  bien 
Minlin,  on  se  sert  de  sachets  remplis  d’une  poudre  composée 

IMte  3 parties  de  chaux  et  1 de  sel  ammoniac,  mélange  dont 
il  se  dégage  de  l’ammoniaque.  On  fait  usage  de  ce  niédica- 
luient  liquide  concentré  pour  brûler  les  morsures  des  reptiles 
Heninieux  et  les  piqûres  de  certains  insectes.  A l’état  de  ^az, 
dl  a été  employé  dans  l’amaurose  imparfaite,  sous  forme 
j|te  fumigations;  on  le  fait  respirer  dans  la  syncope,  l’asphyxie, 
l^sour  prévenir  les  alta([ues  d’épilepsie,  etc.  En  général,  dans 
l|:ia  plupart  des  cas,  il  suffit  d’approcher  du  nez  un  flacon  con- 

iieenanl  de  l’ammoniaque  li(|uide,  et  il  faut  suspendre  l’emploi 
Uece  médicament  aussitôt  (jue  le  malade  revient  à Ini-même, 
(irainle  d’enllammer,  par  l’action  trop  prolongée  du  causti- 
|]i|ue , la  membrane  muqueuse  pulmonaire, 
i Composition.  — Lorsqu’on  décompose  100  parties  en  vo- 
|iunie  de  gaz  ammoniac  par  l’étincelle  éleclri(iue,  on  obtient 
fil  50  parties  de  gaz  hydrogène  et  50  de  gaz  azote  en  volume  : 
fr^e  gaz  ammoniac  est  donc  formé  d’un  volume  et  demi  d’hy- 
I ilrogène,  et  d’un  demi-volume  d’azote  condensés  de  manière 
I ne  former  qn’un  volume  : en  déterminant  le  poids  de  ces 
l 'dûmes  d’après  le  poids  spécilii|ue  des  deux  gaz,  on  trouve 
ee  gaz  ammoniac  formé  de  100  parties  d’azote  et  de  21,15 
’hydrogène  en  poids.  Si  on  calcule  sa  composition  en  ad- 
mettant qu’il  est  formé  de  trois  é({uivalenls  d’hydrogène  (jui 
•tèsent  37,44,  et  d’un  équivalent  d’azote  dont  le  poids  est 
<77,02,  on  le  trouvera  composé  de  100  d’azote  et  de  21,14 
l’hydrogène  en  poids.  L’é(|uivalent  d’ammonia(|ue  pèsera 
I lonc  214,40,  et  sa  formule  sera  Az  H’, 

1 Si  l’on  considère  attentivement  les  propriétés  de  l’ammo- 
I iia(|ue,on  est  porté  à l’assimiler  aux  oxydes  métalliques, 
if  tuis(|ue  rumine  eux  elle  bleuit  le  tournesol  rougi,  (|u’elle  a la 
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propriété  de  s’unir  aux  acides  et  de  former  des  sels;  il  était 
donc  naturel  de  supposer,  coinnie  le  fit  M,  Herzélius,  que 
rammoniaciue  n’était  que  l’oxyde  gazeux  d’un  métal  tout 
parliculier;  de  là  l’idée  de  soumettre  rammoniaque  à l’in- 
fluence de  la  pile,  comme  Davy  venait  de  le  faire  avec  tant 
de  succès  pour  les  oxydes  du  polassium,  du  calcium,  etc., 
qui  jusqu’alors  avaient  été  regardés  comme  indécomposables. 
Ce  fut  cependant  en  vain  (|ue  l’on  mit  de  l’ammoniaque  seule 
en  communication  avec  les  deux  pôlesd’une  pile  : ses  éléments 
furent  seulement  dissociés,  et  l’on  obtint  de  l’hydrogène  et 
de  l’azote.  Mais,  si  au  lieu  de  la  soumettre  seulement  à cette 
influence  on  y joint  celle  du  mercure,  les  phénomènes  chan- 
gent aussitôt;  ainsi , que  l’on  place  un  pende  mercure  dans 
une  jietite  capsule  faite  avec  du  chlorhydrate  d’ammonia- 
que; si  dans  cetle  capsule  on  met  le  pôle  négatif  de  la  pile 
en  contact  avec  le  mercure  et  le  pôle  positif  avec  l’extérieur 
de  la  capsule,  c’est-à-dire  avec  le  sel  ammoniacal  lui-méme, 
on  ne  tarde  |)as  à voir  le  mercure  augmenter  considérable- 
ment de  volume,  prendre  une  consistance  de  beurre,  tout 
en  conservant  un  éclat  métallique  fort  brillant , et  offrir  tous 
les  caractères  d’un  véritable  alliage. 

On  peut  répéter  cette  expérience  d’une  manière  plus  simple 
sans  avoir  recours  à la  pile.  Il  suffit  de  mettre  de  l’alliage 
de  potassium  et  de  mercure  en  contact  avec  un  sel  ammo- 
niacal dissous  : aussitôt  l’alliage  prend  un  éclat  plus  vif, 
augmente  considérablement  de  volume  et  acquiert  la  même 
consistance  butyreuse  (jue  dans  l’e.xpérience  précédente.  Il 
s’est  donc  encore  produit  ici  uu  alliage  entre  le  mercure  et 
un  métal  inconnu.  L’analyse  de  ce  composé  peut  seule  nous 
rendre  un  compte  exact  de  cette  réaction  curieuse. 

Nous  savons  jiis((u’ici  que  l’ammoniaque  est  un  composé 
d’un  équivalent  d’azole  et  de  trois  équivalents  d’hydrogène, 
que  dans  cet  état  elle  s’unit  aux  acides  pour  former  des  sels; 
mais  ce  qu’il  faut  surtout  considérer,  c’est  (|ue  jamais  un  sel 
ammoniacal  ne  peut  se  former  sans  rintervention  d’un  équi- 
valent d’eau  ; le  sulfate  d’ammoniaque  doit  donc  être  repré- 
senté par  Az  H*  (de  l’ammoniaque) , plus  de  l’acide  sulliH 
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I rriqiui  liydralù  SU*  HO,  c’est-à-dire  Az  IP,  SO’  IIO;  dès  lurs 
jlll'ammoniaque  rentre  dans  la  loi  commune,  et  l’on  explique 
jiffacilement  ses  caractères  basiques;  en  effet,  nous  pouvons 
j:(ol)tenir  de  cette  manière  un  corps  faisant  fonction  de  métal 
l'iuiii  à un  équivalent  d’oxygène.  SO’  HO,  AzH*  ne  peut-il  pas, 

I jpar  exemple,  être  représenté  par  SO^  Az  H'  O,  en  admettant 
i (que  l’eau  est  décomposée,  que  son  hydrogène  s’unit  avec 
jjiAz  H‘  pour  constituer  Az  IP,  c’est-à-dire  un  métal  particu- 
|dlier  qui  s’empare  de  l’oxygène  pour  former  un  véritable 
(I  oxyde.  Cette  manière  de  voir  paraîtra  encore  plus  plausible 
|l  lorsqu’on  saura  qu’en  cbaulfant  dans  une  cloche  courbe  et 
i!  sur  le  mercure  une  petite  partie  de  l’alliage  de  mercure  et 
de  potassium,  on  voit  aussitôt  se  dégager  un  gaz  formé  de 
' Az  IP -p  H,  c’est-à-dire  Az  H‘,  ou  le  métal  dont  j’ai  parlé 
^ tout-à-l’beure  et  que  l’on  a nommé  ammonium.  H faut 
donc  admettre  qu’au  moment  de  la  formation  de  l’alliage 
! du  potassium  et  du  mercure , l’eau  est  décomposée  soit 
par  la  pile , soit  par  le  potassium  ; dans  le  premier  cas , 
l’oxygène  de  l’eau  se  sera  dégagé  à l’état  de  liberté,  et  dans 
le  second , il  aura  formé  de  l’oxyde  de  potassium  que  l’on 
retrouve  effectivement  dans  la  liqueur.  L’ammoniaque  peut 
^donc,  comme  on  le  voit,  jouer  tantôt  le  rôle  de  base  et  tantôt 
celui  d’un  métal. 

On  peut  encore  obtenir  avec  l’ammoniaque  et  le  potassium 
un  corps  faisant  fonction  d’un  corps  simple  non  métallique 
analogue  au  chlore,  au  soufre,  etc.  Pour  cela,  que  l’on  in- 
troduise un  fragnjent  de  potassium  pur  dans  une  cloche 
courbe  remplie  elle-même  de  gaz  ammoniac  sec  et  pur.  Si 
l’on  chauffe  le  potassium  à l’aide  d’une  lampe  à alcool , on  le 
voit  entrer  en  fusion  et  répandre  une  vapeur  verte  abon- 
dante, en  même  temps  que  l’ammoniaque  disparaît.  Mais 
il  reste  un  gaz  forme  par  une  portion  de  l’hydrogène  de 
\ ammoniaque,  et  le  potassium  se  trouve  uni  avec  un  corps 
qui  ne  contient  plus  que  Az  H%  et  que  l’on  appelle  amido- 
gène. 

Dès  lors  la  série  est  bien  complète;  l’ammoniaque,  moins 
nn  équivalent  d’hydrogène,  fait  fonction  de  corps  simple; 
avec  un  équivalent  d’hydrogène,  elle  joue  le  rôle  d’un  métal. 
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el  eiilin  avec  un  é((iiivalenl  d’eau,  elle  constitue  un  oxyde  de 
ce  même  métal.  Ainsi , 

Az  112  est  le  radical  amidogène. 

Az  H*  est  le  métal  ammonium. 

Az  ll^  -|-  H O est  l’oxyde  d’ammonium. 

Az  II^  O est  l’ammoniaque  qui  entre  dans  la  composition  des  sels 

Préparation. — On  introduit  dans  une  petite  liole  munie 
d’un  Itihe  recourbé  deux  parties  de  chaux  vive  et  une  de 
chlorhydrate  d’atnmoniaqtie,  ou  mieux  encore  de  sulfate 
d’ammoniaque  torrélié,  réduits  en  poudre  séparément,  et 
môlés  : le  gaz  se  dégage  de  suite,  et  on  le  recueille  sous  des 
cloches  remplies  de  mercure,  après  avoir  laissé  passer  les 
premières  portions , qui  sont  mêlées  d’air.  Oti  doit,  pour 
hâter  le  dégagetnent  de  l’ammoniaque,  élever  un  peu  la 
tetnpérature  dit  mélange;  il  reste  dans  la  liole  du  chlorure 
de  calcium  on  du  sulfate  de  chaux;  d’où  il  suit  que  la  chaux 
s’empare  de  l’acide  sulfurique  du  sulfate,  ou  qu’elle  décom- 
pose l’acide  chlorhydrique  en  se  décomposant  et  en  donnant 
naissance  à de  l’eau  et  à du  chlorure  de  calcium.  Le  gaz  am- 
moniac obtenu  n’est  pur  qu’autant  (ju’il  est  entièrement  dis- 
sous par  l’eau.  On  peut  préparer  rammoniaque  liquide  avec 
l’appareil  décrit  à l’article  Chlore  (voy.  planche  5,  lig.  1”) , 
pourvu  que  l’on  substitue  an  matras  À une  cornue  de  grès 
disposée  sur  la  grille  d’un  fourneau  à réverbère  contenant 
le  mélange  de  parties  égales  de  sel  ammoniacal  et  de  chaux, 
et  que  de  cette  cornue  parte  un  tube  de  sûreté  large,  qui 
plonge  dans  la  petite  quantité  d’eau  du  llacoii  H.  On  chaulfe 
graduellement  la  cornue  justiu’au  rouge,  le  gaz  se  dégage 
et  se  dissout  dans  l’eau  distillée  et  refroidie  des  flacons  , D , 
/<’,  etc.  ; ces  llacons  ne  doivent  tout  au  pins  être  remplis  qu’à 
moitié , parce  que  l’eau  saturée  d’ammoniaque  a un  volume 
double  de  celui  de  l’eau.  11  importe  aussi  que  ces  flacons 
soient  entourés  d’eau  très  froide,  ou  de  glace,  parce  qu’il  se 
produit  beaucoup  de  chaleur  pendant  la  dissolution  du  gaz; 
l’ammoniaque  obtenue  dans  le  premier  flacon  B est  colorée 
par  une  matière  huileuse  qui  se  trouve  dans  le  sel  ammoniac 
employé,  et  ne  doit  pas  être  mêlée  avec  celle  des  autres  fia- 
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tcoiis.  La  ([uaiililé  d’eau  dans  laquelle  ou  reçoit  le  gaz  doit, 
jrêtre  égale  à celle  du  sel  amniouiacal  employé. 


î 

DES  COMPOSÉS  D’ HYDROGÈNE  ET  D’ARSENIC. 

i L’hydrogène  peut  se  combiner  directemeul  avec  l’ar- 
Jissenic;  il  suflit  pour  cela  de  le  mellre  en  contact  avec  le 
|;:gaz  qui  se  produit  en  décomposant  l’eau  par  la  pile  élec- 
j llrique;  il  se  forme  dans  ce  cas  un  arséniure  d’hydrogène  so- 
^Ude  [hydrure  d'arsenic).  Il  e.xiste  encore  un  produit  gazeux 
jfformé 'aussi  de  ces  deux  éléments,  (|ue  l’on  ne  peut  obtenir 
jiklirectement , et  dont  nous  indiquerons  le  mode  de  prépara- 
Imion  plus  bas. 

i Arséniure  d'hydrogène  solide  [hydrure  d’arsenic).  — 11  est 
iinodore , insipide,  brun  rougeâtre,  terne,  et  indécompo- 
ssable  à une  chaleur  voisine  du  rouge  cerise.  Cbauiïé  avec  le 
f^gaz  oxygène  ou  avec  l’air,  il  se  décompose  et  se  transforme 
»en  eau  et  en  acide  arsénieux;  dans  ce  cas  l’absorption  de 
iVüxygène  a lieu  avec  dégagement  de  calorique  et  de  lumière. 
(On  ne  peut  l’obtenir  en  proportions  délinies  qu’en  faisant  agir 
ssur  l’eau  un  alliage  de  potassium  et  d’arsenic.  Il  est  sans 
litsages. 

Arséniure  trihydriguc  de  lierzélius  [hydrogène  arsénié). — 
!On  ne  trouve  jamais  ce  gaz  dans  la  nature.  11  est  incolore, 
Id’uue  odeur  fétiile  et  nauséabonde  ; il  ne  rougit  point  la  tein- 
iture  de  tournesol  ; sa  densité  est  de  2,61)49.  L’étincelle  élec- 
Urique  et  le  calorique  le  décomposent  en  hydrogène  et  en 
iirsenic. 

Quand  on  le  fait  passer  à travers  un  tube  de  verre  conte- 
;uiant  une  certaine  quantité  d’amiante,  il  suflit  de  cbauifer 
avec  une  lampe  à esprit-de-vin  la  partie  du  tube  où  se 
trouve  ce  corps,  pour  (jue  l’arsenic  se  condense  en  un  an- 
meau  métallique  à peu  de  distance  de  l’amiante.  11  peut  être 
ilicpiéüé , suivant  Stromeyer,  à un  froid  de  — ôü".  Cbaulfé 
'Tvec  une  su/fisunte  (juantité  de  gaz  oxygène , Use  transforme 
en  eau  et  en  acide  arsénieux,  et  il  y a dégagement  de  lu- 
I mière. 

î 
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Propriété  essentielle. — Lorsqu’il  est  ou  contact  avec  Voir, 
il  peut  être  eullaniuié  au  moyeu  d’uu  corps  eu  iguitiou  ; à 
mesure  qu’il  absorbe  l’oxygène , les  j)arois  de  la  cloche  qui 
le  renferme  se  tapissent  d’arsenic.  Évidemment  ici  la  quan- 
tité d’oxygène  absorbée  pendant  le  temps  qu’a  duré  l’expé- 
rience n’a  pas  été  suflisante  pour  brûler  tout  l’arsenic; 
l’oxygène  s’est  combiné  de  préférence  avec  l’hydrogène  pour 
former  de  l’eau , et  il  ne  s’est  produit  qu’une  petite  quantité 
d’acide  arsénieux. 

C’est  sur  cette  propriété  de  l’air  qu’est  fondée  l’expérience 
que  l’on  fait  avec  l’appareil  de  Marsh  (voy.  pl.  7,  lig.  5)  ; en 
elfet,  que  l’on  dégage  dans  un  llacon  A du  gaz  hydrogène 
arsénié  (voy.  plus  bas  Extraction)',  que  ce  gaz  passe  à tra- 
vers un  tube  de  verre  B recourbé,  dont  la  branche  horizon- 
tale se  termine  par  une  extrémité  eflilée  et  ouverte  x;  que 
l’on  chaulfe  à l’aide  d’une  lampe  à alcool  la  partie  de  ce  tube 
où  se  trouve  l’amiante  I)  ; ([ue  l’on  approche  un  corps  en 
ignition  de  l’ouverture  par  laquelle  sort  le  gaz,  et  l’on  verra 
hientüt  un  anneau  d’arsenic  métallique  se  former  vers  la 
partie  O , alors  (jue  déjà,  depuis  quelque  temps,  il  se  con- 
densait des  taches  arsenicales  sur  une  assiette  de  porcelaine 
froide  tenue  près  de  l’ouverture  x.  Pour  s’assurer  que  l’an- 
neau et  les  taches  ne  sont  que  de  l’arsenic,  on  constate 
d’ahord  que  l’anneau  est  brillant  et  de  couleur  d’acier,  et 
que  les  taches  sont  brunes  ou  d’un  brun  fauve  et  brillantes. 
Tous  deux  sont  volatils  ; l’acide  azotique  les  dissout,  et  si  l’on 
chaulfe  le  solutum,  on  obtient  un  résidu  blanc  ou  d’un  blanc 
jaunâtre  que  l’oii  partage  en  deux  parties;  l’nne  d’elles, 
après  quelle  a été  refroidie , donne  une  belle  coloration 
rouge  brique  par  l’azotate  d’argent  en  dissolution  concentrée; 
l’autre,  si  elle  est  dissoute  dans  l’eau  et  traversée  par  un 
courant  de  gaz  acide  sulfhydrique,  fournit  un  précipité  jaune 
de  sulfure  d’arsenic,  surtout  si  l’on  ajoute  une  goutte  d’a- 
cide sulfureux  qui  ramène  à l’état  d’acide  arsénieux  l’acide 
arsénique  qui  s’était  formé  par  l’action  de  l’acide  azotique 
sur  l’arsenic. 

Le  soufre  décompose  à chaud  le  gaz  hydrogène  arsénié , 
et  l’on  obtient  de  l’acide  sulfhydrique  et  du  sulfure  d’arsenic. 
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I Le  chlore  s’empare  de  son  hydrogène  et  met  à nn  l’arsenic. 

\ IMnsieurs  métaux  le  décomposent  aussi  à une  température 
plus  ou  moins  élevée  , et  en  séparent  l’hydrogène. 

h'eau  en  dissout  5 pour  100  ; l’eau  aérée  le  décompose  ; 
^ l’oxygène  de  l’air  contenu  dans  ce  liquide  transforme  l’hy- 
1 drogène  en  eau  , et  l’arsenic  se  précipite. 

Ce  gaz  est  excessivement  vénéneux. 

‘ Composition. — Il  est  formé  de  96,15  d’arsenic  (deux 
J équivalents)  et  de  5,85  d’hydrogène  ( trois  équivalents). 

Préparation.  — Il  se  forme  toutes  les  fois  qu’un  composé 
* arsenical  oxygéné  (acides  arsénieux  et  arséniqne,  arsénites, 
t arséniates,  etc.)  se  trouve  dans  un  llacon  où  il  se  dégage  du 
I gaz  hydrogène;  en  effet,  ce  gaz  décompose  le  composé  ar- 
i senical,  s’empare  de  son  oxygène,  tandis  (jii’une  autre  partie 
I d’hydrogène  se  combine  avec  l’arsenic  à l’étal  naissant.  Dans 
I les  laboratoires  on  le  prépare  en  chaulfant  doucement,  dans 
t une  fiole  munie  d’un  tube  recourbé , 1 partie  d’alliage  de 
î zinc  et  d’arsenic  réduit  en  poudre , et  4 ou  5 parties  d’acide 
i sulfurique  faible.  Le  gaz  hydrogène  arsénié  se  dégage  , et  il 
^ reste  dans  la  fiole  du  sulfate  de  zinc.  — Théorie.  L’eau  est 
I décomposée;  son  oxygène  oxyde  le  zinc,  tandis  que  l’hy- 
I drogène  s’unit  à l’arsenic  pour  former  le  gaz  hydrogène 
1 arsénié. 


ARTICLE  II. 


DES  SUBSTANCES  SIMFIÆS  MÉTAEEIQUES, 

OU  DES  MÉTAUX. 

1 

Ün  donne  le  nom  de  métal  à toute  substance  simple,  solide 
i ou  liquide,  presque  complètement  opaque,  en  général  beau- 
coup plus  pesante  que  l’eau  (1) , susceptible  de  recevoir  un 
‘ poli  qui  lui  donne  un  brillant  plus  ou  moins  considérable, 
conductrice  de  la  chaleur  et  du  Iluidc  éleclri(jue,  pouvant 


(l)  Je  dis  en  général , car  on  n’en  connaît  que  deux  qui  soient  plus  lé- 
gères que  ce  liquide. 

1. 
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se  conibiiier,  en  nue  ou  plusieurs  proporlions , avec  l’oxy- 
gène, et  donner  naissance,  tantôt  à des  iirodiiits  acides  qui 
rougissent  l’infusum  Ag  tournesol,  mais  le  plus  souvent  à 
des  oxydes  susceptibles  de  l'ormer,  à (juebjiies  exceptions 
près , des  sels  avec  les  acides. 

Les  métaux  se  trouvent  dans  la  nature  : 1"  à l’état  natil'; 
2“  combinés  avec  l’oxygène  ou  à l’état  d’oxyde;  3“  unis  au 
soufre,  au  chlore,  à l’iode  ou  à d’autres  métaux  ; 4"  à l’étal 
de  sel , produits  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  sont  presque 
toujours  formés  d’un  acide  et  d’un  oxyde  métallique. 

Les  métaux  parfaitement  connus  aujourd’hui  sont  au 
nombre  de  quarante.  IMusieurs  classilications  ont  été  pro- 
posées pour  faciliter  leur  étude;  aucune,  à notre  avis,  n’a 
rempli  cet  objet  d’une  manière  aussi  satisfaisaiile  que  celle 
du  professeur  Tbéuard,  dont  les  classes  sont  fondées  sur  le 
degré  d’aftinilé  de  ces  substances  jiour  l’oxygène.  Les  carac- 
tères de  plusieurs  de  ces  classes  ont  le  grand  avantage  d’ap- 
partenir cà  tous  les  métaux  (jui  les  composent,  et  d’être 
choisis  parmi  ceux  qu’il  importe  le  plus  de  retenir;  en  sorte 
qu’en  se  les  rappelant,  les  histoires  particulières  des  sub- 
stances métalliques  sont  beaucoup  plus  courtes  et  moins 
fastidieuses;  c’est  ce  qui  nous  engage  cà  adopter  celte  clas- 
siücation. 

La  1”  classe  renferme  les  métaux  qui  absorbent  l’oxygène 
directement  et  à la  température  la  pins  élevée,  eu  produi- 
sant des  oxydes  irréductibles  par  la  chaleur,  ces  métaux 
décomposent  l’eau  à la  température  ordinaire  en  se  combi- 
nant avec  l’oxygène,  cl  dégageant  l’hydrogène  à l’étal  ga- 
zeux; ce  sont  : le  potassium,  le  sodium,  le  calcium,  le 
baryum,  le  strontium  elle  lithium. 

La  2*  classe  contient  les  métaux  qui  se  comportent  avec 
l’oxygène  comme  les  précédents,  mais  qui  ne  décomposent 
plus  l’eau  qu’entre  10üei  200“;  ce  sont  : le  magnésium, 
l’aluminium,  l’yttrium,  le  glucinium,  le  Iborinium  et  le 
zirconium. 

La  "ô’ classe  est  formée  de  métaux  qui  agissent  sur  l’oxy- 
gène comme  ceux  des  deux  premières  classes,  mais  qui 
jie  décomposent  plus  l’eau  qu’à  la  température  rouge;  ce 
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•t(?oiit  : le  mangîiiièse , le  zinc,  le  1er,  l’élain  , le  cadnniim,  le 
;'Cobalt  et  le  nickel.  Les  mélanx  de  ces  trois  classes  possè- 
Mleiil  en  outre  le  caractère  commun  de  pouvoir  décompo- 
■iser  l’eau  sous  riniluence  des  acides  un  peu  énergiques  à 
îfrroid. 

i La  4*  classfi  renferme  les  métaux  dont  l’action  sur  l’oxy- 
{’çène  est  la  même  que  pour  les  précédents;  mais  ils  ne  dé- 
f'composent  plus  l’eau  ui  à chaud  ni  à froid;  ce  sont  : le 
^molybdène,  le  vanadium,  le  chrome,  le  tungstène,  le  co- 
liiumbium,  rantimoine,  l’iirane,  le  cérium,  le  lanlane,  le 
jii.itane,  le  bismuth,  le  plomb  et  le  cuivre, 

I La  5*  classe  est  formée  par  des  métaux  qui  peuvent  absor- 
<!)oer  l’oxygène  à une  température  déterminée,  et  dont  les 
j oxydes  sont  décomposés  par  une  chaleur  plus  élevée;  iis  ne 
îUécomposent  plus  l’eau  ni  à froid  ni  à chaud  ; ce  sont  : l’os- 
«rnium,  le  mercure,  le  rhodium,  l’iridium  et  l’argent, 

I .La  6*  classe  contient  les  métaux  i|ui  ne  peuvent  plus  ab- 
j?>6orber  l’oxygène  directement  ni  à froid  ni  à chaud,  et  qui 
|iie  décomposent  j)lus  l’eau  à aucune  température;  ce  sont  : 
Vor,  le  platine  et  le  palladium. 

Si,  au  lieu  d’examiner  l’actiou  de  l’air  et  de  l'eau  sur  les 
S métaux,  nous  avions  mis  ces  corps  eu  contact  avec  certains 
jincides  oxygénés,  notis  aurions  vu  (pie  ceux  des  premières 
^fhlasses  décomposent  ces  acides  en  leur  enlevant  de  l’oxygène; 
f#els  sont  le  potassium,  l’aluminium,  le  fer;  tandis  ipie  ceux 
«lijui  sont  placés  à la  lin  de  l’échelle  n’agissent  pas  de  même  : 
^ ainsi  l’or  et  le  platine  ne  décomposent  pas  les  acides  sulfu- 
|rique  et  azotique;  on  jieut  encore  ajouter,  et  toujours 
Ijll’après  le  même  principe,  que  les  métaux  des  premières 
LMasses  peuvent  décomposer  les  oxydes  des  métaux  rangés 
ti  laus  les  classes  inférieures  : ainsi  le  potassium  et  le  sodium, 
i I des  températures  variables,  enlèveront  l’oxygène  aux 
\ 'ixydes  de  zinc,  de  cuivre,  etc. 

I Propriétés  phi/siques  des  métaux.  — La  couleur  et  Yéclat 
^les  métaux  varient  presque  dans  chacun  d’eux.  Ils  ne  sont 
I 'as  parfaitement  opaques,  d’ajirès  les  expériences  de  Newton, 
■ uusipie  la  lumière  passe  à travers  une  feuille  très  mince 
> lor,  (pii,  îiprés  le  platine,  (*st  le  métal  le  plus  pesant  ;• 
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coiieiuluiit  leiip  opacité  est  très  graïule.  Leur  densité  varie 
depuis  U,ddo07,  la  plus  faiMe  que  l’oii  couuaissO',  celle  du 
l)olassiuni , jusqu’à  2 1 ,55,  la  plus  furie  de  toutes,  celle  du 
platiné.  Il  en  est  de  luéiiie  de  la  ductilité  et  de  la  malléabi- 
lité, propriélés  (luc  certains  inélaux  partagent  à un  très 
haut  degré,  et  dont  plusieurs  autres  ne  jouissent  pas  : on 
dit  qu’ils  sont  ductiles  lorsqu’on  peut  en  faire  des  fils  plus 
ou  moins  minces  en  les  passant  à la  filière  : ils  sont  malléa- 
bles s’ils  se  laissent  aplatir  et  donnent  des  lames  par  le  choc 
du  marteau  ou  par  la  pression  du  laminoir;  l’une  et  l’autre 
de  ces  propriélés  augmentent  si  on  chaniïe  les  métaux,  La 
ténacité,  cette  faculté  qu’ont  les  lils  métalliques  de  supporter 
uu  certain  poids  sans  se  rompre,  varie  aussi  dans  les  diffé- 
rents métaux.  Il  en  est  de  môme  de  la  dureté.  \j  élasticité  et 
la  sonorité  des  métaux  sont  en  rapport  avec  leur  dureté.  Ils 
ont  une  structure  lamelleuse  ou  granuleuse.  Queh|ups  uns 
d’entre  eux  sont  odorants,  ])rincipalement  lorsqu’on  les 
frotte.  Us  sont  en  général  tous  bons  conducteurs  du  calo- 
rique, et  susceptibles  d’ôtre  plus  dilatés  par  cet  agent  que 
les  autres  corps  solides;  les  uns  sont  facilement  fusibles, 
les  autres  le  sont  dilTicilement  ; ceux-là  seulement  cristalli- 
sent assez  aisément.  Il  y en  a qui  sont  volatils,  d’autres  qui 
sont  fixes.  On  ne  connaît  point  de  meilleurs  conducteurs  du 
Iluide  électrique  que  les  métaux.  Soumis  à l’action  d’une 
forte  batterie  composée  de  piles  ou  de  bouteilles  de  Leyde, 
ils  entrent  en  fusion  et  brûlent  avec  j)lus  ou  moins  de  rapi- 
dité et  d’éclat  s’ils  ont  le  contact  de  l’air.  On  peut  consulter 
à cet  égard  les  expériences  curieuses  de  M.  Cbildren,  (Voyez 
Ann.  de  Chim.,  t.  xcxvi.) 

Propriétés  chimiques.  — Le  gaz  oxygène  peut  se  combiner 
directement  avec  tous  les  métaux , e.xcepté  avec  ceux  de  la 
sixième  classe  : cette  combinaison  a lieu  tantôt  à froid, 
tantôt  à chaud;  elle  est  souvent  accompagnée  d’un  grand 
dégagement  de  calorique  et  de  lumière.  Lorsqu’elle  a lieu  à 
la  température  ordinaire  , elle  se  fait  avec  beaucoup  plus  de 
facilité  si  le  gaz  est  humide  que  s’il  est  sec.  Les  métaux 
peuvent  s’unir  à l’oxygène  en  une,  en  deux  ou  en  trois  pro- 
poi  tions,  et  donner  naissance  à un  protoxyde , à un  sesqui- 


• oxyde,  à un  bi-oxyde , à un  tritoxyde  ou  à un  acide;  il  y en 
ia  qui  ne  forment  qu’iin  seul  oxyde,  d’autres  qui  en  donnent 
ildeux,  d’anires  enfin  qui  en  forment  trois. 

L'hydrogène  et  le  hore  ont  fort  peu  d’affinité  pour  les  mé- 
llaux.  Le  carbone  se  combine  avec  presque  tous  , et  constitue 
lides  carbures,  dont  quelques  uns  sont  employés  dans  l’in- 
tklustrie,  tels  que  l’acier,  la  fonte,  etc.  Le  soufre  et  \ephos- 
fphore  peuvent  s’unira  tous  les  métaux,  tantôt  par  des  moyens 
(lidirecls,  tantôt  par  des  moyens  indirects.  L'iode  se  combine, 
àà  l’aide  de  la  chaleur,  avec  presque  tous  les  métaux,  et  forme 
lides  iodnres.  L’action  du  brome  sur  les  métaux  ressemble 
ilbeaucoup  à celle  du  chlore;  il  en  résulte  des  bromures, 
j Le  chlore  gazeux  s’unit  presque  à tous  les  métaux,  même 
} ïà  la  température  ordinaire,  et  donne  des  chlorures.  Les 
I [phénomènes  qui  accompagnent  la  formation  de  ces  composés 
|i(dilfèrent  : tantôt  elle  a lieu  avec  dégagement  de  calorique  et 
jj^^Kde  lumière,  tantôt  elle  n’est  accompagnée  d’aucune  llamme. 
I Le  gaz  azote  n’exerce  aucune  action  sur  les  métaux;  on 
f:  [peut  cependant  le  combiner  par  des  moyens  indirects  avec 
ij  Ile  potassium,  le  sodium  et  le  cuivre,  et  peut-être  avec  l’or, 
"lie  platine  et  l’argent. 

i L'arsenic  contracte  avec  les  métaux  diverses  combinai - 
i 'sons,  qui  sont  assez  abondantes  et  assez  communes  pour 
;;  ique  les  anciens  chimistes  lui  aient  donné  le  nom  de  minéra- 
j'Ilisateur. 

I L’ojr  atmosphérique  agit  sur  eux  comme  le  gaz  oxvgène  , 
imais  avec  moins  d’énergie;  en  outre,  comme  l’air  contient 
lun  peu  d’acitle  carbonique  et  de  l’eau  en  vapeur,  il  se  passe 
I d’autres  phénomènes  : l’oxyde  métallique  formé  absorbe  l’a- 

• cide  carbonique  dans  certaines  circonstances,  et  se  tran.s- 
' forme  en  carbonate  ; rimmidilé  atmosphérique  se  décompose 
•dans  quebjues  cas;  sou  oxygène  oxyde  le  métal,  tandis  que 

“ son  hydrogène  s’unit  à l’azote  de  l’air,  et  |)roduit  de  l’am- 
niotiiaque  qui  reste  dans  l’oxyde  : ce  fait,  annoncé  d’abord 
par  Austin  , a été  l’objet  des  recherches  de  MM.  Chevalier  et 
Collard  de  Marligny,  tjui  ont  retiré  de  l’ammoniaque  des 
oxydes  de  fer  et  de  zinc,  obtenus  dans  les  laboratoires  en 
i faisant  agir  l’air  humide  sur  les  métaux,  et  de  plusieurs 
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oxydes  (le  1er  iialiirols.  [Journal  de  ( himir  médicale,  l,  iii.) 

Les  nuMaux  sont  insoluldes  dans  Veau;  plusieurs  la  d(*- 
composenl,  connue  nous  l’avons  dit  en  exposant  les  carac- 
tères de  cliacune  des  six  classes. 

L’ecfu  oxygénée,  n’agit  point  ou  agit  à peine  sur  le  fer,  l’é- 
tain , l’antimoine  et  le  tellure.  L’argent,  le  |datine,  l’or, 
l’osiniuin , h*  |)ailadiuin,  le  rhodium,  l’iridium,  le  plomb, 
le  bismuth  et  le  mercure,  très  divisé.a,  décomposent  ce  li- 
quide sans  éprouver  d’altération,  à la  température  ordinaire, 
et  en  dégagent  tout  l’oxygène,  en  sorte  (|u’il  ne  reste  (jue  de 
l’eau.  Le  cobalt,  le  nickel,  le  cadmium  et  le  cuivre  ont  une 
action  très  faible.  On  ignoie  comment  l’iirane , le  titane,  le 
cérium,  le  baryum,  le  stroutium,  le  calcium,  le  lithium  et 
le  magnésium  , se  comporteraient  avec  l’eau  oxygénée.  L’ar- 
senic, le  molybdène,  le  tungstène,  le  chrome  très  divisés, 
le  potassium,  le  sodium  et  le  manganèse,  décomposent  l’eau 
oxygénée , en  s’enijiarant  d’une  partie  ou  de  la  totalité  de  son 
oxygène. 

Les  aride.s  formés  par  l’oxygène  et  par  un  autre  corps,  par 
exemple  les  acides  bori(|ue  , carboni(jue  , pbospborique , 
sulfuri(|ue  , sulfureux,  azoticjue  , etc.  , ue  peuvent  se  com- 
biner avec  les  métaux  (ju’autant  (jue  ceux-ci  sont  oxydés  cà 
un  degré  déterminé.  Il  est  des  acides  (jui  peuvent  oxyder  un 
certain  nombre  de  métaux  à toutes  bs  températures,  par 
exemple  l’acide  azoticpie;  toutefois,  si  c.et  acide  était  très 
concentré,  il  n’attaquerait  pas  (|iielques  métaux,  tels  que 
l’étaiu,  le  fer,  le  plomb,  l’argent,  etc.,  etc.  (Braconnot  ) ; 
(juelques  uns  n’en  déterminent  l’oxydation  ([u’à  un  certain 
degré  de  chaleur}  enfin,  il  en  est  (jui  n’agissent  point  sur 
eux.  Lorsqu’un  des  acides,  privé  d’eau,  cède  de  l’oxygène  à 
un  métal,  cetoxvgène  provient  nécessairement  d’une  portion 
d’acide  (|ui  a été  décomposée;  tandis  (jue  si  l’acide  contient 
de  l’eau , l’oxygène  ([ui  se  porte  sur  le  métal  peut  appartenir 
à l’acide,  à l’eau,  ou  à tous  les  deux  à la  fois.  On  reconnaît 
que  c’est  l’eau  qui  a été  décomposée  s’il  se  dégage  du  gaz 
hydrogène  ; si  le  métal  a été  oxydé  aux  dépens  de  l’acide,  il 
se  dégagera  du  gaz  sulfureux,  du  gaz  In-oxyde  d’azote,  ou 
bien  le  corps  simple  (|ui  entre  dans  la  composition  sera  nii.s 
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< à mi;  enfin,  si  l’acide  el  l’ean  ont  été  décomposés,  ce  qui 
t n’a  lieu  que  pour  les  acides  azoti(|ue  et  azoleux,  il  se  pro- 
j duira  de  Vazotafe  d’ammoniaque,  l’Iiydrogène  de  l’eau  s’élant 
t uni  avec  une  portion  d’azote  des  acides  azotique  ou  azoleux. 
il  Vnrxjde  résultant  de  ces  adioiiui  diverses  peut  être  an  pre- 
V niior,  au  second  ou  au  troisième  degré  d’oxydation  , et  être 
i susceptible  ou  non  de  se  combiner  avec  la  portion  d’acide 
I non  décomposée.  Il  est  des  acides  licpiides  dans  la  couiposi- 
i tion  desquels  entre  l’oxygène,  par  exemple  certains  acides 
I végétaux,  qui  dissolvent  <|uclqnes  métaux  sans  leur  céder  de 
i l’oxygène  ; mais  alors  le  métal  s’oxyde  aux  dépens  de  l’air 
) atmosphérique. 

Les  acides  rjazeux  composés  d’hydroycne  et  d’un  corps 
I simple  non  métallique,  par  exemple  les  gaz  acides  cblor- 
5 bydri(|ue,  bromhvdrique , iodhyilrique , sélénliydrique  el 
i sulfhvdrique  , ne  peuvent  pas  oxyder  les  métaux,  puisqu’ils 
i ne  contiennent  • pas  d’oxvgène  (|uand  ils  sont  parfaitement 
I secs;  cependant  ils  peuvent  être  décomposés  par  certains 
i métaux,  l’hydrogène  est  mis  à nu,  et  le  chlore,  le  brome, 
j l’iode,  le  sélénium  ou  le  soufre,  se  combinent  avec  les  mé- 
^ taux  pour  former  des  chlorures,  des  bromures , des  Indurés, 
l|  des  séléniures  ou  des  sulfures.  Il  en  est  de  même  quand  ces 
à|  acides  sont  dissous  dans  l’eau  ; cependant  on  pourrait  ad- 
(t  mettre  , dans  ce  cas,  (|iie  l’eau  est  décoiuposée  par  quelques 
i!  métaux  qui  s’empareraient  de  son  oxygène  pour  s’unir  en- 
suite  à l’acide  el  former  un  sel;  mais  il  est  plus  simple 
i d’adopter,  comme  nous  venons  de  le  dire,  (|ue  le  métal  s’unit 
an  chlore,  an  brome  , à l’iode,  au  sélénium  et  au  soufre,  el 
I que  c’est  l’hydrogène  de  l’acide  qui  se  dégage. 

■ IMusieurs  métaux  peuvent  se  ron)biner  entre  eux  el 
I former  des  alliayes. 

DES  OXYDES  MÉTAEEIQUES. 

Les  oxydes,  appelés cAauj^  par  les  anciens,  sont  des  com- 
M P’^sés  solides,  d’nne  couleur  variable,  pre.sque  toujours 
dilférenle  de  celle  du  métal  qui  entre  dans  leur  composi- 
I lion  ; ils  sont,  en  général,  ternes  el  pulvérulents;  cependant 
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plusieurs  (rentre  eux  peuvent  (*tre  obtenus  cristallisés  en 
les  faisant  dissoudre  dans  du  peroxyde  de  potassium  chauffé 
juscpi’au  rouge  naissant , et  en  traitant  le  produit  par  l’eau; 
ils  sont  tous  électro-positifs  à l’égard  des  acides , qui  au 
contraire  deviennent  électro-négatifs,  (Voy.  Ann.de  Chim.', 
septembre  1052.) 

Chauffés  dans  des  vaisseaux  fermés  , quelques  oxydes 
abandonnent*  tout  leur  oxygène  ; d’autres  n’en  perdent 
qu’une  portion  et  passent  à un  degré  d’oxydation  inférieur; 
enfin,  il  en  est  qui  ne  s’altèrent  pas.  La  lumière  n’en  déconi> 
pose  qu’un  très  petit  nombre.  Soumis  à l’action  de  la  pile 
voltaïque  , ils  sont  tous  décomposés;  l’oxygène  se  porte  au 
pôle  positif,  et  le  métal  est  attiré  par  le  pôle  négatif.  Ceux 
qui  sont  déjà  saturés  (Voxi/tjènr  n’éprouvent  aucune  altéra- 
tion de  la  part  de  cet  agent  ni  de  celle  de  l’oïr;  un  très  grand 
nombre  de  ceux  (jui  sont  peu  oxydés  absorbent  l’oxygène  à 
des  températures  variables. 

Le  gaz  hijdrofiène , le  bore  , le  carbone , le  chlore , le  brome 
QlViode  peuvent  décomposer  un  plus  ou  moins  grand  nombre 
d’oxydes  à une  température  élevée;  les  trois  premiers  s’em- 
parent,  en  général,  de  l’oxygène,  donnent  naissance  à de 
l’eau,  à de  l'acide  borique,  à du  gaz  acide  carboniciue,  ou 
à du  gaz  oxyde  de  carbone,  et  le  métal  est  mis  à nu.  Le  gaz 
oxyde  de  carbone  se  trouvant  en  contact  avec  l’oxyde  métal- 
li((ue  s’empare  de  son  oxygène  et  le  réduit;  c’est  ainsi  que 
l’on  peut  se  rendre  compte  de  la  réduction  d’un  oxyde  par 
le  charbon  , lors  même  que  ces  deux  corps  sont  séparés. 

Le  chlore,  le  brome  et  ïiode  en  dégagent  l’oxygène,  et 
s’unissent  au  métal,  qu’ils  transforment  en  chlorure , en 
bromure  ou  en  iodure.  Le  chlore  et  le  brome  dissous  dans 
l’eau  peuvent  se  combiner  avec  les  oxydes  delà  plupart  des 
métaux  (jui  ne  sont  pas  réductibles  par  la  chaleur;  il  en  est 
d’autres  sur  lescjnels  ils  n’exercent  aucune  action  ; enfin  le 
chlore,  dans  une  dissolution  concentrée  d’oxydes  solubles, 
peut  dégager  l’oxygène  d’une  portion  de  ces  oxydes,  l’ab- 
sorber et  passer  à l’état  d’acide  plus  ou  moins  énergi(|ue 
selon  la  concentralioii  ile  la  dissolution;  cet  acide  se  combine 
('usuite  avec  la  ]>artie  de  l’oxyde  non  décomposée  et  constitue 
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i;in  liypochlorate  ou  un  hypochlorite".  Quelques  uns  d’entre 
■iiux  sont  sur-oxydés,  et  perdent  par  là  leur  tendance  à se 
ioDmbiner  avec  les  acides.  Voy.  les  oxydes  en  particulier.  ) 

I Le  soufre,  à une  température  rouge,  s’unit  tantôt  au  métal 
I oour  former  un  sulfure,  et  à l’oxygène  avec  lequel  il  produit 
ji.u  gaz  acide  sulfureux  qui  se  dégage;  tantôt  il  donne  de 
I lacide  sulfurique  qui  forme  alors  un  sulfate;  c’est  ce  qui  a 
jiteu  avec  les  oxydes  de  la  première  classe.  Il  existe  un  cer- 
raîin  nombre  d’oxydes  qui  cèdent  leur  oxygène  phosphore , 
Il  il  se  forme  des  phosphures  métalliques  et  des  phosphates 
oxyde. 

^ Veau  dissout  les  six  oxydes  alcalins  de  la  première  classe  ; 
|f5  bi-oxyde  de  mercure  et  le  protoxyde  de  plomb  sont  aussi 
|rrès  légèrement  solubles.  Quelques  protoxydes  s’emparent 
We  l’oxygène  de  l’eau;  certains  peroxydes  abandonnent  de 
'('oxygène,  lorsqu’ils  sont  mis  dans  ce  liquide,  et  passent  à 
’t’élatde  proto.xyde.  On  désigne  sous  le  nom  A'hydrate  tout 
îcomposé  d’un  oxyde  et  d’eau;  en  elfet,  plusieurs  oxydes 
fioeuvent  absorber  ce  liquide,  se  combiner  avec  lui  et  donner 
;iiles  composés  secs  et  pulvérulents  dont  la  couleur  diffère 
jnres(jue  toujours  de  celle  des  oxydes  : ainsi  l’hydrate  de 
itjiprotoxyde  de  cobalt  est  rose,  et  l’oxyde  anhydre  est  bleu; 
trcelui  de  bi-oxyde  de  cuivre  est  bleu , tandis  que  le  bi- 
( oxyde  sec  est  brun -noirâtre.  La  composition  de  certains 
file  ces  hydrates  est  telle,  que  la  quantité  d’oxygène  dans 
i (’eau  est  égale  à la  quantité  d’oxygène  de  l’oxyde  avec  le- 
riquel  ce  llcjuide  est  combiné  : ainsi,  nn  proloxvde  formé 
Idd’  une  proportion  d’oxygène  et  de  métal  donnera  un  hydrate 
treomposé  d’une  proportion  de  protoxyde  et  d’une  proportion 
lld’eau,  ou  112,480  d’eau.  Un  hydrate  de  bi-oxyde  contien- 
^ idrait  deux  proportions  d’eau,  si  le  bi-oxyde  renfermait 
hideux  proportions  d’oxygène. 

Les  oxydes  métalli(iues  donnent  avec  le  cyanogène  divers 
pproduits  selon  la  classe  à laquelle  ils  appartiennent  et  selon 
'l;la  température  : ainsi,  avec  nue  dissolution  concentrée  de 
protoxyde  de  potassium  ou  de  sodium  , le  cyanogène  se 
transfonne  en  ammoniaque  et  en  acide  carbonique  par  l’é- 
bullilion.  tandis  qu’il  forme  des  cyanures  avec  les  métaux 
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«les  awires  oxydes  eu  déplaeaul  l’oxy^rène  roniiue  le  faille 
elilore. 

L'eau  oxygénée  u’afiil  point  sensihlonienl  sur  les  oxydes 
d’aluuiiuimu , de  cliroiue,  sur  le  hi-oxyde  d’élain , sur  le 
protoxyde  et  le  hi-oxyde  d’aulinioiue.  Le  bi-oxyde  de  man- 
ganèse, le  peroxyde  de  cobalt,  le  massicot,  le  ses(|ui-oxyde 
de  fer  hydraté,  l’oxyde  de  nickel  noir,  le  bi-oxyde  de  cuivre 
bleu,  l’oxyde  de  bisuiutb  jaune,  et  les  protoxydes  de  potas- 
sium et  de  sodium,  dégagent  plus  on  moins  rapidement 
tout  l’oxygène  de  l’eau  oxygénée,  sans  éprouver  d’altération, 
à la  tem|)érature  ordiuaii’e.  Les  peroxydes  de  strontium  , de 
calcium  et  de  barxum,  les  oxydes  d’iirane , de  titane,  de  ! 
zinc,  l’oxyde  de  cérium  en  poudre,  désoxydent  à |)eine  î 
l’eau  oxygénée.  Les  protoxydes  de  baryum , de  strontium 
et  de  calcium  < dissous  dans  l’eau,  l’bydrate  de  bi-oxytle  de 
cuivre  gélatineux,  les  hydrates  de  zinc  et  de  nickel  j et  les 
hydrates  de  protoxydes  «le  manganèse,  de  cobalt,  de  fer  et 
d’étain,  enlèvent  de  l’oxygène  à l’eau  oxygénée,  et  se  sur- 
oxydenl.  L’oxyde  d’argent,  le  bi-oxyde  de  plomb,  l’hydrate 
de  bi-«)xyde  de  mercure,  l’oxyde  d’or  en  p«)udre  brune  et 
l’oxy«le  de  platine,  dégagent  l’oxygène  de  l’eau  oxygénée  en 
même  temps  qu’ils  se  désoxydent. 

Il  existe  un  très  grand  nombre  d’oxydes  qui  se  combinent 
avec  les  acides  sans  éprouver  ni  leur  faire  éprouver  la  moin- 
dre décctmposition ; d’autres,  trop  oxydés,  ne  peuvejit  se 
combiner  avec  cette  classe  «le  corps  sans  perdre  de  l’oxygène; 
enlin  , il  en  est  «jui,  étant  peu  oxydés,  absorbent  de  l’oxygène 
à l’a«;i«le  ou  à l’eau  qu'il  renferme,  pour  passer  à l’étal «l’oxy- 
«lation  convenable  pour  entrer  en  combinaison.  En  général, 
la  tendance  des  oxydes  pour  s’unir  avec  les  acides  est  d’au- 
lant  plus  grande  qu’ils  sont  moins  oxydés;  dans  tous  les  cas, 

«îes  combinaisons  portent,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  le 
nom  de  sels. 

l’armi  les  acides  précédemment  étinliés , il  en  est  un  , l’a- 
cide bypo-azotique,  dont  l’action  sur  les  oxydes  est  assez 
remar«iuable  pour  devoir  être  examinée  en  particulier.  Cet 
acide,  en  se  combinant  avec  les  «)xydes,  est  «lé«*omposé  et 
transformé  en  acide  azotiqtie  et  en  acide  bypo-azoteux ; en 
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|s8orle  qu’il  doune  naissaru'e  à un  inélaiipe  d’azotate  et  d’Iiypo- 
jaazotite. 

j II  est  des  métaux  doués  de  la  faculté  de  décomposer  cer- 
iltains  oxydes  eu  s’emparant  de  leur  oxygène.  (Voy.  Alcalis, 
i|pour  l'action  de  certains  métaux  sur  ces  corps.) 

I L'ammoniaque  a la  propriété  de  dissoudre  quelques  uns 
ildes  oxydes  métalliques  des  quatre  dernières  sections.  Le 
pproduil  appelé  ammnniure  jouit  quelquefois  de  la  propriété 
ilde  cristalliser. 

I II  est  à remarquer  que  les  dissolutions  alcalines  faibles 
]>prolègent  certains  métaux  contre  l’oxydation  : tels  sont  le 
ffer,  l’acier,  le  nickel,  l’antimoine,  etc.,  tandis  qu’elles  favo- 
rrisent  au  contraire  l’oxydation  de  certains  autres,  commele 
l’cuivre,  leplomh,  l’étain,  le  cadmium,  etc. 

Plusieurs  oxydes  se  combinent  entre  eux;  (juel(|ues  uns 
Ipeuvent  même  être  dissous  par  d’autres  : c’est  ainsi  que  les 
iprotoxydes  de  potassium  ou  de  sodium  dissolvent  à merveille 
lies  oxydes  de  plomb,  de  zinc,  de  titane,  etc.:  c’est  même  en 
; sse  fondant  sur  cette  propriété  et  sur  l’ensemble  de  celles  que 
fiaious  avons  décrites,  que  l’on  a pu  classer  les  oxydes  en  un 
|<certain  nombre  de  catégories  ainsi  formées: 

’ D'oxydes  basiques , c’est-à-dire  qui  s’unissent  bien  avec  les 
i.iacides  et  constituent  des  sels; 

î D'oxydes  acides,  qui  ne  se  combinent  pas  avec  les  acides 
|<>ou  qui  n’eu  allèrent  pas  les  propriétés,  et  qui  au  contraire 
■>se  combinent  avec  les  bases; 


D'oxydes  indifférents , c’est-à-dire  tous  ceux  qui  peuvent 
iljouer  à la  fois  le  rêle  d’acide  avec  les  bases  puissantes  et  le 
*rrôle  lie  base  avec  les  acides  énergiques; 

Enliu,  à'oxydes  salins,  qui  comprennent  tous  ceux  qui  sont 
■fformés  de  deux  oxydes,  dont  l’un  fait  fonction  de  base  et 
^ITaulre  d’acide. 

Composition  des  oj-ydcA.  — Elle  est  très  variable;  cepen- 
dant  les  divers  oxydes  d’un  métal  sont  composés  de  telle 
nmanière  que  les  quantités  d’oxygène  et  de  métal  sont,  en 
général,  dans  un  rapport  fort  simple;  le  protoxyde  renferme 
«une  proportion  de  métal  et  une  d’oxygène,  c’est-à-dire 
'1100  parties;  le  sesqui-oxyde  contient  une  fois  et  demie  et 
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le  l)i-oxyde  deux  lois  autant  d’oxygène  que  le  protoxyde.  En 
supposant  (jue  le  protoxyde  soit  composé  d’une  proportion 
de  métal  et  d’une  d’oxygène,  les  autres  oxydes  contiendront 
une  et  demie,  deux,  trois  ou  (juatre  proportions  d’oxygène. 

Préparation  des  oxydes.  — 1°  Quelquefois  on  calcine  le 
métal  avec  l’air  ou  avec  l’oxygène;  2*  dans  beaucoup  de  cas 
on  précipite  l’oxyde  d’un  sel  soluble  par  un  alcali;  3*  on  peut 
obtenir  des  oxydes  en  calcinant  certains  carbonates  ou  cer- 
tains azotates;  4“  on  en  prépare  quelques  uns  avec  le  métal 
et  l’acide  azotique;  5"  enfin,  le  bi-oxyde  d’bydrogène  sert  à 
en  former  d’autres. 

DES  ACIX>£S  91£TAI.I.lQn£S. 

L’étain,  le  cbrome,  le  molybdène,  le  vanadium,  le  tung- 
stène, le  columbium  et  le  titane  peuvent  former  cbacnn  un 
acide  en  se  combinant  avec  l’oxygène;  l’antimoine  et  le  man-  | 
ganèse  en  donnent  cbacnn  deux  ; d’où  il  suit  que  ces  acides  ! 
sont  au  nombre  de  onze.  Ils  sont  solides,  insipides,  inco- 
lores ou  colorés,  et  rougissent  le  tournesol,  excepté  l’acide 
tiingstique.  Leur  histoire  générale  a le  plus  grand  rapport 
avec  celle  des  oxydes,  si  ce  n’est  qu’ils  peuvent  s’unir  aux 
bases  ponr  former  des  sels,  et  qu’ils  abandonnent  plus  faci- 
lement une  partie  de  leur  oxygène , à moins  qu’ils  ne  soient 
en  présence  d’un  oxyde  avec  lequel  ils  puissent  se  combiner. 

1>£S  PHOSFHUK£S  M£TAXX.IQU£S. 

Tous  les  pbospbures  sont  solides,  inodores,  cassants,  et 
plus  ou  moins  fusibles;  aucun  ne  se  trouve  dans  la  nature. 

Composition.  — Ils  sont  soumis,  comme  les  autres  coi’ps,  ' 
aux  lois  des  proportions  multiples;  ainsi  le  protopbospbure 
contenant  une  proportion  de  pbospbore  et  de  métal,  le  sesqni 
et  le  bipbospbure  devront  renfermer  une  fois  et  demie  on 
deux  fois  autant  de  phosphore  ; et  comme  la  proportion  de  ? 
phosphore  pèse  406,15,  et  que  celle  d’oxygène  ne  pèse  < 
que  100,  il  est  évident  que  dans  un  protopbospbure  il  y a < 
presque  le  double  de  phosphore  qu’il  n’y  a d’oxygène  dans 
le  protoxyde  dumême  métal. 
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^ Préparation. — Ou  ne  peut  pas  employer  le  même  procédé 

ijijioiir  combiner  le  phosphore  avec  tous  les  métaux  suscepti- 
flhles  de  former  des  phosphures;  il  est  cependant  permis  d’é- 
?ilahlir  que  presque  tous  les  phosphures  peuvent  être  obtenus 
ii«-en  faisant  fondre  le  métal  s’il  est  facilement  fusible,  ou  en 
|Ue  faisant  rougir  s'il  fond  diflicilement,  et  en  le  mettant  en 
ccontact  avec  de  petits  fragments  de  phosphore.  En  parlant 
ilde  l’action  de  ce  corps  sur  chaque  métal  en  particulier,  nous 
aaurons  soin  d’indiquer  les  précautions  qu’il  faut  prendre 
jipour  parvenir  à le  combiner  avec  ([uelques  uns  d’entre  eux, 
Itels  que  le  zinc,  le  potassium,  le  sodium,  le  mercure  et 
l l’arsenic.  ( Voy.  Action  du  phosphore  sur  ces  métaux.) 

Les  métaux  très  oxydables  qui  peuvent  décomposer  l’acide 
iphüsphorique  vitreux,  comme  le  fer,  l’étain,  le  inanga- 
luèse,  etc.,  se  transforment  en  phosphures  et  en  phosphates 
I lorsqu’on  les  fait  rougir  avec  cet  acide  dans  un  creuset  de 
lllesse;  le  phosphure  fond  et  forme  un  culot  métallique, 
il  tandis  que  le  phosphate  reste  à la  surface. 

Presque  tous  les  métaux  peuvent  passer  à l’état  de  phos- 
Hphure  lorsqu’on  les  chaulfe  fortement  avec  de  l’acide  phos- 
jiphorique  vitrifié  et  du  charbon;  car  celui-ci  s’empare  de 
il  l’oxygène  de  l’acide  et  met  te  phosphore  à nu. 
î 

I DES  SU1.FUBES  MÉTAI.UQUES. 

Tous  les  sulfures  sont  solides,  cassants,  inodores  et  plus 
[lou  moins  fusibles.  1“  ChaulTés  avec  le  contact  de  l’air  ou  du 
Tgaz  oxygène,  lorsqu’ils  sont  secs,  ils  s’oxydent  et  donnent 
ides  produits  qui  dilfèrcnt  suivant  la  nature  des  sulfures  : 
iî  ainsi  les  uns  se  changent  en  sulfates,  d’autres  en  oxysulfures, 
(d’autres  en  oxydes,  d’autres  enlin  en  acide  sulfureux  et  eu 
I métal.  2“  S’ils  sont  humides  ou  dissous  dans  l’eau,  ils  com- 
I mencent  par  se  transformeren  sulfures  sulfurés,  c’est-à-dire 
1 qu’une  portion  de  sulfure  est  décomposée  par  t’oxygène  de 
I l’air  qui  oxyde  le  métal  et  met  le  soufre  en  liberté  ; cette 
I portion  de  soufre  se  dissout  alors  dans  le  sulfure  métallique 
I non  décomposé,  et  donne  un  polysutfure  : on  remarque  sur- 
tout 1 altération  dont  nous  partons,  avec  les  sulfures  alca- 
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lins  dissous.  Ainsi  allérés,  ils  sont  jaunes,  tandis  qn’aupa- 
ravantils  «'Paient  incolores  ; Inenlôt  après  le  soiifre  en  excès, 
celui  qui  avait  élé  dissous  dans  le  snll'ure,  absorbe  à son 
tour  l’oxygène  de  l’air,  et  |»assc  à l’èlal  d’acide  byposnlfurenx 
qui  se  combine  avec  l’oxyde  métallique  que  nous  avons  dit 
s’être  produit  d’abord  : la  dissolution  ne  contenant  plus  de 
soufre  en  excès,  et  l’iiyposnllite  étant  incolore,  la  li((ueur 
perd  sa  couleur  jaiine.  L’action  oxygénante  de  l’air  conti- 
nuant de  s’exercer  tant  (|u’il  reste  du  sulfure,  il  est  évident 
qu’au  bout  d’nn  certain  temps  la  totalité  de  ce  sulfure  doit 
se  trouver  changée  en  byposiiHite,  en  sullite  et  même  en  sul  - 
fate. 5"  Le  chlore,  à diverses  températures,  transforme  Ions 
les  sulfures  en  chlorures,  en  s’emparant  du  métal  et  mettant 
à nu  le  soufi’e  (fui  se  précipite , ou  qui  peut  s’unir  avec  une 
portion  tle  chlore,  et  conslitner  ainsi  un  composé  particu- 
lier désigné  par  .M,  Uose  sons  le  nom  d’acide  sulfochlorique, 
si  le  sulfure  était  dissous  (propr.  essent.).  4®  La  plupart  des 
sulfures  sont  insolubles  dans  l’eau  et  insipides  : ceux  de 
potassium,  de  sodium,  de  lithium,  de  baryum,  de  stron- 
tium, de  calcium,  de  magnésium,  de  glncyninm  et  d’yt- 
trium, se  dissolvent  dans  ce  li(|uide  ; parmi  ceux  qui  ne 
sont  pas  solubles,  il  en  est  trois,  ceux  de  zinc,  de  fer  et  de 
manganèse,  qui  sont  hydratés.  5"  Tons  les  sulfures  solubles 
sont  décomposés  par  les  acides,  sans  en  excepter  l’acide 
carbonique,  d’après  les  expériences  de  M.  Henry  lils;  l’eau 
de  ces  acides  se  décompose,  son  oxygène  oxyde  le  métal, 
son  hydrogène  s’unit  an  soufre  et  forme  de  l’acide  sulfby- 
driqne  qui  se  dégage;  il  ne  se  précipite  point  de  soufre; 
cependant  les  acides  azoli(|iie  et  azoteux  cèdent  presque 
toujours  une  portion  de  leur  oxygène  à l’iiydrogcne  de  l’acide 
sulfbydri(|iie,  et  il  se  dépose  du  soufre.  G®  Les  sels  de  la  pre- 
mière classe,  ainsi  (iiie  ceux  d’yttria  et  de  glucyne,  n’exer- 
cent aucune  action  stir  les  sulfures;  tons  les  autres  les  dé- 
composent en  donnant  des  produits  divers;  mais  il  se  forme 
constamment  un  précipité  blanc  ou  coloré,  qui  est  tantôt 
un  sulfure,  tantôt  un  polysulfnre. 

Théorie.  — On  peut  représenter  les  deux  sels  par 
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Soufre  + Potassium. 

Zinc  + Oxygène  -f  Acide  sulfurique. 

uhlfure  de  zinc.  Oxyde  de  potassium  coml)iné  à l'acide  sulfurique. 

Il  est  évident  que  l’oxytie  de  zinc  du  sulfate  estdécom- 
o)sé,  que  son  oxygène  se  porte  sur  le  itolassinni  du  sulfure, 
i que  le  soufre  de  ce  sulfure  s’unit  au  zinc. 

Composition.  — L’expérience  prouve  que  presque  tous  les 
niiydcs  métalliques  donnent , lorsqu’on  les  traite  par  l’acide 
lililfhydrique , un  sulfure  et  de  l’eau,  c’est-à-dire  qu'un 
^i|uivalent  d’oxygène  se  combine  avec  deux  équivalenls 
iliiydrogène  de  l’acide  pour  former  de  l’eau;  il  résulte  de 
O fait  que  la  quantité  de  soufre  des  sulfures  métalliques 
ont  je  parle  est  proportionnelle  à la  quantité  d’oxygène 
uie  contiennent  tes  oxydes,  puisque  l’acide  sulfhydrique 
Jintient  un  équivalent  de  soufre,  comme  l’eau  renferme  un 
univalent  d’oxygène.  Suivant  M.  Berzélius,  on  ne  |)eut  for- 
!fer  avec  les  métaux  tout  au  plus  qu’autant  de  sulfures 
o’ils  peuvent  donner  d’oxydes;  en  outre,  le  protosulfure 
üiun  métal  quelconque  renferme  deux  fois  autant  de  soufre 

0 jiüids  (|u’il  y a d’oxygène  dans  le  protoxyde  du  même 
kétal  ; le  bisulfure  en  contient  deux  fois  autant  (ju’il  y a 
«•oxygène  dans  le  bi-oxyde  : on  sait  que  le  poids  de  l’équi- 
Iklent  d’oxygène  étant  lOÜ,  celui  du  soufre  est  de  2ül,l(); 
^‘,j’ai  dit  en  parlant  de  la  composition  des  oxydes  d’un 
iéême  métal  que  la  quantité  d’oxygène  contenue  dans  ceux 
ni  sont  très  oxydés,  était  1,  I 1/2,  2 ou  4 fois  aussi  consi- 
‘érable  (lue  celle  du  protoxyde  : donc  nous  devons  admettre 

1 niême  loi  de  composition  pour  les  sulfures.  Eclaircissons 
■^9  données  par  un  exem[de  : supposons  que,  des  trois  oxy- 

d’un  métal,  le  protoxyde  contienne  sur  lOU  parties  de 
5 métal,  6 d’oxygène  , le  bi-oxyde  12,  et  le  tritoxyde  24; 
ipposons  de  plus  (|iie  l’on  puisse  former  trois  sulfures  avec 
« même  métal,  le  protosulfnre  sera  composé  de  100  de  n)é- 
1 + 12  de  soufre;  le  bisulfure  contiendra  24  de  soufre  , et 
trisnlfnre  40.  Quelques  métaux  semblent  au  premier 
»ord  pouvoir  fournir  un  plus  grand  nombre  <le  sulfures 
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que  d’oxyde!.;  mais  ces  diverses  combinaisons  doivent  être 
considérées,  d’après  M.  berzélius,  comme  de  véritables  sul- 
fures avec  un  excès  de  soufre  ou  de  métal,  ou  comme  des 
mélanges  de  divers  sulfures  du  même  métal. 

Il  suit  de  là  qu’un  protosulfure  étant  formé  d’un  équiva- 
lent de  métal  et  d’un  é((uivalent  de  soufre  , si  l’on  donne  au 
soufre  la  quantité  d’oxygène  nécessaire  pour  passer  à l’état 
d’acide  sulfurique,  et  au  métal  celle  qui  lui  est  nécessaire 
pour  passer  à l’état  de  protoxyde , on  constituera  ainsi  un 
sulfate  neutre.  Il  en  serait  de  même  pour  un  bisulfure,  et 
vice  versà:  en  enlevant  à un  sulfate  neutre  l’oxygène  de  l’a- 
cide et  celui  du  métal . on  formera  un  protosulfure. 

Préparation.  — I®  On  prépare  un  assez  grand  nombre  de 
sulfures  métalliques  , en  décomposant  leurs  dissolutions  par 
les  sulfures  solubles  de  potassium  et  de  sodium  , et  quelque- 
fois môme  par  l’acide  sulfbydrique.  M.  becquerel  a obtenu 
cristallisés  plusieurs  sulfures  métalliques  en  faisant  usage 
d’un  appareil  électro-chimique.  (Voyez  .4n/<.  de  Càim.,  no- 
vembre 4829.)  2°  Quebjnes  autres  sulfures  peuvent  être 
obtenus  en  traitant  à une  température  élevée  les  sulfates  du 
protoxyde  métallique  par  le  charbon.  On  connaît  encore 
d’autres  procédés.  (Voyez  b’.v  métaux  en  particulier.  ] 

i 

DES  POX.'rSUU'URXS  ou  PERSUI.FUBJBS. 

Les  polysulfures  auxquels  le  soufre  et  les  métaux  don- 
nent naissance  sont  en  général  solides,  d’une  couleur  jaune 
ou  rouge,  solubles  ou  insolubles  dans  l’eau,  sapides  quand  i 
ils  peuvent  être  dissous,  décomposables  par  les  acides  avec  i 
effervescence,  avec  dégagement  de  gaz  ncxda  su1  [hydrique  et  i 
Si\ec.  précipitation  de  soufre  ou  de  polysullure  d’hydrogène  i 
(bydrure  de  soufre);  ce  qui  les  distingue  des  sulfures  sim-  : 
pies  (voy.  p.  204).  Ils  sont  également  décomposables  par  l’a- 
cide qui  en  précipite  l’excès  de  soufre,  et  il 

reste  dans  la  liqueur  un  sulfbydrate  de  sulfure.  L’air  et  le 
chlore  agissent  sur  les  polysulfures  comme  sur  les  sulfures. 

Préparation.—  Les  T^o\)su\îüres  insolubles  se  préparent 
en  versant  un  polysulfure  soluble  dans  une  dissolution  d un 
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jwel  métallique.  On  peut  olHcnir  un  assez  grand  nombre  de 
jiDolysulfures  en  fondant  un  excès  de  soufre  avec  un  oxyde 
|'»u  un  carbonate  métallique;  l’oxygène  de  l’oxyde  se  porte 
’.iur  une  partie  du  soufre,  pour  former  de  l’acide  sulfureux 
jnui  se  dégage,  et  le  métal  se  combine  avec  l’autre  portion 
lUe  soufre. 


i 

i 

S 

i BCS  STTIiFHYDKATES  SUIiTURFS  ou  I>£S 

] BISUI.FHY1>RATZ:S. 

i 

^ On  désigne  ainsi  certains  composés  salins,  formés  d’acide 
jluilfhydrique  et  d’un  sulfure  métallique, 
j Propriétés. — 1“  Lorsqu’on  traite  ces  sels  par  un  acide, 
•lelui-ci  agit  sur  le  sulfure,  comme  nous  l’avons  dit  à la 
laage  259  en  parlant  des  sulfures  simples  : il  se  dégage  de 
Yacidc  sulfbydrique,  et  il  ne  se  précipite  point  de  soufre; 
!'!“  ils  se  comportent  avec  les  sels  métalliques  comme  les 
lulfures  simples,  si  ce  n’est  qu’il  y a de  l’acide  sulfbydrique 
mis  à nu;  5“  lorsqu’ils  sont  dissous,  l’air  ou  l’oxygène  les 
rransforme  d’abord  en  polysulfures , puis  eu  hyposullites , 
in  sulfites  et  en  sulfates  (voy.  Sulfures);  il  est  évident  que 
I 'oxygène  commence  par  s’emparer  de  l’hydrogène  de  l’acide 
I lulfbydrique. 

I Ils  doivent  être  considérés  comme  des  protosulfures  aux- 
i [uels  s’unit  un  équivalent  de  gaz  sulfbydrique  que  l’on  peut 
• egarder  aussi  comme  un  sulfure  d’hydrogène,  ce  qui  dès  lors 
vonstitue  un  sulfure  double  d’hydrogène  et  de  métal. 

Préparation. — On  fait  j)asser  du  gaz  sulfhydriqiie  sur  les 
'•xydes  métalliques,  ou  sur  leurs  carbonates  en  dissolution 
iians  l’eau  ou  suspendus  dans  ce  liquide,  jusqu’à  complète 
maturation.  11  se  précipite,  surtout  lorsqu’on  agit  avec  de  la 
'lolasse  ou  de  la  soude,  une  matière  gélatineuse,  mêlée  d’une 
l'ioudre  noire,  qui  donne  à la  liqueur  un  aspect  brunâtre 
I rouble,  et  qui,  à la  fin  de  l’opération,  se  rassemble  au 
•î  ond  du  vase  et  peut  être  séparée  par  le  filtre  : cette  matière 
l'  St  composée  d’acide  silicique,  d’oxyde  de  fer  et  d’oxyde  de 
I uangaiièse,  substances  ((ui  se  trouvent  ordinairement  dans 
’ CS  alcalis  employés,  et  qui  se  déposent  à mesure  que  l’a- 
I-  16 
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eide  sulfliydrique  gatiirc  ces  alcalis.  Quel<iiiefois  aussi  on 
découvre  dans  ce  précipité  de  l’oxyde  d’argent,  qui  pro- 
vient de  la  potasse  et  de  la  soude  que  l’on  a fait  fondre  dans 
des  chaudières  d’argent.  Lorsipie  l’opération  est  terminée, 
ce  qui  n’a  lieu  (lu’au  bout  de  plusieurs  jours , on  llltre  les 
sulfhydrates,  et  on  les  agile  avec  du  mercure;  ce  métal, 
s’empare  de  leur  excès  de  soufre,  et  leur  fait  perdre  la  cou- 
leur Jaune  qu’ils  avaient,  Le  mercure,  dans  cette  ex[iérience, 
noircit  d’abord,  puis  se  transforme  en  sulfure  rouge  (ciii- 
nabre  ). 

BES  SUX.FO-SXX.S. 

M,  Berzélius  a désigné  ainsi,  lanlùt  les  sulfhydrates  de 
sulfures,  tantôt  des  sels  composés  de  deux  sulfures  métal-’ 
liques;  ces  doubles  sulfures  sont  en  général  solubles  dans 
l’eau,  (|ui  en  décomitose  même  quelques  uns,  Les  acides  les 
décomposent  avec  ou  sans  dégagement  d’acide  sulfliydrique, 
et  précipitent  un  des  sulfures  métalliques,  s’il  est  insoluble, 
ce  qui  arrive  le  plus  souvent. 

Préparalion. — Elle  est  très  variée  suivant  les  cas.  ( Voy.  - 
Berzélius,  loin,  iii , ]iag.  554.)  v 

DES  SEEENIURES.  ] 

\ 

Les  séléniures  resseniblenl  beaucoup  aux  sulfures  pour? 
leurs  projiriélés  physiijues  et  chimiques.  On  en  1 couve 
cej'lain  nombre  dans  la  nature.  Les  séléniures  alcalins  sciils| 
sont  solubles  dans  l’eau  ; le  chiure  en  sépare  le  séléniinii.î. 
Leur  composition  est  soumise  aux  lois  des  proportions  mul-’ 
tiples  dont  nous  avons  déjà  parlé;  ainsi  le  séléninri;  con’os-j 
jiondani  à un  protoxyde  formé  d’une  proportion  d’oxygène; 
et  de  métal , est  lui-niéme  composé  d’une  proportion  de  sé- 
lénium et  de  métal. 

Préparation.  — On  obtient  la  plupart  des  séléniures  en 
versant  dans  une  dissolution  saline  de  l’acide  sélénhydriqiie. 

DES  lODURES  METAEEIQVES. 

Us  sont  presque  tous  le  produit  de  l’art;  ils  sont  tous  so- 
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ü-ides,  inodores,  fragiles;  plusieurs  sont  colorés;  mais  cepeii- 
llant  la  plupart  sont  inrolorcs,  sapidcs  et  crislalli-sablcs.  U 
•üii  est  qui  sont  suliibles  dans  l’eau.  Plusieurs  de  ceux  qui 
icont  insolubles  peuvent  être  obtenus  cristallisés  par  l’élec- 
rricité  (Becquerel).  Le  chlore  les  décompose  tous,  s’empare 
Hu  métal  et  met  l’iode  à nu.  Les  ac'iàes  sulfurique  et  azoti- 
ftuc  opèrent  aussi  cette  décomposition.  L’azota/e  d'argent 
-précipite  ceux  qui  sont  solubles , eu  blanc,  et  Tiodure  d’ar- 
.'çent  précipité  est  insoluble  dans  l’ammoniaque.  Le  proto- 
nzotate  de  mercure , les  sels  de  bi-oxyde  de  mercure,  et  les 
i(jels  de  plomb,  précipitent  les  iodures  solubles,  savoir  : le 
niremier  en  jaune  verdétre , le  second  en  rouge  et  les  autres 
?en  jaune  ; ces  décompositions,  aussi  bien  que  celle  que  dé- 
termine razolale  d’argent,  s’explitiuent  en  admettant  que 
'l’oxygène  des  oxydes  d’argent,  tle  mercure  ou  de  plomb,  se 
iDorle  sur  le  métal  (pii  fait  partie  de  l’iodure  dissous,  tandis 
]pie  ces  trois  métaux  mis  à nu  s’unissent  à l’iode.  Le  chlorure 
lie  platine  produit  un  iodiire  soluble , d’un  rouge  garance 
Très  foncé.  Les  iodures  solubles  dissolvent  de  l’iode,  se  colo- 
venten  rouge-brun,  et  deviennent  des  iodures  indurés. 

Vréparation.  — 1®  On  peut  combiner  directement  l’iode, 
U l’aide  de  la  cbaleur,  avec  un  certain  nombre  de  métaux, 
ffcels  que  le  potassium,  .le  sodium,  le  mercure,  lofer,  le  zinc, 
.l’étain  , etc.;  *2*  les  dissolutions  mélalliipies  dont  les  métaux 
!iie  décomposent  pas  l’eau  à froid,  comme  sont  celles  de 
xuivre,  de  plomb,  d’argent,  de  bismuth,  etc. , donnent  par 
ees  iodures  solubles  un  précipité  A’iodure;  en  effet,-  l'oxy- 
;gène  des  oxydes  de  plomb,  d’argent,  de  bismuth,  etc.,  se 
combine  avec  le  métal  de  l’iodure  soluble , et  l’iode  se  pré- 
cipite uni  au  plomb , à l’argent , etc.  ; 5"  plusieurs  iodures 
se  préparent  par  des  procédés  particuliers. 

Composition. — L’acide  iodbydriipie  donne,  avec  la  plupart 
Mes  oxydes  métalliques,  de  l’eau  et  un  iodurc  : or,  cet  acide 
est  formé  d’équivalents  égaux  d’bydrogène  et  d’iode;  donc  un 
'loduH'  correspondant  à un  protoxyde  ipii  renfermait  un  éipii- 
valent  d’oxygène  doit  contenir  un  é([uivalent  d’iode,  puis- 
, qu’il  aura  fallu  un  éipiivalent  d'hydrogène  pour  former  de 
I l’eau  avec  réquivaleut  d’oxygène  du  protoxyde,  La  quantité 
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d’iode  dans  les  bi-iodures,  etc.,  sera  proportionnelle  à la 
quantité  d’oxygène  des  oxydes. 

SES  lOSURXS  lODURÉS. 

Ces  corps  d’un  rouge  brun  ne  retiennent  l’iode  qu’avec 
peu  de  force  ; ils  l’abandonnent  par  leur  ébullition  et  par 
leur  exposition  à l’air  quand  ils  sont  desséchés;  l’iode  n’al- 
tère point  leur  neutralité.  Le  chlore,  l’azotate  d’argent,  les 
sels  de  mercure  et  de  plomb,  agissent  sur  eux  comme  sur 
les  iodures. 

Préparation. — Il  suffit  de  mettre  l’iode  en  contact  avec 
un  iodure  dissous,  pour  le  transformer  en  iodure  ioduré  (1). 

SES  BROMURES  MÉTAEEIQUES. 

Ils  sont  tous  solides,  colorés  ou  incolores,  sapides  ou 
insipides;  la  plupart  de  ceux  qui  ont  été  étudiés  se  dis- 
solvent dans  l’eau.  Le  chlore  les  décompose  et  en  dégage 
le  brome.  Il  en  est  de  même  des  acides  chlorique  et  azoti- 
que. Ils  précipitent  les  sels  de  plomb  en  blanc,  et  l’azotale 
d’argent  en  jaune  serin  : ce  dernier  précipité  noircit  à la 
lumière. 

Préparation.  — Les  bromures  de  cuivre,  de  chrome, 
d’urane,  de  cadmiun,  de  zinc,  de  nickel,  de  cobalt,  de  fer 
et  de  manganèse,  proviennent  de  l’action  directe  du  brome 
sur  les  métaux,  par  la  voie  sèche  ou  par  l’intermède  de 
l’eau;  ou  bien  de  l’action  de  l’acide  bromhydrique  sur  les 
carbonates  ou  sur  les  oxydes  métalliques.  Ils  sont  tous  so- 
lubles dans  l’eau , excepté  le  protobromure  de  cuivre.  Les 
bromures  de  cérium,  de  zirconium  , de  glucynium  , d’alu- 
minium et  de  strontium,  s’obtiennent  par  l’acide  bromhy- 
drique et  l’oxyde  ; ils  sont  tous  solubles  dans  l’eau , excepté 

(1)  Dans  lin  mémoire  intéressant  publié  en  1827,  M.  Polydore  Boullay 
établit  : 1"  qu’il  existe  des  composés  de  deux  iodures  métalliques  ; 2°  que 
les  iodures  métalliques  peuvent  se  partager  en  iodures  acides  et  en  sous* 
iodures,  et  que  l’union  de  ces  corps  donne  naissance  à de  véritables  sels; 
o"  que  les  iodures  et  les  chlorures  peuvent  se  combiner  entre  eux. 
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Irelui  (le  cérium.  (Berlhemot,  Journ.  de  Pharm. , novembre 
j 11 850,  et  Henry  fils,  ibid.,  fév.  18*29.) 

‘ Composition.—  L’acide  bromhydrique  étant  composé  d’é- 
jl^uivalents  égaux  d’hydrogène  et  de  brome,  et  formant  avec 
, ees  oxydes  métalliques  de  l’eau  et  un  bromure,  la  composi- 
iion  des  bromures  ne  diffère  pas  de  celle  des  iodures.  ( Voy. 
uag.  245.) 

I X>£S  CH1.0B.URXS  MÉTAI.UQUXS. 

Ces  chlorures  sont  solides , blancs  ou  colorés , pour  la 
tblupart  sapides;  plusieurs  sont  volatils. 

L’action  des  corps  simples  sur  les  chlorures  est  trop  variée 
poour  pouvoir  être  exposée  d’une  manière  générale.  Excepté 
Ites  protochlorures  de  cuivre,  de  mercure,  d’or  et  de  platine 
fît  le  chlorure  d’argent,  ils  sont  tous  solubles  dans  l’eau. 
LLes  chlorures  de  bismuth  et  d’antimoine  sont  décomposés 
ppar  l’eau  distillée.  Les  acides  privés  d’eau  n’agissent  sur  au- 
fcun  chlorure. 

Propriétés  essentielles.  — Plusieurs  acides  liquides  les 
ultèrcnt;  l’eau  de  ces  acides  se  décompose;  son  oxygène 
iiforme  avec  le  métal  du  chlorure  un  oxyde , tandis  que  le 
rclilore  s’unit  à l’hydrogène  de  l’eau  et  donne  naissance  à du 
i:gaz  acide  chlorhydrique , qui  se  dégage  sous  forme  de  va- 
Cl^enrs  blanches  assez  épaisses,  d’une  odeur  piquante  ; tel  est 
ll’acide  sulfurique,  par  exemple.  2“  Tous  les  chlorures  li- 
'iquides  sont  décomposés  à froid  par  la  dissolution  d’azotate 
'Id’argent,  sel  formé,  comme  son  nom  l’indique,  d’oxyde 
ild’argent  et  d’acide  azotique  ; il  en  résulte  un  azotate  soluble, 
fet  du  chlorure  d’argent  è/auc,  caillebotté,  lourd,  noircissant 
»àla  lumière,  insoluble  dans  l’eau,  dans  l’acide  azotique,  et 
ssoluble  dans  l’ammoniaque.  Nous  allons  exposer  la  théorie  de 
ce  phénomène,  l’un  des  plus  importants  de  l’histoire  de  ce 
«genre  de  sels.  On  peut  représenter  le  chlorure  par 

Chlore  + Métal. 

l El  l’azolate  d’argent  par  Argent  -f  Oxygène  + Acide  azotique. 

Chlorure  d’argent.^  Azotate  de  l’oxyde  métallique. 

Les  deux  sels  soltihles  mêlés  peuvent  donner  naissance  à 

i 
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lin  sel  solultle  cl  h m\  sel  insoluble,  la  dccomposilion  esi 
donc  forcée  (voy.  p.  202);  l’argent  s’unit  avec  le  chlore,  et 
forme  un  chlorure  insoluble  ; tandis  que  l’oxygène  de  l’oxyde 
d’argent  transforme  le  métal  eu  oxyde  qui  se  combine  avec 
l’acide  azotique  pour  donner  naissance  à de  l’azotate  d’ar- 
gent; c’est  .en  vertu  de  ces  aflinités  et  de  la  cohésion  du 
chlorure  d’argent  que  la  décomposition  a lieu. 

Composition. — Lorsqu’on  fait  agir  de  l’acide  chlorhydri- 
que sur  un  oxyde  métallique,  on  obtient  de  l’eau  et  un  chlo- 
rure: or,  l’eau  est  formée  d’un  équivalent  d’hydrogène  et 
d’un  d’oxygène  ; tandis  que,  dans  l’acide  chlorhydriquCj  il  y 
a un  équivalent  d’hydrogène  et  un'  de  chlore;  donc  la  quan- 
tité de  chlore  d’un  chlorure,  métallique  doit  être  à la  quan- 
tité d’oxygène  de  l’oxyde  du  métal  comme  1 à 1. 

Prcparation.-—  1°  On  peut  combiner  directement  le  chlore 
gazeux  avec  prescjuc  tous  les  métaux,  tantôt  à froid  , tantôt 
à une  température  un  peu  élevée  : il  en  résulte  des  chloru- 
res qui  peuvent  être  au  minimum  ou  au  maximum  de  chlore. 

2°  On  peut  obtenir  plusieurs  chlorures  en  faisant  passer  du 
chlore  gazeux  sec  à travers  des  oxydes  incandescents  placés 
dans  un  tuyau  de  porcelaine-;  tels  sont  les  oxydes  de  magné- 
sium, de  calcium,  de  haryuni,  de  strontium,  etc.  5”  En 
traitant  plusieurs  métaux  par  l’acide  chlorhydrique,  on  les 
transforme  en  chlorures,  car  l’acide  se  décompose;  le  chlore 
s’unit  au  métal,  et  l’hydrogène  se  dégage.  4®  En  comhinant 
tous  les  oxydes  métalliques  avec  l’acide  chlorhydrique  ; en 
elfet,  l’oxygène  de  l’o.xyde  s’unit  à l’hydrogène  de  l’acide, 
taudis  que  le  métal  et  le  chlore  se  combinent. 

D£S  FHTORURXS  (Fluates  oit  IIydro-phtorates). 

Les  phtorurcs  (fluates  anhydres  ou  secs)  sont  indécompo- 
sables par  le  feu  ; quelques  uns  d’entre  eux  peuvent  être  dé- 
composés s’ils  sont  humides , phénomène  qui  dépend  de  ce 
que  l’eau  est  également  décomposée  ; en  elfet,  l’hydrogène 
se  comhine  avec  le  phtore  pour  former  de  l’acide  phtorhy- 
dri([ue , tandis  que  l’oxygène  se  porte  sur  le  métal  de  l’oxyde. 
L’acide  bori((ue  vitrifié  est  le  seul,  parmi  ceux  qui. ne  cou-  I 
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^tPiiiK'iil  pas  d’caii,  snsicpliltlc  de  décoinjioscr  les  phloniies 
1 une  Icmpéralure  élevée;  mais  il  se  décompose  lui-même; 
!re  bore  et  le  phlore  s’unissent  pour  former  de  l’acide  phloro- 
|»#ori(iue  (fluoborique , voyez  page  187),  tandis  que  l’oxygène 
Ne  l’acide  borique  se  combine  avec  le  mêlai  qui  entre  dans 
aa  composition  du  phtorure. 

Propriété  essentielle. — A froid,  les  acides  sulfurique , phos- 
nhorique  et  contenant  de  l’eau,  décomposent  les 

nhlorures,  surtout  ceux  qui  sont  solubles;  il  se  dégage  de 
' ’acide  pbtorhydrique  sous  forme  de  vapeurs  blanches , pi- 
jl^uantes,  ayant  de  l’action  sur  le  verre;  on  voit  que,  dans 
•ce  cas,  l’ean  de  l’acide  employé  est  décomposée;  son  bydro- 
.'gène  transforme  le  plitore  en  acide  pblorbydriqne;  l’oxygène 
loxyde  le  métal , et  l’oxyde  formé  se  combine  avec  l’acide 
'Sulfurique,  pbospborique  on  arsénique. 

On  ne  connaît  que  trois  pbtornres  neutres  solubles  dans 
ll’ean,  ceux  de  potassium,  de  sodium  et  d’argent;  les  antres 
sse  dissolvent  dans  un  excès  d’acide. 

Propriété  essentielle. — 1®  Les  pbtorures  solubles  déconi- 
iposent  tous  les  sels  calcaires  et  les  précipitent  en  blanc;  le 
précipité,  regardé  pendant  long-temps  comme  du  Iluale  de 
|i chaux , est  du  phtorure  de  calcium.  Ou  peut  concevoir  sa  for- 
inialionen  représentant  le  phtorure  que  nous  8np|)osons  être 
)(celui  de  potassium  par  : 

; Phtore  Potassium. 

jlF.l  le  spI  calcaire,  par  Calcium  -f-  Oxygène  -)-  Acide. 

Phtorure  Protoxyde  -f- Acide  = Sel 
de  calcium,  de  potassium,  de  potasse. 

Le  phlore  s’unit  an  calcium , tandis  que  l’oxygène  de 
l’oxyde  de  calcium  se  combine  avec  le  potassium  et  l’acide 
pour  former  un  sel  de  potasse. 

Préparation. — Les  phtorures  solubles  s’obtiennent  par  le 
premier  procédé,  en  combinant  l’acide  pbtorhydrique  avec 
les  bases  ; l’hydrogène  de  l’acide  s’unit  à l’oxygène  de 
l’oxyde  pour  former  de  l’eau  ; le  phtore  et  le  métal  se  com- 
binent. 

Los  phtorures  insolubles  se  préparent  par  la  voie  des  dou- 
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l)les  déconiposilions , en  versant  un  jihtonire  solnhle  dans 
une  dissolution  saline  contenant  le  métal  (pie  l’on  cherche  à 
transformer  en  phtorure. 


SES  PHT0&0-B0B.UB.ES  (Phtoro-borates,  Fluo-boratks). 

On  n’a  pas  encore  assez  de  données  pour  établir  les  carac- 
tères de  ces  composés  salins. 


DES  CYAKURES. 

Les  cyanures  ne  seront  étudiés  qu’après  avoir  fait  l’his- 
toire de  l’acide  cyanhydriipie  (hydrocyanique)  en  parlant 
des  matières  organiques  dans  le  tome  ii*. 

DES  SEES. 

Autrefois,  en  donnait  le  nom  de  sel  à tout  corps  solnhle 
dans  moins  de  ciiu[  cents  fois  son  poids  d’eau.  Plus  tard  et 
jusque  dans  ces  derniers  temps,  on  désigna  ainsi  les  com- 
posés d’un  ou  de  deux  acides,  et  d’une  ou  de  plusieurs  ha- 
ses salifiables;  celles-ci  étaient  de  trois  ordres,  savoir  : les 
oxydes  métalliques,  l’ammoniaque,  et  des  substances  végé- 
tales alcalines,  telles  que  la  morphine,  la  hrucine,  la  ipii- 
nine,  etc.  Suivant  M.  lîerzélins  , le  sel  doit  être  délini , tout 
composé  dont  les  éléments,  quel  que  soit  leur  nombre,  anéan- 
tissent réciproquement , d’une  maniéré  complète , leurs  pro- 
priétés électro-chimiques  : ainsi,  le  chlore,  l’iode,  le  j)htore, 
en  se  combinant  avec  les  métaux  électro- positifs,  don- 
nent des  sels,  tout  comme  les  acides  qui  s’unissent  avec  les 
hases  , parce  que,  dans  l’un  et  dans  l’autre  cas,  il  y a anéan- 
tissement des  propriétés  électro-chimiques  des  composants; 
tandis  que  l’oxygènç,  en  se  combinant  avec  les  mêmes  mé- 
taux électro-positifs , fournit  des  oxydes  qui  ne  sont  pas  des 
sels,  ])arce  que,  dans  ces  composés,  les  réactions  électri- 
ques ne  sont  pas  anéanties.  Les  sels,  d’après  cette  manière 
de  voir , doivent  être  divisés  en  deux  classes  : 1°  Sels  haloïdes 
[iV halogène , qui  veut  dire  générateur  de  sels);  ce  sont  ceux 
qui  résultent  de  la  combinaison  du  soufre,  du  sélénium,  du 


chlore,  de  l’iode,  du  brome,  du  phtore  et  du  cyanogène, 
iiavec  un  métal  électro-positif;  on  les  désigne  sous  les  noms 
ilJe  sulfures,  de  séléniures , de  chlorures,  d’iodures , de  bro- 
k mures , de  phinrures  et  de  cxjanures,  et  on  dit  chlorure  cui- 
ivvrcux,  chlorure  cuivrique  ; 2®5c/.v  amphides[i).  Pour  bien  con- 
ïccevoir  ce  que  c’est  qu’un  sel  amphide , il  faut  savoir  que,  loin 
^«Id’admettre,  comme  on  l’a  fait  pendant  si  long-temps,  que  les 
ihbases  métalliques  sont  constamment  formées  d’un  métal  et 
itkl’oxygène,  M.  Berzélius  pense  qu’elles  sont  composées  d’un 
fimétal  et  d'oxygène,  ou  d’un  métal  et  de  soufre , ou  d’un  mé- 
, t.tal  et  de  sélénium,  ou  d’un  métal  et  de  tellure  : aussi  désigne- 
jtt-il  l’oxygène  , le  soufre,  le  sélénium  et  le  tellure  par  la  dé- 
» inomination  de  basigênes.  Les  sels  amphtdcs  sont  subdivisés  en 
ij  iiquatre  sections:  .1.  Oxy-sels,  ceux  dont  le  basigène  eslVoxy- 
i^gène  : tels  sont  le  sulfate  de  fer,  l’azotate  de  potassium,  etc. 
' IB.  Sulfo-sels,  ceux  dont  le  basigène  est  \e  soufre,  comme 
^lle  sulfo-hydrafe  polassigue,  le  sulfo-carbonate  sodique , le 
{isulfo-arséniate  calcique  : le  ju'omier  de  ces  sels  est  formé 
|ilde  sulfure  de  potassium  (base),  et  d’acide  sulfbydrique  ; 
Hle  second  se  compose  de  sulfure  de  sodium  (base),  et  de 
I ^sulfure  de  carbone;  cnlin,  le  troisième  résulte  de  la  com- 
îlbinaison  du  sulfure  de  calcium  (base),  avec  le  sulfure  d’arse- 
jinic,  ou  sulfure  arséniquc;  C.  .Séléni-sels , ceux  dont  le  basi- 
j figène  est  le  ^c'/c'niMni.  B.  Telluri-sels , ceux  dont  le  basigène 
îifest  le  tellure.  (Voyez  pour  plus  de  détails,  le  Mémoire  de 
i'i  Berzélius , inséré  dans  les  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  t.  xxxi 
pet  xxxii,  1 1120.  ) 

. Ajoutons  à ces  faits  que  bien  long-temps  avant  Berzé- 
lllius.  Ampère  avait  établi  que  les  chlorures  et  les  sulfures 
I j jouaient  dans  les  sels  exactement  le  même  rôle  (|ue  les  oxy- 
hdes  métalliques;  et  nous  voyous  en  1835  M.  Péligot  décrire 
I des  cbromates  ayant  pour  base  le  chlorure  de  sodium,  le 
I (chlorure  de  calcium , le  cblorurc  de  magnésium , le  chlorure 
! de  potassium  , ou  le  cblorbydrate  d’ammoniaque.  Déjà  quel- 
i ques  années  auparavant,  Boullay  fils  avait  décrit  des  iodby- 
! drales  d’iodures  métalliques  analogues  aux  sulfhvdrates  de 
^ ‘ sulfures. 

(1)  Amphide,  mot  dérivt^  d’a^jupiç,  des  deux  côtés. 
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Toiil,  (Ml  €‘ulliu3llanl, IcB  idtii's  (lc(‘C8  savants,  et,  jiar  c.oiisi''- 
(jiienl  rit-xifileiice  (rnn  très  m’ainl  noinlire  de  sels,  nous  ne 
décrirons  sous  It;  nom  de  sels  métalliques  l”  que  les  m-lsam- 
plittles  oxy-nel.t  qui,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  sont  for- 
més d’une  ou  do  plusieurs  hases  et  d’un  ou  de  deux  acides; 
2°  les  sulfures  i \ii‘&  séléniures , les  chlorures,  les  bromures, 
les  iodures , \cs  phtorures , et  les  cyanures  (sels  haloïdes  de 
M.  llerzéliiis).  t 

On  appelle  sel  double  celui  ([ui  renferme  deux  bases,  et 
sel  triple  celui  qui  eu  contient  trois.  Les  sels  ont  été  divisés 
en  neutres,  acides  et  avec  eæcês  de  base;  ceux-ci  portent  le 
nom  de  sous-sels,  tandis  (|ue  les  sels  acides  ont  reçu  la 
dénoiniiuilion  de  sur-sels.  On  avait  pendant  long-temps  con- 
sidéré comme  neutres  seulement  les  sels  qui  ne  rougis- 
sent pas  le  tournesol  |et  (pii  ne  verdissent  pas  le  sirop  de 
violette,  et  on  avait  regardé  comme  sels  acides  tous  ceux 
qui  rougissent  le  tournesol,  et  comme  sels  avec  excès  de 
base  ceux  qui  verdissent  le  sirop  de  violette  ; la  neutralité, 
l’acidité  ou  l’alcalinité  des  sels  était  jugée,  comme  on  voit, 
d’après  certaines  et  surtout  d’après  l’action  qu’ils 

(exercent  sur  le  tournesol  et  la  violette.  Herzélius  a pensé 
avec  raison  qu’il  fallait  établir  la  neutralité  d’après  la  coiii- 
])osition  des  sels;  il  ne  pouvait  en  être  autrement.  On  dé- 
signe, d’après  lui,  sous  le  nom  de  sel  neutre  tout  sel  dans 
lequel  l’acide  et  la  base  sont  unis  a équivalents  égaux;  il 
arrive  alors  que  toujours  il  y a un  rapjiort  simple  entre 
l’oxygène  de  la  base  et  l’oxygène  de  l’acide  d’une  môme 
classe  de  corps,  lc(piel  rapport,  comme  on  le  conçoit,  ne 
peut  jamais  varier;  ainsi,  lors(pic  l’on  combine  un  équiva- 
lent (l’acide  sulfurique  pesant  50 1,10  avec  un  équivalent  de 
potasse  pesant  5110,02,  on  a constitué  un  sulfate  neutre  dans 
lequel  l’oxygène  de  l’acide  sulfurique  est  à celui  de  la  po- 
tasse dans  le  rapport  de  5 : 1 (SO’  KO)  : donc  tout  sel  ainsi 
composé  sera  un  sel  neutre,  qu’il  rougisse  ou  non  le  tour- 
nesol ; tandis  que  nous  dirons  (pi’un  sel  sera  anWe  quand  un 
équivalent  de  base  sera  uni  avec  une  fois  et  demie,  deux, 
trois  ou  quatre  fois  autant  d’acide  qu’il  y en  a dans  le  sel 
neutre  : il  n’y  a pas  de  degrés  intermédiaires  entre  ces  nom* 
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i*iuTs;  011  (lésifTiie  ces  sels  acides  sons  les  noms  de  .wi/ ?/?>/.«, 
i^atsels,  Irisels,  quailrisels;  tandis  que  si  c’est  l’équivalent  de 
j .a  Itase  qui  est  mulliple  , ces  sels  sont  appelés  sels  sesqui- 
i i»asiques,  bibasiques,  tribasiques,  quadribasiques,  etc. 

Propriétés  générales  des  sels. 

I Propriétés  physiques  des  sels.  — On  ne  connaît  aucun  sel 
bçazeux;  il  yen  a un  petit  nombre  de  liquides;  mais  la  plu- 
fi'.iart  sont  solides,  d’une  couleur  et  d'une  cohésion  variables, 
ircristallisés  ou  pulvérulents,  inodores  ou  odorants,  sapides 
[•'OH  insipides,  et  plus  pesants  que  l’eau, 
i Propriétés  chimiques.  — Action  de  l’eau  sur  les  sels.  — Les 
);«els  sont  solubles  ou  insolubles  dans  l’eau.  En  général, 
iceux-ci  sont  insipides  ; les  autres  ont  de  la  saveur.  La  solu- 
luilité  d’un  sel  dans  l’eau  dépend  de  son  afliuité  pour  ce 
üiquide  et  de  sa  cohésion;  il  sera  d’autant  plus  soluble  que 
r:ette  al'liuité  sera  plus  grande  et  la  cohésion  moins  forte,  et 
ri'jce  rersâ.  De  deux  sels  ayant  la  même  affinité  pour  l’eau, 
îlie  plus  soluble  sera  celui  qui  a moins  de  cohésion.  11  arrive 
«iquelquefois  qu’un  sel  qui  a moins  d’affinité  pour  l’eau  qu’un 
iuutre  se  dissout  jilus  facilement,  parce  que  sa  force  de  co- 
lliésion  est  beaucoup  moindre.  Lorsqu’un  sel  a été  dissous 
‘klaus  l’eau,  celle-ci  perd,  en  général,  la  propriété  d’entrer 
‘■en  ébullition  à 100“  (la  pression  de  l’air  étant  à 70  centimè- 
Ures),  et  en  exige  102,  lOî,  120,  1 80“,  etc.  Plus  l’affinité 
•Idu  sel  pour  l’eau  est  grande,  plus  la  température  doit  être 
-élevée  pour  que  le  li([uide  entre  en  ébullition;  on  peut  donc 
Idéterminer  l’affinité  de  plusieurs  sels  pour  l’eau  en  en  met- 
Itant  quantités  égales  dans  ce  licjuide,  et  en  examinant  le 
'degré  amiuel  il  bout.  L’eau  qui  est  déjà  saturée  d’un  sel 
Ipeut  encore  dissoudre  une  certaine  quantité  d’un  autre  sel 
■‘soluble,  pourvu  (pie  les  deux  sels  ne  se  décomposent  pas. 

Presque  toujours  la  dissolution  d’un  sel  s’opère  plus  faci- 
lement et  plus  aboudamment  dans  l’caii  chaude  que  dans 
l’eau  froide  (1)  : aussi,  lorsqu’on  a dissous  dans  de  l’eau  bouil- 

I (1 1 Nous  disons  presque  toujours,  car  il  existe  des  sels  et  d’autres  corps 
|)lus  solubles  à froid  qu’à  chaud  : tels  sont  le  carbonate  de  magnésie , la 
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lanle  tout  le  sel  dont  elle  pouvait  se  charger,  une  partie 
cristallise-t-elle  par  le  rerroidissemcnt,  si  ce  sel  est  cristalli- 
sable;  mais  il  est  pres(iue  impossible  d’obtenir  par  ce  moyen 
des  cristaux  réguliers.  Voici  comment  on  doit  procéder  pour 
avoir  de  beaux  cristaux  : 1“  on  fera  dissoudre  5 ou  4 kilog. 

' de  sel  dans  une  assez  grande  quantité  d’eau  bouillante  pour 
qu’il  ne  s’en  dépose  [»as  beaucoup  par  le  refroidissement; 
2“  après  avoir  décanté  la  dissolution,  on  la  placera  dans 
des  vases  à fond  plat,  sur  lesquels  elle  ne  puisse  exercer 
aucune  action  ebimique , et  (jui  soient  dans  un  lieu  tran- 
(|uille;  5®  lorsque,  par  réva[)oration  spontanée  de  l’eau,  il 
se  sera  formé  des  cristaux  au  bout  de  quelques  jours , on 
choisira  les  i)lus  gros  et  les  plus  réguliers  , et  on  les  mettra 
dans  un  autre  vase  pareil,  dans  le(|uel  on  introduira  une  nou- 
velle dissolution  de  sel  préparée  de  la  môme  manière  ; on 
les  retournera  chaque  jour,  et  on  les  verra  grossir  par  toutes 
leiîrs  faces  et  d’une  manière  régulière.  11  faiidra  recom- 
mencer la  môme  oj)ération  jusqu’à  ce  que  les  cristaux  aient 
acquis  un  volume  assez  considérable;  alors  on  n’en  mettra 
qu’un  dans  cbatjue  vase  contenant  la  dissolution  : quelques 
seinaines  suftiront  pour  obtenir  des  cristaux  très  volumi- 
neux. Ce  procédé  est  dû  à M.  Leblanc.  Il  arrive  quelquefois 
que  les  dissolutions  salines?  môme  les  plus  concentrées,  ne 
cristallisent  qu’autant  qu’on  les  agite,  qu’on  les  renferme 
dans  un  vase  lorsqu’elles  sont  encore  très  chaudes,  ou  que 
le  vase  présente  des  aspérités.  On  a donné  le  nom  d’eaw- 
mcre'Ji  la  dissolution  saline  qui  reste  sur  les  cristaux  après 
leur  formation  : cette  eau  contient  encore  du  sel,  mais  elle 
n’en  est  pas  saturée. 


magnésie  cateinée , la  chaux  vive,  etc.  Voici  comment  s’exprime  le  rédac- 
teur des  Annales  de  Chimie  et  de  l’hysique , en  traitant  ce  sujet  ; « Le 
pljénoméne  d’une  moins  grande  solubilité  à chaud  qu’à  froid,  qui  est 
sans  doute  plus  commun  qu’on  ne  pense , cesse  de  paraître  extraordi- 
naire lorsqu’on  se  rappelle  que  la  chaleur,  d’abord  nécessaire  pour  pro- 
duire une  combinaison  , détruit  souvent  cette  même  combinaison  lorsque 
son  intensité  est  devenue  plus  grande  : c’est  que  la  chaleur,  après  avoir 
exalté  les  forces  attractives  des  molécules  des  corps,  peut  souvent  les  a - 
faiblir,  et  les  changer  même  en  forces  répulsives.  » (Toin.  xvi.) 
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■ Les  sels  renferment  très  souvent  de  l’eau;  tantôt  elle  n’est 
(Iju’interposée  entre  les  molécules,  et  constitue  l’eau  de  cris- 
iUallisation,  que  l’on  peut  dégager  quelquefois  par  la  pres- 
ifsion,  et  toujours  par  la  chaleur;  elle  n’altère  nullement  la 
jinature  chimique  du  sel,  tandis  que  sa  présence  y détermine 
is^ouvent  une  coloration  ou  une  transparence  qui  disparais- 
îF«ent  par  la  dessiccation  et  reviennent  par  une  nouvelle  hy- 
ijllratalion;  tantôt  enlin  l’eau  est  comhinée  chimiquement  au 
iissel  et  lui  donne  des  propriétés  spéciales,  car  presque  lou- 
lj(ours  elle  y remplit  le  rôle  d’uue  base  énergique  qui  contien- 
iillrait  comme  elle  un  équivalent  d’oxygène.  Ainsi  tous  les 
iftîisulfates  formés  de  (2  SO’)  deux  équivalents  d’acide  sulfu- 
jjrique  etd’un  équivalent  de  base  (B  O)  contiennent  eu  outre 
iiiin  équivalent  d’eau  (H  0)  qui  renferme  exactement  la  même 
iiq:|uantité  d’oxygène  que  l’oxyde  métallique. 

; Action  de  la  glace  sur  les  sels  solubles.  — Lorsqu’on  mêle 
ijv)romptement,  et  dans  des  proportions  convenables,  de  la 
ji-glace  pilée  ou  de  la  neige  avec  un  sel  soluble  cristallisé  ou 
Iftpeu  desséché,  le  mélange  devient  liquide,  et  il  se  produit  uu 
Ifiroid  plus  ou  moins  considérable;  d’où  il  suit  (jii’il  y a eu  du 
Icalorique  absorbé  aux  corps  cuvirouuanls  pour  liquélier  les 
fikleux  solides,  phénomène  qui  ne  peut  dépendre  (jue  de  l’af- 
Itïinité  qui  existe  entre  ces  deux  corps  à l’état  liiiuide.  On  j)euf, 
|t'2u  mêlant  trois  parties  de  chlorure  de  calcium  et  une  partie 
bide  neige,  faire  descendre  le  Ibermomètre  jusqu’à  58®, 53 
— 0®  ; tandis  que  deux  parties  de  neige  et  une  partie  de 
bchlorure  de  sodium  (sel  commun)  ne  produisent  qu’un  froid 
iilde  20,55.  11  est  évident  que  le  refroidissement  sera  d’autant 
i|plus  considérable,  toutes  choses  égales  d’ailleurs,  que  le 
Lsel  employé  aura  plus  d’aflinité  pour  l’eau  (1). 

Action  de  Veau  oxygénée  sur  les  sels.  — Les  sulfates  de  po- 
Mtasse,  de  soude,  de  chaux,  de  baryte,  de  strontiane,  d’am- 
junoniaque  et  d’alumine  ; le  sous-sulfate  de  bi-oxyde  de 

; (1)  On  peut  obtenir  un  froid  de  19“  c.  en  dissolvant  dans  U parties  d’eau 

^ffroide  un  sel  préparé  en  Angleterre,  et  qui  n’est  qu’un  mélange  de  57  par- 
^liies  de  chlorure  de  potassium,  de  33  parties  de  chlorhydrate  d’ammo- 
iüiiiaque,  et  de  lü  d’azotate  de  potasse.  (Voy.  Sulfate  de  Soude,  pour  la 
i 1 formule  d’un  autre  mélange  réfrigérant.) 
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mercure;  les  a/olales  de  polas.se,  de  soude,  de  liaryle,  de 
struiUiaiie,  de  plomb  el  de  hismulh;  le  pliosphale  de  soude 
el  le  chlorale  de  potasse  sont  sans  action  sur  l’eau  oxygénée. 
Ijcs  suU'ates  de  manganèse,  do  /.inc,  do  cuivre  et  de  1er;  les 
azotates  de  manganèse,  de  zinc,  de  cuivre,  de  protoxyde  de 
mercure  et  d’argent;  le  carbonate  de  soude,  le  carbonate  de 
potasse,  le  cblorure  do  manganèse  et  le  chlorhydrate  d’am- 
moniaque dégagent  lentement  l’oxygène  de  l’eau  o.xygénée. 
L’iodure  de  baryum  cristallisé,  le  polysulfure  de  potassium, 
le  sulfure  de  for,  et  le  kermès,  décomposent  l’eau  oxygénée 
et  absorbent  la  totalité  ou  une  partie  de  son  oxygène. 

Aclion  (lu  yaz  ox}/g<'ne  sur  bw  sels.  — Les  sels  dont  l’acide 
ut  l’oxyde  suut  au  summum  d’oxydation  n’éprouvent  aucune 
altération  do  la  part  de  cet  agent  ; parmi  ceux  qui  ne  sont  pas 
dans  ce  cas,  il  en  est  qui  l’alisorbent.  L’otV  atmosphérique 
agit  de  la  même  manière. 

Action  lnj(/fomélri(iue  de  l’air  à la  température  ordinaire. 
— Indépendamment  de  l’action  dont  nous  venons  de  parler, 
l’air  en  exerce  une  aulro  qu’il  nous  importe  beaucoup  de 
CQunaîlre.  Les  sels  insolubles  sont  inaltérables  à l’air.  Parmi 
ceux  qui  sont  solubles,  il  en  est  un  certain  nombre  qui,  étant 
placés  dans  l’air  à l’état  d’humidité  ordinaire,  attirent  cette 
humidité  et  deviennent  liquides;  on  les  'a])\^e\\G  délûiuescents ; 
il  en  est  d’autres  qui  n’éjtrouvent  point  d’altération.  Tous  les 
sels  solubles  non  déliquescents  dans  un  air  humide  tombent  . 
en  deli<iuium  si  l’air  est  chargé  d’humidité.  Enfin,  il  existe 
un  certain  nombre  de  sels  qui,  étant  exposés  cà  l’air,  perdent 
leur  transparence,  la  totalité  ou  une  partie  de  leur  eau  de 
cristallisatiou , et  se  transforment  eu  une  poudre  blanche; 
ces  sels,  que  l’on  appelle  im|U’oprement  efllorescents , ont 
peu  d’aflinité  pour  l’eau  , et  n’ont  presque  jias  de  cohésion, 
ce  qui  explique  leur  grande  solubilité  (i).  En  général,  les 
sels  déliquescents  el  efllorescenls  contiennent  uue  très 
grande  quantité  d’eau  de  cristallisation. 

(1)  Le  sulfate  de  soude  perd  facilement  toute  son  eau  de  cristallisation, 
même  lorsquïl  est  exposé  à un  air  peu  sec.  Le  phosphate  et  le  carbonate 
de  .soude  retiennent  des  quantités  variables  d’eau,  lors  même  qu’ils  sont 
cflleuris. 
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! Action  du  calorique  sur  les  sels  solides,  — - Les  sels  efflores- 
\'-''ents , cl  ceux  <[ui  sont  très  déliquescents,  fonilenl  dans  leur 
jijau  (le  crislallisaliou  lorsqu’on  les  cliaulfe  ; on  dil  alors  qu’ils 
<t‘iprouveul  la  fusion  aqueuse  ; mais,  coiumo  celle  eau  ne  tarde 
^p)as  à être  enlièrejucul  volatilisée,  ils  so  dessèclionl;  si  ou 
|r:ouliuue  à les  chaulfer,  plusieurs  d’oiitro  eux  sont  de  iioii- 
jweau  fondus  par  le  feu  : ou  désigne  celle  fusion  sous  le  nom 
Ÿ^'iynée.  IMusieurs  des  sels  ([ui  ne  sont  ni  efÜorescenls  ni  ilé- 
illiquescenls  dans  un  air  peu  humide,  décrépiieni,  pélillenl, 
|i)0U  foui  entendre  un  hruil  que  l’un  a altrihué  a lori  à la'v.v 
lï|iporisalion  de  l’eau  et  à la  sépai’alion  des  peliles  molécules 
’:>salinos;  car  il  y a des  sels  qui  décrépiieni  el  qui  ne  cunlien- 
jmenlpas  d’eau;  tels  sont,  par  exemple,  le  sulfate  de  pruloxyde 
|tkle potassium,  le  sulfate  de  haryle:  aussi  M.Haudrimoul  fait- 
Itt^il  consister  la  décrépilaliou  dans  la  séparation  des  lames  ex- 
I (ternes  des  cristaux  qui,  ayant  été  échautlées  el  dilatées  les 
|jij)remières,  s’éloignent  des  parties  voisines  qui  u’unl  pas  en- 
|rcore  atteint  la  même  température.  IMusieurs  des  sels  qui  dé- 

iierépilenlsonlsusceplildesd’éprouveren  outre  la  fusion  ignée. 
111  existe  des  sels  (|ui  [leuvenl  être  fortement  chuuilés  sans  se 

i'i<lécomposer,  el  »|ui  ne  se  volatilisent  que  très  diflicilemenl; 
•id’autres  qui  sont  volatils  et  (|ui  ne  lardent  pas  à se  sublimer; 
• enliu,  d’autres  qui  se  décomposent  avant  ou  après  avoir 
• épiamvé  l’une  ou  l’autre  des  fusions  dont  nous  avons  parlé. 

Action  du  fluide  électrique  sur  Ic^s  sels,  — Tous  les  sels 
Ipeiivenl  être  décomposés  parle  courant  dn  Iluide  éloclriqne 
||4{(|ui  se  produit  dans  la  tôle  de  N’oila,  pl^urvu  <|u’ils  soient 
iliilimides  ou  dissous;  mais  tous  ne  donuenl  pas  les  mêmes 
iiproduils.  — Oxysels.  Uuel(|uefois  l'oxyde  métallique  est  at- 
I tiré  par  le  pôle  négatif,  el  l’acide  par  le  pôle  positif;  mais  le 
îiplus  souvent  le  métal  seul  se  porte  sur  le  [lôle  négatif,  et 
lll’oxygène  el  l’acide  sur  le  pôle  positif;  dans  ce  cas,  si  le 
||i  métal  que  l’on  doit  obtenir  a de  la  tendance  à s’amalgamer 
i avec  le  mercure,  on  favorise  singulièrement  la  décomposi- 
f lion  du  sel  eu  le  mellanl  eu  contact  avec  ce  métal.  Dans 
^ <piebpies  circonstances,  très  rares  à la  vérité,  les  acides  el 
I les  bases  sont  déconijiosés;  l’eau  qui  biunqclail  les  sels  ou 
‘i  qui  les  tenait  en  dissolution  est  également  décompusée. 
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riiydrogène  est  attiré  par  le  pôle  négatif  et  l’oxygène  par  le 
pôle  positif. 

La  décomposition  par  le  fluide  électrique  peut  s’opérer 
sans  que  les  (ils  de  la  jiile  soient  en  contact  avec  le  sel  ; ainsi, 
que  l’on  introduise  une  dissolution  de  sulfate  de  potasse  M) 
dans  un  vase;  que  l’on  fasse  communiquer  ce  liquide,  à 
l’aide  de  deux  fils  d’amiante,  avec  de  l’eau  contenue  dans 
deux  tubes  de  verre  placés  aux  parties  latérales  et  à une 
certaine  distance  du  vase  où  se  trouve  le  sulfate  de  potasse; 
que  l’on  soumette  l’eau  des  deux  tubes  à l’action  de  la  pile 
de  Volta,  de  manière  qu’elle  soit  en  contact,  d’nn  côté  avec 
le  pôle  positif,  et  de  l’autre  avec  le  pôle  négatif,  on  obser- 
vera au  bout  de  quelque  temps  que  cette  dernière  contient 
de  la  potasse,  tandis  que  l’autre  renferme  de  l’acide  sulfu- 
rique. Pour  que  cette  expérience  réussis.se,  il  faut  que  le 
niveau  de  l’eau  dans  les  deux  tubes  soit  au-dessus  du  niveau 
de  la  dissolution  de  sulfate  de  potasse. 

Il  n’est  pas  nécessaire,  pour  obtenir  la  décomposition  des 
sels,  d’employer  des  forces  électriques  énergiques;  en  elfet, 
M.  Becquerel  a trouvé  qu’avec  des  forces  peu  intenses, 
aidées  d’affinités  chimiques , on  peut  produire  les  plus  grands 
effets  possibles  de  décomposition.  Ainsi,  le  sulfate  et  le  chlo- 
rure de  fer,  le  chlorure  de  zirconium,  les  chlorures  de  glu- 
cynium,  de  titane  et  de  magnésium,  ont  été  décomposés 
par  des  piles  formées  de  cinq  ou  six  éléments,  faiblement 
chargées , et  môme  d'un  seul  élément;  les  résultats  ont  été 
la  séparation  immédiate  du  fer,  du  zirconium,  du  glucyniuiu, 
du  titane  et  du  magnésium , que  l’on  a môme  pu  faire  cris- 
talliser. — Expérience.  On  prend  un  appareil  semblable  à 
celui  qui  sert  à décomposer  l’eau  par  la  pile  (voy.  pl.  5,  fig.  2), 
si  ce  n’est  que  l’une  des  petites  cloches  renversées,  celle  qui 
est  en  communication  avec  le  fil  négatif,  est  à moitié  remplie 
d’une  dissolution  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  tandis  que 
la  moitié  inférieure  contient  de  l’argile  très  pure,  légère- 
ment humectée  pour  empêcher  que  la  dissolution  de  sulfate 


0)  Nous  emploierons  souvent  les  mots  c/iaM.r,  6ar///e,  strontiane, 
potasse  et  soude,  comme  synonymes  de  protoxydes  de  calcium  , de  ba- 
ryum, de  strontium,  de  potassium  et  de  sodium. 
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|ife  fer  ne  s'échappe;  l’aiilre  petite  cloche  renversée,  celle  qui 
|»>oininnnique  avec  le  lîl  positif,  renferme  dans  sa  moitié  su- 
^t'érieiire  une  dissolution  aqueuse  de  chlorure  de  sodium 
jssel  commun),  qui  ne  peut  pas  s’échapper  non  plus,  parce 
ijjiue  la  moitié  inférieure  de  la  cloche  est  également  occupée 
|t;iar  de  l’argile  humectée.  Aussitôt  que  la  petite  pile  fonc- 
jjifionne,  l’eau  est  décomposée  ainsi  que  le  chlorure  de  so- 
fiium;  l’hydrogène  de  l’eau  et  le  sodium  du  chlorui-e  se  por- 

ii'iutau  pôle  négatif,  c’est-à-dire  dans  la  cloche  où  se  trouve 
i-î  sulfate  de  protoxyde  de  fer;  une  partie  de  ce  sel  est  décoin- 
Ifcosée  j)ar  le  sodium  qui  s’empare  de  l’oxygène  du  protoxyde 
pce  fer  et  de  l’acide  sulfurique  pour  former  un  sulfate  double 
jee  soude  et  de  fer;  une  autre  partie  de  protoxyde  de  fer  est 
(décomposée  par  l’hydrogène  qui  s’unit  à l’oxygène,  tandis 
jliue  le  fer  métallique  est  mis  à nu.  On  voit  qu’ici  la  force 

illectrique  a été  aidée  par  les  aflinités  chimiques,  surtout 
fsar  celle  de  la  soude  pour  l’acide  sulfurique.  Dans  certaines 
ürconstances , la  décomposition  est  facilitée  encore  par  l’ad- 
lition  d’un  sel  métallique,  dont  le  métal,  facilement  réduc- 
iihle,  a de  l’aflinité  pour  celui  de  l’oxyde  que  l’on  veut  ré- 
jiiiire.  {Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  décemhre  18Ô1.) 
i Galvanoplastie.  — Celte  action  de  l’éleclricilé  sur  les  sels 
i donné  naissance  dans  ces  derniers  temps  à une  nouvelle 
trranche  d’industrie.  .M.  Jacohi,  de  l’Académie  des  sciences 
ide  Saint-Pétersbourg,  est  parvenu  à obtenir,  à l’aide  d’un 
’iourant  électrique  d’une  faible  intensité,  la  reproduction 
\xacte  en  cuivre  cohérent  d’objets  placés  au  pôle  négatif  de 
n pile  au  moyen  du  dépôt  mélalliciuc  provenant  de  la  dé- 
iiomposilion  d’un  sel  cuivreux.  Voici  le  procédé  (ju’il  em- 
Itloie. 

Après  avoir  préparé  une  dissolution  i)ure  et  saturée  de 
"ulfale  de  bi-oxyde  de  cuivre,  on  l’introduit  dans  un  vasecy- 
ândrique  UIP  (pl.G,  fig.  5).  Un  manchon  en  verre  .1,  garni  à sa 
•artie  inférieure  d’une  peau  de  vessie,  est  destiné  à contenir 
i me  solution  peu  concentrée  de  sel  marin,  ou  simplement 
I le  l’eau  aiguisée  de  (juebpies  gouttes  d’acide  sulfuri(jue.  On 
^ )lace  ce  manchon  sur  une  planchette  circulaire  m,  m',  percée 
l'în  son  milieu  et  soutenue  par  trois  pieds  également  eu  bois. 

I ••  17 
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Un  Jis(|ue  de  zinc  d plunge  dans  i’caii  salée  ou  acidulée;  un 
pareil  disque  en  cuivre  d',  inaintenu  dans  la  dissolulion  cui- 
vreuse, constitue  le  pôle  négatif  de  la  pile.  (jCs  plaijues  sont 
mises  en  communication  à l’aide  de  deux  lils  métalliques  pou- 
vant se  réunir  à volonté  dans  un  petit  cylindre  de  cuivre  ('. 

L’appareil  étant  ainsi  disposé,  on  lixe  sur  la  plaque  do 
cuivre  la  pièce  dont  on  veut  avoir  la  reproduction,  eu  ayant 
soin  préalablement  de  l’enduire  de  plombagine  à l’aide  d’une 
brosse  douce. 

L’appareil  étant  ainsi  abandonné  à lui-méme,  on  trouve 
au  bout  d’un  temps  plus  ou  moins  long,  et  qui  varie  selon 
l’énergie  du  courant  et  la  concentration  de  la  dissolution,  la 
surface  du  moule  recouverte  de  cuivre;  on  doit  alors,  à l’aide 
d’un  coup  de  lime  donné  sur  l’uu  des  côtés  de  la  pièce,  s’as- 
surer de  l’épaisseur  de  la  coucbe  métallique  : si  elle  n’était 
pas  suflisammeut  éjiaisse  pour  être  détachée,  il  faudrait  la 
remettre  immédiatement  dans  la  dissolution.  Dans  le  cas 
contraire  on  continue  à limer  les  bords;  on  peut  ensuite  fa- 
cilement, cà  l’aide  d’une  lame  de  couteau,  séparer  les  deux 
pièces  juxtajiosées. 

La  sensibilité  de  ce  procédé  est  telle,  que  non  seulement 
on  est  parvenu  à reproduire  des  médailles  , des  bas-re- 
liefs, etc.,  mais  aussi  des  épreuves  daguerriennes  dont  l’exac- 
titude ne  laisse  l ien  à désirer. 

La  dissolulion  de  sulfate  de  cuivre  s’alfaiblissant  peu  à peu 
par  l’action  galvanique , on  place  sur  la  partie  .saillante  de 
la  planchette  w, m',  des  cristaux  de  ce  sel;  de  cette  manière 
on  la  maintient  constamment  au  même  état  de  satui’ation. 

Ce  procédé  peut  également  s’appliquer  à la  précipitation 
d’autres  métaux,  tels  que  l’or,  l’argent,  le  platine,  etc.  C’est 
ainsi  que,  par  une  action  analogue*,  M.  Delarive  parvint  à 
dorer  des  pièces  de  laiton,  d’argent,  etc.,  en  employant  une 
dissolution  étendue  de  chlorure  d’or.  Mais  la  dilliculté  d’avoir 
■’  un  chlorure  parfaitement  neutre  rendait  ce  procédé  d’une 
exécution  incommode  et  coûteuse,  lorsque  M.  de  Iluollz  mit 
au  jour  son  procédé  au  moyeii  duquel  l’or,  l’argent,  Iç  pb|" 
tine,elc.,  peuvent  êlre  appliqués  en  couches  exccssivcipcnt 
minces  à la  surface  de  top.s  les  luélaux  pt  alliages  emplqyés 


DES  SELS. 


259 


jadaiis  riiidiistrie.  Les  procédés  de  dorure  pouvant  supprimer 
H’cmploi  si  dangereux  du  mercure  furent  principalement 
P3xpérimenlés. 

La  solution  aurique  employée  par  M.  de  Ruoltz  se  prépare 
die  la  manière  suivante  : Un  dissout  10  parties  de  cyanure  de 
|notassium  dans  100  parties  d’eau  distillée,  ou  filtre,  et  on 
^jjjoute  dans  la  dissolution  une  partie  de  chlorure  d’or  pré- 
|>aaré  avec  soin.  On  renferme  le  tout  dans  un  llacon  bouché 

l’émeri  que  l’on  maintient  à l'ahri  de  la  lumière  à une 
température  de  15  à 25  degrés;  au  bout  de  deux  ou  trois 
l'Ours  la  dissolution  est  complète,  ou  n’a  plus  (|u’à  la  liltrer 
|))our  l’employer.  Pour  cela , ou  la  verse  dans  un  vase  de 
icerre  ou  de  faïence  dans  lequel  ou  fait  arriver  les  deux  lils 
fconducleurs  d’une  pile  à courant  couslaul;  les  extrémités 
lie  ces  lils  qui  plongent  dans  le  liquide  doivent  être  en  pla- 
iiine.  Eu  idaçant  alors  sur  le  fil  du  pôle  négatif  des  objets 
iiîarfaitemenl  décapés , ils  se  recouvrent , au  bout  de  quel- 
ques instants,  d’une  couche  d’or  parfaitement  luisante,  dont 
>»n  peut  faire  varier  la  teinte  selon  la  «liirée  de  l’opération  et 
’riutensité  du  courant  galvanique.  11  suflit  alors  de  retirer  les 
mièces,  de  les  laver  à grande  eau,  et  de  les  sécher  dans  le 
ou  ou  la  sciure  de  bois,  après  quoi  elles  [teuveiit  facilement 
:iupporter  le  brunissage  et  le  polissage. 

Il  paraîtrait  malbeureusemeiil  (|ue  ce  procédé,  fort  iugé- 
jmieux  d’ailleurs,  et  qui  olfre  une  grande  facilité  de  manipu- 
alion,  ne  donne  j)as  des  résultats  aussi  satisfaisants  qu’on 
l’avait  d’abord  espéré,  et  que  la  dorure  ainsi  produite  ne 
. >eut  pas  remplacer  celle  que  l’on  obtient  par  l’emploi  du 
uercure. 

Action  de  la  lumière.  — La  lumière  n’agit  que  sur  quel- 
«ues  sels  de  la  cimiuième  et  de  la  sixième  section  , dont  elle 
libauge  la  couleur. 

Actions  des  corps  simples  non  métalliques.  — Plusieurs 
•’enlre  eux  peuvent  décomposer  un  très  grand  mmilire  de 
els  à l’aide  d(*  la  chaleur;  mais  en  général  ils  agissent  peu 

Iur  leurs  dissolutions. 

Action  des  acides  hydratés  sur  les  sels.  — A.  Oxysels.  Ils 
•leuvent  eire  décotnposés  par  certains  acides,  à des  tempé- 
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raturos  variuMes  ; laiilôl  l’aciilo  s’empare  en  dé 

l’oxyde  mélalliqiie  el  forme  un  nouveau  sel;  alors  l’acide  du 
sel  décomi»osé  se  dégage  à l’élal  de  gaz,  ou  reste  dissous,  ou 
se  précipite,  suivant  qu’il  est  gazeux,  liquide  ou  solide,  et 
qu’il  est  plus  ou  moins  soluble  dans  l’eau  : tantôt  l’acide  dé- 
composant ne  s’empare  que  d’une  portion  d’oxyde;  alors  on 
obtient  deux  sels  (1)  ; tantôt,  enfin , il  y a décomposition  de 
l’acide  décomposant  et  de  l’oxyde  du  sel  ; c’est  ce  qui  arrive 
lorsqu’on  verse  des  acides  sulfbydrique,  cblorbydriqiie,  iod- 
bydrique  , brombydriqiie , etc.  , dans  certaines  dissolutions 
salines.  Eclaircissons  ce  dernier  fait  par  un  exemple  : suppo- 
sons (|ue  l’on  verse  de  l’acide  sulfbydrique  dans  une  dissolu- 
tion d’azotate  de  [U’otoxyde  de  |)lomb  ; nous  pouvons  repré- 
senter ce  sel  par 

Acide  azotique  -f-  (oxygène  + plomb). 

Et  l’acide  sulfhydrique  par.  . . . Hydrogène  + soufre.  j 

Eau  4-  Sulfure  de  plomb. 

L’hydrogène  de  l’acide  sulfbydritjue  forme  de  l’eau  avec  l’oxy- 
gène du  protoxyde  de  plomb,  tandis  que  le  soufre  s’unit  avec  j 
le  plomb  et  donne  naissance  à un  sulfure  insoluble.  j 

Si  cependant  le  sel  est  de  nature  à pouvoir  fournir  de 
l’oxygène  au  soufre,  celui-ci  est  transformé  en  acide  sulfu- 

(1)  MM.  Henry  fils  et  Soubeiran  ont  lu,  le  30  juillet  1825,  un  Mémoire 
à l’Académie  royale  de  médecine,  dans  lequel,  après  avoir  étudié  l’action 
de  l’acide  sulfurique  sur  le  clilorbydrate  et  le  phosphate  de  soude  , el  sur 
l’azolale  de  potasse , celle  des  acides  chlorhydr.que  et  phosphorique  sur  le 
sulfate  de  soude,  ils  ont  conclu  : 1"  qu’un  acide  ajouté  à la  solution  d’un 
sel  s’empare  toujours  d’une  partie  de  sa  base , quelle  que  soit  d’ailleurs 
l’énergie  chimique  des  deux  acides  ; 2“  que  la  décomposition  du  sel  peut 
être  complète,  si  l’acide  décomposant  est  en  assez  grand  excès;  3“  que 
dans  les  réactions  de  ce  genre  il  se  fait  toujours  des  sels  en  proportions 
définies,  et  que  les  acides  hors  de  combinaison  existent  en  même  temps 
dans  la  liqueur , et  s’empêchent  mutuellement  d’agir  ; k"  que  les  quantités  | 
d’acide  qui  peuvent  se  contre-balancer  ne  sont  pas  toujours  dans  un  môme  ! 
rapport , que  leurs  proportions  relatives  sont  variables  avec  les  circon-  I 
stances  sous  l’inlluence  desquelles  on  a opéré  ; 5°  enfin,  que  la  décomposi- 
tion d’un  sel  par  un  acide , quand  tous  les  produits  restent  en  dissoluiion, 
ne  s’écarte  pas  des  lois  ordinaires  des  combinaisons.  (Journ.  de  l‘hartn., 
tome  NI,  page  /|30.) 
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‘iriqne;  tels  sont  les  chlorures  de  fer,  les  chlorates,  les  io- 
.ddates  et  les  bromates  de  potasse  et  de  soude , ainsi  que  les 
ipperchlorates  de  ces  bases. 

1 L’acide  sulfurique,  lors  même  qu’il  est  employé  en  petite 
jfluanlilé,  décompose  en  totalité  ou  en  partie  tous  les  oxy- 
'.ssels,  excepté  les  sulfates. 

B.  Sels  haloides. — Les  sulfures,  les  séléniures,  les  chlo- 
irrures,  les  bromures,  les  pblorures  et  les  cyanures,  sont 
léégalement  décomposés  par  plusieurs  acides,  et  fournissent 
jddes  produits  trop  différents  pour  pouvoir  être  décrits  d’une 
icmanière  générale. 

Presque  tous  les  sels  insolubles  dans  l’eau  peuvent  se  dis- 
l,5SOudre  dans  les  acides  azotique,  chlorhydrique,  etc.;  ce- 
l;i|pendant,  dans  beaucoup  de  ras,  la  dissolution  ne  s’opère  que 
Liparce  qu’il  y a décomposition  du  sel.  Nous  citerons  deux 
auexemples  pour  éclaircir  ce  fait  : le  carbonate  de  chaux  ne  se 
ii( dissout  dans  l’acide  azotique  qu’après  avoir  été  décomposé 
^(el  transformé  en  azotate  de  chaux  soluble;  le  phosphate  de 
ji  i chaux  se  dissout  dans  l’acide  azotique  sans  avoir  ,été  <lé- 
èi  composé. 

! Action  des  métaux  sur  les  sels  qui  ont  été  desséchés. — Cette 
Li  action  est  trop  variée  pour  pouvoir  être  détaillée  dans  les 
' I généralités.  Si  le  métal  et  le  sel  appartiennent  cà  l’une  des 
I quatre  dernières  classes  , et  que  le  sel  soit  en  dissolution , 

' I il  arrive  souvent  qu'il  est  décomposé,  par  exemple  lorsque 
le  métal  dont  on  se  sert  n’a  pas  beaucoup  de  cohésion,  et 
i qu’il  a plus  d’aflinité  pour  l'oxygène  et  pour  l’acide  que  n’en 
i a celui  (jui  entre  dans  la  composition  du  sel  : alors  le  métal 
f de  la  dissolution  est  précipité , et  le  métal  précipitant 
'*  fournit  avec  l’oxygène  et  avec,  l’acide  un  nouveau  sel  iné- 
j tallique.  Tantôt  le  métal  précipité  se  dépose  seul  sous  forme 
I d’une  poudre  terne  ou  de  cristaux  brillants;  tantôt  il  s’unit 
t au  métal  précipitant,  et  produit  quelquefois  des  cristallisa- 
tions métalliques  plus  ou  moins  belles;  tantôt,  enfin,  il  se 
" combine  avec  l’hydrogène  de  l'eau  de  la  dissolution  ou  avec 
l’oxygène  de  l'acide.  Nous  reviendrons  sur  ces  divers  phéno- 
mènes en  faisant  l’iiistoire  particulière  des  sels. 

Totitefois,  il  arrive  que  lorsqu’un  métal  qui  n’a  pas  la 
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|)ropi’i(Mé  (1p  fléconipbsor  iinp  disîSblulidii  mélnlli(|ue,  est  ibis 
PII  Pbiilarl  îivpp  nii  îiutfp  miMal , il  sp.  prbdiiil  une  pelile  pile 
qui  décoin|tüse  de  snilc  Ip  sel  et  en  précipite  le  métal. 

Artinn  des  oxjjdei  métalUqurs  nu  ilea  ha.^Ps.  Oxysels.  — Ces 
sels  peuvent  être  décomposés  par  rebtains  oxydes  à des  tem- 
pératures variables;  tantôt  l’oxyde  décomposant  s’empare  en 
totalité  de  l’acide,  et  il  en  résulte  Un  nouvban  sel  : alors 
l’oxyde  dn  sel  décomposé  se  précipite  on  reste  en  dissolu- 
tion, on  se  volatilise;  tantôt  il  ne  s’eti  empabe  qn’en  partie, 
et  il  se  forme  lin  sel  double  ou  à double  oxyde  (1).  Il  n’existe 
pas  nn  seul  oxyde  qui  décompose  tous  les  Sels;  mais  les 
protoxydes  de  potassium  et  de  sndiuiti  (potasse  et  soude) 
peuvent  décomposer  tous  ceux  des  cinq  dernières  classes, 
et  la  plupart  de  ceux  de  la  prernièie. 

La  plupart  des  sels  huloides  sont  également  décomposés 
par  ces  oxydes  (|iii  cèdent  leur  oxygène  au  métal  du  sel , 
tandis  ([ue  le  corps  halogène  (cblore, , brbme,etc.),  s’unit 
au  métal  de  l’oxyde  décomposant. 

Action  de  l'ammoniague  sur  les  sels. — L’ammoniaiiue  dé- 
compose en  totalité  ou  en  partie  les  oxysels  foianés  par  les 
métaux  des  cint(  dernières  classes;  elle  s’empare  de  l’acide 
avec  lequel  elle  forme  un  sel  soluble,  tandis  (|ue  l’oxyde  mé- 
tallique est  précipité;  souvent  cet  oxydiî  est  redissons  par  nn 
excès  d’ammonia(|ue , et  il  se  produit  alors,  le  plus  ordinai- 
rement, un  sel  double  soluble;  quelquefois  aussi  on  obtient 
un  sel  double  insoluble.  La  plupart  des  sels  haloïdes  sont 
également  décomposés  par  l’ammoniaque. 

Cependant,  lorsque  les  sels  et  l’ammonkique  sont  secs, 
ils  peuvent  se  combiner  et  former  des  composés  dans  les- 
quels l’ammoniaque  remplit  les  mômes  fonctions  qu’une 
quantité  d’ean  ((ui  liii  serait  équivalente.  (Rose.) 

Action  des  sels  solubles  les  uns  sur  les  autres. — Toutes  les 
fois  qu’on  met  ensemble  deux  sels  dissous,  et  (|ue  ces  sels 
renferment  les  éléments  capables  de  donner  naissance  à nn 
sel  soluble  et,-à  un  sel  insoluble  ou  bien  deux  sels  insolubles. 
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(1)  Voyez,  pour  les  sels  doubles  qui  peuvent  être  obtenus  par  voie  s^- 
che,  le  mémoire  de  M.  Rerthicr , dans  le  câbler  de  juillet  1828  des  Ann. 
de  Chim.  et  de  Phys 
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i’pjir  décomposition  a nécessairement  lieu,  à moins  qu’il  ne 
jinisse  se  former  un  sel  double.  Ce  fait,  dont  nous  devons  la 
i.■écouverle  à Berthollet , est  dë  la  plus  liante  importance; 
| :art  de  formuler  peut  eu  tirer  de  grands  avantages  : ainsi 
1^011  se  gardera  bien  de  prescri/e  ensemble  du  chJurUre  de 
I larvnm  et  un  st/Z/ote  soluble,  par  exemple  celui  <]e  soude,  car 
j -s  deux  sels  seraient  décomposés  et  transformés  ensuîfatede 
^mryte  insoluble,  et  en  chlorure  de  sodium  soluble;  la  même 

I’''écomposltion  aurait  lieu  si  l’on  prescrivait  à la  fois  Yacélate 
■r  plomb  f sel  de  Saturne)  et  un  sulfate  soluble,  car  il  se 
ormerait  du  sulfate  de  plomb  insoluble  et  un  acétate  solu- 
jille  de  la  base  du  sulfate,  ou  bien  l’azotate  (Yargeut  et  un 
klhlorure  soluble,  par  exemple  celui  de  potassium  : on  ob- 
lifehdrait,  dans  ce  dernier  cas,  du  cblorure  d’argent  insolu- 
l'ile,  et  de  l’azotate  de  potasse  soluble;  évidemment , l’oxy- 
jrfètie  de  l’oxvde  d’argent  se  serait  j)orlé  sur  le  potassium  du 
jHilorure  de  ce  métal. 

i Si  les  deux  sels  solubles  que  l’on  a mêlés  ne  sont  pas  de 
irature  à pouvoir  donner  un  sel  soluble  et  un  sel  insoluble, 
il  dissolution  n’est  pas  troublée;  il  peut  même  ari'iver  qu’il 
’y  ait  aucune  décomposition.  Si  l’on  évapore  la  li(|ueur,  il 
'ë  forme  des  cristaux,  ou  il  se  dé|>ose  un  [iréciplté;  et  si  on 
"Ontimie  à évaporer,  on  obtient  encore  des  cristaux  (|\ii  |)eu- 
-ent  être  d’une  autre  nature  que  les  premiers  : la  même 
libose  a lieu  si  on  pousse  eticore  plus  loin  révajmration.  Dans 

i es  cas,  les  detix  sels  peuvent  linir  par  se  décomposer  : ainsi, 
lar  exemple,  rpie  l’on  mêle  parties  égales  de  sulfate  de po- 
pxsse  et  de  cblo'nire  de  magnésium  en  dissolution,  la  li([ueur 
'ce  se  trouble  ]>as;  si  l’on  fait  évaporer,  il  se  déposera  d’a- 
'ord  des  cristalix  de  sulfate  de  potasse  ; en  continuant  l’éva- 
'loëàtion,  on  obtiendra  du  cblorure  de  potassium,  du  sulfate 
•e  potasse,  et  du  sulfate  de  potasse  et  de  magnésie;  enfin, 
I i l’on  continue  faihe  évaporer,  il  se  formera  du  cblorure 
e potassiuni  et  du  sulfate  de  magnésie,  et  rean-nièbe  con- 
iendra  un  peu  de  cba((ue  sel.  Ce  fait  et  une  multitude 
’antres,  que  nous  passons  sous  silence,  nous  permettent 
’afliniiei-  (pie  les  phénomènes  <|ue  présentent  les  deux  sels 
^ oliibles.  dans  CP  ras  particulier,  varient  suivant  la  concen- 

I 
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Iration  de  la  liqueur,  les  propoiiions  dans  lesquelles  les  sels 
sont  mêlés,  et  l’action  qu’ils  exercent  les  uns  sur  les  autres. 
Dès  lors  on  peut  conclure  que  toutes  les  fois  que  deux  sels 
solubles  sont  mis  en  contact  et  que  de  l’écliange  réciproque 
de  leurs  bases  et  de  leurs  acides  il  peut  en  résulter  un  sel 
moins  soluble  (jueles  deux  préexistants,  une  double  déconi- 
posiliou  s’etfectue. 

Action  des  sels  solubles  sui-  les  sels  insolubles. — Toutes  les 
fois  ((u’un  sel  soluble  et  un  sel  insoluble  renferment  les  élé- 
ments propres  à donner  naissance  à deux  sels  insolubles,  la 
décomposition  est  forcée. 

Tous  les  sels  insolubles  récemment  précipités,  on  réduits 
en  poudre  impalpable,  sont  m partie  décomposés  par  les 
bicarbonates  ouïes  carbonates  de  potasse  ou  de  sonde  dis- 
sous dans  l’eau,  pourvu  qu’on  fasse  bouillir  le  mélange  pen- 
dant une  heure  : ainsi  le  sulfate  de  baryte , sel  très  insoluble, 
sera  décomposé  par  le  carboîiate  de  potasse , et  il  en  résul- 
tera du  carbonate  de  baryte  insoluble  et  du  sulfate  de  pota.sse 
soluble  ; mais  on  ne  pourra  jamais  décomposer  la  totalité  du 
sulfate  de  baryte  employé. 

Action  des  sels  à l’état  solide  les  uns  sur  les  autres.  — 
Lors([u’on  cbaulfe  ensemble  deux  sels  dont  les  éléments  peu- 
vent donner  lieu  à un  sel  fixe  et  à un  sel  volatil,  la  décom- 
position est  forcée  : ainsi,  par  exemple,  le  cblorbydrate 
d’ammonia(jue  et  le  carbonate  de  chaux  se  transforment,  à 
une  température,  élevée,  en  carbonate  d’ammoniaque  vola- 
til, et  en  chlorure  de  calcium  fixe;  cette  décomposition  a 
même  lieu  dans  le  cas  où  il  peut  se  former  un  ou  deux  sels 
fusibles. 

Composition.  — Nous  avons  vu  en  commençant  quelles 
sont  les  lois  qui  président  à la  constitution  des  sels;  nous 
avons  vu  en  outre  qu’il  existe  un  rapport  simple  entre  l’oxy- 
gène de  l’acide  et  celui  de  la  base,  rapport  qui  est  invariable 
dans  un  même  genre  de  sel  : ainsi  il  est  de  3 : 1 dans  les  sul- 
fates, de  5 : 1 dans  les  azotates  et  les  phosphates,  etc. 

Ces  données  ont  conduit  Berzélius  à formuler  la  loi  sui- 
vante : deux  corps  oxydés  se  combinent  toujours  l’un  avec 
l’autre  dans  des  proportions  telles,  que  la  quantité  d'oxygène 
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^iiontenue  dans  Vun  soit  un  multiple  par  un  nombre  entier  ( on 
i .-considère  1 1/2  comme  un  nombreenlier  de  celle  qui  se  trouve 
Hans  Vautre  corps  L’applicalion  de  celle  loi  à la  com- 

iY)osilion  des  oxysels  n’a  pas  tardé  à faire  voir  que  les  acides 
qjui , dans  leurs  combinaisons  neutres,  conlieiiiienl  trois  fois 
Bîutanl  d’oxygène  que  la  base,  comme  les  sulfates,  prennent 
rrarement  deux  fois,  et  ne  prennent  jamais  quatre  fois  autant 
die  base  qu’il  y en  a dans  le  sel  neutre  : au  contraire,  les 
dicides  qui  renferment  deux  ou  quatre  fois  autant  d’oxygène 
qque  la  base  qui  les  neutralise  ne  se  combinent  pas , dans  les 
ssels  basiques,  avec  une  fois  et  demie  ou  trois  fois  autant  de 
hbase  que  le  sel  neutre,  mais  avec  deux,  quatre  ou  huit  fois 
Blutant. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d’entrer  rendent 
ijiparfaitement  raison  d’uii  fait  important  relatif  au  mélange 
tide  deux  sels  neutres.  Lorsqu’on  mêle  deux  sels  neutres  dis- 
issous  dans  Veau,  ils  conservent  leur  neutralité , même  quand 
:iils  se  décomposent  ; eu  effet,  il  résulte  de  ce  (jui  précède  qu’un 
•<aacide  a |)our  toutes  les  bases  la  même  capacité  de  saturation, 
HOU,  ce  qui  revient  au  môme,  que  les  quantités  de  différentes 
l^'bases  qui  saturent  un  p<rids  donné  d’un  même  acide  doivent 
^itoujotirs  contenir  la  même  proportion  d’oxygène  : aitisi,  ad- 
iiaueltons,  ce  (|ui  est  réel,  (jue  lUO  parties  d’acide  sulfuri((uc 
^'-exigent,  jiour  former  du  sulfate  neutre  de  potasse,  1 17,72  p. 
K'ide  protoxyde  de  potassium,  dans  lesquels  il  entre  iü,î)6  p. 
t'id’oxygène  (117,72  de  ce  protoxyde  contiennent  en  effet 
■:''97,7G  de  potassium  et  19,90  d’oxygène;,  lüO  parties  de  tout 
v iautre  sulfate  neutre  renfermeront  une  (juantité  de  base  dans 
i|lla(iuelle  il  y aura  19,90  p.  d’oxygène  ; l’expérience  prouve 
«lid’un  autre  côté  que  dans  Yazotate  neutre  de  baryte  100  parties 
idd’acide  azotique  sont  combinées  avec  une  quantité  de  baryte 
?<;qui  contient  14,70  p.  d’oxygène  , et  qu’il  en  est  de  môme  de 
ijllous  les  autres  azotates  neutres.  Si  on  vient  à mêler  ces  deux 
‘«sels  en  proportions  convenables,  il  se  formera  du  sulfate 
^neutre  de  baryte  insoluble , et  de  l’azotate  neutre  de  potasse 
3 «soluble.,  et  il  ne  pourra  pas  ne  pas  se  produire  deux  sels 
neutres.  Voici  (juellcs  sont  ces  proportions  : 
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217,22  de  siilfale  i Acide  100  une  proportion,  potasse 

de  potasse.  > Potasse  117  oo  jj  j contiennent  19,96 

’ ■ \ d’oxygène. 

il2G,05  d’azotate  ( Acide  135,12  nneitroportion.  baryte 

de  baryte.  ) Paryte  190,93  id.  i renferment  19,96 

{ d’oxygène. 

F.es  rësullals  sont  : 


290,93  de  sulfate  t Acide  100  une  proportion,  i liaryte 

de  baryte.  ( Baryte  190,93  id.  i l‘J.96 

d’oxygène. 


252,36  d’azotate 
de  potassé. 


(Acide  135,12  une  proportion 
} f ‘otas.se  117,22  id. 


117,22  de  potasse 
contiennent  19,96 
^ d’oxygène. 


Ou  voit  (|tr<'tprès  la  décomposition  nintnellcdes  lieux  sels, 
l’oxyde  cblileinl  dans  lè  sulfate  dè  Ita'rytè  contiëiit  19,96 
d’oxygène,  comme  datis  le  stilfate  de  potasse,  ou  que  tou- 
jours les  ((tiaiitités  d’oxygène  coiiteuii  daliè  les  bases  sont 
proportioiiuelles  aux  quantités  des  sels  qtie  l’on  emploie, 
quelle  que  soit  leur  espèce,  potirvti  qit’ils  soient  ati  môme 
degré  de  saturation. 

Prrparation  des  sels.  — On  connaît  pltisietirs  procédés  à 
l’aide  desquels  on  petit  oltleuir  des  sels.  1°  On  met  les 
oxydes  en  contact  avec  les  acides,  après  les  avoir  réduits 
eu  jiotidre  line,  ou  mietix  encore  lorstju’ils  sont  récemment 
précipités  et  cà  l’état  d’hydrate;  la  combinaison  a lieu  tantôt 
avec  dégagement  de  calorique,  tantôt  sans  aucun  pbéiio- 
iiiène  sensible;  dans  certains  cas,  on  ne  peut  l’Opérer  qu’en 
élevant  un  peu  la  températtire,  mais  le  plus  souvent  elle  se 
fait  très  bien  à froid  : oti  peut  se  procurèr  tous  les  sels  pai* 
ce  procédé.  2"  On  les  obtient  aussi  prestjue  tous  en  substi- 
tuant aux  oxydes  leurs  carbonates  : dans  ce  cas  il  y d effer- 
vescence. 3"  Presque  tous  les  sels  inèoliibles  peuvènt  être 
préparés  par  la  voie  des  doubles  déèompositions  : dinsî  lè 
sulfate  de  baryte  insoluble  peut  être  obtenu  au  moyen  du 
sulfate  de  potasse  ët  de  l’azotate  dë  baryte  , sels  qui  se  dé- 
composent mutuellement,  parce  qu’ils  peuvent  donner 
naissance  à un  sel  siduble  et  à un  sel  insoluble.  Il  suffit, 
pour  réussir  dans  la  préparation  de  ces  sels,  de  prendre 
une  dissolution  saline  dont  l’acide  soit  le  môme  que  celui 
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m sel  insoluble  que  l’on  veiif  avoir,  et  de  la  verser  dans  une 
ntre  dissolution  saline  dont  l’oxyde  soit  aussi  le  même  que 
?Mui  du  sel  insoluble  que  l’on  cherrbe  à obtenir  , pourvu 
Mutpfois  que  les  deux  dissolutions  polissent  donner  naissance 
nui  sel  soluble  et  à un  sel  insoluble,  .\insi,  dans  l’exemple 
me  nou.s  avons  cboisi , pour  avoir  le  sulfate  de  baryte  inso- 
jlble,  on  emploie  deux  dissolutions,  dont  l’nne  renferme 
ncide  sulfurique  et  l’autre  la  baryte.  Si  l’on  voulait  préparer 
in  pbospbate  de  cbaux  insoluble,  on  prendrait  une  dissolu- 
loh  de  pbospbate  de  potasse  ou  de  soude,  et  une  autre 
lazotate  de  cbaux  , etc.  En  crénêral , il  faut  que  les  disso- 
iltions  salines  soient  dans  nn  état  convenable  de  concentra- 
eon.  4°  Plusieurs  sels  peuvent  être  obtenus  en  faisant  acrir 
'S  métaux  sur  les  acides  concentrés  : il  y a décontposilion 
fume  partie,  de  l’acide,  oxydation  du  métal,  et  combinaison 
P»  l’oxvde  avec  l’acide  non  décomposé  : esrrmpJp,  acide  sul- 
iirique  concentré  et  mercure.  Il  y a des  cas  où  il  faut  élever 
I température;  d’autres,  au  contraire,  où  le  sel  se  forme  à 
"oid.  On  peut  préparer  un  assez  crand  nombre  de  sels 
m mettant  les  métaux  en  contact  avec  les  acides  affaiblis  ; 
»'pan  est  décomposée,  le  métal  oxvdé  se  combine  avec  l’acide, 
il  se  déffacre  du  caz  bvdroaène.  fi”  Les  sous-sels  insolubles 
•xibtiennenl  en  versant  dans  la  dissolution  du  sel  une  cer- 
[üine  quantité  dépotasse,  de  soude  ou  d’ammoniaque,  qui 
saturent  qu’>ine  partie  de  l’acide  et  en  précipitent  le  sous- 
*lîl  ; on  les  lave  à qrande  ea?i.  Tl  v a encore  quelques  autres 
Procédés  dont  nous  omettons  de  parler,  parce  qu’ils  sont 
nrticuliers  à certaines  espèces  de  sels.  Les  doubhft  s’ob- 
‘■ennent  ; 1“  en  mêlant  les  sels  simples  qui  les  composent  : 
fnsi  le  sulfate  ammoniaco-macnésien  se  produit  lorsqu’on 
ééle  du  sulfate  d’ammoniaque  avec  du  sulfate  de  maçrnésie  ; 
‘ en  ajoutant  à l’un  des  sels  simples  qui  entrent  dans  la 
•nmposition  du  sel  double  la  base  qui  lui  manque  : ainsi  le 
*)ême  sel  double  peut  être  obtefui  eu  versant  de  l’ammo- 
ia(]ue  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  macrnésie. 
Ptirifîi'ntinn  dps  selx.  — A.  Seh  snhthhs  et  eri.ilallisables. 
V~ Ordinairement  nn  purifie  ces  sels  par  des  cristallisations 
Lnccessives;  mais  il  arrive  #;onvent  qu’ils  retiennent  une  <ii 
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grande  quanlité  d’eau-nière,  qu’il  faut,  pour  les  dépouiller 
entièrement  des  matières  étrangères,  recourir  à de  nom- 
breuses évaporations  et  cristallisations.  M.  Gay-Lussac  pro- 
pose d’employer  le  procédé  suivant , applicable  à un  très 
grand  nombre  de  sels,  mais  surtout  au  carbonate  de  soude. 

On  lait  dissoudre  à chaud  le  sel  cristallisé  et  impur;  pendant 
que  le  liquide  se  refroidit  , on  l’agite  sans  cesse  avec  une 
spatule,  pour  en  troubler  la  cristallisation  et  n’obtenir  que 
des  cristaux  arénacés.  On  peut  accélérer  le  refroidissement 
en  tenant  plongé  dans  l’eau  froide  le  vase  <jui  contient  la 
dissolution  saline.  Il  arrive  quelquefois  que,  quoique  très 
refroidie,  la  dissolution  ne  cristallise  pas,  et  que  tout-à- 
coup  la  cristallisation  se  détermine  : c’est  dans  ce  moment 
surtout  qu’il  importe  d’agiter  tiès  rapidement  pour  empê- 
cher l’agglomération  des  cristaux.  On  peut  prévenir  ce  long 
retard  de  cristallisations  en  projelaiit  dans  la  dissolutimi 
une  pincée  de  cristaux  au  moment  où  elle  commence  à êlre  ! 
sursaturée.  On  remplit  de  ces  cristaux  un  entonnoir,  dans 
le  bec  duquel  on  aura  mis  un  peu  d’étoupe  ou  de  coton  pour 
les  retenir.  On  les  laisse  d’abord  s’égoutter,  puis  on  les 
arrose  avec  de  petites  quantités  d’eau  distillée,  attendant 
pour  chaque  nouvel  arrosage  que  le  précédent  se  soit  écoulé. 
Lorsque  les  réactifs  propres  à découvrir  les  sels  qui  accom- 
pagnent ordinairement  celui  ([ue  l’on  cherche  à obtenir  ne 
décèlent  plus  de  Iraces  de  ces  sels  étrangers,  on  cesse  les 
lavages.  L’eau-mère  et  les  eaux  de  lavage  peuvent  être  éva- 
porées et  traitées  comme  il  vient  d’être  dit.  L’eflicacité  de 
ce  procédé  est  fondée  sur  l’extréine  facilité  avec  laquelle  se 
laissent  pénétrer  par  l’eau,  et  bien  laver  les  cristaux  sableux,  j 
tels  (|u’ils  sont  obtenus  par  une  cristallisation  troublée.  i‘ 
(Ann.  deChim.,  février  11104.!  ‘ 

B.  Sels  insolubles.  — On  doit  les  laver  à grande  eau  et  à i 
plusieurs  reprises,  just)u’à  ce  (jue  les  liquides  décantés  et 
filtrés  ne  se  troublent  plus  par  les  réactifs  propres  à déce- 
ler les  sels  solubles  qu’ils  doivent  eôntenii'. 

Après  avoir  examiné  l’action  des  divers  agents  étudiés 
jusqu’ici  sur  les  sels  en  général , nous  devons  faire  connaître 
la  marche  que  nous  nous  proposons  de  suivre  dams  leur 


DES  SELS. 


269 


ffistoiro  |Kirliculièrt\  On  a reinaniiiL*  (le|uiis  lung-lemps  que 
fes  sels  l’orniés  par  iin  même  acide  jouissent  d’un  certain 
1 nombre  de  propriétés  communes,  et  peuvent  former  un 
rrroupe  plus  ou  moins  naturel  auquel  on  a donné  le  nom  de 
\Henre.  Nous  allons  exposer  surcinclement  les  caractères  de 
jiihacun  «le  ces  groupes  avant  de  parler  des  sels  en  parli- 
iiiulier. 

! CABJtCTÈKXS  DU  GENRE  HYEOSUXFITE. 

Les  liyposuHîles  sont  décomposés  j)ar  le  feu;  l’a/r  ne  les 
rransforme  en  sulfates  qu’avec  la  plus  grande  diflienllé. 
Cj'eau  dissout  jdiisieurs  hyposnlliles ; ceux  qui  sont  insolu- 
lUes  se  dissolvent  dans  un  excès  d’acide  sulfureux,  et  peu- 
irrent  môme  cristalliser. 

I Propriété  essentielle.  — Ils  sont  décomposés  par  les  acides 

J 'nui  décomposent  les  sullites,  et  il  se  forme,  outre  le  gaz 
ncide  sulfuretix  qui  se  dégage,  un  dép«H  de  soufre  et  un  nou- 
(Teau  sel. 

Composition.  — Suivant  M.  Oay-Lussac  et  M.  Langlois,  les 
lyposulliles  contiennent  deux  fois  autant  de  soufre  que  les 
•milites.  Ces  chimistes  considèrent  les  liyposullites  comme 
lies  composés  d’un  sulfure  métallique  et  d’acide  sulfureux 
■tu  sulfurique.  * 

Préparation.  — Ceux  de  potasse,  de  soude  et  d’ammo- 
:iiia(jue  se  préparent  en  faisant  bouillir  les  sullites  simples 
■avec  de  l’eau  et  du  soufre  divisé  ; ou  bien , comme  pour  les 
''sullites  simples,  en  faisant  arriver  le  gaz  acide  sulfureux 
tlilans  ces  bases  dissoutes  et  mêlées  avec  du  soufre.  Ceux  de 
i'l)aryte  et  de  strontiane  s’obtiennent  en  mettant  les  sulfures 
Ide  baryum  et  de  strontium  dans  l’eau.  Lnlin,  ceux  de  zinc 
• et  de  1er  sont  le  résultat  de  l’action  directe  de  l’acide  sul- 
l'fureux  sur  les  métaux. 


CARACTERES  DU  GENRE  SUEFITE. 

Tous  les  sullites  sont  décomposés  par  le  feu;  ceux  des 
Biiiétaux  de  la  première  section  et  celui  de  magnésie  donnent 
<ldu  soufre  et  «les  sulfates,  tandis  que  ceux  des  autres  sec- 
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lions  laissent  dégager  le  gaz  sulfureux,  et  il  reste  l’oxyde  ou 
le  métal  réduit.  Les  suKites  exposés  à l’a/r  en  attirent  l’oxy- 
gène, et  passent  à l’état  de  sulfates  d’autant  plus  promple- 
nient,  toutes  choses  égales  d’ailleurs,  qu’ils  sont  plus 
solnhles  dans  l’eau  et  plus  divisés.  11  ii’y  a guère  que  les  sul- 
lites  de  potasse,  de  soude  et  d’aminonia(jue  qui  soient  très 
solnhles  dans  Veau.  Plusieurs  sulliles  peuvent  se  comhiner 
avec  le  soufre  très  divisé , et  donner  naissance  à des  hypo- 
sullites. 

Propriété  essentielle.  — Les  sulfites  sont  décomposés  avec 
ell'ervescence  par  un  grand  nomhre  d’acides,  tels  que  les 
acides  sulfurique,  chlorhydrique,  etc.,  et  il  se  dégage  du  gaz 
acide  sulfureux  dont  l’odeur  est  caractérisiique. 

Composition. — L’acide  des  sulliles  renferme  deux  fois  au- 
tant d’oxygène  que  l’oxyde  qui  entre  dans  leur  composition. 

Préparation.  — Les  sulliles  iusoluhles  se  préparent  par  le 
troisième  [)rocédé,  c’est-à-dire  par  la  voie  des  doubles  dé- 
composilious  ( p.  2Gü).  Ceux  qui  sont  solubles  s’ohlienneul 
avec  la  hase  simple  ou  carhonatée  et  le  gaz  acide  sulfureux  ; 
pour  cela,  ou  dégage  ce  gaz,  à l’aide  du  charbon  et  de  l’acide 
sulfurique,  dans  l’appareil  déjà  décrit  ^voy.  Préparation  de 
Cacide  sulfureux , page  124)  ; on  le  fait  arriver  dans  des  11a- 
cons  luhulés,  contenant  de  la  potasse,  de  la  soude  ou  de 
l’ammoniaque  liquide , etc.  ; on  suspend  l’opération  lorsque 
la  saturation  de  ces  hases  est  complété,  ün  parvient  presque 
toujours  à obtenir,  par  ce  procédé,  des  sulliles  cristallisés; 
s’ils  sont  avec  excès  d’acide,  on  les  sature  par  une  quanlilé 
convenable  d’alcali. 

CARACTCHES  BU  GENRE  HYFOSUE7ATE. 

Tous  les  hyposulfales  ueulres  sont  solubles.  Leurs  disso- 
lutions, mélées  avec  les  acides,  ne  donnent  de  l'acide  sulfu- 
reux qu’aulanl  que  le  mélange  s’échaulfe  de  lui-même,  on 
lorsqu’on  l’expose  à l’action  de  la  chaleur.  Ils  laissent  dé- 
gager beaucoup  d’acide  sulfureux  à une  température  élevée, 
et  sont  convertis  en  sulfates  neutres.  Aucun  hyposulfate  ne 
précipite  les  sels  de  baryte. 
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1 Composition. — Dans  les  hyiJusiiU’ales  neiili’es,  la  (luanlilfî 
ji l’oxygène  de  l’oxyde  est  à la  quantité  d’oxygène  de  l’acide 
1 oniine  1 est  à 5. 


CAXLACTÈKES  DU  GENRE  SUEFATE. 


Soumis  à l’action  du  calorique,  les  sulfates  se  comuorlent 
Le  diirérenles  manières  : celui  de  magnésie  et  ceux  de  la  pre- 
iiuière  classe  ne  se  décomposent  pas;  les  autres  se  décompo- 
|eent,  fournissent  de  l’oxygène,  de  l’acide  sulfureux  et  de 
l’acide  sulfuri(jue  anhydre,  et  laissent  ()our  résidu  l’oxyde, 
lie  métal  ou  nn  oxyde  plus  oxydé.  Le  carbone  enlève  l’oxy- 
;fène  à l’acide  de  tous  les  sulfates,  et  quelquefois  aux  oxydes; 
lüs  produits  de  celte  réaction  varient  en  raison  de  la  tempé- 
valure;  ainsi,  tantôt  il  se  formera  de  l’acide  carboniiiue,  de 
iVacide  sulfureux,  et  le  métal  sera  mis  à nu;  tantôt  il  ne  se 
'■era  que  de  l’oxyde  de  carbone  , point  ou  peu  d’acide  sulfu- 
veux  , et  un  sulfure  métallique  avec  le  soufre  et  le  métal.  La 
jrransformation  des  sulfates  de  baryte,  de  stronliane,  de 
tbbaux,  de  potasse,  de  sonde  et  de  magnésie,  en  j)rütüsulfurcs 
jaiétalliques  par  le  charbon,  a été  mise  hors  de  doute  par 
lld.  Derlbier,  en  cbaulTanl  ces  sels  mêlés  de  charbon  dans  un 
ircusel  brasqué  à la  température  d’uu  essai  de  fer.  {Ann.  de 
iJhiiu.  et  de  l.  xxu.)  A une  lemjiéralure  moins  élevée, 

lar  exemple  au  rouge  cerise,  le  charbon  transforme  ces  sul- 
ates,  d’après  M.  (îay-Lussac,  en  protosulfure  et  en  persul- 
iiure  métallique  et  en  oxyde.  C’est  à celte  réaction  qu’est  liée 
Tbistoire  des  pyropbores  , matières  qui  ne  sont  que  le  pro- 
liuitde  la  calcination  de  '2d  à oO  parties  de  sulfate  de  potasse 
vvec  15  parties  à peu  près  de  noir  de  fumée.  Il  en  résulte 
Min  prolosulfure  très  divisé,  (|iii  étant  (irojelé  dans  l’air, 
lirend  feu,  par  suite  de  l’absorption  de  l’oxygène,  lequel, 
en  se  combinant  an  prolosulfure,  constitue  de  nouveau  un 
uilfale  neutre.  Plusieurs  sulfates  sont  susceptibles  de  jiro- 
iluire  celte  réaction.  Vhydrogène  décompose  également  les 
sulfates,  et  fournit  des  produits  analogues  aux  précédents, 
c’est-à-dire  un  mélange  de  sulfure  métallique  et  d’oxyde,  ou 
uin  sulfure  métallique,  ou  un  mélange  de  sulfure  et  de  mé- 
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lal , ou  le  mêlai , ou  cnliii  un  mélange  de  mêlai,  d’oxyde  el 
de  sult'iire.  (.luw.  de  Chim.  et  de  Phys.,  t.  xxvii.)  Tous  les 
sulfates  sont  solubles  dans  \'eau,  excepté  ceux  de  baryte, 
d’êtain  , d’antimoine  , de  plomb,  de  mercure  el  de  bismulh, 
qui  sont  insolubles;  et  ceux  de  .stronliane  , de  cbaux,  d’yt- 
tria, de  zircone , de  bi-oxyde  de  cérium  et  d’argent,  qui 
sont  peu  solubles.  Ils  sont  tous  insolubles  dans  l’alcool. 

Propriétés  essentielles.  — 1®  Tous  les  sulfates  sensible- 
ment solubles  sont  troublés  par  un  sel  soluble  de  baryte 
dissous  dans  l’eau;  le  précipité  est  insoluble  dans  l’eair  et 
dans  l'acide  azotique  pur;  2°  aucun  sulfate  ue  cède  complé- 
lement  l’acide  sulfurique  à la  température  ordinaire,  à d’au- 
tres acides  employés  eu  petite  quantité,  excepté  le  sulfate 
d’argent,  qui  est  décomposé  par  l’acide  cblorbydrique.  Les 
acides  phospborique  et  borique  solides  peuvent,  au  con- 
traire, les  décomposer  tous  à une  chaleur  rouge,  et  former 
des  phosphates  et  des  borates. 

Composition.  — L’acide  des  sulfates  neutres  contient  trois 
fois  autant  d’oxygène  que  l’oxyde  qu’il  sature. 

Préparation.  — Tous  les  sulfates  insolubles  s’obtiennent 
par  le  troisième  procédé.  (Voy.  page  *200.) 

La  plupart  des  sulfates  solubles  peuvent  être  transformés 
en  sous-sulfates  insolubles  au  moyen  de  la  potasse,  de  la 
soude  ou  de  l’ammoniaque;  il  s’agit,  pour  les  obtenir,  de  ne 
pas  ajouter  assez  d’alcali  pour  enlever  tout  l’acide  a l’oxyde. 

« 

CAB.ACT£R£S  DU  GXKTRX  SÉIÉNITE. 

Les  sélénites  sont  décomposés  à une  température  rouge, 
par  le  charbon , qui  s’empare  de  l’oxygèue  de  l’acide  pour 
former  du  gaz  oxyde  de  carbone  ou  de  l’acide  carbonique  : 
le  sélénium  mis  à nu  se  sublime  en  partie,  taudis  quune 
autre  portion  reste  unie  avec  l’oxyde  métallique  ou  avec  le 
métal  provenant  de  la  décomposition  de  cet  oxyde.  Les  sé- 
léiiites  neutres,  excepté  ceux  de  potasse,  de  soude  etd  am- 
moniaque, sont  insolubles  ou  peu  solubles  dans  \eau.  Les 
hisélénites  et  les  <juadrisélénites  sont  tous  solubles.  Si  les  sé- 
léniles  neutres  sont  rendus  acides  par  1 acide  sulfurique  , et 
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Miqu’on  les  mêle  avec  du  sulllte  d’ammoniaque,  il  se  précipite 
i«idu  sélénium.  Ils  n’ont  point  d’usages, 
i Composition.  — Dans  les  sélénites  neutres,  l’acide  contient 
irideux  fois  autant  d’oxygène  que  l’oxyde.  Dans  les  bisélénites , 
ill’acide  renferme  quatre  fois  autant  d’o.xygène  que  l’oxyde; 
Ifenfln  dans  les  quadrisélénites , l’acide  paraît  contenir  huit 
i ffois  autant  d’oxygène  que  l’oxyde. 

\ Préparation. — On  obtient  les  sélénites  par  le  premier 

t'içrocédé.  (Voy.  p.  266.) 

» * 
r 

CAnACTXnXS  du  GXNRX  SXI.£N1ATX. 

1 Les  séléniates  de  potasse,  de  soude,  de  cuivre,  etc.,  sont 
üsolubles;  ceux  de  baryte,  de  plomb,  etc. , sont  insolubles. 

Les  séléniates  solubles  sont  transformés  par  l’azotate  de 
Ipplomb  en  séléniate  de  plomb  insoluble.  Celui-ci  bien  lavé  et 
Itrailé  par  l’acide  sulfbydrique  fournit  l’acide  séléniqne,  facile 
:àà  reconnaître.  (Voy.  p.  156.)  ‘ 

j Composition. — Dans  les  séléniates,  l’oxygène  de  la  base  est 
celui  de  l’acide  comme  1:5. 

i 

CARACTXRXS  DU  GENRE  BORATE. 

Soumis  à l’action  du  calorique , la  majeure  partie  des  bo- 
rrates  fondent  et  se  vitrifient  sans  se  décomposer;  il  en  est 
i:un  certain  nombre  dont  l’oxyde  se  décompose  : tels  sont 
rceux  de  la  sixième  classe , et  ceux  d’argent  et  de  mercure.  A 
lune  température  rouge,  les  borates  ne  sont  décomposés  que 
}-par  les  acides  fixes;  tel  est  l’acide  pbosphorique.  Les  borates 
lide  potasse,  de  soude,  d’ammoniaque  et  de  litbine,  sont  les 
sseuls  qui  soient  solubles  dans  Veau. 

\ Propriété  essentielle. — Tous  les  acides  précédemment  étu- 

î'idiés,  excepté  les  acides  carbonique  et  borique,  décomposent 
lües  borates  à la  température  de  l’ébullition  : l’acide  employé 
jiss’empare  de  l’oxyde  du  borate,  et  l’acide  borique  est  rais  à 
j(inu;  si  le  borate  est  soluble  dans  l’eau,  on  verse  l’acide  dé- 
composant  sur  le  solutum , et  l’on  obtient  des  écailles  d’acide 
l^lborique;  si  le  borate;  est  peu  soluble,  on  le  réduit  en  poudre 
| f et  on  le  traite  par  l’acide  étendu  d’eau. 

I 

t 
I 
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Composition. — Dans  les  borates,  la  quantité  d’oxygène  de 
l’oxyde  est  à la  quantité  d’oxygène  de  l’acide  comme  1 : 6. 

Préparation.  >— Tous  les  borates,  excepté  ceux  de  soude, 
de  potasse,  d’ammoniaque  et  de  lilhine,  étant  peu  solubles 
dans  rcau,y  obtiennent  par  le  troisième  procédé  (voy.  p.2t)G). 
On  verse  dans  une  dissolution  de  borate  de  soude  (le  plus 
commun  des  borates  solubles)  la  dissolution  saline  dont  on 
veut  séparer  l’oxyde;  il  se  produit  un  borate  insoluble.  Si 
l’on  employait  le  borate  de  soude  du  commerce  (borax) , le 
précipité  serait  mêlé  de  beaucoup  d’oxyde  qui  aurait  été  sé- 
paré par  la  soude  libre. 

• 

CARACriKES  DU  G£imE  SIZ.ICATX. 

Il  existe  des  silicates,  des  bisilicates,  des  trisilicates , des 
quadrisilicates  et  des  sexsilicales  : on  connaît  aussi  des  sili- 
cates bibasiqiies,  tribasi(|ues,  qiiadribasiques  et  sexbasiqnes. 
Ces  sels  sont  tellement  abondants  dans  la  nature , qu’ils  for- 
ment à eux  seuls  la  moitié  au  moins  des  minéraux  connus. 

Les  silicates  et  les  bisilicates  sont  pour  la  plupart  fusibles 
à une  température  élevée;  ceux  dont  l’oxyde  est  fusible, 
comme  ceux  de  plomb,  de  bismuth,  de  potasse  et  de  soude, 
fondent  beaucoup  plus  facilement  que  ceux  dont  l’oxyde  est 
peu  ou  point  fusible  ; ainsi  les  silicates  d’alumine  et  de  ma- 
gnésie ne  font  (jue  s’agglutiner,  même  lorsqu’on  les  soumet 
à l’action  du  chalumeau  de  llrook.  Les  tri , quadri  et  sexsili- 
cates,  ainsi  que  les  silicates  basiques,  ont  déjà  moins  de  ten- 
dance à fondre  que  les  silicates  et  les  bisilicates.  Les  silicates 
à plusieurs  bases  sont  en  général  fusibles. 

rarmi  les  silicates  simples,  il  n’y  a guère  que  ceux  de  po- 
tasse et  de  soude  qui  se  dissolvent  dans  l’eau;  plus  les  sili- 
cates sont  acides,  moins  ils  se  dissolvent  dans  ce  liquide.  Les 
silicates  à plusieurs  bases  sont  un  peu  solubles  dans  l’eau; 
ainsi  le  verre  ordinaire,  composé  de  silicate  de  soude  et  de 
silicate  de  chaux,  cède  une  portion  de  silicate  de  soude  à 
l’eau  bouillante. 

Les  acides,  même  l’acide  carbonique,  décomposent  les 
silicates  solubles,  s’emparent  de  la  base  et  précipitent  l’acide 
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iliciquc  sous  forme  de  gelée.  Les  silicates  insolubles  ne  sont 
iilittaqués  que  par  les  acides  forts  et  concentrés  et  à l’aide 
iilfi  la  chaleur.  L’acide  phtorhydrique  attaque  tous  les  sili- 
tôales  et  forme  des  plitorures  doubles  de  silicium  et  du  métal 
j(ui  faisait  la  base  du  silicate;  évidemment  l’oxygène  de 
li’acide  silicique  et  de  l’oxyde  s’unit  à l’hydrogène  de  l’acide 
joour  former  de  l’eau. 

Composition.  ^Tout  porte  à croire  que  dans  les  silicates 
jieutres,  l’oxygène  de  l’acide  est  à celui  de  la  base  comme 
1.  : 1.  ' • 

Préparation.  — On  obtient  plusieurs  silicates  en  faisant 
j üondre  un  mélange  d’acide  silicique  et  de  la  base.  D’autres  se 
fjiréparent  par  la  voie  des  doubles  décompositions. 

(uaaax;tèiues  communs  aux  carbonatxs,  aux  sesqui- 

^CARBONATES  £T  AUX  BICARBONATES. 

Les  acides  sulfurique,  azotique,  chlorhydrique,  acéti- 
Ij^ue,  etc.,  faibles,  les  décomposent  avec  effervescence,  et 
l«ans  vapeur;  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique,  incolore 
jîtt  presque  inodore  (1).  (Voy.  Acide  carbumquk,  p.  144.) 


CARACTERES  BU  GENRE  CARBONATE. 

1“  Tous  les  carbonates  sont  décomposés  par  le  calorique, 
»?xcepté  celui  d’ammoniaque,  qui  est  volatil,  et  ceux  de 
i'ootasse,  de  soude  et  de  lithine , dont  on  peut  opérer  la 
jUécomposition  à l’aide  de  cet  agent  et  de  la  vapeur  d’eau  : 
♦ '•es  produits  que  l’on  obtient  sont  le  gaz  acide  carbonique, 
|ee  métal  ou  l’oxyde  mélalli([ue,  ou  bien  cet  oxyde,  du 
*;çaz  oxyde  de  carbone  et  de  l’oxygène.  Les  carbonates  Gxcs 
fiindécomposables  par  le  feu  sont  décomposés  à une  tempé- 
I rature  élevée  par  le  bore , le  phosphore , le  fer  et  le  zinc , 


! (1)  Quelquefois  ou  observe  une  légère  vapeur  formée  par  l'acide  qui 

i técompose  le  carbonate.  — Il  est  des  cas  où , par  suite  d’une  trop  grande 
^ -pDcentraiion  de  l'acide,  la  décomposition  n’a  pas  lieu  ; ainsi  l’acide  azo- 
ûque  très  coQcefilré  ûe  dégrage  point  l'acide  carbonique  des  carbonate# 
J d*  chaux , de  baryte , etc.  ( Braconnai . ) 
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qui  agissent  en  s’einparanl , en  totalité  ou  en  partie,  de 
l’oxygène  de  l’acide  carbonique.  2“  Excepté  les  carbonates 
de  potasse,  de  soude  et  d’ammoniaque,  tous  les  autres  sont 
insolubles  dans  l’eau  ; toutefois  il  n’est  aucun  de  ces  derniers 
qui , étant  très  divisé , ne  puisse  être  dissous  dans  l’eau  con- 
tenant de  l’acide  carbonique  libre.  3“  Les  dissolutions  aqueu- 
ses des  carbonates  verdissent  le  sirop  de  violette,  précipi- 
tent abondamment  les  sels  de  magnésie  (1),  et  ne  perdent 
point  d’acide  carbonique  lorsqu’on  les  chauffe;  il  n’y  a que 
le  carbonate  d’ammoniaque  qui,  étant  plus  volatil  que  l’eau, 
se  dégage  dans  l’atmosphère.  4®  Si  on  les  fait  traverser  par 
un  courant  d’acide  carbonique  gazeux,  elles  se  changent  en 
bicarbonates  moins  solubles  que  les  carbonates.  5®  Les  car- 
bonates insolubles  sont  tous  décomposés  à chaud  par  les  sels 
à base  de  potasse  ou  de  soude  dont  l’acide  peut  former  un 
sel  insoluble  avec  la  base  de  ces  carbonates  : citons  pour 
exemple  le  carbonate  de  baryte  et  le  sulfate  de  potasse;  il  se 
forme  , dans  ce  cas,  du  sulfate  de  baryte  insoluble  et  du  car- 
bonate de  potasse  soluble  : mais  cette  décomposition  n’est 
pas  complète.  (Dulong.) 

Composition. — L’acide  carbonique  de  ces  sels’contient 
deux  fois  autant  d’oxygène  que  l’oxyde  qui  est  combiné  avec 
lui.  Ils  sont  formés  d’un  équivalent  de  base  et  d’un  d’acide. 

Préparation.  — Tous  les  carbonates , excepté  ceux  de  po- 
tasse, de  soude,  d’ammoniaque,  étant  insolubles  dans  l’eau, 
se  préparent  par  le  troisième  procédé  (voy.  pag.  266),  en 
versant  une  dissolution  de  carbonate  de  potasse  ou  de  soude 
dans  la  dissolution  saline  qui  contient  l’oxyde  que  l’on  veut 
combiner  avec  l’acide  carbonique. 

CAnACTÈRXS  DES  BICARBONATES. 

On  ne  connaît  bien  ((ue  ceux  de  potasse,  de  soude  et  d’am- 
moniaque. Chauffés  à l’état  solide  jusqu’au  rouge,  ils  perdent 
la  moitié  de  leur  acide  carbonique  et  se  trouvent  ramenés  à 

(1)  Si  le  carbonate  d’ammoniaque  était  effleuri , il  ne  précipiterait  point 
les  sels  de  inagnésip.  (Voy.  Sel$  de  magnésie.) 
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fétat  de  carbonates.  Ils  se  dissolvent  dans  l’eau,  mais  moins 
nue  les  précédents;  ainsi  dissons,  si  on  les  cliaufle  jusqu’à 
I température  de  l’ébullition,  ils  perdent  un  quart  de  leur 
rcide  carbonique  et  se  transforment  en  sesquicarbonates . 
ee  bicarbonate  d’ammoniaque  toutefois  se  change  en  acide 
airbonique  et  en  carbonate  qui  se  volatilise.  Leurs  dissolu- 
icons  verdissent  le  sirop  de  violette  et  ne  précipitent  point 
y.is  sels  de  magnésie  à froid. 

; Composition.  — L’acide  des  bicarbonates  renferme  quatre 
)iis  autant  d’oxygène  que  l’oxyde  qu’il  sature  ; ce  qui  prouve 
«ni’ils  contiennent  un  équivalent  de  base  et  deux  d’acide.  Les 
ttsquicarbonates  sont  formés  de  deux  équivalents  de  base  et 
iee  trois  d’acide. 

I OABJiCTXnXS  1>U  GENRi:  HT’FOCHI.OBJTZ. 

J 

i Les  hypochlorites  sont  peu  stables;  ils  sont  facilement 
leécomposés  par  la  chaleur,  et  ils  fournissent  une  petite 
luantité  de  chlore,  puis  de  l’oxygène  et  un  chlorate.  Ils  sont 
t-olubles  dans  l’eau.  Leurs  dissolutions  exhalent  une  faible 
ideur  de  chlore  et  possèdent  un  pouvoir  décolorant  consi- 
Itérable. 

Les  oxacides  les  décomposent,  soit  en  mettant  l’acide 
uypochloreux  en  liberté,  soit  en  le  décomposant  en  partie. 
IVacide  chlorhydrique  en  dégage  du  chlore,  étant  lui-même 
Mécomposé  par  l’oxygène  de  l’acide  hypochloreux,  qui  s’unit 
il  l’hydrogène  de  l’acide  chlorhydrique. 

Composition.  -^Dans  les  hypochlorites,  la  quantité  d’oxy- 
:<ène  de  l’oxyde  est  à la  quantité  d’oxygène  de  l’acide  comme 
1.  : 1. 

Préparation.  — Tous  les  hypochlorites  s’obtiennent  direc- 
tement. 


CAAACTSILES  SU  GEKTB.X  CHXOXLATE. 

Tous  les  chlorates  sont  décomposés  par  le  feu  et  trans- 
formés en  gaz  oxygène  et  en  chlorure  métallique  , ou  en  gaz 
oxygène  et  en  chlorure  métallique,  plus  une  portion  d’oxyde 
Idu  chlorate  ; il  est  évident  que  dans  cette  décomposition 
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l'oxygî'ue  provifiil  el  <le  r»citlc  clilüri(juu  ol  ilc  l’oxyde  mê- 
la liit{uc. 

Propriétés  essentielles,  — 1®  La  plupart  des  chlorates  étu- 
diés jusqu’à  présent  fusent  sur  les  charbons  ardents  el  pro- 
duisent une  llainme  d’une  couleur  variable;  l’acide  chloriqne, 
dans  ce  cas,  cède  de  l’oxygène  au  charbon.  2®  Mêlés  avec 
des  sJibslances  avides  d’oxygène,  telles  que  le  charbon,  le 
phos|)hore,  le  soufre,  les  sulfures  d’antimoine,  d'arsenic,  etc., 
certains  chlorates,  el  principalement  celui  de  potasse,  for- 
ment des  poudres  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  fulmi- 
nantes, qui  détonent  toutes  avec  plus  ou  moins  de  violence 
par  l’action  de  la  chaleur,  et  que  le  choc  seul  suffit  le  plus 
souvent  pour  enflammer.  La  plus  forte  de  ces  poudres  est 
sans  contredit  celle  que  l’on  fait  avec  le  phosphore. 

Tous  les  chlorates  connus  sont  solubles  dans  l’eau,  excepté 
le  chlorate  de  protoxyde  de  mercure.  Leurs  dissolutions  ne 
sont  point  troublées  par  l’azotate  d’argent.  Les  acides  forts 
paraissent  pouvoir  les  décomposer  tous,  mais  à des  tempé- 
ratures diverses  et  avec  des  phénomènes  Variables. 

Propriété  essentielle.  — Les  acides  sulfurique  et  chlorhy- 
drique concentrés  leur  communiquent  une  couleur  jaune 
foncée. 

Composition.  — L’oxygène  de  l’acide  est  à celui  de  l’oxyde 
comme  5:1. 

Préparation.  — Les  chlorates  de  potasse,  de  soude,  de 
strontiane,  de  baryte,  de  magnésie,  d'ammoniaque,  d'oxyde  de 
zinc,  d'oxyde  d’argent,  da  protoxyde  de  plomb,  et  de  hi-oxyde 
de  cuivre,  peuvent  être  préparés  par  le  premier  et  le  deuxième 
procédé , en  saturant  ces  oxydes  ou  leurs  carbonates  par 
l’acide  chlorique.  Les  quatre  premiers  s’obtiennent  égale- 
ment en  faisant  arriver  du  chlore  gazeux  sur  leurs  oxydes 
humectés  ou  en  dissolution  très  concentrée.  On  remarquera 
au  bout  de  quelques  heures  qu’il  se  sera  formé  dans  ces 
dissolutions  : 1®  un  chlorate  qui  se  trouve  cristallisé  au  fond 
de  l’éprouvette  lorsqu’il  est  à base  de  potasse  ou  de  soude  ; 
2"  un  chlorure  soluble  ; il  se  sera  en  outre  dégagé  du  gaz 
oxygène,  surtout  si  l’appareil  a été  exposé  à la  lumière  (!)• 

(1)  Lorsqu’on  agit  sur  lé  carbonate  de  potasse , le  chlore  commence  par 
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formalioii  du  clilorale  et  du  chlorure  est  le  résultat  de  la 
IJécomposition  d’une  partie  de  l’oxyde  par  le  chlore , qui 
l'i’empare  d’uue  portion  de  son  oxygène  pour  passer  à l’étal 
( U’acide  chlorique , tandis  qu’une  autre  partie  s’unit  au  po- 
k,iassiuni,  au  sodium,  etc. , mis  à nu  pour  former  un  chlo- 
. ,Ture  ; celle  décomposition  est  favorisée  parla  dilférence  de 
■ «üoluhililé  entre  le  chlorure  et  le  chlorate.  Le  dégagement 
jlde  gaz  oxygène  dépend  de  ce  que  la  lumière  favorise  la  dé- 
ji'îomposilion  d’une  partie  de  l’alcali  en  oxygène  et  en  métal. 
f^5i,  au  lieu  de  faire  usage  de  dissolutions  concentrées,  on 
^employait  de  la  potasse  et  de  la  soude  faibles,  on  obtiendrait 
^seulement  des  chlorures  d’oxydes  (eau  de  .lavelle,  chlorure 
die  chaux,  etc.). 

CARACTÈRES  DU  GENRE  PER CREO RATE. 

'l'ous  les  perchlorates  fusent  plus  ou  moins  vivement  sur  les 
ciharhons  incandescents  ; ils  afl'eclenl  en  général  dans  leur 
iDrislallisalion  la  forme  prismatique.  Ils  restent  incoloret 
qcjuand  on  les  traite  par  les  acides  sulfurique  ou  chlorhydri- 
iiquc  concentrés.  Ceux  de  soude,  de  baryte,  de  stronliane, 
ilde  chaux,  de  magnésie,  d’alumine,  de  lithiue,  de  zinc,  de 
tcadniium,  de  manganèse,  de  fer  et  de  cuivre  sont  déliques- 
rcenls,  et  par  conséquent  très  solubles  dans  l’eau.  Celui  de 
{ipotasse  est  peu  soluble. 

Composiiion.  — Dans  les  chlorates,  l’oxygène  de  la  base 
lesl  à celui  de  l’acide  comme  1 : 7. 

CARACTERES  DU  GENRE  BROMATE. 

Tous  les  bromates  sont  décomposés  par  le  feu  ; ceux  qui 
ïsont  solubles  sont  décomposés  par  les  acides  iodhydrique  , 
rchlorhydrique  et  sulfhydrique , qui  en  séparent  le  brome 
(>oy.  p.  G5).  L’azotate  d’argent  y fait  muTre  un  précipité 

sVmparpr  de  la  potasse  libre  ou  en  excès,  et  il  se  précipite  du  bicarbo- 
I nate  de  potasse  ; bientôt  après  ce  bicarbonate  est  décomposé  par  le  chlore, 
iqui  en  dégage  l’acide  carbonique  avec  effervescence  en  agissant  sur  l’al- 
ecali. 
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l)Ianc,  pulvérulent,  qui  noircit  à peine  à la  lumière.  Les 
broinates  d’argent  et  de  protoxyde  de  mercure  sont  inso- 
lubles. 

Composition.  — Dans  les  bromates  neutres,  la  quantité 
d’oxygène  de  l’oxyde  est  à la  quantité  d’oxygène  de  l’acide 
comme  1:5. 

Vréparalion.  — On  les  obtient  comme  les  iodates. 

CARACTÈRES  DU  GENRE  lODATE. 

Tous  les  iodates  sont  décomposés  à une  chaleur  rouge 
obscur;  presque  tous  fournissent  de  l’oxygène  et  de  l’iode; 
les  autres  donnent  de  l’oxygène  et  un  iodure.  Il  n’y  en  a 
qu’un  très  petit  nombre  qui  fusent  sur  les  charbons  ardents. 
Ils  sont,  en  général,  insolubles  dans  l’eau;  ceux  de  potasse 
et  de  soude  sont  peu  solubles. 

Propriété  essentielle.  — Les  acides  sulfureux  et  sulfbydri- 
que  les  décomposent,  s’emparent  de  l’oxygène  de  l’acide 
iodiijue  et  en  séparent  l’iode.  Si  on  emploie  un  excès  d’acide 
sulfbydrique,  l’iode  déposé  s’unit  à l’hydrogène  pour  former 
de  l’acide  iodhydrique,  et  il  se  précipite  du  soufre. 

L’acide  chlorhydrique  concentré  décompose  les  iodates  de 
potasse , de  magnésie  et  d’ammoniaque , en  donnant  nais- 
sance à du  chlore  et  à un  composé  d’un  équivalent  de  per- 
chlorure  d’iode  et  d’un  éiiuivalent  de  chlorure  de  la  base  de 
l’iodate  employé. 

Composition. — Dans  les  iodates,  la  quantité  d’oxygène  de 
l’oxyde  est  à la  quantité  d’oxygène  de  l’acide  comme  1 : 5. 

Préparation. — Les  iodates  insolubles  s’obtiennent  par  la 
voie  des  doubles  décompositions  (troisième  procédé),  en 
versant  de  l’iodate  de  potasse  dans  une  dissolution  de  l’im 
ou  de  l’autre  des  métaux  avec  lesquels  on  veut  préparer 
l’iodale.  L’iodate  de  potasse  s’obtient  en  versant  sur  de  l’iode 
nue  dissolution  de  j)Otasse  carbonatée  jusqu’à  ce  que  la  li- 
queur ne  soit  plus  colorée  : cette  liqueur  renferme  de  l’iodate 
et  de  l’iodure  de  potassium,  produits  par  la  décomposition 
de  l’eau  (voy.  Potasse,  action  de  l’iode).  On  la  fait  évaporer 
jusqu’à  siccité,  et  on  traite  la  masse  par  l’alcool  à 0,81  de 
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j-cnsilé,  qui  dissout  l’iodure  sans  agir  sur  l’iodate;  on  le 
Ivve  deux  ou  trois  fois  avec  de  l’alcool  pour  le  débarrasser  de 
biut  l’iodure;  s’il  est  avec  excès  d’alcali,  on  le  fait  dissoudre 
^uns  l’eau  et  on  le  neutralise  par  l’acide  acétique  (vinaigre), 
joi  sorte  que  l’on  a un  iôdate  et  un  acétate;  on  évapore  jus-. 
4iij’à  siccité,  et  l’on  traite  la  masse  par  l’alcool,  qui  ne  dis- 
jj»ut  que  l’acétate  : l’iodate  reste  alors  pur.  On  prépare  ainsi 
iss  iodates  de  baryte,  de  strontiane  et  de  chaux. 

I L'iodate  d'ammoniaque  s’obtient  directement  (deuxième 
jrrocédé,  voy.  p.  266). 

I CAILACTXRXS  DU  GUSTRi:  HYTFOFHOSPHITE. 

I Les  hypopbospbites  sont  décomposés  à une  température 
jlievée,  et  fournissent  pour  la  plupart  du  gaz  hydrogène 
blhosphoré  qui  s’enflamme,  du  phosphore,  un  phosphate, 
i lt  un  produit  rouge  qui  paraît  être  de  l’oxyde  de  phosphore  : 
|in  concevra  facilement  les  résultats  dont  nous  parlons,  en 
itdmellant  que  l’eau  contenue  dans  les  hypophosphites  est 
l également  décomposée.  Quelques  hypophosphites  donnent 
)<tar  la  chaleur  un  gaz  qui  n’est  point  inflammable  de  lui- 
uoême,  et  qui  contient  moins  de  phosphore  que  l’autre  ; dans 
ee  cas,  le  résidu  renferme  un  excès  d’acide  phosphorique. 
ililis  sur  les  charbons  incandescents,  les  hypophosphites  secs 
ce  transforment  en  phosphates,  et  produisent  une  belle 
Uamme  jaune.  Ils  sont  extrêmement  solubles  dans  l’eau,  et 
iie  précipitent  par  conséquent  pas  les  sels  solubles  de  chaux, 
He  baryte  ni  de  strontiane. 

Propriétés  essentielles. — Ils  décolorent  le  sulfate  rouge  de 
oji-oxyde  de  manganèse,  surtout  à l’aide  de  la  chaleur.  Ils 
llécomposent  les  dissolutions  d’or  et  d’argent , enlèvent 
|fl’oxygène  à leurs  oxydes  et  en  précipitent  les  métaux.  Ils 
i'sont  sans  usages.  (Voyez,  pour  les  hypophosphites  en  par- 
ticulier, le  Mémoire  de  M.  Rose,  dans  le  cahier  de  juillet 
!H828,  des  Annales  de  Physique  et  de  Chimie.) 

Préparation. — Un  les  obtient  directement  en  combinant 
I l’acide  avec  la  hase. 

4 
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OARACTinXS  DIT  GSMRE  PR09PB1TE. 

Les  pliospliiles  sont  neutres,  acides  ou  avec  excès  de  base. 
Les  phosphiles  neutres  de  baryte,  de  chaux,  de  stronliane, 
de  potasse,  de  soude,  de  protoxyde  de  fer,  de  glucyne,  de 
chrome,  de  cobalt,  de  nickel,  de  cadmium,  d’antimoine  et 
de  bismuth  hydratés,  chauffés^  se  changent  en  phosphates 
neutres,  et  il  se  dégage  de  l’hydrogène  pur;  les  autres  phos- 
phites  neutres  donnent  du  gaz  hydrogène  plus  ou  moins 
phosphoré,  (Rose,  Annales  de  Chimie  et  de  Phys.,  t.  xxxv.) 
Mis  sur  les  rAarèon,»  incandescents,  les  phosphites  produi- 
sent une  flamme  d’un  jaune  d’autant  plus  intense  qu’ils 
contiennent  plus  d’acide.  Les  phosphites  de  potasse,  de 
soude  et  d’ammoniaque  sont  solubles  dans  Veau;  les  autres 
sont  insolubles.  Ceux  qui  sont  solubles  précipitent  en  blanc 
les  sels  de  chaux,  de  baryte  et  de  stronliane,  ce  qui  les  dis- 
tingue des  hypophosphites  solubles. 

Propriété  essentielle.  — Ils  décolorent  le  sulfate  rouge 
de  manganèse,  à l’aide  de  la  chaleur.  Les  phosphiles  neutres 
passent  à l’état  de  phosphates  neutres,  lorsqu’on  les  fait 
bouillir  avec  une  grande  quantité  d’acide  azotique  , qui  leur 
cède  de  l’oxygène. 

Composition. — Dans  les  phosphites,  l’oxygène  de  l’oxyde 
est  à celui  de  l’acide  comme  2 est  à 5. 

Préparation.  — On  les  obtient  par  le  premier  ou  parle 
troisième  procédé.  (Voy.  p.  266.) 

CARACTÈRES  BU  GENRE  PHOSPHATE. 

Les  phosphates  neutres,  excepté  ceux  des  deux  dernières 
sections  et  celui  d’ammoniaque,  sont  indécomposables  par 
la  chaleur;  toutefois  les  phosphates  de  potasse  et  de  soude, 
chauffés  jusqu’au  rouge,  se  transforment  en jo,yro/)W/7/tatM, 
tandis  que  les  phosphates  insolubles,  placés  dans  les  mômes 
circonstances,  ne  passent  point  à l’étal  de  pyrophosphates. 
Si  d’on  chauffe  avec  du  charbon  les  phosphates  des  cinq  der- 
nières classes,  moins  ceux  d’alumine,  de  glucyne  et  dyt- 
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Lflia,  ils  sont  décomposés;  l’oxygène  de  l’acide  et  celui  de 
■oxvde  Iransforment  le  charbon  eu  gaz  acide  carbonique, 

; iiLi  en  gaz  oxyde  de  carbone , et  il  se  forme  un  phospbure 
^Métallique.  Ceux  de  la  première  classe  ne  se  décomposent 
ans  en  totalité;  il  n’y  a qu’une  partie  de  l’acide  qui  cède  son 
(«vgène  au  charbon,  et  il  se  forme,  dans  beaucoup  de  cas, 

; 111  phospbure  métallique  qui  reste  mêlé  d’un  peu  de  sous- 
, Ibospbate.  L’com  ne  dissout  facilement  que  les  phosphates 
:i*e  potasse,  de  soude  et  d’ammoniaque,  mais  l’acide  pbos- 
|dlîorique  dissout  tous  les  phosphates  insolubles. 

Propriétés  essentielles.  — 1“  Presque  tous  \es  acides  forts 
ti  ni  la  propriété  de  transformer  les  phosphates  en  phosphates 
iicides,  en  se  combinant  avec  une  portion  de  leur  oxyde; 
fj^uelques  uns  de  ces  acides  peuvent  même  enlever  tout 
i l’oxyde  à certains  phosphates  : dans  tous  les  cas,  l’acide 

tDbhosphorique  ou  le  phosphate  acide  mis  à nu,  étant  chauifés 
liusqu’au  rouge  avec  du  charbon , donnent  du  phosphore. 
ïM®  L^acide  azotique  dissout  tous  les  phosphates  insolubles. 
|''5®Les  phosphates  solubles  précipitent  l’azotate  d’argent  en 
Ijîaune  (phosphate  d’argent),  elles  sels  solubles  de  chaux  en 
:bblanc  (phosphate  de  chaux). 

I Composition.  — Le  rapport  de  l’oxygène  de  l’acide  des 
iwhosphates  neutres  à celui  de  l’oxvcène  de  l’c 


’oxyde  qui  entre 


’<Uau8  leur  composition,  est  comme  5 : 2.  Mais  comme  tous 
Iles  phosphates  contiennent,  outre  deux  équivalents  de  base, 
! un , deux  ou  trois  équivalents  d’eau  qui  jouent  alors  le  même 
ï^rôle  qu’un  protoxyde,  ce  rapport  est  de  5 : 3.  On  connaît 
j fen  outre  des  sesqui-phosphates , des  hiphosphates , ùes  phos-^ 
i jphates  sesqui-basiques  et  des  phosphates  bibasiques. 

Préparation. — Tous  les  phosphates  insolubles  s’ohlien- 
inent  par  le  troisième  procédé,  en  versant  du  phosphate  de 
‘soude  dissous  dans  une  dissolution  saline  formée  par  l’oxyde 
I < que  l’on  veut  combiner  avec  l’acide  phosphoriqne. 


CAHACT]ÈRES  DU  GXBmC  PXrRODHOSPHATX. 


l®Les  pyrophosphates  solubles  de  potasse  et  de  soude  dis- 
• üous  dans  l’eau,  se  transforment  en  phosphates  au  bout  de 
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quelques  jours,  tandis  que  les  pyrophosphates  insolubles  ne 
subissent  aucune  altération.  2°(iCux  qui  sontsolubles  préci- 
pitent l’azotalc  d’argent  en  blanc,  ce  qui  les  distingue  des 
phosphates  (jiii  fournissent  un  précipité  jaune  avec  le  même 
sel.  5“  Après  avoir  été  dissous  dans  l’eau,  ils  peuvent  être 
sou  mis  à des  cristallisations  répétées  sans  repasser  à l’état  de 
phosphates.  4“  Plusieurs  pyrophosphates  insolubles,  traités 
par  l’acide  sulfhydrique,  sont  décomposés,  et  fournissent  l’a’- 
eide  pyrophosphorique,  s’ils  ont  peu  de  cohésion;  il  en  est, 
au  contraire,  qu’il  faut  d’abord  traiter  par  le  sulfhydrale 
d’ammonia(jue  pour  les  décomposer;  alors  on  obtient  du  py- 
rophosphate  d’ammoniaque  soluble,  que  l’on  précipite  par  un 
sel  de  plomb  ; c’est  sur  le  pyrophosphate  de  plomb  obtenu 
qu’il  faut  faire  agir  l’acide  sulfhydrique.  Les  pyrophosphates 
ne  contiennent  (jue  deux  équivalents  de  hase  ou  un  équivalent 
de  hase  minérale  et  un  d’eau,  de  manière  que  le  rapport  de 
l’oxygène  de  l’acide  est  à celui  de  la  base  comme  5 : 2. 

CARACTimXS  BU  GENRi:  HYPO-AZOTATE. 

Tous  les  hypo-azotates  sont  décomposés  par  le  feu  et 
donnent  des  produits  variables.  L’air  atmosphérique  n’agit 
pas  sur  eux  à la  température  ordinaire;  il  paraît,  au  con- 
traire, les  transformer  en  azotates  et  en  sous-azotates,  si  on 
les  chaulfe.  Tous  les  hypo-azotates  connus  sont  solubles 
dans  l’eau. 

Propriétés  essentielles.  — 1“  Tous  les  acides  liquides  dé- 
composent les  hypo-azotates , et  en  dégagent  du  gaz  acide 
azoteux  jaune  orangé  : tels  sont  les  acides  sulfurique,  azo- 
tique , phosphorique,  chlorhydrique,  phtorhydrique , etc. 
2"  Les  corps  simples  et  composés,  avides  d’oxygène,  agis- 
.sent  sur  les  hypo-azotates  comme  sur  les  azotates;  ils  se 
comportent  avec  le  sulfate  de  fer  ou  la  narcoliue  comme  les 
azotates. 

Composition. — Dans  les  hypo-azotates  neutres  , l oxygène 
de  l’acide  est  à celui  de  l’oxyde  comme  3:1. 

Préparation.  — Le  procédé  généralement  suivi  pour  la 
préparation  de  quelques  hypo-azotates,  qui  consiste  à calci- 
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eer  les  azotates  jusqu’à  un  certain  point,  pour  transformer 
aacicle  azotique  en  acide  hypo-azolique/doit  être  abandonné, 
air  il  est  extrêmement  difticile  de  suspendre  la  calcination 
;aisle  au  moment  où  ce  changement  est  opéré.  (Voy.  les  his- 
!P)ires  particulières  des  hypo-azotales.  ) 

CABACTÈI^S  DU  GENRE  AZOTATE. 

i Soumis  à l’action  du  calorique , tous  les  azotates  sont  dé- 
i«)mposés  : tantôt  on  obtient  l’oxyde  et  l’acide  azotique, 
taintôl  l’oxyde  et  les  éléments  de  l’acide,  tantôt  enfin  l’oxyde 
itteii  oxydé  de  l’azotate  absorbe  une  certaine  quantité  d’oxy- 

Srèène  à l’acide  azotique  et  s’oxyde  davantage. 

Propriétés  essentielles.  — Mis  sur  les  charbons  ardents,  les 
zzolates  fusent,  et  l’oxygène  de  l’acide  est  absorbé  par  le 
hharbon.  2”,  La  plupart  des  corps  simples  et  plusieurs  corps 
mm  posés , avides  d’o.xygène,  décomposent  les  azotates  à une 
rempérature  élevée,  s’emparent  de  l’oxygène  de  l’acide,  et 
konnent  lieu  à des  produits  variables  ; en  général,  l’absorp- 
idon  de  l’oxygène  a lieu  avec  dégagement  de  calorique  et  «le 
iiumière.  L'acide  sulfurique  décompose  complètement  tous 
res  azotates  à froid,  et  il  se  dégage  de  très  légères  vapeurs 
lldancbes  d’acide  azoticpie,  si  l’azotate  est  pur  et  l’acide  peu 
'oncentré;  tandis  que  les  vapeurs  seraient  orangées  (acide 
7zoteux),  si  l’acide  sulfuri([ue  était  en  grande  quantité  et 
rrès  concentré , ou  si  l’on  ajoutait  «lu  cuivre  «livisé. 

Les  acides  pbospliorique , phtorhydrique  et  arsénique 
»|»pèrent  également  cette  décomposition  à des  températures 
lilifférentes  ; enfin , l’acide  chlorhydrique  ne  les  décompose 
Hu’en  partie,  et  forme  de  l’eau  régale. 

11  suffit  de  verser  une  petite  quantité  d’un  azotate  dans  un 
iQiélange  «le  protosulfale  de  fer  dissous  dans  l’acide  sulfu- 
rique concentré,  pour  que  le  produit  devienne  brun  café, 
dette  coloration  acquiert  une  couleur  violette  ou  rose,  si 
’on  ajoute  un  grand  excès  d’acide.  Quand  on  mélange  une 
r.rès  petite  quantité  d’un  azotate  avec  un  peu  de  narcotine 
fbase  végélalCj,  dissoute  dans  l’acide  sulfurique  concentré. 
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la  liqueur,  qui  était  jaune,  prend  de  suite  une  couleur  rouge 
de  sang  très  intense. 

L’eau  dissout  tous  les  azotates  ; quelques  uns  cependant 
ne  se  dissolvent  bien  que  dans  un  excès  d’acide. 

Composition.  — L’oxygène  de  l’oxyde  est  à celui  de  l’acide 
comme  1 : 5.  Dans  les  sous-azotales  analysés  jusqu’à  ce 
jour,  l’oxygène  de  l’acide  est  à l’oxygène  de  l’oxyde  comme 
5 : 1,  2 , 5 , 4 , C et  8.  ( Grouvclle.  ) 

Préparation.  — On  obtient  les  azotates  à'alumine ,de  glu^ 
cyne,  iV yttria , de  magnésie,  de  chaux,  de  soude  etd’ammo- 
niaque  par  le  premier  et  par  le  deuxième  procédé,  en  trai- 
tant ces  bases  divisées , ou  leurs  carbonates , par  l’acide 
azotique  étendu  d’eau. 

CAaACTXRZS  X>U  GENRE  AR8ÉNXTE. 

I 

Les  arsénites  sont  décomposés  à une  température  qui 
n’est  pas  très  élevée,  par  tous  les  corps  simples  avides 
d’oxygène,  et  il  se  sublime  de  l’arsenic.  Ceux  de  potasse,  de 
soude  et  d’ammoniaque  sont  seuls  solubles  dans  l’eau;  leurs 
dissolutions  concentrées  sont  décomposées  par  les  acides  forts 
qui  en  précipitent  l’acide  arsénieux;  quelquefois  celui-ci 
reste  dissous  dans  un  excès  de  l’acide  décomposant  : elles 
précipitent  l’azotate  d’argent  en  jaune  et  les  sels  de  bi- 
oxyde de  cuivre  en  vert;  les  préci|)ilés  sont  des  arsénites 
d’argent  ou  de  cuivre.  L’acide  sulfbydrique  ne  leur  fait  subir 
aucun  cbaugement,  à moins  qu’elles  ne  soient  très  concen- 
trées; car  alors  il  les  jaunit  ; mais  par  l’addition  d’un  acide, 
il  en  précipite  du  sesquisulfure  jaune,  soluble  dans  l’am- 
moniaque.  Introduits  dans  un  appareil  de  Marsh  en  activité 
(voy.  page  224),  ils  fournissent  aussitôt  du  gaz  hydrogène  j 
arsénié.  ' 

Composition.  — Dans  les  arsénites,  la  quantité  d’oxygène  i 
de  l’oxyde  est  à la  quantité  d’oxygène  de  l’acide  comme  2 : 3. 

Préparation.  — On  obtient  directement  ceux  qui  sont 
solubles;  les  autres  se  préparent  par  la  voie  des  doubles  dé- 
compositions. 


btS  ABS£i\Uïi^. 
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CARACTÈRXS  DU  GEKTRX  ARS£ltfIAT£. 

.1  L’action  du  calorique  sur  les  arséiiiales  est  extrêmeuieul 
Hiriée.  Il  y eu  a qui  se  décomposent  en  oxygène,  en  acide 
:|ssénieux  et  en  métal,  tel  est  l’arséniate  d’argent;  d’autres 
] iiirnissent  de  l’acide  arsénieux  et  un  oxyde  métallique  plus 
u:ydé  que  celui  qui  entrait  dans  la  composition  de  l’arsé- 
ii.iate  ; d’où  il  suit  que  l’oxygène  de  l’acide  arséuique  s’est 
ji'Drlé  sur  cet  oxyde  : tel  est  le  proto-arséniale  de  fer;  enliu, 
lien  est  qui  ue  se  décomposent  pas,  et  qui  sont  plus  ou 
dcoins  fusibles;  par  exemple,  les  arséniates  de  potasse  et  de 
Imude.  Traités  par  le  charbon,  à une  température  élevée, 
î >s  arséniates  sont  décomposés  ; l’acide  aj*sénique  cède  son 
jvîygène  au  charbon,  qui  se  trouve  transformé  en  gaz  acide 
Mirbonique  ou  en  gaz  oxyde  de  carbone;  le  métal  est  mis  à 
|uu  et  se  vaporise  en  répandant  une  odeur  alliacée.  {Pro- 
irHélé essentielle.)  L’oxyde  de  l’arséuiate  est  également  décom- 
|«osé  dans  queltjues  circonstances.  Excepté  les  arséniates  de 
{votasse,  de  soude  et  d’ammoniaque , tous  les  autres  sont 
jissolubles  dans  l’eau  ; mais  iis  se  dissolvent  dans  un  excès 
iïacide,  si  toutefois  l’on  en  excepte  l’arséniate  de  bis- 
jiiulli. 

1 Propriétés  essentielles.  — 1°  Les  dissolutions  des  arséniates 
précipitent  en  rose  les  sels  de  cobalt;  le  précipité,  formé 
I acide  arsénique  et  d’oxyde  de  cobalt  se  dissolvant  dans  un 
hxcès  d’acide,  n’aurait  pas  lieu  dans  une  dissolution  de  co- 
, ..alt  très  acide.  2"  Les  arséniates  dissous  ne  sont  pas  troublés 
jjar  l’acide  chlorhydrique,  tandis  que  les  arsénites  sontpré- 
|i|pités  en  blajic  par  cet  acide.  5°  L’azotate  d’argent  fait 
i maître  dans  les  dissolutions  des  arséniates  un  ()récipité  rouge 
prique,  composé  d’acide  arsénique  et  d’oxyde  d’argent, 
r*  Les  sels  de  cuivi’e  en  précipitent  de  l’arséuiate  de  cuivre 
! l’un  blanc  bleuâtre.  5°  Il  suflit  de  les  laisser  en  contact, 

■ endant  douze  ou  quinze  heures , avec  de  l’acide  sulfhydri- 
vie  li([uide  et  quelques  gouttes  d’un  autre  acide , à la  tem- 
i»éralure  de  15  à 20°,  pour  les  décomposer  et  en  précipiter 
lu  sulfure  jaune  d’arsenic.  6®  Introduits  dans  un  appareil 
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de  Marsh  en  activité  (voy.  pag.  224),  ils  fournissent  du  gaz 
hydrogène  arsénié. 

Composition.  — Dans  les  arséniates  neutres  , l’oxygène  de 
l’oxyde  est  à celui  de  l’acide  comme  2 à 5.  Les  hi-arséniates 
contiennent  deux  fois  autant  d’acide,  et  les  sesqui-arséniatu 
une  fois  et  demie  autant  pour  la  môme  proportion  do  hase. 

Préparation.  — On  ohlient  les  arséniates  insolubles  par 
le  troisième  procédé  (voy.  page26G),  en  versant  un  arsé- 
niate  soluble  dans  une  dissolution  saline,  contenant  l’acide 
que  l’on  veut  transformer  en  arséniate. 

DES  MÉTAUX  B£  X.A  PREMIÈRE  CEASSE. 

Ces  métaux  sont  au  nombre  de  six  : le  potassium  , le  so- 
dium, le  calcium,  le  baryum,  le  strontium  et  le  lithium. 

Ils  offrent  des  propriétés  communes  que  nous  avons  exposées 
en  énumérant  les  caractères  des  six  classes.  En  se  combinant 
avec  une  certaine  quantité  d’oxygène,  ils  donnent  naissance 
à des  oxydes  que  l’on  appelle  alcalins. 

Ces  oxydes  sont  au  nombre  de  onze , savoir  : deux  de  cal- 
cium, deux  de  strontium,  deux  de  baryum,  un  de  lithium, 
deux  de  potassium  et  deux  de  sodium  (I).  Ils  sont  tous  solides, 
doués  d’une  saveur  âcre  plus  ou  moins  caustique.  Six  d’entre 
eux  se  dissolvent  dans  l’eau,  sans  éprouver  ni  faire  éprou- 
ver à ce  liquide  la  moindre  décomposition  : tels  sont  les 
protoxydes  de  potassium,  de  sodium,  de  calcium,  de  stron- 
tium et  de  baryum  et  l’oxyde  de  lithium;  on  les  appelait 
autrefois  alcalis , groupe  auquel  on  ajoutait  encore  l’amnio- 
niaque.  Cinq  de  ces  oxydes,  savoir:  les  peroxydes  de  po- 
tassium, de  sodium,  de  calcium,  de  baryum  et  de  strontium, 
ne  se  dissolvent  dans  ce  liquide  qu’autant  qu’ils  perdent  de 
l’oxygène  et  se  changent  en  protoxydes. 

Ainsi  dissous,  et  transformés  eu  alcalis,  ils  verdissent  le  | 
sirop  de  violette,  rougissent  la  couleur  jaune  du  curcunia 
et  ramènent  au  bleu  la  couleur  de  Vinfusum  de  tournesol  ! 

(1)  L’oxyde  de  magnésium,  apparlenant  à la  deuxième  classe,  est  éga- 
lement rangé  parmi  les  alcalis  minéraux.  (Voy.  deuxième  classe.) 
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li  lgic  par  les  acides  ; ils  oui  la  plus  grande  lendance  à s’u- 
'•  avec  les  acides,  dont  ils  font  disparaître,  en  tout  ou  en 
rrtie,  les  caractères;  et  on  peut  dire  que  les  six  d’entre  eux 
ii  constituent  les  alcalis  enlèvent  complétenieni , ou  pi-es- 
t*e  coniplétenient , les  acides  à toutes  les  dissolutions  sali- 
«5  formées  par  les  oxydes  métalliques  des  cinq  dernières 
jissses,  et  par  l’ammoniaque. 

Î'IExposés  à r«<r,  ces  oxydes  alcalins  en  attirent  rapidement 
liumidité  et  passent  à l’état  d'iiydrates ; Lientùt  après  ils 
i(‘.!iorbent  le  gaz  acide  carljoni(|ue  et  se  transforment  en 
jri’bonates. 

jlîls  se  combinent  avec  tous  les  arides,  et  forment  îles  sels 
|ii  sont  solubles  ou  insolubles  dans  l’eau. 

! 

I DES  SELS  FORMÉS  PAR  LES  MÉTAUX  DE  LA 
i PREMIÈRE  CLASSE. 

ILes  dissolutions  des  sels  de  la  première  classe  ne  sont  dé- 
miposées  ni  troublées  par  rainmoniaque,  ni  par  les  sulfures 
iiubles,  ni  par  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer; 
:i  caractères  suflisent  pour  les  distinguer  des  sels  des  autres 
>sses. 


DD  POTASSIUM. 

ILe  potassium  se  trouve  dans  la  nature,  combiné  avec 
wygène  dans  certains  sels  et  dans  quelques  produits  vol- 
üiiques.  Il  est  solide,  très  ductile,  plus  mou  que  la  cire; 
'squ’on  le  coupe,  on  voit  que  la  section  est  lisse,  qu’il  est 
oié  d’uii  grand  éclat  métallique  qu’il  perd  par  le  contact  d 
rr,  et  qu’il  ressemble  à l’argent  poli;  sa  texture  est  cris- 
liline.  Son  poids  spécilique  est  de  0,110.0  à la  température 
1 1 5°  c. 

'Si  l’on  cbauiïe  le  potassium  placé  dans  de  l’iiuile  de  napbtbe, 
fond  à la  température  de  58*  c.  ; si  on  le  met  dans  une 
'tite  clocbe  de  verre,  et  qu’on  le  cbaulfe  jusqu’au  rouge 
sssanf , il  se  volatilise  et  donne  des  vapeurs  vertes. 
j't.Mis  en  contact  avec  le  gaz  uxyyêne , il  s’en  empare  subi- 
lient,  même  à la  température  ordinaire;  il  devient  d'abord 
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bleiiâtro,  puis  sn  li'ansformc  cti  proloxytlc  blanc;  fenlln  il 
linil  par  se  cbaiiger  en  peroxyde  d’un  jaune  VerdAti'è  (î)  : 
on  observe  priiicipdlcinenl  celle  oxydation  à la  siirfacé  ilu 
métal.  Si  ou  élève  sa  lelupél’aüii-e  jUfeijU’fi  le  faire  l'oiidCè, 
ral)sor|>liou  de  l’oxyj^ètie  est  répldé  et  se  l’ail  avec  dégagé^ 
nieiil  de  calorique  et  de  Imniôrc;  Il  eil  résulte  du  peCoXyde 
de  iiola.ssiuin.  L’a/;-  atmosphérique  agit  Sur  lUi  h clianll  à 
peu  près  comme  le  gaz  oxygène,  mais  avec  moins  d’énergie; 
il  le  fait  passer  à l’état  earboiiatc  fl  la  lenipéraliire  ordinaire 
par  l’acide  carboni(|ue  l|U’il  conliélit. 

Lors(iu’on  élève  un  peu  la  température  du  potassilUn,  et 
qu’oii  l’agile  dans  du  gaz  hydrogène,  oU  ohlienl  nu  IiydrUre 
de  potassium  solide,  gris,  sans  apparence  métallique,  in- 
flammable à l’air  et  au  contact  du  gaz  oxygène.  Cet  bydrure 
est  sans  usages.  Suivant  ifl.  Sementini , ob  devbait  admellre 
deux  autres  composés  d’bydrogèiiè  et  de  potassium. 

On  ne  peut  pas  combiner  directement  le  bore  avec  le  po- 
tassium; toutefois  la  masse  brune  que  l’on  obtient  en  décoiii- 
posanl  l’acide  boriipic  par  ce  métal  paraît  contenir  du  horure 
de  potassium;  du  moins  elle  décompose  l’eau  à froid  et  eu 
dégage  de  l’iiydrogène,  ce  que  ne  fait  pas  le  bore. 

Quoiqu’on  ne  puisse  pas  combiner  directement  le  potas- 
sium avec  le  charbon)  cm  est  Obligé  d’admettre  l’existcm-e 
d’un  composé  de  ce  genre,  au  ntoins;  en  eiïet,  lors([u’oii 
j)répare  du  pOlnsSimil  |)ar  1.1  mélliode  de  ilrunner  (voyez 
pag.  29ti)  , il  reste  dans  la  cornue  ulie  niasse  noire  cbai-boii- 
neuse  , (|Ui , mi.se  dans  l’ean,  fournit  du  gaz  hydrogène  car- 
boné et  du  carboilate  de  potasse,  et  tiué  llerzélius  regarde 
coinme  du  pcrcûrbure  de  potassium. 

Le  phoüphor^,  cbaufl’é  àVcc  ce  métal  dans  des  vaisseaux 
fermés,  donne  un  phospbnrè  caustique,  terne,  brun  mar- 
ron, facile  à réduire  en  poudre,  qui  décompose  l’eau  en 
donnant  naissance  à de  l’iiypopliospliile  de  potasse,  à du  gaz 
hydrogène  pbosphoré  et  à du  gaz  hydrogène. 

On  peut  aussi  combiner  directement  le  soufre  et  le  polas- 

(1)  On  avait  cru  d’abord  que  le  corp.s  bleuûtre  était  un  oxyde  parlicu- 
üer,  mats  il  parait  que  c’est  un  mélange  de  potassium  et  de  protoxyde. 
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iMim  au  moyeu  de  la  chaleur;  celte  combinaison  se  lait 
svùc  un  irraml  (légagfemenl  de  calorique  et  de  lumière;  le 
Hilfure  qui  en  résulte  est  uii  pemiïfure.  Il  existe  plusieurs 
inlfures  de  potassium  : l**  le  protnxulfure , composé  d’un 
ijjuivalent  de  soufre  oti  de  201, Id  parties,  et  d’un  équivalent 
jeepotassitmi  ou  de  400,016.  On  l’obtient  en  décomposant  à 
M chaleur  blanche  et  dans  des  creusets  brasqués  le  sulfate 
fe  potassé  par  le  charbon  ou  par  l’hydrogène.  — Propriétés. 
hest  mamelonné,  cristallin,  d’un  beau  rouye  de  chair,  d’une 
nveur  d’œufs  pourris,  fusible  avant  le  degré  de  la  chaleur 
nauge,  déli([Uescent , soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  et 
iiisceptible  de  se  combiner  avec  l’acide  sUlfbydrique  j)Our 
l'irmer  un  sulfliydrate  que  l’on  peut  obtenir  cristallisé,  et  qui 
hélé  connu  pendant  long-lelnps  sous  le  nom  d' hydrosuif  aie 
ft  potasse.  2°  Le  bisulfure,  composé  île  deux  équivalents  de 
oufre  ;4t)2,32)  et  d’Un  équivalent  de  métal  (100,016)  : il  se 
réoduil  lorsqu’on  abandonne  à l’air  une  dissolution  alcooli- 
|iiue  de  sulfliydrate  de  prolosulfure  de  potassium,  jusqu’à  ce 
id’elle  commence  à se  troubler  à la  surface;  pendant  l’action 
«e  l'air,  l’oxygène  se  combine  avec  l’hydrogène.  On  se  le 
troenre  aussi  en  décomposant  au  rouye  blanc  le  carlionale 
• e potasse  anhydre  par  le  soufre  ; mais  dans  ce  cas  il  ren- 
l'Brrne  du  sulfate  de  potasse.  Trisulfure,  composé  de  5 éqni- 
lîlents  de  soufre  (603,40)  et  d’Un  équivalent  de  métal 
iii00,016)  ; OU  l’oblienl  en  faisant  arriver  slir  du  carbonate 
re  potasse  rougi  au  feu  de  la  vapeur  de  sulfure  de  carbone 
•arbore  de  soufre),  ou  bien  en  cbaulfanl  au-de.sstnts  du  rouye 
'00  p.  de  carbonate  de  potasse  anhydre  et  30,22  p.  de  sou  * 
y'pé;  dans  ce  dernier  cas,  il  contient  du  sulfate  de  potasse. 
i'tuudrisulfu re  : li  csi  formé  de  quatre  équivalents  de  soufre 
Î!il0'i,64)  et  d’un  équivalent  de  métal  (409,016).  Il  est  produit 
i ar  l’action  de  la  vapeur  du  sulfure  de  carbone  sur  dn  sulfate 
d e potasse  rougi  au  feu.  tjuintisulfure  ou  persulfurè  : il  est 
j 'omposé  de  3 équivalents  de  soufre  (1005,00)  et  d’un  équi- 
1 aient  de  potassium  (400,010).  On  le  prépare  en  faisant 
» iinlre  dans  un  creuset  un  excès  de  soufre  avec  du  prolo,  du 
i,  du  tri  ou  du  qnadrisulfure,  et  en  chassant  l’excès  de 
f'  oulre.  Celui  (juc  l’on  obtient  en  cbaufl'ant  le  rnrbouale  de 
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polîisse  :ivcc  lin  lîxcns  de  sonl'n'  , cl  (lue  l'on  coiinail  depuis 
long-lcinps  sons  Je  nom  de  foie  de  soufre,  est  composé  de 
151  parties  de  (jniuiisuJfure  de  polassinni  et  de  51,5  de  siil- 
fale  de  potasse.  On  admet  encore  deux  antres  sulfures  de. 
jtolassium,  dont  l’nn  contiendrait  sept  équivalents  de  soufre  et 
deux  de  métal,  et  l’antre  neuf  équivalents  de  soufre  pour  deux 
«le  potassium  ; il  est  probable  que  ces  sulfures  ne  sont  que 
des  combinaisons  de  deux  des  cinq  dont  nous  avons  reconnu 
l’existence. 

Du  foie  de  soufre.  — On  désigne  sons  ce  nom  le  quintisul- 
fure  de  potassium  ou  le  persulfure  uni  à une  certaine  pro- 
portion de  sulfate  de  potasse;  le  bisulfure  et  le  trisulfure  de. 
potassium  constituent  également  des  variétés  de  foie  de  sou- 
fre ; d’on  il  suit  (|iie  ce  nom  est  jiarticnlièrement  réservé 
aux  trois  sulfures  qui  proviennent  de  l’action  du  soufre  sur 
le  carbonate  de  potasse.  Toutefois  le  foie  de  soufre  des  phar- 
macies, lorsqu’il  est  bien  jiréparé,  est  un  (juinti  ou  un  per- 
sulfure de  potassium  uni  à du  sulfate  de  potasse. 

Propriétés.  — Il  est  solide,  d’une  couleur  brune,  dur, 
fj-agile  et  vitreux  dans  sa  cassure;  il  est  doué  d’une  saveur 
acre,  caustique  et  amère;  il  verdit  le  sirop  de  violette;  il 
est  très  soluble  dans  l’eau  qu’il  colore  en  jaune  rougeâtre; 
cette  dissolution  n’est  que  du  persulfure  de  potassium  et 
du  sulfate  de  [lotasse;  si  on  la  laisse  à l’air,  l’excès  de  soufre 
se  précipile;  le  sulfure  restant  eu  dissolution  absorbe  l’oxy- 
gène de  l’air  et  passe  à l’état  d'hyposuljite  de  potasse,  étal 
sous  lequel  il  reste  tant  que  la  liqueur  conserve  une  teinte 
jaune;  bientôt  après , par  une  nouvelle  oxydation,  l’bypo- 
snllite  se  change  en  sullite  et  même  en  sulfate  (1  ;.  Le  foie  de 
soufre  exposé  à l’air  en  attire  riiumidité,  et  éprouve  des 
cbaugemenls  analogues  à ceux  que  l’eau  lui  fait  subir.  ;Voy. 
Sui-i’CHKS,  pag.  250  pour  les  autres  pnqiriétés.) 

Pour  obtenir  le  foie  de  soufre,  on  cbanlfe  ensemble  dans 
un  creuset  parties  égales  de  soufre  pulvérisé  et  de  carbonate 
de  pota.sse;  on  fait  rougir  le  mélange  pendant  une  heure 

(J  • Parmi  les  divers  siitfures  de  polassium,  le  protosulfiire  est  le  seul 
dont  la  dissolution  aqueuse  exposée  à l’air  ne  laisse  pas  précipiter  du 
.s  iiifre  eu  sc  transformant  eu  liyposullile. 
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imviron,  cl  on  conlc  le  ])roduil  sur  une  labié  de  marbre;  on 
s'tcnfernie  dans  des  flacons  bien  secs,  et  on  le  consei  ve  a 
!';abri  dn  contact  de  l’air;  dans  cette  expérience,  le  soufre 
jl^égage  l’acide  carbonique  dn  carbonate;  une  partie  de  ce 
T(X)nfre  s’empare  de  l’oxygène  d’une  portion  de  potasse  pour 
passera  l’étal  d’acide  snlfnrique  et  former  dn  sulfate  de  po- 
l.iasse  avec  la  |»orlion  d’alcali  non  décomposée;  l’antre  partie 
llde  soufre  forme  du  persnllnre  avec  le  potassium  provenant 
Ide  la  potasse  décomposée.  Vanqnelin  a prouvé  qu’il  fallait 
iuu  moins  une  partie  de  soufre  pour  une  de  carbonate  de 
pootasse. 

Le  foie  de  soufre  doit  être  regardé  comme  un  des  médi- 
fcaments  les  plus  utiles:  pris  à petite  dose,  il  augmente  la 
rUialenr  générale  et  les  sécrétions  mnqnenses,  (jiii  devien- 
laent  plus  fluides;  il  produit  souvent  des  nausées,  des  vo- 
«missemenls,  etc.;  à la  dose  de  4 on  ti  grammes,  il  agit 
.comme  un  des  jdns  violents  caustiques;  s’il  n’est  pas  vomi , 
ill  irrite,  enflamme,  ulcère  et  perfore  les  tissus  dn  canal 
illigeslif,  par  consé(|nent  son  administration  exige  beaucoup 
ÜJe  prudence.  U est  employé  avec  le  pins  grand  succès  dans 
iiune  foule  de  maladies  cutanées,  darlreuses,  i)sori(|ues  et 
iiautrcs,  dans  les  scrofules,  dans  le  croui),  l’aslbme,  la  co- 
iiquelucbe  , les  toux  et  les  l•bumalismes  cbroni(|ues  ; la  dose 
résidé  *20,  50  ou  40  ceiiligrammes  deux  fuis  par  jour.  Un 
U’adminislre  rarement  dissons  dans  l’ean , à cause  de  son 
l'odeur  et  de  sa  saveur  désagréables.  Chaussier  a fait  préparer 
mm  sirop  qui  peut  être  très  avantageux  : on  dissout  11  gram- 
unes  de  foie  de  soufre  dans  250  grammes  d’eau  distillée  de 
ftfenouil;  on  lillre  la  dissolution  et  on  y ajoute  50tl  grammes 
'Ide  sucre;  52  grammes  de  ce  sirop  ctuilienneul  50  ceuti- 

|i;grammcs  de  persulfure.  Un  peut  aussi  donner  le  foie  de 
ssoufre  dans  du  miel.  Un  l’emploie  souvent  à l’extérieur;  il 
ffail  la  base  du  linimenl  sulfureux  anlipsorique  de  >1.  Jadelot; 
I il  sert  à préparer  des  douebes  et  des  bains  sulfureux;  il 
'Suffit  pour  cela  d’en  faire  dissoudre  une  partie  sur  mille  par- 
Uies  d’eau.  Navier  l'avait  j)i*oposé  comme  contre-poison  des 
ddissolulious  d’arsenic,  de  plomb,  de  cuivre,  de  mercure,  etc. 
'Nous  avons  prouvé  que  , non  seulement  il  ne  s’opposait  pas 
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;nix  ollfls  (le  rcs  puisons,  mais  (jirU  élai|.  dangereux  de  l’ad- 
minislrcr,  à raison  de  scs  propritdtî's  causli(iiies.  L’expérienco 
nous  dciiionlre  clia(iiie  jour  (pie  le  bisulfure  de  calcium  ^ 
oldenu  en  faisant  bouillir  parties  (ügalos  de  soufre  et  de 
cliaux  vive  dans  l’ean , peut  reniplacer  à merveille  celui  (1q 
potassium,  dont  nous  venons  do  faire  riiisloire , surtout 
pour  les  appliçations  cxlernes  : son  emploi  devrait  donc  de- 
venir plus  gémirai,  puisim’il  est  moins disiiendieux.  Le  foie 
de  soufre  préparé  avec  le  carbonate  de  soude  agit  sur  l’éco- 
nomie animale  comme  celui  de  potasse,  et  peut  être  employé 
dans  les  mêmes  circonstances  et  aux  mêmes  doses  ; c’est  le 
sulfure  de  sodium  qui  constitue  la  préparation  sulfureuse 
qui  existe  dans  les  eaux  de  Barêyes,  de  Cautercts,  etc.  . 

Viode  s’unit  au  potassium  avec  dégagement  de  beaucoup 
de  chaleur  et  de  lumière;  l’iodiire  qui  eu  résulte  a une  ap- 
parence nacrée  et  cristalline  : il  exisie  dans  les  fucus , dans 
certaines  eaux  minérales,  dans  les  eaux-mères  des  salins,  etc. 
Purifié  et  convenablement  évaporé,  il  est  en  cristaux  cubi- 
ques d’un  blanc  laiteux,  presque  toujours  opaques,  quel- 
quefois transparents,  ou  en  octaèdres,  d’une  saveur  âcre, 
piquante,  facilement  fusibles  et  se  volatilisant  à la  tempé- 
rature rouge;  il  est  déliiiuescent;  100  parties  d’eau  à 10“  en 
dissolvent  Idô  parties,  tandis  qu’à  120“  c.,  c’est-à-dire  à la 
température  à laquelle  la  dissolution  entre  en  ébullition, 
elles  en  dissolvent  221  p.  L’iodurc  de  potassium  est  moins 
soluble  dans  l’alcool.  On  le  reconnaîtra  aux  caractères  des 
iodures  et  des  sels  de  potasse.  — Composifion.  Il  est  fpriué 
d’un  équivalent  de  métal  400,91  et  (l’un  équivalent  d’iode 
1570,50. 

Préparation. — On  le  prépare  le  plus  ordinairement  dans 
les  laboratoires,  en  décomposant  le  proto-iodure  de  fer  par 
le  carbonate  de  potasse.  Pour  cela,  on  place  dans  un  matras 
100  parties  de  liniaille  de  fer,  30  d’iode  et  500  d’eau  distillée, 
ou  chaulTe  jusqu’à  ce  (pie  la  liqueur  (le  brune  qu’elle  est  de- 
vienne incolore.  On  filtre  ce  prolo-iodnre  de  1er  ainsi  ob- 
tenu, et  on  le  décompose  peu  à iieu  par  une  solution  de 
carbonate  de  potasse,  qui  précipite  le  fer  à l’état  de  carbonate 
insoluble , tandis  que  l’iode  se  combine  avec  le  potassium  et 
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iiljîllre,  et  l’on  obtient  Tiodure  (le  pqlassiuin,  par  ja  cqn- 
jjnlralion  de  la  liqueur,  sous  forme  de  cristaux  assp?:  volu- 
qi  lieux. 

■ IL’iodurc  de  potassium  simple  ou  induré  est  employé  qyec 
i iccès  daps  le  traitement  de  la  plupart  dps  goitres  et  dans 
|jrrtaines  alfections  scrofuleuses,  comme  l’a  prouvé  le  dop? 
iinr  Coindel  de  Genève  (voyez  Iode,  page  Gtlj.  On  en  dis- 
jiiit  2 grammes  50  centigrammes  dans  50  graiumes  d’eau 

fstillée  : on  prescrit  d’abord  de  G à 10  gouttes  de  solq-: 
im  dans  une  demi-tasse  d’eau  sucrée,  trois  fois  par  jo(ir, 
Ifgmentant  ou  diminuant  cette  dose  selon  ses  elfets.  Top-: 
jfJois  il  est  préférable  d’employer  ce  médicament  à l’exlé- 
|"mr;  on  fait  des  frictions  soir  et  matin  sur  la  tuineur  avec 
Ai  morceau  de  pommade  gros  comme  une  noisette,  coiu- 
[fsée  de  2 grammes  d’iodure  de  potassium  et  de  45  grainipes 
I graisse  de  porc.  Nous  engageons  le  lecteur  à consulter  les 
t^moires  du  docteur  Coiiulet , insérés  dans  les  tomes  xy» 
■Il  et  xyiii  des  Annqies  de  Chimie  et  de  Vlnjsic^uc.  On  l’a  égq- 
iunent  employé  dans  certains  cas  de  cancers,  de  gonlle- 
It-ent  scorbutique  des  gencives,  d’hypertrojibie  du  cnuir,  etc. 
|ILe  brome  se  combine  avec  le  potassium  et  fournit  un  brn- 
^lure  en  cubes  ou  en  longs  parallélijiipèdes  rectangulaires 
ji'ie  l’on  a employé  coniine  antiscrofuleux  , emménagogue  et 
rropliiapt. 

Ü Lorsqu’on  agite  le  potassium  dans  un  flacon  plein  de  chlore 
MZ(îux,  celui-ci  est  absorbé  et  solidifié,  d’où  il  résulte  qu’il 
a dégagement  de  calorique  et  de  lumière;  il  se  forme  du 
Hlori{re  de  potassium.  Ce  cblor(ire,  connu  autrefois  sous  le 
ioin  de  sel  fébrifu(je  de  Sylrius , se  trouve  dans  quelques  li- 
meurs animales,  dans  les  cendres  de  plusieurs  végétaux  et 
ans  certai(ies  eaux  minérales.  11  cristallise  en  prismes  à 
iiiatrc  pans,  d’une  saveur  piquante,  amère,  peu  altérables 
l’air  : il  décrépite  aq  feu,  ej,  fond  sj  on  le  cbaulfe  assez 
iirtement.  .Cept  parties  d’eau  en  dissolvent  54,5  à 19®, 5 et 
’9,5  à 109*’,G.  Pendant  sa  dissolution  dans  l’eau  il  produit 
n abaissement  de  température  assez  considérable  : ainsi 
' partie  de  ce  chlorure  et  4 parties  d’eap  abaissent  la  teui- 
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[i(';ralure  de  1 l“/i.  Il  est  insoluble  dans  l’alcool.  Ou  [’q 
employé  coimne  fondant  dans  la  fabrication  du  verre.  Il  a 
été  i'(;gardé  pendant  long-temps  comme  apéritif,  digestif, 
désobstruant,  etc.;  mais  il  est  entièrement  abandonné  aii- 
jourd’lmi.  — Prcparalion.  (Voy.  p.  20().) — Composition. 
Potassium,  /itU),‘)l  (un  équivalent).  Chlore,  4''i2,(ir)0  (im 
équivalent). 

Le  pfitore  et  le  potassium  fournissent  un  phtorure  déli- 
quescent, très  soluble  dans  l’eau.  On  l’obtient  en  saturant 
le  carbonate  de  |)olasse  par  l’acide  pblorliydri([ue. 

\j  azote  est  sans  action  sui‘  le  potassium,  en  sorte  que 
l’on  peut  très  bien  conserver  ce  métal  si  oxydable  dans  ce 
gaz. 

Le  silicium  se  combine  avec  le  potassium,  et  il  en  résulte 
un  siliciure  lirnn  sans  éclat  métallique. 

Si  1’  on  introduit  un  peu  iVeau  dans  une  éprouvette  pleine 
de  mercure,  renversée  sur  la  cuve  de  ce  métal,  cl  (pi’oii  y 
fasse  entrer  un  petit  fragment  de  potassium,  la  décomposi- 
tion de  l’eau  aura  lieu  dans  l’instant  même  où  le  métal  sera 
en  contact  avec  elle;  le  gaz  hydrogène  sera  mis  à nu,  et  le 
potassium,  en  s’emparant  de  l’oxygène,  passera  à l’état  de 
protoxyde,  susceptible  de  verdir  le  sirop  de  violette  : cette 
expérience  aura  lieu  avec  un  léger  dégagement  de  Inniièrc, 
si  la  température  de  l’eau  est  à 70“  c.  , comme  l’a  prouvé 
31.  Balcells,  directeur  du  collège  de  pharmacie  de  barce- 
lonne.  Si,  au  lieu  de  faire  réagir  ces  deux  corps  sans  le  con- 
tact de  l’air,  on  jette  quebines  fragments  de  potassium  dans 
une  terrine  pleine  d’eau,  le  métal  tourne,  s’agite  en  tous 
sens,  court  cà  la  surface  du  li(|uide,  le  décompose,  et  dégage 
une  vive  lumière.  Ce  dernier  phénomène  ne  dépend  pas 
exclusivement,  comme  on  l’avait  cru  avant  les  expériences 
de  31.  balcells , de  ce  (pie  la  chaleur  développée  est  assez 
forte  pour  cnllammer  le  gaz  hydrogène,  puiscpi’il  a lieu  a 
l’abri  du  contact  de  l’air;  il  lient  cà  la  fois  à l’élévation  de 
température  produite  par  la  combinaison  de  l’oxygène  de 
l’eau  avec  le  métal,  et  à ce  que  la  combustibilité  de  l’hydro- 
gène est  augmentée  par  une  petite  (juanlilé  de  polassiuui 
avec  lecjuel  il  est  uni.  Si,  lorsejuc  le  potassium  s’agite 
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irr  l’eau,  on  le  frappe  forleincnt  avec  une  spatule  <le  bois 
Il  (le  fer  en  clierchant  à J’enfourer  vivement  dans  l’eau  , il 
j!  produit  une  forte  détonation,  et  il  se  dégafïe  beaucoup  de 
iuz  hydrogène  qui,  s’élaii(;anl  dans  l’air,  s’enllamme  lout-à- 
nup  par  le  moyen  du  feu  (jui  éclate  à la  suite  du  frottement 
rrusque  qui  a été  opéré  (NA’agner). 

ILes  oxydes  i\e  phosphore  et  iVazole  sont  décomposés  à une 
fmpérature  élevée,  par  le  potassium  , qui  s’empare  de  leur 
Kxygèue  et  passe  à l’état  d’oxyde. 

Les  acides  solides.et  gazeux,  parfaitement  desséchés,  for- 
ttés  par  l’oxvgène  et  par  un  corps  simple,  tels  (jue  les  acides 
torique,  phosphorique,  sulfureux,  etc.,  sont  décomposés  en 
vitalité  ou  en  partie,  à une  température  élevée,  par  le  potas- 
iium  , (|ui  leur  enlève  tout  l’oxygène  (ju’ils  reufermeut  : il  en 
éésulle  des  produits  variables  : l’acidc  borique , par  exemple, 
tonne  du  bore  et  du  borate  de  protoxyde  de  potassium  ; avec 
aacide  carbonique  ou  obtient  du  carbone  et  du  protoxyde  de 
(Otassium  ; l’acide  phosphorique  fournit  du  protoxyde  de  po- 
tassium phos|dioré,  si  le  potassium  est  en  excès;  dans  le 
las  contraire,  du  phosphate  de  protoxyde  de  potassium  et 
iiu  phosphore  ; le  gaz  acide  transforme  le  polas- 

iium  en  protoxyde,  et  le  soufr»;  est  mis  à nu;  le  gaz  acide 
:3o/cî/jrdonue  ilu  protoxyde  de  |)otassiumet  du  gaz  azote,  etc. 
pi  les  acides  formés  par  l’oxygène  contiennent  de  l’eau  , 
celle-ci  est  décomposée,  même  à la  teui|)érature  ordinaire, 
ilt  il  se  forme  du  protoxyde  de  potassium  hydraté  (potasse', 
mui  se  combine  avec  l’acide  non  décomposé. 

Les  gaz  ixcUlcs  chlorhydrique , bromhydrique , iodhydrique, 
Kulfhydrique  et  sélénhydrique  sont  décomposés  à chaud  par 
t-e  potassium  ; l’hydrogène  est  mis  à nu,  tandis  que  le  chlore, 
ce  brome,  l’iode,  le  soufre  ou  le  sélénium  forment  avec  le 
iiuétal  un  chlorure,  un  iodurc,  un  sulfure,  etc.  Si  l’on  met 
•oeu  à peu  de  l’acide  phlorhydrique  liquide  sur  du  potassium, 
ce  gaz  hydrogène  se  dégage , et  il  se  forme  du  phtorure  de  po- 
tassium ; la  quantité  d’hydrogène  et  de  calorit|ue  dégagée  est 
'tellement  grande  et  subite,  ([u’il  y aurait  une  vive  détonation 
si  l’on  employait  beaucoup  d’acide.  Le  potassium,  à une 
température  élevée , décompose  le  gaz  phtoroborique  lliio- 
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horjque) , et  \\  eii  l'i^snlle  du  l)orp  p[.  (]ii  ^ilitorure  dp  pntas- 
siimi.  On  iyiiore  (jiudle  esl  rapliqu  (le  ce  uuHal  sur  lo  ga? 
hydrogène  carbone  ; il  dt3cum|)<)sc  à chaud  le  gaz  hydrogène 
pho$^)horé,  im*l  l’hydrogène  à nu,  et  furnie  aypc  le  phut’jijiore 
un  jiliosphnre  de  couleur  de  chocolat, 

Si  l’on  chaulFe  du  potassium  ou  du  •'<'odiitm  (laus  du  gaji 
aiumouiac  jus(ju’à  ce  fjue  les  uiélaux  aient  (ü^paru  pu  entier, 
une  partie  du  gaz  s(;ra  al)sorhée  et  une  autre  ilécou)}'P^ép  ; il 
sed(3gagera  de  l’hydrogène,  et  le  jiotassiuin  ou  le  gotlium  se 
seront  nuis  ayec  le  nouveau  coiUjios(^  qup  nous  avons  dit 
pouvoir  être’  considéré  coiniue  un  métal , (lui  poftprait  le 
nom  iVarmnoniutn.  (Voy.  page  210.) 

Il  a été  découvert  par  M.  I)avy  eu  ni07, 

Poi((s  de  réquivajent  du  potassium. — Il  pst  de  489,916. 

Préparation.  — On  l’ohlient  ci|  (lécpinposaut  la  potasse 
( ou  protoxyde  hydra|é  de  potassiuii)  ) par  plusipurs  prppédés. 
1°  On  peut  se  servir  de  la  pile,  coinme  ppiis  l’avons  dit| 
pour  pela  on  ereus(î  une  cavité  dans  un  fraginent  de  potasse 
pure  ; on  y niel  du  mercure,  et  on  ne  tarde  pas  à la  décom- 
poser j l’oxygène  de  l’oxyde  et  de  l’eau  (ju’il  rpuferinc  sé  fciul 
au  fil  positif,  tandis  que  le  (il  négatif  allii’c  riiydrpgppe  qui 
se  dégage  à l’état  (le  gaz,  et  le  métal,  quj  sp  pouiiuup  avCR 
le  mercure  ; on  h;  sépare  de  celte  couipinaispu  pomuie  uops 
le  dirons  pliis  bas.  (Voyez  Calcipm.)  En  dpcpinppsant  ainsi 
la  potasse,  on  ne  peut  se  procurer  (lu’une  petite  quantité  4p 
métal. 

2"  11  n’en  esl  pas  de  luème  lorsqu’on  suit  le  procédé  dp 
MM.  ( lay-Imssaç  et  Thénard,  ((ui  c(uisislo  à décomposer  cet 
oxyde  hydraté  par  je  fer  à une  température  |rès  élevée; 
mais  mieux  encore  en  employant  le  procédé  de  M.  Itrmi- 
ner,  qui  est  le  seul  suivi  par  )e  commerce  aujourd’hui, 
Ce  procédé  consiste  à décomposer  à une  température  éj.eyép 
dans  une  cornue  de  fer  forgé  i|u  mélange  de  14  parties  dé 
tartre  charhonné  (carhonatp  de  pptassp  et  dp  charhoii]  pt 
d’une  partie  de  charhoii  de  J)oi§.  La  corime  étant  placée 
dans  un  hou  fourneau  à veut,  ou  adapte  a son  col  un  caupn 
de  fusil  destiné  à conduire  le  |)otassiuin  en  vapeur  doi>s  uiie 
sorte  de  hoîte  en  enivre  remplie  d’huile  de  naphthe,  où  il  se 
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-011(161186.  Dans  )ü  paroi  oxleriie , el  vis-à-vis  du  nol  do  la 
; r'-oriiiio,  il  y a un  trou  formé  par  un  bouchon,  t[ui  pej-inel 
prinlrodiiiro  à volonté  uno  tigo  de  fer  dans  le  tube  lorsqu’il 
•est  obstrué.  Ce  [irocédé  est  le  plus  écononii(nie , parcp  que 
lies  malériaux  employés  sont  peu  coûteux,  et  qu’on  peut 
f’exécuter  assez  en  grand  pour  obtenir  120  à 150  grammes 
ille  métal  à la  fois.  Cinq  cents  grammes  d’un  mélange  fait 
sivec  475  grammes  de  tartre  cbarbonné  et  25  grammes  de 
I l'ibai'bon  de  buis,  fournissent  de  50  à 40  gramines  de  potas- 
>siuip.  C’est  dans  cette  opération  qu’il  se  forme  du  croronate 
-ir/c  pofcfs^e  et  du  carbure  de  potasnium. 

BXS  - OXYDES  DE  POTASSIUM. 

Ces  oxydes  sont  au  nombre  de  deux. 

Lu  protoxyde  de  potassium.  — Ce  protoxyde  n’existe  jamais 
julaiis  la  nature  que  combiné  avec  des  acides  ou  avec  d’autres 
jioxydes  métalli([ues,  comme  dans  certains  produits  volpani- 
jiques.  Lorsqu’il  a été  convenablement  juirilié  et  fondu,  il  est 
-solide,  anhydre,  d’une  belle  couleur  blanche,  très  caustique, 
t <et  plus  pesant  que  le  potassium;  il  verdit  fortement  le  sirop 
K de  violettes,  et  rougit  la  couleur  du  curcuma.  11  fond  un  peu 
|ii au-dessous  de  la  chaleur  rouge,  et  ne  jieut  être  décomposé 
: .à  aucune  température.  H est  décomposable  par  la  pile  élec- 
: trique.  Le  gaz  oxyyène  le  transforme  en  jieroxyde  de  [lotas- 
j sium  à une  hante  température.  L'fiydroyêne , le  bore  et  le 
carbone  n’exercent  aucune  action  sur  lui.  Le  phosphore  et  le 
I soufre  s’y  unissent,  el  donnent  des  produits  dont  les  pro- 
; priétés  sont  analogues  à celles  du  phosjdiure  cl  du  sulfure, 
: décrits  à la  page  2!)0. 

i Si  l’on  fait  passer  de  la  vapeur  iViode  ou  du  cidore  yazeux 
! parfaitement  secs  à travers  ce  protoxyde  chaulfé  jus(ju’au 
' rouge  ob.scur,  il  est  décomiiosé,  et  l’on  obtient  dn  gaz  oxy- 
gène eide  rioilure  ou  du  chlorure  de  iiolassium.  Si  l’on  fait 
' un  mélange  d’eau,  iV iode  cl  de  ce  protoxyde,  l’eau  se  décom- 
l>ose;  il  se  forme  de  l’acide  iodi(|ue  et  de  l’acide  iodhydrique 
([ni,  en  se  combinant  avec  le  protoxyde,  donnent  naissance 
à de  l’i(»dale  el  à de  riodure  de  potassium.  L’eau  saturée  de 
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protoxyde  de  polassiimi  est  j'îgalemeiit  décomposée  par  le 
chlore;  son  hydi-ogène  forme  avee.ee  corps  de  l’acide  cldor- 
hydrii|ue,  landis  (pic  son  oxygène  donne  naissance  à de  l’a- 
cide elilopiipic  , et  l’on  obtient  |»ar  conséquent  dn  eliloralc 
et  dn  chlorure  de  potassium.  (Voy.  pag.  27d.)  h' azote  est 
sans  action  sur  le  proto.nj(le  de  ])olassium.  L'air  atmosphé- 
riipie,  à la  température  ordinaire,  lui  cède  de  l’eau  et  de 
l’acide  earhoniijue,  en  sorte  qu’il  se  forme  du  carbonate  de 
protoxyde  de  potassium  déliquescent  ; mais  si  la  température 
est  élevée,  l’oxyde  de  potassium  passe  à l’état  de  peroxyde, 
(pii  ne  larde  pas  à être  décomposé  par  l’acide  carbonique, 
et  il  se  produit  encore  le  même  sel.  Leati  est  absorbée  par  c.e 
protoxyde  avec  dégagement  de  chaleur,  et  il  en  résulte  de 
l’hydrate  de  protoxyde  de  potassium  (potasse).  Il  n’a  point 
d'usages.  Sa  formule  est  K 0. 

Composition.  — Il  est  formé  de  4110, OlO  de  potassimn 
(un  é(piivalent)  et  de  100  d’oxygène  (un  équivalent). 

Préparation.  — On  l’obtient  en  faisant  agir  le  gaz  oxygène 
desséché  sur  le  métal,  qui  ne  larde  pas  à se  transformer  en 
jiroloxyde.  On  doit  éviter  d’employer  l’air,  qui  coiilienl  tou- 
jours de  l’acide  carboniipie. 

De  la  potasse  'Hydrate  de  protoxyde  de  potassitan).  — La 
jiolasse  jouit  des  mêmes  propriétés/»/iyA‘('(/(/e.y  que  le  protoxyde 
de  potassium;  elle  fond  au-dessous  de  la  chaleur  rouge.  , 
Soumise  cà  l’action  delà  pile  électrique,  elle  est  décomposée. 
Cliauffée  à l’a/;-,  elle  perd  une  portion  de  son  eau  et  passe  a 
l’étal  de  peroxyde.  A la  lempératui'e  ordinaire,  l’a/r  atmo- 
sphéri(pie  lui  cède  de  l’eau,  de  l’acide  carboniipie , et  la  fait 
passer  à l’état  de  carbonate  déliquescent.  Le  charbon,  aune 
Lmipéralure  rouge  cerise,  décompose  l’eau  qu’elle  renferme, 
et  donne  du  gaz  hydrogène  carboné  et  du  gaz  acide  carboni- 
(pie;  celui-ci  s’unit  au  protoxyde  de  potassium  ; si  la  chaleur 
est  rouge  blanc,  la  potasse  est  également  décomposée,  et 
l’on  obtient  du  gaz  hydrogène  carhoné,  du  gaz  oxyde  de 
carbone  et  du  potassium.  Si  l’on  chauffe  du  phosphore  et  de 
la  potasse,  l’eau  (pie  celle-ci  rcnierme  est  décomposée,  et 
il  se  forme  de  rhy(lrogène  phosphoré  et  de  l’acide  hyjiophos- 
phoreux  (pii  s’unit  avec  l’alcali. 
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Le  soufre  opl  sur  la  polasse  à lii  eiuileur  rou},"e  brun  , et 
I Idonuc  un  produit  connu  sous  le  nom  de  foie  de  soufre. 
'Voy.  paf^.  292.)  Lorsqu’on  fait  réajjMr  le  chlore  sur  une  dis- 
Hüluliou  peu  coiiceulrée  de  polasse,  on  oblieul  du  chlorure 

(*lde  polasse  (eau  de  .lavelle),  dont  les  pro|)riélés  médicales 
■iuotil  les  mêmes  que  celles  du  chlorure  de  soude.  (V.  Soude.) 

\iiode  s’unit  très  bien  à la  potasse  pure  et  sèche,  d’après 
'IL  Grouvelle;  à une  température  rouge,  il  la  décompose,  et 
“Eli  dégage  l’oxygène  à l’état  de  gaz. 

La  potasse  détermine  dans  la  dissolution  aqueuse  du  cya- 
\fiogène  la  formation  d’acides  cyanhydrique  et  carhoui(|ue  (|ui 
sue  combinent  avec  la  potasse,  et  il  se  dégage  de  l’ainmo- 
jiuiiaijue.  Si  l’alcali  a été  employé  en  excès,  il  ne  se  forme  |»as 
lide  dépôt  brun,  parce  que  la  matière  (|ui  le  constitue  est 
jssoluhle  dans  l’alcali , auquel  elle  communiciue  cependant 
jccelle  couleur.  Si  au  lieu  de  polasse  on  faisait  agir  sur  le 
fccyanogène  de  l’ammoniaque  liquide,  on  obtiendrait  entre 
i iautres  produits  de  l’acide  oxaliijue  et  une  substance  blanche 
1 rcrislalline  (jui  paraît  être  de  Vitrée. 

La  polasse  absorbe  l'eau  avec  dégagement  de  calorique  et 
îss’y  dissout  eu  très  grande  (luaulilé;  la  dissolution  est  iuco- 
lllore,  caustique,  et  susceptible  de  cristalliser  eu  lames  très 
jitgrandes,  qui  quebjuefois  préseuleni  cepeudanl  des  octaè- 
Pi(drcs  groupés  ensemble,  par  exemple,  lors(ju’après  l’avoir 
I concentrée  on  la  laisse  long-temps  eu  repos  dans  un  vase 
Itclos  et  dans  un  endroit  frais.  Elle  s’ein[)are  subitement  du 
.gaz  acide  carbonique  de  l’alinosplière,  et  se  transforme  en 
(carbonate  dé//VyMMcc«/.  Les  acides  j)euvent  se  combiner  avec 
telle  et  former  des  sels  de  polasse,  eu  général  solubles,  que 
mous  examinerons  après  avoir  fait  riiisloire  du  |»eroxvde.  Les 
.acides  carbazolique , percblori(|uc , larlritiue  et  pbtorbvdri- 
n|ue  silicé  précipitent  pourtant  la  polasse. 

Lors([u’ou  cbaulle  dans  un  creuset  de  l’acide  silicique  et 
; t de  la  |»olasse  , ces  deux  corps  se  combinent  et  donnent  des 
î • silicates  qui , selon  les  proportions  d’acide  ou  de  base  (ju’ils 
' cüiiiieiiiient,  olfrenl  des  propriétés  particulières. 

( firnclères  dislinelifs  de  la  potasse  pure.  — 1®  Elle  verdit 
le  sirop  de  violette;  2“  elle  n’est  point  troublée  par  l’acide 
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carl)oniijm‘ ; 3'’  ollp  est  jurcipilée  eu  lihUic  pal’  l’acide  per- 
clilorique  et  j)ar  l’acide  [thlorhydrique  silice;  4®  le  elilonire 
de  plaliuc  la  précipite  eu  jaune  serin;  le  précipité  est  dur, 
cristallin,  grenu  et  adhérent  aux  parois  du  verre;  5®  l’acide 
larlri(jue  en  excès  rorme  dans  ses  dissolutions  un  précipité 
blanc  cristallin  ; 0°  le  suH'ate  d’alumine  v détermine  aussi  nu 
précipité  blanc  cristallin  de  suUate  douLle  tralnmine  et  de 
jtolasset 

La  jiotasse  pure  est  souvent  emitloyéc  dans  les  laboratoi- 
res comme  réacliL  vSoii  action  causlique  est  tellement  lorte, 
(ju’on  ne  l’a  [iresque  jamais  employée  à l’intérieur  ; on  l’a  ce- 
pendant administrée,  très  étendue , dans  la  gravelle,  les  co- 
liques néphrétiques,  lés  scrofules,  la  lèpre,  etc.  La  potasse 
dont  oti  se  sert  pour  ouvrir  les  cautères,  et  tjui,  par  cela 
même,  porte  le  nom  de  picrrè  d caulêtr,  contiënt  : 1®  po- 
tasse ; 2"  carbonate,  sulfate  de  potasse  et  chloruré  de  potas- 
siiim  ; 3®  acide  silici«|ue  ; 4®  Oxydes  île  fer  et  de  manganèse, 
qui  cependant  s’y  trouvent  accidentellement. 

Composilion.  — L’bydratc  de  jirotoxyde  de  potassium 
cbauifé  jusqu’au  rouge  contient  un  équivalent  de  protoxyde 
un  6bl),l)lU  p.  et  un  d’eau  ou  112,4T9.  Si  la  potasse  à la 
chaux  ou  à l’alcool  n’a  pas  été  fondue,  lors  de  sa  prépara- 
tion, et  que  l’on  se  soititorné  à arrêter  l’évaporation  dès  que 
la  matière  se  pinmait  en  masse  par  le  refroidissement,  elle 
renferme  une  quantité  beaucoup  plus  grande  d’éau. 

Préparutim.  — On  obtient  lu  potassé  en  déComposanl  le 
carhonule  de  potasse  pUr  par  la  chaiix  vive.  On  prépare  d’a- 
bord le  carbonate  en  pi’ojelailt  par  cuillerées,  dans  nue  bas- 
sine de  fonte  presque  i'ouge,  un  mélange  pulvérulent  fait 
avec  1 partie  d'a^-ottité  dé  potasse  pur  et  2 parties  de  tartre 
(bitartrute  do  jiOtasse)  ; cés  deux  Sels  se  décomposent  avec 
dégagement  de  calorique  et  de  lumière,  et  il  y a formation 
d’eau,  d’acide  carbonique , de  gaz  azote,  etc.;  le  résidu  blanc 
est  du  carbonate  de  potûs^e , contenant  peut-être  un  peu  de 
tartrate  oli  d’azotate  de  potasse  : dans  cette  expérience, 
l’oxygène  de  l’acide  azotiqiie  sé  combine  avec  l’hydrogène  et 
lé  carbone  de  l’acide  lartriquc , et  la  potasse  dés  deux  sels 
s’unit  à l’acide  carbonique  pi"ovcnant  de  l’action  de  l’oxy-  , 
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îÿèiic  siii*  le  (^al’l)oilë.  Alors  on  fait  bonillir  ce  carbonate  de 
(liolasse  tiVer  bti  15  p.  d’eau  et  de  eliaiix  rû'c  hydratée 
I4pal  an  sien  , t|nc  l’on  ajonfe  par  petites  parties , jusqu’à  ce 
iqUe  celle  ({ui  a été  mise  pi*éeédcmnient  se  soit  changée  en 
lubë  poussière  Sableuse,  8b  déposant  l'acilenienl  et  jusqu’à 
i(ce  (|iie  l’on  n’obtienne  plus  de  précipité  par  l’eau  de  chaux 
'dans  un  peu  de  la  liqUeur  filtrée  1);  il  se  forme  du  carbo- 
innle  de  chaux  insoluhle,  et  la  potasse  reste  én  dissolution  J 
(après  quelques  heures  d’ébullition,  on  passe  à travers  une 
Itoile,  et  on  fait  bouillir  le  précipité  qui  reste  sur  la  toile, 
.avee  une  nouvelle  quantité  d’eali,  afili  de  dissoudre  toiitc  la 
1 potasse.  Alors  on  la  fait  évaporer  à grand  feu  jusqu’en  Ciin- 
’SislaUce  de  sirop;  on  la  laisse  ivfroidir  jils(iu’à  ce  qu’elle 
; Soit  à 50®  ou  OU”,  et  on  l’agile  ai’ec  trois  oU  quatre  fois  soti 
I poids  d’alcool  à 55  degrés , qui  ne  dissout  que  la  [lotasSé  pure, 
'On  enferme  cette  dissolution  dans  des  llacOnS  Où  elle  reste 
pendant  quelques  jours,  alin  de  laisseï’  déposer  les  matières 
insollthles  ([u’elle  peut  tenir  en  suspension.  Ces  opérations 
doivent  être  faites  avec  promptitude  pour  que  la  pbtassé 
-n’absorbe  pas  l’acide  carbonique  de  l’air.  On  décante,  au 
moyeti  d’un  siphon  rempli  d’esprit-de-vin  , l’alcool  potassé, 
et  on  le  fait  chaUiïer  dans  une  cornue  de  verre,  à laquelle 
On  adapte  un  réci])ieut  tubulé  que  l’on  a soin  de  refroidir; 
l’alcool  so  Volatilise , vient  se  condenser  dams  le  récijiient, 
et  la  liqueur  se  concentre  ; lorsqu’elle  est  réduite  à peu  près 
au  quart  de  son  volume  primitif,  oU  la  fait  éva|)orer  à grand 
feu  dans  une  bassine  d’argent  pour  la  dessécher,  la  fondre, 
cl  là  couler  dans  une  autre  bassine  du  môme  métal  ou  de 
éiiivre,  l)ien  sèche  ; on  la  concasse , et  ou  la  renferme  sur-le- 
champ  dans  des  llacons  bouchés  à l’émerî  2). 

(1)  Si  l’on  n’employait  que  k parties  d’eau,  on  n’obtiendrait  point  de 
potasse  caustique,  puisque  celle-ci,  si  elle  est  en  dissolution  concentrée, 
décompose  le  carbonate  de  cbau\  et  lui  enlève  l’acide  carbonique  fLiébtg). 

(2)  L’àzotale  dc  potasse  du  commerce  contenant  du  chlorure  de  so- 
dium, il  est  préférable,  lorsqu’on  veut  obtenir  de  la  jK)las<5e  pure,  de 
calciner  le  bitartrate  de  potasse  seul,  que  d’employer  un  mélange  de  ce 
sel  et  d’azotate  de  potasse  ; eu  elfet , la  calcination  du  bitartrate  fournira 
du  carbonate  de  potasse , exempt  de  chlorure  de  sodium. 
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Si,  cüiniiu!  on  le  l'îtil  haltiluelleuieiil  et  à lorl,  on  se  sert 
de  polasse  du  coninierce  , composée  de  carlionale  el  de  sul- 
fate de  polasse  , de  elilonire  de  potassium,  d’acide  silicique, 
d’oxydes  de  fer  et  de  manganèse,  et  quelquefois  d’un  peu  de 
carbonate  de  sonde,  on  doit  la  soumettre  aux  mêmes  opéra- 
tions : on  la  fait  dissoudre  dans  l’eau , et  on  la  traite  par  la 
chaux  vive  hydratée,  qui  ne  lui  enlève  que  l’acide  carhoni- 
que;  en  sorte  que  le  liijuidc  provenant  de  ce  traitement  est 
formé  de  potasse  et  des  autres  produits  que  nous  venons  de 
nommer.  (]e  liquide  étant  évaporé  jusqu’à  siccité , donne  la 
polasse  à la  chaux  (pierre  à cautère),  dont  on  peut  extraire 
par  l’alcool  la  polasse  pure  comme  nous  venons  de  le  dire,  el 
qui  porte  le  nom  de  potasse  à l’alcool.  A la  vérité,  cette  po- 
lasse contiendrait  de  la  soude,  si  lecarhonale  du  commerce 
renfermait  du  carbonate  de  celle  hase. 

Du  PEROXYDE  DE  POTASSIUM.  — Il  esl  conslaiumciit  le  pro- 
duit de  l’arl  ; sa  roulenr  esl  jaune  verdâtre;  il  est  caustique 
el  verdit  le sinq»  devioletle;  il  est  très  facilement  décomposé 
par  presque  tous  les  corps  simples  non  mélalli(|ues  qui  lui 
font  perdre  de  l’oxygène  el  le  ramènent  à l’état  de  protoxyde. 

Composidnn. — 11  est  formé  de  4110, ilH)  de  potassium  (un 
équivalent)  cl  de  5U0  d’oxygène  (trois  équivalents.) 

Préparation.  — On  fait  chaulVer  le  métal  avec  un  excès 
de  gaz  oxygène  pur,  dans  une  cloche  courbe  el  sur  le  mer- 
cure. 

BU  V£RR£. 

On  prépare  ordinairement  le  verre  en  chaniïanl  forte- 
ment du  sable  blanc  ou  coloré  avec  des  matières  alcalines; 
en  sorte  que  l’on  doit  regarder  ce  pi’oduil  comme  un  silicate 
d’un  ou  de  deux  alcalis;  il  entre  aussi  quelquefois  dans  sa 
composition  du  protoxyde  de  plomb , de  l’oxyde  de  manga- 
nèse, etc.  On  trouvera  les  détails  sur  les  opérations  méca- 
niques qui  consliluenl  l’art  de  la  verrerie  dans  le  Iraité  de 
M.  Luisel;  nous  nous  bornerons  ici  à indiquer  , d après  cet 
auteur,  les  proportions  des  matériaux  pi’0[)res  a lournir  les 
jtrincipales  variétés  de  verre. 

Glaces  de  Saint-Gobin.  — Sable  blanc,  100  parties  ; chaux 
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^(éteinte  à l’air,  1:2  juirlies;  sel  de  soude  calciné  contenant 
l'I  beaucoup  de  carbonate  de  soude , 45  à 48  parties  ; calcin , ou 
fl  rognures  de  verre  de  la  même  qualité  que  les  glaces,  100  par- 
I ities  : on  ajoute  quelquefois  0,25  de  bi-oxyde  de  manganèse 
f pour  enlever  au  verre  la  couleur  jaune  qu’il  peut  avoir. 

Glaces  communes.—  Sable,  100  parties;  soude  brute  pul- 
vérisée, 100  parties;  rognures  ou  calcin,  100  parties;  bi- 
oxyde de  manganèse,  0,5  à 1. 

Verre  à bouteilles.  — Sable,  100  parties;  soude  brute  de 
varech  , 200  parties;  cendres  neuves,  50  parties;  cassons  de 
bouteilles,  100  parties. 

Verre  de  cristal  on  flint-glass. — Sable  blanc,  100  parties; 
minium  (deutoxyde  de  plomb),  80  à 85  parties;  potasse  du 
; commerce  calcinée  et  un  peu  aérée,  55  à 40  parties;  nitre 
I de  première  cuite,  2 à 5 parties;  bi-oxyde  de  manganèse, 
0,00.  On  ajoute  quelquefois,  acide  arsénieux,  0,05,  à 0,1  ; 
ou  bien  la  même  quantité  de  sulfure  d’antimoine. 

Verres  colorias.  — L’art  d’obtenir  les  verres  colorés  con- 
siste à mêler  avec  les  matières  qui  constituent  le  verre  or- 
flinaire  une  très  petite  quantité  d’un  oxyde  métallique  coloré: 
ainsi  les  oxydes  de  cobalt  colorent  en  bleu,  le  bi-oxyde  de 
manganèse  en  violet,  le  pourpre  de  Cassius  uni  au  bi-oxyde 
de  manganèse,  en  rouge,  l’oxyde  de  chrome  en  vert  : on  ob- 
tient aussi  une  nuance  verte  avec  un  mélange  d’oxyde  de 
cobalt  et  de  chlorure  d’argent  ou  de  verre  d’antimoine,  ou 
bien  encore  avec  un  mélange  d’oxyde  de  fer  et  d’oxyde  de 
cuivre,  etc.  ' 

On  peut  graver  sur  le  verre  p'ar  le  procédé  suivant:  on 
met  dans  un  petit  vase  de  plomb  le  mélange  propre  à déga- 
ger l'acide  phtorbydrique  (pbtorure  de  calcium  et  acide  sul- 
furique); d’une  autre  pari,  on  applique  sur  la  lame  de  verre 
sur  laquelle  ou  veut  graver  une  couche  de  mastic  composé 
de  5 parties  de  cire  et  d’une  partie  de  térébenthine.  Aussitôt 
que  cette  couche  est  refroidie , on  trace  avec  un  burin  le 
dessin  que  l’on  se  propose  d’obtenir  : pour  cela,  on  enlève 
une  portion  de  mastic,  alin  de  mettre  à nu  les  parties  du 
j verre  ([ui  doivent  donner  ce  dessin  ; alors  on  recouvre  avec 
! la  lame  de  verre  le  vase  de  plomb  d’où  se  dégagent  les  va- 
'•  20 
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peul*s  d’nridc  phloi  hyrlriijup:  ; n’atlaqiic  (jue  les  por- 

lioiis  (le  verre  (léenuverlRs;  il  les  dépolit  et  les  décompose; 
oh  fait  fondre  le  mastic  pour  le  détacher,  et  l’on  achève  les 
trails  du  dessin  avec  le  Imrin. 

77iéo;‘te.-^  L’acide  phtorhydrique  est  formé  de  phtone  et 
d’hydrofpèhe.  L’hydrogène  sé  combine  avec  l’oxygène  de  l’a- 
cide siliciqne  pour  former  de  l’eau,  tandis  que  le  phton', 
s’unissant  an  silicium,  donne  nuissance  à de  l’acide  phloro- 
silidqlie.  O 0* 

DES  SELS  DE  POTASSE. 

Les  sels  de  potasse  sont  constamment  formés  par  le 
protoxyde  de  potassium  : le  peroxyde  ne  peut  se  combiner 
avec  les  acides  sans  penire  de  l’oxygène.  Ils  sont  tous  soluldes 
dans  l’eau  (1).  Ils  ne  sont  pas  pnîcipités  par  les  carbonates 
de  potasse,  de  soude  et  d’ammoniaque.  Ils  ne  dégagent 
point  d’ammoniaque  hu  squ’on  les  triture  avec  un  desox^vles 
de  la  première  classe.  Ils  sont  tous  précipités  en  jaune  serin 
par  la  dissolution  de  chlorure  de  ]d«tine  : le  pn’icipité, 
composé  de  chlorure  de  potassiunt  et  de  platine,  ne  se  for- 
merait pourtant  pas  >;i  les  dissolutions  élaient  étendues; 
nous  ajouterons  encore  que  l’iodurc  et  le  sulfure  de  potas- 
sium pnx'îpitent  le  sei  de  platine,  le  premier  en  ronge  vi- 
neux plus  ou  moins  foncé,  et  l’autre  On  noirs  ce  qui  dépend 
de  l’action  qu’exerotmt  l’iode  et  le  soufre  sur  le  clilorure  de 
platine  : si  l’on  veut  obtenir  le  précipité  jaune-serin  avec  ces 
deux  sels,  il  faut  préalablement  les  d(!Coni poser  par  le  chlore, 
et  \Terser  le  chlorure  de  platine  dans  le  chlorure  fonné. 
Agités  avec  une  dissolution  concentrée  de  sulfate  d’alumine, 
les  sels  de  potasse  dissous  se  trouhient  et  se  transforment 
eu  «inn  (sulfate  d’alumine  et  de  potasse)  qui  se  précipite 
sous  forme  de  jietits  cristaux.  Ils  sont  précipités  en  blanc 
par  l’adde  ])crchloriqne.  L’acide  hydrophtorique  silicé  y fait 
nailrc  un  précipité  blanc  gélatineux,  composé  d’hydrophtoro- 

(1)  Le  carbazotate  de  potasse  exige  260  parties  d’eau  à 15“  c.  pour  se 
dissoudre  entièrement;  le  chlorate,  le  bitartrate  et  le  phtorbydrate  silicé 
de  potasse  sont  peVi  soluble^. 
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Dsilicate  de  prtlasse.  Les  sels  de  potasse  jouissent  d’ailleurs, 
Kcoiume  tous  les  autres  sels  de  celte  classe,  des  propriétés 
jiindiquées  à la  pa(,^e  2IUL 

Carboxate.' — Il  est  très  répandu  dans  la  nature;  il  entre 
(dans  la  composition  des  cendres  de  presque  tous  les  végé- 
iltaux,  particulièrement  de  ceux  qui  sont  ligneux,  soit  qu’il 
jœxiste  tout  formé  dans  les  plantes,  soit  qu'il  se  produise  peu- 
itdaut  leur  incinération;  il  fait  la  hase  des  diverses  espèces 
iide  potasses  du  commerce,  connues  sous  les  noms  de  potasse 
U de  Rnsine , d' Amérique  , de  Trêves,  de  Dnuiziek,  des  1 osges , 
jienlin  de  potasse  perlasse.  Il  est  solide,  fl’une  couleur  blan- 
l'clie;  sa  saveur  est  âcrc  et  ca«sti([ue*,  U verdit  le  sirop  de 
'•AÛolelle;  il  est  très  aolulde  dans  l’eau  et  insoluble  dans 
; l’alcool;  il  est  même  déliquescent.  On  avait  pensé  <pi’il  était 
j incristallisahle  jus(|u’à  l’époque  où  M.  Fahnun  a annoncé 
I q\i’il  avait  retint  de  la  pota.sse  du  commerce  du  carbonate 
' de  potasse  en  lames  rhombo'idales.  (Voy.  le  procédé  dan»  le 
\.  Journal  de  Pharmacie,  t.  X,  pag.  dMJ.)  il  est  susceptibb* 
d’absorber  une  asser  grande  quantité  de  gaz  acide  cai’boni- 
que  qui  sature  la  potasse  et  lui  fait  perdre*  presque  toute  sa 
(Muisticilé;  il  est  fusible  un  peu  au-dessus  de  la  chaleur 
rouge,  et  ne  se  décompose  pas  à une  température  élevée.  Il 
est  formé  d'un  équivalent  de  potasse  ou  de  tltl,1tt,  et  d’un 
équivalent  d’acide  ou  de  51, H2.  11  est  employé  dans  les  la- 
boi*atoires.  La  potasse  du  commerce , dont  il  fait  la  niajeun^ 
partie , a des  usages  nombreux  ; on  s’en  sert  dans  la  fabnea- 
tion  du  veiTC,  du  savott  mon,  de  l’alun , du  salpêtre,  du  bleu 
de  Prusse,  enfin  dans  l’opération  de  la  lessive.  Le  carbonate 
de  potasse  est  regardé  par  les  médecins  ccunnie  apéritif, 
diurétique  et  fondant;  il  est  titilc  dans  les  fièvres  quartes 
avec  engorgement  des  viscères  du  bas-ventre , dans  l’iiytlro- 
pisie  passive  atonique , principalement  «juand  le  malade 
urine  i)cu,  dans  les  engorgements  d<?  la  rate,  du  foie,  dans 
ceux  des  Tnamolles , surtout  lors(ju'ils  sont  anciens,  dans 
1rs  scroftiles,  le  carreau , dans  la  gotille  et  les  rbumalismes 
anciens,  etc.  On  radministre  aux  adultes  depuis  un  jusqu’à 
5 on  figranimcs,  dans  du  vin  blanc  ou  dans  d’autres  boissons 
apérilives  ; fi,  10,  12  gouttes  suffisent  quand  on  veut  le  don  • 
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iKîi'  cil  polioii,  surloiil  aux  ciil’aiils.  Pris  eu  dissoliilioii  con- 
centrée, il  est  vénéneux,  même  à petite  dose,  propriété 
qu’il  doit  à l’excès  de  potasse  qu’il  renferme. 

Préparation. — Dans  les  laboratoires,  on  prépare  ce  sel 
au  moyen  dn  nitre  et  du  tartre  (voy,  pag.  502)  ; alors  il  est 
plus  pur  (jue  par  le  procédé  suivant,  qui  est  employé  en 
grand.  On  fait  brûler  les  bois  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  réduits 
en  cendres  ; on  traite  celles-ci  par  l’eau  bouillante,  qui  dissout 
le  carbonate,  le  sulfate  de  potasse  et  le  chlorure  de  potas- 
sium, une  certaine  quantité  d’acide  silicique,  d’oxyde  de 
fer  et  d’oxyde  de  manganèse;  on  évapore  la  liqueur  jusqu’à 
siccilé,  et  on  chaulfe  la  masse  ou  le  salin  jusqu’au  rouge 
pour  détruire  quelques  matières  charbonneuses  avec  les- 
quelles elle  pourrait  être  mêlée  : on  donne  au  produit  le  nom 

potasse  du  commerce.  M.  Becquerel  a vu  que  les  cendres  de 
bois  vert  fournissent  une  proportion  plus  grande  de  salin  que 
les  cendres  de  bois  sec;  la  dilférence  est  surtout  marquée 
pour  les  cendres  de  fougère.  [Journ.  de  Pharm.,  oct.  1852.) 

Bicarbonate.  — Ce  sel  n’existe  pas  dans  la  nature  ; il  est 
sous  forme  de  prismes  tétraèdres  riiomboïdaux,  incolores, 
terminés  par  des  sommets  dièdres;  sa  saveur  est  faible  et 
alcaline;  il  verdit  légèrement  le  sirop  de  violette;  il  n’exige 
que  4 jiarties  d’eau  à 15*  pour  se  dissoudre;  il  est  insoluble 
dans  l’alcool  et  inaltérable  à l’air;  chaulfé  à l’état  solide  jus- 
(ju’aii  ronge,  il  perd  la  moitié  de  son  acide  et  devient carào- 
nate;  il  en  perd  moins  lorsqu’on  chauffe  sa  dissolution,  puis- 
qu’il ne  se  transforme  alors  qu’en  scsquicarbonale.  (V.  p.277.) 
Il  est  employé  comme  réactif.  Il  est  formé  d’un  équivajent 
de  base  (5l,72)‘,  et  de  deux  équivalents  d’acide  carbonique 
(48,28);  le  sel  cristallisé  contient  deux  équivalents  d’eau  et 
un  de  bicarbonate.  On  s’en  sert  rarement  en  médecine,  et 
cependant  il  devrait  être  préféré  au  précédent,  1°  parce  qu’il 
jouit  des  mêmes  pi’opriélés  médicales  à un  plus  haut  degré  ; 
2“  parce  qu’étant  presque  saturé  d’acide  carbonique,  il  n’agit 
jioint  comme  caustique.  Il  a été  administré  avec  succès, 
ainsi  que  le  précédent,  pour  prévenir  la  formation  des  calculs 
vésicaux  , et  même  pour  dissoudre  le  gravier.  Il  est  purgatif 
à la  dose  de  quelques  grammes. 
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I Préparation.  — On  le  pré|)are  en  faisant  passer  dn  gaz 
j uacide  carbonique  sur  du  carbonate  de  potasse  obtenu  de  la 
1 fcalcinalion  du  tartre  et  mélangé  avec  le  cbarbon  produit  par 

Iilla  calcination,  et  seulement  humecté.  L’absorption  du  gaz 
j.'se  fait  avec  tant  de  rapidité,  et  la  chaleur  produite  pendant 
,( cette  réaction  est  si  élevée,  qu’il  est  nécessaire  de  refroidir 
jlle  vase  dans  lequel  elle  a lieu;  l’abaissement  de  la  tempéra- 
jltiire  indique  la  lin  de  l’opération.  On  dissout  alors  la  masse 
pdans  l’eau  ; on  filtre , et  par  l’évaporation  de  cette  li([ueur  on 
^obtient  le  bicarbonate  en  beaux  cristaux.  L’opération  dure 
liplusieurs  jours,  et  elle  n’est  terminée  que  lorsqu’il  se  forme 
■«des  cristaux  dans  la  dissolution  du  carbonate.  Si  l'on  vent 
I]  préparer  ce  sel  en  même  temps  que  les  bicarbonates  de 
il  soude  et  d’ammoniaque,  on  doit  mettre  la  dissolution  de 
l' carbonate  d’ammoniaque  dans  le  dernier  flacon,  parce  qu’une 
portion  de  ce  sel  est  entraînée  par  le  gaz. 

Sulfate  [Sel  de  Duobus,  sel  polychreste  de  Glaser,  arcanum 
duplicatum  , potasse  vitriolée,  etc.).  — On  le  trouve  dans  les 
; cendres  des  végétaux  ligneux , dans  les  mines  d’alun  de  la 
Tolfaet  de  Piombino,  dans  certaines  eaux  minérales  et  dans 
quelques  Iluides  animaux.  11  est  sous  forme  de  cristaux 
blancs,  qui  sont  des  prismes  courts  à six  ou  à quatre  pans, 
surmontés  de  pyramides  à six  ou  à quatre  faces;  sa  saveur 
est  légèrement  amère.  Le  cbarbon  le  transforme  en  sulfure 
de  potassium.  (Voy.  pag.  271.)  11  est  inaltérable  à l’air;  il 
fond  au-dessus  du  rouge  cerise,  après  avoir  décrépité.  Cent 
parties  d’eau  à la  température  de  12®, 72  en  dissolvent  10  p. 
59,  tandis  qu’à  101,50  elles  en  dissolvent  26  p.  33.  Combiné 
avec  le  sulfate  acide  d’alumine,  il  forme  de  l’alun  : il  sert 
encore  dans  la  fabrication  du  salpêtre,  pour  transformer 
l’azotate  de  chaux  en  azotate  de  potasse.  11  est  composé  d’un 
équivalent  d’acide  on  de  45,93,  et  d’un  équivalent  de  base 
ou  de  54,07.  On  l’emploie  en  médecine  à la  dose  de  30  ou  50 
grammes,  dissous  dans  une  tisane  acidulée,  comme  purgatif 
principalement  dans  certaines  affections  que  plusieurs  pra- 
ticiens regardent  comme  des  métastases  laiteuses,  dans  les 
maladies  chroniques  du  foie  ; on  le  donne  aussi  quelquefois 
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eu  lavenienl  à la  dose  de  24  ou  âO  gramnics.  Il  t'ail  partie 
de  la  poudre  teinpéraule  de  Slalil. 

Préparalion,  — Ou  l’oblieul  par  le  deuxièuie  procédé 
(voy.  pag.  2liü),  ou  l)ien  eu  ehauüaul  jusqu’au  rouge  le  sul- 
fale  acido  de  potasse  ([iii  provient  de  la  décoiupositiou  du 
uitre  par  l’acitle  suHuriqire.  (Voy.  pag.  177.) 

llisuLPATK.  — Ce  sel  est  le  produit  de  l’art;  il  a une  saveur 
aigre,  piiiuanle  ; il  rougit  forleiueut  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales. Il  cristallise  eu  aiguilles  Hues  et  brillantes;  cbaullé, 
il  entre  eu  l'usion  , et  si  ou  le  cbaulfe  plus  lort,  il  perd  une 
j)ortiou  d’acide  sulfurique  et  repasse  à l’état  de  sulfate  iieil- 
tre  ; il  est  soluble  dans  six  parties  d’eau  froide.  Il  est  sans 
usages. 

]*t épuration.  — (Voy.  pag.  477.) 

Composition. — 37,05  de  base  (un  équivalent)  et  02,95 
d’acide  (deux  équivalents). 

CiiLOHATü.  — Ce  sel  est  constainment  le  produit  de  l’art; 
il  est  sous  forme  de  lames  rbomboïdales ,' fragiles , bril- 
lantes, ou  de  prismes  oblongs,  ou  d’aiguilles,  suivant  la 
manière  dont  il  a été  préparé,  d’une  belle  couleur  blanche; 
sa  saveur  est  fraîche,  i)i(|uanle  et  un  peu  acerbe.  Soumis  à 
l’action  du  feu  dans  une  cornue  de  verre  à laquelle  on  adapte 
un  tube  recourbé  |)our  recueillir  les  gaz,  il  entre  en  fusion , 
bout,  laisse  dégager  une  très  grande  quantité  de  gaz  oxy- 
gène, et  il  ne  reste  dans  la  cornue  que  du  chlorure  de  potas- 
sium (voy.  pages  50  et  277);  d’où  il  suit  que  l’oxygène 
obtenu  provieiH  à la  fois  de  l’acide  cblorique  et  de  la  po- 
tasse ; 100  parties  de  ce  sel  fournissent  30,80  de  ce  gaz.  Il  est 
inaltérable  à l’air,  à moins  que  celui-ci  ne  soit  très  humide; 
dans  ce  cas,  il  s’humecte  un  peu  etjaunit.Mis  surlescbarbons 
muges,  il  en  active  la  llamine  en  leur  cédant  de  l’oxygène. 
Cent  parties  d’eau  à 0“  dissolvent  5,35  parties  de  ce  sel,  et 
à 104%  70,00  parties.  On  l’emploie,  1“  pour  obtenir  le  gaz 
oxygène  et  les  briquets  oxygénés,  qui  ne  sont  que  des  allu- 
mettes soufrées  avec  une  pâte  préparée  avec  parties  égales 
de  ce  sel  et  de  soufre  et  une  dissolution  de  gomme;  il  sultit 
de  plonger  l’extrémité  de  ces  allumettes  dans  de  l’acide  sul- 
furique concentré  pour  qu’elles  prennent  feu  ; lorsqu’on  le 
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j lliiliiiti  dans  un  uiorlier  avec  du  soufre , il  déloue  avec  une 
i j grande  violence;  2“  pour  oblenir  l’acide  cliloreux.  Ou  l’a 
[ .adiuinislro  coimue  aulisyphililique  ; mais  U est  aujourd’hui 
i généralement  ahandonné. 

Préparation.  — ( Voy.  pag.  278.)  M.  Liéhig  a proposé  un 
! mode  do  préparation  beaucoup  plus  économi(iue  et  qui 
5 fournil  des  prisuics  oblongs  ou  des  aiguilles.  Il  cbaulïe  le 
j chlorure  de  chaux  sec  (hypochlorite)  jusqu’à  ce  tiu’ü  cesse 
J do  détruire  les  couleurs  végétales  ; on  dissout  dans  l’eau 
} chaude  le  produit,  qui  est  un  mélange  de  chlorure  de  cal- 
I cium  et  de  chlorate  de  chaux;  on  rapproche  la  dissolution, 
I puis  on  y ajoute  du  chlorure  de  potassium,  et  un  laisse  rC’- 
h IVoidir;  on  obtient  par  le  refroidissement  une  grande  quan^ 

ililé  de  cristaux  de  chlorate  de  potasse,  que  l’on  purUie  par 
une  seconde  crislallisalion  ; il  se  dépose  encore  des  cristaux 
abondants,  même  après  trois  ou  quatre  jours  de  repos,  (.-1/m. 
de  Chim. , mars  1851 .) 

Composition.  — 50,40  de  basé  (un  équivalent),  et  01,51 
I d’acide  chlorique  (un  équivalent), 

I Pkiicuuuute  de  potasse.  — Il  est  le  produit  de  l’art.  Il  est 
I solide,  incolore,  neutre,  légèreiueul  amer,  inaltérable  à 
I l’air,  soluble  dans  05  parties  d’eau  à 15”  + 0‘>  insoluble  dans 
j l’alcool , détonant  à peine  lorsqu’on  le  broie  avec  du  soufre 
I et  avec  la  plu|)arl  des  autres  corps  avides  (l’oxygène,  décom- 
( posable  par  le  feu  en  oxygène  qI  en  chlorure  de  potassium, 
I laissant  dégager  son  acide  lors(iu’on  le  traite  par  l’acide 
i sullurique  étendu  du  tiers  de  son  poids  d’eau,  à 140”.  La 
j forme  de  ses  cristaux  paraît  dériver  de  celle  de  l’octaèdre, 
j Préparation.  — On  l’obtient  en  décomposant  le  chlorate 
j de  potasse  par  l’acide  sulfurique  étendu.  Cette  préparation 
î est  dangereuse. 

Azotate  {nitre,  salpêtre).  — 11  existe  dans  la  nature; 
quoique  peu  abondant,  il  est  disséniiné  çà  et  là,  ce  qui  fait 
qu’on  le  trouve  souvent;  il  existe  aussi  dans  dilférenles 
parties  de  l’Espagne,  de  l’Amérique,  et  principalement  de 
rinde,  à la  surface  des  murs  humides  et  dans  le.s  lieux  ]»as, 
obscurs  et  exposés  aux  émanations  des  animaux,  tels  que 
le  sol  des  écuries,  des  bergeries,  etc,  Suivant  l’abbé Fortis, 
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il  se  trouve  dans  la  pierre  calcaire  des  grottes  del  Pulo  de 
Moll’elta.  11  entre  dans  la  coiniiosition  de  plusieurs  plantes 
appelées  nitreuses  : telles  sont  la  bourrache,  la  huglose  . la 
ciguë,  la  pariétaire,  etc. 

L’azotate  de  potasse  purifié  est  blanc,  inodore;  sa  saveur 
fraîche,  piquante,  finit  par  laisser  un  arrière-goût  amer.  11 
cristallise  en  prismes  à six  pans  terminés  tantôt  par  des 
sommets  dièdres,  tantôt  par  des  pyramides  hexaèdres,  ou 
en  octaèdes  cunéiformes;  ces  cristaux,  dcmi-lransparents , 
olfrent  souvent  des  cannelures,  et  ne  contiennent  point  d’eau 
de  cristallisation.  Il  est  inaltérable  à l’air.  Lorsqu’on  le 
chauffe,  il  entre  en  fusion  vers  550®  c.  bien  avant  de  rougir; 
si  la  température  à laquelle  il  est  soumis  est  plus  élevée,  il  se 
transforme  d’abord  en  hypo-azotate  en  perdantdii  gaz  oxygène, 
puis  se  décompose  complètement,  et  donne  du  gaz  oxygène, 
du  gaz  azote  et  du  peroxyde  de  potassium.  Si,  a[>rès  l’avoir 
lüiidu  dans  un  creuset,  on  y ajoute  par  petites  parties  1 128 
de  son  poids  de  soufre  sublimé,  et  qu’on  le  coule,  on  ob- 
tiendra le  cristal  minéral  ou  le  sel  de  prunelle , (jui  n’est  autre 
chose  que  de  l’azotate  de  potasse  mêlé  d’une  petite  quantité 
de  sulfate  de  potasse;  ce  dernier  sel  a été  formé  aux  dépens 
du  soufre  et  de  l’oxygène  d’une  portion  d’acide  azotique  ainsi 
que  d’une  certaine  quantité  de  potasse;  100  parties  d’eau 
à 0°^dissolvent  15,52  de  ce  sel,  tandis  que  100  parties  d’eau 
bouillante  peuvent  en  dissoudre  240,15.  11  active  singulière- 
ment la  flamme  de  divers  corps  avides  d’oxygène,  comme 
nous  l’avons  dit  en  parlant  des  azotates.  Il  est  formé  d’un 
équivalent  d’acide  ou  de  55,45,  et  d’un  équivalent  de  base  ou 
de  46,55. 

Usages.  — On  se  sert  du  nitre  pour  obtenir  les  acides  azo- 
tique et  sulfurique,  et  plusieurs  préparations  antimoniales 
employées  en  médecine,  telles  que  l’antimoine  diapboré- 
tique , le  fondant  de  Rotrou,  etc.;  pour  préparer  le  flux 
blanc  et  le  flux  noir  (mélange  de  nitre  et  de  tartre);  on 
l’emploie  encore  dans  l’analyse  de  quelques  mines;  enfin,  il 
sert  à faire  la  poudre.  Il  est  regardé  par  les  médecins  , lors- 
qu’il est  étendu  de  beaucoup  d’eau , comme  sédatif,  tempé- 
rant, et  surtoutcomme  rafraîchissant  et  diurétique;  on  l’em- 
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,K>pluie  avec  succès  dans  les  lièvres  ardentes , intermittentes, 
lijiprincipalenienl  dans  les  vernales , dans  certains  cas  d’ictère , 
ïiidansla  dernière  période  des  inllammalions  aiguës  et  intenses 
,'iides  voies  urinaires,  dans  les  commencements  des  gonor- 
jrrhées  bénignes,  etc.  On  le  fait  prendre  ordinairement  depuis 
i "50  centigrammes  jusqu’à  4 grammes,  dans  une  pinte  de 

I ipetit-lait,  de  chicorée,  d’oseille,  etc.;  quelquefois  aussi 
çildans  les  lièvres  aiguës  on  donne  quatre  oii  cinq  fois  par 
jijjour  un  bol,  composé  de  10  centig.  de  nitre  et  de  20  centig. 

'de  camphre.  Le  cristal  minéral  est  (juelquefois  substitué  au 
jmitre  dans  ces  sortes  de  |»rescri[»tions.  A la  dose  de  20  à 
j'50  grammes,  solide  ou  dissous  dans  peu  de  véhicule , il  pro- 
'duit  des  évacuations  par  haut  et  par  bas;  il  agit  puissam- 
jrment  sur  le  système  nerveux,  en  déterminant  la  paralysie, 
j(des  convulsions  et  l’inllammation  des  tissus  du  canal  digestif. 

Préparation.  — Les  opérations  (jue  l’on  pratique  pour 
bexlraire  le  nitre  varient  suivant  la  nature  du  terrain  qui  le 
jlfournit.  Si  le  sel  se  trouve  en  grande  quantité,  on  traite  la 
itlerre  par  l’eau,  et  on  fait  évaporer  la  dissolution  saline  pour 
j(obtenir  des  cristaux  de  nitre  : ce  procédé  est  mis  en  usage 
julans  l’Inde.  Si,  comme  il  arrive  plus  ordinairement,  le  ter- 
irain  renferme  peu  d’azotate  de  potasse  et  beaucouj)  d’azotate 

II  de  chaux  et  de  magnésie,  on  transforme  ces  deux  sels  en 
iazotate  de  potasse,  atin  de  s’en  procurer  une  jilus  grande 
a quantité. 

On  a beaucoup  disserté  sur  la  cause  de  la  production  des 
..azotates  de  potasse,  de  chaux,  de  magnésie,  etc.  Personne 
me  conteste  que  le  concours  des  bases  qui  font  partie  de  ces 
isels,  ou  d’autres  oxydes  forts,  est  indispensable  jiour  que  la 
1 nitrilicalioii  s’opère;  on  reconnaît  aussi  la  nécessité  de  l’air, 

• d’une  certaine  quantité  d’humidité,  et  d’une  température  de 
15  à 25®;  mais  on  n’est  pas  d’accord  sur  le  degré  d’inlliience 

• des  matières  animales,  considérée  par  les  uns  comme  indis- 
I pensable,  et  par  les  autres  comme  utile  seulement.  Parmi 

• ceux  qui  admettent  la  nécessité  des  matières  animales,  les 
uns  pensent  que  l’azote  de  ces  matières  s’unit  à l’oxygène  de 
l’air  pour  former  de  l’acide  azotique  ; les  autres  croient  que 
1 ammoniaque’provenant  des  substances  animales  s’unit  au- 


PREMIÈKU  PAKTIli. 


3ia 

terrai»  nilriliable , et  ïuvorise  ainsi  par  sa  |*résence  la  pro- 
duction de  l’acide  axoli(|ue  aux  dépens  des  éléments  de  l’air. 
Ceux  des  cliimislo.s  (pil  ne  regardent  les  matières  animales 
que  comme  utiles  au  développement  de  la  nilrilication , éta- 
blissent ([ue  l’oxygène  et  l’azote  do  l’air  sont  absorbés,  con- 
densés et  transformés  par  les  bases  en  acide  azotique. 
L’opinion  généralement  admise  aujourd’bui  est  (|ue  la  nilri- 
lication n’esl  produite  que  par  une  sorte  de  fermentation 
dos  matières  animales,  qui,  au  lien  do  ne  former  (jue  de 
l’ammoniaque , éprouvent  uim  modilication  spéciale  de  la 
part  des  bases  <iui  se  Ironvont  en  présence,  à la  suite  de 
laquelle  il  y a absorption  d’oxygène  et  transformation  do  l’a- 
zote en  acide  azoli(ine. 

On  donne  le  nom  de  plâtras  à des  substances  pierreuses 
provenant  do  la  démolition  des  vieux  bâtiments,  et  douées 
d’une  saveur  fraîcbe , âcre  et  pi([uante  ; c’est  dans  ces  plâtras 
que  l’on  trouve  les  azotates  de  potasse,  de  cbaux et  de  ma- 
gnésie dont  nous  venons  de  parler;  ils  renferment  en  outre 
dos  chlorures  de  calcium,  de  magnésium  et  do  sodium.  Les 
plus  riches  en  azotate  sont  ceux  que  l’on  trouve  à la  jiartie 
inférieure  des  Itàliments  ; cependant  ils  n'on  contiennent 
guère  ({ue  5 p.  lUÜ  de  leur  poids.  Les  analyses  qui  ont  été 
faites  prouvent  (jUe  les  sels  i(u’ils  renferment  sont  dans  le 
rapport  suivant  : 


Azotate  de  potasse 10  par  lies. 

Azotates  de  chaux  cl  de  mapriidsie  . . 70 

Chlorures  de  calcium  et  do  magnésium.  5 
Cliloriire  de  sodium 15 

100 


Lixiviation. — On  ilispose,  à côté  les  uns  des  autres  et  sur 
trois  rangs,  trente-six  tonneaux  percés  près  de  leur  partie 
inférieure  et  latérale,  d’un  trou  de  15  millimètres  de  dia- 
mètre, que  l’on  peut  fermer  à volonté  ati  moyen  d’un  robinet 
ou  d’ittie  cbeville;  on  introduit  ilans  chacun  de  ces  tonneaux 
un  seau  de  [tlàtras  en  petits  fragments,  que  l’on  a soin  de 
maintenir,  à l’aide  d’une  douYC,  à une  certaine  distance  du 
trou , qui  ferait  obstrué  sans  cette  précaution  ; ou  met  par- 
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juilessus  un  boisseau  de  cendres  (ly , el  on  achève  de  les  rem- 
j j|)lir  avec  de  la  poudre  de  plâtras  passée  à travers  une  claie, 
juin  verse  de  l’eau  dans  les  tonneaux  de  la  première  bande 
iiou  du  premier  rang;  on  la  laisse  pendant  queb[ues  heures, 
||,])uis  on  la  fait  écouler  en  ouvrant  le  robinet  : cette  eau 
}icontienL  une  certaine  quantité  de  sels  en  dissolution,  ol 
I (porte  le  nom  d’ewu  de  cuite;  on  la  met  à part.  Il  est  évident 

Î ([ue  le  plairas  n’est  pas  complètement  épuisé  par  cette  pre- 
imière  lixiviation  ; ou  le  traite  de  la  même  manière  par  une 
( iuouvello  (jnantité  «l’eau,  <jni  dissout  encore  des  sels,  mais 
|(ten  moindre  quantité;  on  laisse  écouler  le  liquide,  et  on 
ireniet  de  l’ean  sur  le  résidu  jtour  l’épuiser  complètement. 
iCes  deux  dernières  eaux  de  lavage,  moins  chargées  que  Veau 
de  cuite,  sont  ensuite  versées  successivement  sur  la  seconde 
ibande  de  tonneaux,  où  elles  se  saturent;  on  agit  sur  cette 
Ibande  comme  sur  la  première,  et  l’on  en  fait  autant  sur 
lia  troisième;  en  sorte  qu’au  bout  d’un  certain  temps,  le 
I plâtras  contenu  dans  les  divers  tonneaux  se  trouve  privé  des 
Il  sels  solubles,  et  l’on  a obtenu  une  très  grande  quantité  d’eau 
iide  cuite;  cette  eau  inaniue  plus  de  îi  degrés  à l’aréomètre 
|ide  haumé. 

Evaporation.  — On  fait  évaporer  les  eaux  de  cuite  dans 
une  chaudière  de  cuivre  jusqu’à  ce  qu’elles  marquent  25  de- 
grés à l’aréomètre  de  liaumé.  Pendant  l’évapoiation,  il  se 
forme  des  écumes  i|ue  l’on  sépare , el  un  dépôt  boueux  qui 
se  ramasse  dans  un  petit  chaudron  placé  au  fond  de  la  chau- 
dière , que  l’on  peut  enlever  de  temps  en  temps  au  moyen 
d’une  corde. 

Décomposition.  — On  verse,  dans  la  li([uenr  évaporée,  du 
sulfate  de  potasse,  qui  transforme  l’azotate  de  chaux  et  le 
chlorure  de  calcium  en  azotate  de  potasse  et  en  chlorure  de 
potassium  solubles,  el  en  sulfate  de  cbanx  pres(|ue  inso- 
luble; on  y ajoute  un  excès  de  dissolution  concentrée  de 
potasse  du  commerce,  qui  précipite  la  magnésie  de  l’azolale 
et  du  chlorure,  ainsi  que  les  dernières  portions  de  chaux,  si 

! 

i 

I 

(O  Nous  avons  déjà  dit  que  les  cendres  contiennent  du  carbonate  et  du 
sulfate  de  potasse  et  du  chlorure  de  potassium  solubles. 
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la  totalité  des  sels  calcaires  n’a  pas  été  décomposée  par  le 
sulfate  de  potasse  ; en  sorU;  (pie  la  dissolution  renferme  alors 
1“  l’azotate  de  potasse  ((iii  se  trouvait  dans  le  plâtras,  et  celui 
qui  provient  de  la  décomposition  des  azotates  de  chaux  et 
de  mafîuésie  ; 2*  le  chlorure  de  potassium  formé  aux  dépens 
des  chlorures  de  calcium  cl  de  magnésium;  3°  le  chlorure 
de  sodium  faisant  partie  du  plâtras  ; 4“  un  peu  de  sulfate  de 
chaux;  5”  une  petite  (|uantité  de  sels  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie non  décomposés.  On  met  celte  dissolution  toute 
chaude  dans  des  cuviers  aj)p(‘lés  réservoirs,  et  ou  la  tire  à 
clair  au  moyen  de  rohinels  adaptés  aux  cuviers;  on  lave  le 
dépôt,  et  on  réunit  les  eaux  de  lavage  à la  disscdulion  que 
l’on  reçoit  dans  une  chaudière;  on  procède  de  nouveau  à 
l’évaporation  : la  petite  (juantilé  de  sulfate  de  chaux  et  une 
assez  grande  (luantité  de  chlorure  de  sodium  se  déposent  ; on 
les  enlève  avec  des  écumoirs,  et  on  les  laisse  égoutter  dans 
des  paniers  d’osier  placés  au-dessus  de  la  chaudière.  Lorsque 
la  li(jiieur  niar(|ue  42  degrés  à l’aréomètre,  on  la  met  dans 
dcsvases-de  cuivre,  où  elle  cristallise  par  le  refroidissement; 
on  décante,  l’eau-mère,  on  lave  le  sel  avec  de  l’eau  de  cuite,  on 
le  fait  éiroulter,  et  on  le  livre  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  salpêtre  brut,  nitre  de  première  cuite;  il  est  formé  d’en- 
viron 75  parties  d’azotate  de  potasse  et  de  25  parties  d’un 
mélange  de  heaucoup  de  chlorure  de  sodium  , d’une  petite 
quantité  de  chlorure  de  potassium , et  de  sels  de  chaux  et  de 
magnésie  déliquescents. 

Raffinaye  du  salpêtre.  — On  fait  houillir  dans  une  chau- 
dière 50  parties  de  nitre  hrul  avec  G jiarlies  d’eau;  l’azotate 
de  potasse  et  les  sels  déli((uesceuls,  heaucoup  plus  soluhles 
que  les  chlorures  de  sodium  et  de  potassium,  se  dissolvent, 
tandis  que  ceux-ci  restent  presque  en  totalité  au  fond  de 
la  chaudière;  on  les  enlève;  on  ajoute  4 parties  d’eau  à la 
dissolution;  on  clarilie  la  liqueur  par  la  colle,  et  on  la  met, 
lorsqu’elle  est  encore  chaude,  dans  de  grands  bassins  en 
cuivre  peu  profonds;  on  l’agite,  pour  hâter  le  relroidisse- 
uieiit  et  la  cristallisation  ; on  obtient  par  ce  moyen  une 
poudre  cristalline  formée  de  nitre  et  d’une  petite  (juanlité 
des  autres  sels.  Pour  achever  la  puriRcalion  de  ces  cristaux, 
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oon  les  niel  en  coiitacl  avec  des  eaux  chargées  d’azotate  de 
ü jpofas.se  et  avec  de  l’eau  ordinaire  , qui  dissolvent  presque  la 
J Itotalité  des  sels  étrangers  et  n’agissent  point  sur  le  nilre  ; en 
i ssorte  qu’il  suffit  de  laisser  écouler  la  solution  pour  avoir  le 
< mitre  du  commerce,  que  l’on  fait  sécher. 

DE  EA  FOUDRE. 

; On  connaît  plusieurs  espèces  de  poudre  : celle  de  guerre, 

; (de  chasse , de  mine,  de  fusion,  etc.;  elles  doivent  toutes 
f (être  considérées  comme  des  mélanges  de  nilre,  de  soufre  et 
i (de  charbon,  dans  des  proportions  diverses.  Voici  ces  pro|»or- 

f I tions  : 

! 

Poudre  de  fuei re.  Poudre  de  rh«A«e.  Poudie  de  mine 

I SalpCtre.  . . . 75,0  78  65 

; Charbon  . . . 12,5  12  15 

j Soufre  ....  12,5  10  , 20 

? Après  avoir  fait  choix  de  nitre  pur  non  déli(|uescent,  de 
( soufre  qui  a été  distillé  , mais  en  bâton  , et  de  charbon  sec  , 

? sonore  , léger  et  récent  comme  celui  de  bourdaine,  de  peu- 
( plier,  de  tilleul,  de  marronnier,  de  sapin,  etc. , on  en  pèse 
I les  quantités  nécessaires,  on  les  pile  séparément,  et  on  les 
i tamise  ; alors  on  procède  aux  diverses  opérations.  {“Mélange. 

J II  se  pratique  dans  uu  atelier  (|ui  porte  le  nom  de  moulin  A 
pilon,  et  qui  olfre  plusieurs  mortiers  dans  les(juels  on  hu- 
mecte d’abord  également  le  charbon  ; ou  introduit  ensuite  le 
salpêtre  et  le  soufre,  et  on  ajoute  une  certaine  quantité 
J d’eau  qui  s’oppose  à la  volatilisation  des  matières  pulvéri- 
j sées;  on  remue  le  tout  avec  la  main,  et  on  procède  au  bat- 
I tage  au  moyen  de  pilons  que  l’on  met  en  mouvement  par  un 
j courant  d’eau.  Proust  pense  que  le  charbon  de  chènevotte 
i doit  être  préféré  aux  autres  espè(^es,  parce  (|u’il  est  moins 
! cher  et  qu’il  se  mêle  plus  facilement  avec  le  nilre  et  le  soufre. 

‘ 2“  Grenage.  Lorsque  la  poudre  a subi  l’opération  que  l’on 

t ai)pclle  rechange,  qu’elle  a été  battue  pendant  (|ualorzc  heu- 
j res  environ  (suivant  Proust  deux  heures  de  battage  suflisent), 
et  qu’elle  est  sous  forme  d’une  pâle  humide  , on  la  grène  ; 
t on  la  fait  sécher  pendant  uu  jour  ou  deux,  et  on  la  fait  passer 
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sncccKslvement  dans  doux  lamis  de  peau,  dont  le  premier 
est  appelé  ffuillounip  et  h;  second  çfrtnoir  ; c(*lni-ei  oflVe  des 
li’ons  dont  le  diamètre  est  égal  à celui  des  grains  de  poudre 
que  l’on  cherclie  à obtenir;  enlin  oji  la  fait  passer  dans  im 
Iroisièine  tamis  apj)elé  é^afisoir,ç\  même  dans  un  quatrième: 
ces  (amis  ne  livrent  passage  qu’au  poussier  et  an  lin  grain. 
5'’ .Sec/jar/e.  On  étend  une  couche  de  pondre  d’une  certaine 
épaisseur  sur  des  toiles  placées  dans  une  chambre  dont  la 
température  est  à 50  00”,  et  dans  laquelle  on  fait  arriver 

de  l’air,  La  poudre  de  mine  n’est  soumise  à aucune  autre 
opération  ; il  n’en  est  pas  de  même  de  celle  de  chasse  et  de 
g^ierre.  Epovssttaije.  Ou  fait  passer  la  poudre  ainsi  dessé- 
chée à travers  un  tamis  de  crin  très  lin  pour  la  débarrasser 
du  poussier  qui  s’est  formé  pendant  la  dessiccation.  Ici  se 
bornent  les  manipulations  propres  à fournir  la  poudre  de 
guerre;  il  n’en  est  pas  de  même  de  la  poudre  de  chasse. 
5”  Lissage.  Avant  d’être  lissée,  cette  poudre,  qui  n’a  été  ([ue 
grenée  , est  soumise  à une  dessiccation  superficielle  en  l’ex- 
posant pendant  une  heure  nu  soleil;  on  l’époussette,  puis 
on  la  place  dans  des  tonnes  qui  tournent  sur  leur  axe  et  qui 
sont  mises  eu  mouvement  par  un  courant  d’eau.  Ces  tonnes 
ofllVentà  leur  intérieur  quatre  ban*es  carrées  qui  servent  à 
augmenter  les  frottements  du  grain. 

\lue  se  passe-t-il  dans  la  détonation  de  la  poudi'e? 

Ijorsque  sa  température  est  assez  élevée,  l’acide  nzoti<{ue  de 
l’aKolate  de  potasse  est  décomposé  par  le  charbon  et  par  le 
soufre,  qui  lui  enlèvent  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
d’oxygène,  le  transforment  en  gaz  bi-oxyde  d’azote  (l)  et  en 
gaz  azote,  et  donnent  naissance  à du  gaz  acide  carbonique  et 
Il  de  l’acide  sulfurique  : le  premier  de  ces  acides  passe  pres- 
que eu  totalité  à l’étal  de  gaz;  le  dernier  se  combine  an  con- 
traire avec  la  potasse  qui  résulte  de  la  décomposition  de 
l’azolale  de  potasse;  enlin  l’ean  wterposée  entre  les  molécnlcs 
du  nitre  se  réilnit  en  vapeur,  et  une  portion  dii  sulfate  de 
■potasse  produit  est  transformée  par  le  charbon  en  sulfure  de 

(1)  MM.  Colin  el  Taillefcrt  ont  prouvé  qu’il  n’y  avait  production  de 
bi-oxyde  d’azote  qn’autant  que  la  combustion  de  la  poudre  était  lente. 
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iii'Olnssiiim  solide.  Quel<jiiefois,  suivjint  M.  Thénard,  il  se 
«Mrine  d’autres  corps  , tels  que  du  gn?.  hydrogène  carboné  et 
inulluré,  du  gaï  acide  azoteux,  du  gaz  oxyde  de  carl*one,  de 
j fliypn-azotnte  de  potasse  et  du  cyanure  de  potassium.  C’est  à 
t «a  rapidité  avec  laquelle  ces  stibstanres  solides  passent  à l'état 
il«e  gaz,  et  par  conséquent  n leur  augmentation  de  volume, 
jl^u’il  faut  attribuer  la  force  avec  la(|uelle  la  poudre  lante  le 
I mobile. 

i Lorsqu’on  fait  un  mélange  de  trois  parties  d’azotate  de 
I notasse,  de  deux  parties  de  carbonate  de  la  même  base  fpo- 
Ijiasse  du  commerce),  et  d’une  partie  de  soufre,  on  obtient 
jiine  espèce  de  poudre  fulminante  qu’il  suflil  de  faire  cliatilTcr 
|.«>end,'ml  quebfues  minutes  dans  une  cuillèn'  à projection 
lit^our  faire  détoner;  cette  explosion  est  dtte  principalement 
un  dégagement  subit  du  gnz  azote,  du  gaz  oxyde  d’azote, 
du  gaz  Bcide  caH)onique  eide  la  vapeur  d’eau,  pnnluits  dont 
;o«  concevra  la  formation  en  se  rappelant  la  théorie  que  nous 
‘venons  de  donner. 

Si  l’on  fait  un  mélange  de  5 parties  d’azotate  de  potasse , 
ili’une  partie  de  soufre  et  d’une  partie  de  sciure  de  bois,  on 
(obtient  la  pondre  de  fusion,  ainsi  appelée  pavee  qn’il  snflit 
lid’cn  recouvrir  un  morcean  de  enivre  et  de  la  mettre  en  eon- 
Uact  avec  un  corps  enflammé  pour  qne  le  métal  soit  fondu 
liilans  le  même  instant.  11  y a dans  cette  ex^vérienco  dégage- 
nment  de  bcîuiconp  de  chalenr,  |H'odnction  de  flamme  et  for- 
unation  de  sulfure  de  cuivre  (soufre  + cuivre),  plus  fusible 
■iquc  le  métal. 

Arsénïtk  oe  potasse.  — Cet  arsénile  se  prépare  directe- 
lanont  : on  met  de  l’aci^le  aT*sénieuxen  poudnr  dans  un  bal- 
l4on  ; on  y verse  une  dissolution  de  potasse , mais  en  ayant  le 
"Soin  de  maintenir  toujours  nu  excès  d’acide*  on  fait  !>nuillir 
rpeudniil  quinze  ou  vingt  minutes,  en  agitant  de  temps  en 
t temps;  ensuite  on  lillrc  pour  séparer  l’excès  d’acide  arsé- 
I iiieiix , cU’on  fait  rapprocher  la  li([ueur  jusqu’en  consistance 
dde  sirop.  U ne  faudrait  pas  évaporer  jusqu’à  siccité,  car  alors 
i le  se  transformerait  en  arséniale  par  la  décomposition 
•(dv*  l’eau , et  il  se  dégagerait  de  l’iiydrogène. 

t'aîl  arsénite  est  blanc ^ ne  cristaHisaul  ^vas  et  ne  pouvant 
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s’obtenir  par  révnporalion  (ju’en  masse  sirupeuse.  11  faut  le 
conserver  dans  un  llacon'  bonclié  à l’émeri. 

Il  fait  la  base  de  la  li(|ueur  arsenicale  de  Fowler,  en  nsaiïe 
contre  la  lèpre  et  les  dartres  rebelles.  On  l’emploie  aussi  à 
la  préparation  des  arsénites  insolubles.  Il  est  formé  d’un 
équivalent  d’acide  et  d’un  de  base. 

Ausémates  de  potasse.  — L’acide  arsénique  s’unit  en  deux 
j)roporlions  avec  la  potasse. 

L'arséniale  neutre  conlient,  pour  un  é(inivalent  d’acide, 
deux  équivalents  de  base,  2 K O,  As*  0‘  ; on  le  prépare,  en 
ajoutant  au  bi-arséniate  autant  de  base  qu’il  en  contient.  11 
paraît  incrislallisable  et  déliquescent. 

Le  bi-arséniate  est  formé  d’nn  équivalent  d’acide  arsé- 
nieux, d’un  é(|uivalent  de  potasse  et  de  deux  d’ean.  Sa  for- 
mule est  KO,  As*  0‘  H-2  tlO.  Il  cristallise  en  prismes  à quatre 
pans  terminés  par  des  pyramides  à (jnatre  faces.  Il  est  très 
soluble  dans  l’eau  , et  plus  à cbaud  (|ii’à  froid.  On  l’obtient 
en  cbanifant  jns(|u’an  ronge  dans  un  creuset,  I partie  d’a- 
cide arsénieux  et  I 1/5  partie  d’azotate  de  potasse;  ou  dis- 
sout le  résidu  dans  l’ean  et  l’on  évapore.  11  est  sans  usages. 

SULFUYDUATE  DE  PROTOSl'LFl'IlE  DE  POTASSIl'M  -[llljdrnsulfate 

lie  potasse).  — On  ne  trouve  jamais  ce  sel  dans  la  nature.  Il 
cristallise  en  gros  prismes  incolores  à quatre  on  six  pans, 
terminés  par  des  pyramides  cà  quatre  on  six  faces,  doués 
d’une  saveur  acre  et  amère.  II  se  dissout  très  bien  dans  Leaii 
et  dans  l’alcool;  il  attire  d’abord  l’iiumidité  de  l’air,  puis 
l’oxygène,  et  finit  par  passer  à l’état  de  polysulfure  jaune  qui 
se  transforme  en  hyposullite  de  potasse  incolore.  Sa  disso- 
lution aqueuse  chaulfée  perd  l’acide  snlfbydrique  et  se  trouve 
changée  en  sulfure  de  |»olassium.  Les  acides  le  décomposent 
sans  précipitation  de  soufre,  avec  efferv»^scence  et  dégage- 
ment d’acide  sulfhydricjne.  Le  soufre  en  pondre  en  dégage 
lentement  l’acide  snlfbydrique  , et  il  reste  du  persulfure  de 
[)olassium. 

Préparation.  — On  fait  arriver  du  gaz  acide  snlfbydrique 
dans  une  solution  aqueuse  de  jiolasse  à l’alcool  jns([u’à  ce 
qu’elle  n’en  absorbe  plus  ; on  chasse  l’excès  d’acide  et  l’eau 
en  faisant  évaporer  la  liqueur  an  milieu  du  gaz  hydrogène 
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jjjnsqn’eii  consistance  sinipeiiso  ; celle  évaporation  doit  être 
iflaile  à l’abri  du  contact  de  l’air  si  on  veut  obtenir  un  snlfhy- 
udratc  incolore. 

Théorie.  — L’acide  snlfbydrique  et  la  potasse  sont  décom> 
qposés;  l’bydrogène  de  l’un  s’empare  de  l’oxygène  de  l’autre 
ijpour  former  de  l’eau,  tandis  que  le  soufre  et  le  potassium 
.(donnent  naissance  à du  sulfure  de  potassium  qui  se  combine 
cavec  de  l’acide  snlfbydrique  et  produit  le  sulfbydrale  de  sul- 
jlfure  de  potassium.  Ce  sulfbydrate  est  un  bon  réactif  pour 
ji  distinguer  les  unes  des  autres  diverses  dissolutions  mélal- 
i niques. 


DU  SODIUM. 

' Le  sodium  u’exisle  pas  dans  la  nature  à l’état  de  pureté; 
il  fait  partielle  (juelques  sels  de  soude  que  l’on  trouve  assez 
abondamment. 

I II  jouit  des  mêmes  propriétés  physiques  que  ie  polassium, 
excepté  que  sa  couleur  ressemble  à celle  du  plomb,  et  que 
' son  poids  spécilique  est  de  0,îi72.  11  fond  à la  température  An 
I 90"  et  ne  se  volatilise  qu’au-dessus  du  rouge  naissant.  11  a 
, fort  peu  d’action  sur  le  gaz  oxygène  à froid;  mais  si  on 
! élève  la  température,  il  fond,  absorbe  ce  gaz  avec  dégage- 
i ment  de  calorique  et  de  lumière,  et  passe  à l’étal  de  sesqui- 
; oxyde  jaune.  Son  action  sur  l’afr  est  la  même  que  celle 
qu’exerce  le  potassium,  mais  elle  est  moins  vive;  il  faut, 

' pour  la  constater,  agiter  le  métal  dans  un  têt  que  l’on  fait 
cbaufl'er;  en  outre,  le  protocarbonale  de  sodium  qui  se  pro- 
duit est  efllorescenl , tandis  que  celui  de  potassium  est  déli- 
(juescent.  L'hydrogène  et  le  bore  ne  se  combinent  pas  avec  le 
sodium. 

Siilfure  de  sodium. — L’action  du  soufre  sur  le  sodium  est 
analogue  à celle  qu’il  exerce  sur  le  polassium  : on  peut  donc 
obtenir  plusieurs  sulfures.  (Voyez  page  29U,  Protosulfure.  ) 
Il  existe,  dans  les  eanx  minérales  des  Pyrénées,  nn  prin- 
cipe sulfureux,  qui,  pendant  long-lcmps,  fut  regardé  comme 
nn  prolosulfure  de  sodium,  mais  qui , d’après  les  dernières 
rcclierc.bes  de  M.  Fonlan,  ne  paraît  être  qu’un  sulfliydrale 
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(le  sulfure  de  sodium  fornui  d'uii  équivalent  de  prolosulfure 
et  d’uii  équivalent  d’acide  sulfhydrique,  IIS,  Na  S.  «Eu  elfel, 
dit  ce  médecin , ce  sulfhydrate  de  sulfure  existe  dans  ces 
eaux  à l’état  de  dissolution  très  étendue.  Lorsque  cette  eau 
arrive  directement  à l’air  libre,  elle  perd  son  principe  sulfu- 
reux, sans  se  colorer  ; l’oxygène  de  l’air  se  poi-le  sur  le  so- 
dium pour  former  de  la  soude,  sur  le  soufre  pour  produire 
de  l’acide  hyposulfureux,  et  ces  deux  nouveaux  corps  se 
combinent  ensemble  pour  former  de  l’hyposullite  de  soude. 
L’acide  carbonique  de  l’air  s’empare  d’une  portion  de  la 
soude  pour  former  du  carbonate  de  soude,  et  l’acide  sulfliy- 
drique,  devenu  libre,  se  dégage  et  répand  l’odeur  qui  lui  est 
propre,  car  le  sulfhydrate  lui-même  est  inodore.» 

On  peut  obtenir  ce  sulfhydrate  de  sulfure  en  cristaux  for- 
més de  prismes  droits  à quatre  pans,  terminés  par  des  som- 
mets à quatre  faces;  sa  saveur  est  acre  et  amère;  il  est  déli- 
qucsccut;  sa  dissolution  ne  jaunit  pas  avec  l’acide  arsénieux, 
à moins  qu’on  n’y  ajoute  un  acide. 

On  l’obtient  dans  les  laboratoires  en  faisant  passer  un  cou- 
rant de  gaz  sulfhydrique  à travers  une  dissolution  de  soude 
causti([ue  marquant  50  degrés.  Une  partie  du  gaz  sulfhydri- 
que est  décomposée,  son  hydrogène  s’unit  à l’oxygène  de  la 
soude  et  forme  de  l’eau,  tandis  que  le  soufre  donne,  avec  le 
sodium , un  protosulfure  qui  à son  tour  s’unit  avec  un  éiiui- 
valent  d’acide  sulfliydricjue  libre. 

On  l’emploie  pour  préparer  les  eaux  sulfureuses  artifi- 
cielles. 11  remplace  avantageusement  eu  médecijie  le  foie  de 
soufre. 

hc  phosphore  agit  sur  lui  comme  sur  le  potassium.  (Voy. 
pag.  200.  ) 

Lorsqu’on  élève  la  température  du  sodium,  et  qu’on  le 
met  en  contact  avec  du  chlore  gazeux , il  s’en  empare , passe 
à l’état  de  chlorure , et  il  y a dégagement  de  calorique  et  de 
lumière.  Ce  chlorure  (sel  commun)  existe  abondamment 
dans  les  eaux  de  la  mer,  de  certains  lacs  et  d’un  très  grand 
nombre  de  sources;  on  en  trouve  des  masses  en  Pologne, 
eu  Hongrie,  en  Russie,  en  Espagne,  en  Angleterre,  en  Al- 
lemagne , en  France  , etc.;  dans  ces  cas  , il  est  presque  tou- 


DU  SODIUM. 


323 


jjonrs  coloré  en  jaune , en  rouge , en  brun  , en  violet , etc. 

Il  cristalli.sé  en  cubes,  d’une  saveur  fraîche,  salée;  il  es!, 
liuallérable  à l’air  lorsqu’il  est  pur;  chauffé,  il  décrépite, 
ffond  un  peu  au-dessus  de  la  chaleur  rouge,  et  se  volatilise 
>sous  forme  de  fumée  sans  subir  d’altération.  Cent  parties 
id’cau  à 15®  en  dissolvent  55,81  et  seulement  40,58  à 109°; 
(d’où  l’on  voit  qu’il  n’est  guère  plus  soluble  dans  l’eau  bouil- 
illantc.  On  l’emploie  pour  saler  les  viandes  et  les  mets,  pour 
;| préparer  la  soude  artificielle,  l’acide  chlorhydrique,  le 
I chlore,  le  sel  ammoniac;  on  s’en  sert  comme  engrais,  pour 
iproduire  le  vernis  de  certaines  poteries,  etc.  On  l’adminis- 
Itre  en  médecine  comme  fondant,  à la  dose  de  2 à 4 grammes 
(dans  un  litre  d’eau  ; il  a été  employé  avec  avantage  dans  les 
(engorgements  du  foie,  de  la  rate , du  mésentère,  et  dans 
lune  foule  d’affections  scrofuleuses,  dans  les  maladies  cuta- 
inées,  etc.  Nous  l’avons  vu  quelquefois  réussir,  sous  forme 
(de  lavement,  dans  les  douleurs  rhumatismales  des  lombes. 

Composition.  — Il  contient  59,85  de  sodium  (un  équiva- 
lent) et  00,55  de  chlore  (un  équivalent.) 

Préparation.  — On  se  procure  ce  chlorure,  i°  en  l’arra- 
cliant  du  sol  lorsqu’il  est  en  masses,  et  en  le  dissolvant  dans 
l’eau  pour  le  faire  cristalliser  s’il  est  impur;  2°  en  traitant 
convenablement  les  eaux  salées.  ^1.  Dans  les  pays  chauds, 
on  fait  arriver  les  eaux  de  la  mer  (1)  dans  des  marais  salants, 
sorte  de  bassins  très  larges,  très  peu  profonds,  favorisant  par 
conséquent  l’évaporation,  tapissés  d’argile,  et  communi- 
quant entre  eux  : à mesure  que  l’eau  s’évapore,  on  en  ajoute 
de  nouvelle.  Lorsque  le  sel  est  cristallisé,  on  le  relire,  et 
on  le  laisse  égoutter  pour  le  débarrasser,  autant  que  possi- 
ble, des  sels  déliquescents,  et  le  dessécher.  L’évaporation 
dure  ordinairement  depuis  le  mois  d’avril  jusqu’au  mois  de 
septembre,  et  la  dessiccation  n’est  complète  qu’au  bout  de 
plusieurs  mois.  Le  sel  obl(*nu  par  ce  procédé  est  diversc- 
ineul  coloré,  parce  qu’il  est  intimeincnl  mêlé  avec  l’argile 


(1)  I/eaii  (le  la  mer  est  composée  (te  cliloriircs  de  sodium  et  de  ma- 
gnésium , de  sulfates  de  cliaux  et  de  magnésie,  de  carbonates  de  cliaux 
et  de  magnésie  dissous  dans  l’acide. carbonique,  et  d’une  très  petite  quan- 
tité de  chlorure  de  potassium. 
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qui  tapisse  le  l'oiul  des  l)assiiis.  Dans  le  départenient  de  la 
Manche,  on  profile  des  hautes  marées,  des  nouvelles  et  des 
pleines  lunes,  pour  haigner  une  certaine  quantité  de  sable 
que  l’on  a préalahlemenl  disposé  sur  les  bords  de  la  mer. 
Lorsque  l’eau  se  retire,  le  sable  se  dessèche,  et  se  trouve 
recouvert  d’une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  sel  ; on 
l’enlève  et  on  le  fait  dissoudre  dans  de  l’eau  de  la  mer,  qui, 
par  ce  moyen  , se  trouve  plus  chargée  ; on  1a  fait  évaporer 
dans  des  bassins  de  plomb  placés  sur  le  feu , et  l’on  obtient 
du  sel  blanc.  B.  Dans  les  pays  froids,  on  tire  parti  delà 
propriété  qu’a  l'eau  salée  de  ne  se  congeler  que  bien  au- 
dessous  de  zéro  : en  elfet,  l’eau  de  la  mer  peut  être  considé- 
rée comme  un  mélange  d’eau  douce  et  d’eau  fortement  salée; 
celle-ci  ne  se  congèle  j)as,  tandis  que  l’autre  se  solidifie  à 
celte  température;  donc,  on  peut,  en  la  soumettant  à un 
froid  de  1”  ou  de  2®  — 0,  en  geler  une  grande  portion,  et 
avoir  de  l’eau  li(|uide  fortement  salée,  (|u’il  suffit  de  cbaulfer 
])Our  obtenir  le  sel  cristallisé.  C.  Dans  les  climats  tempérés, 
on  élève,  à l’aide  de  pompes,  les  eaux  (|tii  ne  sont  pas  trop 
chargées  de  sel , et  on  les  verse  sur  des  fagots  pour  que  le  li- 
quide se  divise,  présente  plus  de  surface,  et  s’évapore  en 
partie  ; alors,  ou  le  fait  chauffer  pour  en  obtenir  des  cristaux. 
f>.  Si  les  eaux  contiennent  14  ou  15  centièmes  de  sel,  on 
les  fait  évaporer  dans  des  chaudières  de  fer;  il  se  dépose  dn 
sulfate  de  chaux  que  l!mi  enlève,  et  le  sel  cristallise.  - 

Aucun  de  ces  procédés  ne  fournit  du  chlorure  de  sodium 
pur  ; il  contient  quelquefois  de  l’iodure  de  potassium,  et 
toujours  d’autres  sels  déli(|uescents,  ainsi  que  des  sulfates 
de  chaux,  de  magnésie,  etc.,  comme  on  peut  s’en  convaincre 
en  versant  dans  sa  dissolution  un  carbonate  alcalin  soluble 
qui  en  ])récipite  du  carbonate  de  chaux,  de  magnésie,  et 
quelquefois  aussi  du  carbonate  de  fer.  Il  faut,  pour  le  puri- 
fier, le  faire  cristalliser  de  nouveau  en  évaporant  la  dissolu- 
tion : alors  on  obtient  une  multitude  de  petits  cubes  qui  se 
réunissent  de  manière  à former  des  pyramides  quadrangu- 
laires  creuses. 

Le  sel  marin  a été  falsifié  par  les  débitants  en  y ajoutant 
de  l’eau  ou  du  sel  des  salpêtriers,  ou  le  sel  ndiré  de  la  sonde 
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liilc  \aicck,  oii  (lu  sullale  de  soude,  ou  du  sulfalc  de  diaux, 
.■ou  du  chlorure  de  potassium,  ou  des  matières  terreuses. 
IL’acide  arsénieux  a été  trouvé  dans  quel(}ues  échantillons  de 
>scl,  mais  il  n’y  était  (iiraccidentellement  et  prohahlemeut 
ipar  suite  d’une  méprise. 

.Mis  en  contact  avec  l’eau  froide  , le  sodium  la  décompose 
>sans  s’enflammer,  lors  même  ([u'il  a le  contact  de  l’air;  lan- 
iidis  que  nous  avons  dit  que,  dans  ce  dernier  cas,  le  potas- 
issium  dégageait  une  vive  lumière.  Ce  phénomène  doit  paraître 
lid’autant  plus  extraordinaire,  que  pendant  la  décomposition 
(de  l’eau  par  le  sodium,  la  température  s’élève  davantage  que 
I lorsqu’on  fait  usage  de  |»otassium;  il  dépend,  suivant  M.  Bal- 
icells,  de  ce  que  l’hydrogène  pouvant  dissoudre  le  potassium, 
lest  susceptihle  de  s’cnilammer  à une  température  hcaucoup 
plus  basse  que  dans  le  cas  où  il  est  pur,  comme  lorsqu’on 
agit  avec  le  sodium.  Si,  au  lieu  de  mettre  le  sodium  en  con- 
tact avec  l’eau  froide,  on  le  place  sur  de  l’eau  à 'Î0°,  même 
dans  des  vaisseaux  clos,  il  se  dégage  une  vive  luinière;  et  si 
l’expérience  se  fait  à l’ahri  du  contact  de  l’air , l’hydrogène 
résultant  de  la  décomposition  de  l’eau  ne  subit  aucune  alté- 
ration : l’élévation  de  température  dépend  uni(iuement  de  la 
combinaison  de  l’oxygène  de  l’eau  avec  le  sodium  (Balcells.) 
Si,  Iors(ju’il  s’agite  sur  l’eau,  ou  le  frapi)c  fortement,  il  se 
comporte  comme  le  potassium.  (Voy.  p.  2f)7.) 

Il  exerce  sur  les  acides  précédemment  étudiés  la  môme  ac- 
tion que  le  potassium.  11  agit  de  même  sur  les  gaz  hydrogène 
carbone  cl  phosphore.  Le  gaz  ammoniac  so  com[iortc  avec  lui 
comme  avec  le  potassium;  mais  il  est  absorbé  et  décomposé 
en  plus  grande  (juantité. 

Chaulféavec  du  pofassium  dans  une  capsule  contenant  de 
l’huile  denaphte,  il  donne  un  alliage  qui  est  toujours  plus 
fusible  que  le  sodium,  (ù  (jui,  suivant  les  proportions  des 
métaux  qui  le  composent,  peut  être  liquide  à ü'*  et  plus  lé- 
ger que  l'huile  de  naphte.  Cet  alliage  exposé  à l’air  en  attire 
l'oxygène;  mais  le  potassium  absorbe  beaucoup  plus  rapide- 
ment ce  gaz  ({lie  le  sodium;  en  sorte  que  l’on  peut  mettre 
cette  propriété  à profit  pour  débarrasser  le  sodium  d’une  pe» 
litc  quantité  de  potassium  qu’il  contient  quelquefois. 
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Le  sodium  R été  découvert  par  Davy  : il  a les  inôines  usages 
que  le  potassium. 

Le  poids  de  l’équivalent  du  sodium  est  de  290,89. 

Préparation.  — On  l’obtient  comme  le  potassium.  (Voyez 
page  298.)  Nous  devons  seulement  faire  remarquer  que  la 
décomposition  de  la  soude  pure  est  plus  difficile  que  celle 
de  la  soude  contenant  un  ou  deux  centièmes  de  potasse;  mais 
alors  on  obtient  du  sodium  un  peu  potassié.  Il  suffit  de  met- 
tre cet  alliage  sous  forme  de  plaques  dans  de  l’huile  de 
napbte,  et  de  renouveler  de  temps  en  temps  l’air  du  vase  : le 
potassium  absorbe  l’oxygène  très  facilement,  et  le  sodium 
reste  pur.  (MM.  Gay-Lussac  et  Thénard.) 

DXS  OXTDES  DE  SODIUM. 

On  connaît  deux  oxydes  de  sodium.  Berzélius  admet  en- 
core un  sous-oxyde  qui  ressemble  parfaitement  au  sous- 
oxyde  de  potassium  dont  il  reconnaît  également  l’existence. 

Protoxyde  de  sodium  sec.  — Il  entre  dans  la  composition 
de  plusieurs  sels  que  l’on  trouve  dans  la  nature,  mais  il  n’y 
existe  jamais  pur.  Ses  propriétés  physiques,  son  action  sur 
les  fluides  impondérés  et  sur  les  corps  simples  non  métal- 
liques, ne  diffèrent  pas  de  celles  du  protoxyde  de  potassium 
sec.  Exposé  à l’air,  il  s’empare  de  l’humidité  et  de  l’acide 
carbonique,  et  passe  à l’état  de  protocarbonate  de  sodium, 
qui  ne  tarde  pas  à s’effleurir.  Il  absorbe  l’eau  avec  dégage- 
ment de  calorique,  et  se  transforme  en  hydrate  de  protoxyde 
de  sodium  (soude). 

Composition.— 1\  est  formé  de  74,42  de  sodium  (un  équi- 
valent) et  de  25,58  d’oxygène  (un  équivalent). 

Préparation. — La  môme  que  celle  du  protoxyde  de  potas- 
sium. (Voyez  page  300.) 

Hydrate  de  protoxyde  de  sodium  {.soude).  — Les  pro- 
priétés physiques  de  la  soude  ne  diffèrent  pas  de  celles  de' 
la  potasse  : elle  se  comporte  aussi  de  la  même  manière 
avec  les  agents  pondérables  el  impondérés  précédemment 
étudiés,  excepté  que  le  carbonate  de  soude  formé  par 
l’exposition  de  la  soude  à l’air  est  efflorescent , tandis  que 
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fceliii  de  potasse  est  déliquescent.  Lorsqu’on  fait  réa^r  le 
fclilore  sur  une  dissolution  peu  concentrée  de  soude,  on  oh* 
nient  du  chlorure  de  soude,  que  l’on  peut  préparer  aussi 
(pour  l’usage  médical,  d’après  M.  Payen,  en  décomposant 
.500  grammes  de  chlorure  de  chaux  à 98  degrés  par  690 
-grammes  de  carbonate  de  soude  cristallisé  et  9000  grammes 
'(d’eau;  il  se  forme  du  carbonate  de  chaux  iusoluhle,  et  du 
(Chlorure  de  soude  soluhle.  Ce  sel  est  liquide,  légèrement 
\ verdâtre,  d’une  odeur  forte,  savonneux  au  toucher,  d’une 
'Saveur  salée  un  peu  caustique;  il  décolore  le  tournesol  et 
'verdit  le  sirop  de  violettes  : l’azotate  d’argent  y fait  naître 
lun  précipité  abondant  de  chlorure  et  d’oxyde  d’argent;  le 
I chlorure  de  platine  et  l’oxalate  d’ammoniaque  ne  le  trou- 
blent point  quand  il  est  pur.  Les  acides  en  séparent  beau- 
coup de  chlore,  et  s’unissent  à la  soude.  Evaporé,  il  perd 
une  grande  quantité  de  chlore , et  fournit  une  masse  blanche 
gélatineuse.  11  est  employé  comme  le  chlorure  de  chaux  en 
qualité  de  désinfectant,  et  dans  le  traitement  des  brûlures, 
de  certains  ulcères,  de  quelques  affections  syphilitiques,  do 
la  pourriture  d’hôpital,  etc.  M.  Chomel  l’a  administré  avec 
succès  dans  le  traitement  des  fièvres  typhoïdes. 

On  le  prépare  pour  les  usages  du  commerce  en  saturant 
de  chlore  gazeux  une  solution  peu  concentrée  de  carhonale 
de  soude;  le  chlore  chasse  d’abord  l’acide  carbonique,  puis 
s’empare  de  la  soude  et  constitue  le  chlorure  de  soude.  Cette 
liqueur  porte  dans  le  commerce  le  nom  d’ro»/  de  Javelle. 
Elle  est  presque  toujours  colorée  en  rose  par  un  peu  de  per- 
chlorure  de  manganèse. 

C araclères  distinctifs  de  la  soude.  — 1°  Elle  verdit  le  sirop 
de  violettes  ; 2'’  elle  n’est  troublée  ni  par  l’acide  carbonique 
ni  par  l’acide  perchlorique  ; 5*  elle  est  précipitée  en  blanc 
par  l’acide  phtorhydri(|ue  silicé  ; 4“  le  chlorure  de  platine 
ne  la  précipite  pas,  à moins  qu’elle  ne  soit  excessivement 
concentrée. 

Composition. — Soude,  77,67  (un  équivalent),  eau,  22,53 
(un  é(juivalent).  Sa  formule  estNaO,  HO. 

Préparation  et  tisagcs. — On  agit  sur  le  carbonate  de  soude 
du  commerce  comme  sur  celui  de  potasse.  (Vovez  page  502.) 
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On  n’eini»loie  la  sonde  que  dans  les  laboratoires  comme 
réactif. 

Sesqui-oxyde  de  sonii'M.  — Son  histoire  ressemble  beau- 
coup à celle  du  peroxyde  de  potassium,  mais  il  est  moins 
fusible.  11  est  formé  de  05, tld  de  métal  (deux  équivalents) 
et  de  5'j,02  d’oxygène  (trois  é(|uivalents ). 

D£S  S£X.S  Di:  SOUDE. 

Le  sodium  ne  peut  former  des  sels  avec  les  acides  qu’au- 
tant  qu’il  est  oxydé  au  premier  degré  ; il  doit  perdre  de  l’oxy- 
gène s’il  est  plus  oxydé. 

Tous  les  sels  de  soude  sont  solubles  dans  l’eau;  l’acide 
pbtorbydrique  silicé  y fait  naître  un  précipité  bydropbane  , 
comme  gélatineux,  composé  d’acide  phtorbydricjue  silicé 
et  de  soude;  ils  ne  dégagent  point  d’ammoniaque  lorsqu’on 
les  triture  avec  les  oxydes  de  la  première  section  : ils  ne 
sont  point  précipités  par  les  carbonates  de  potasse , de  soude 
et  d’ammoniaque,  ni  par  le  chlorure  de  platine;  ils  ne  se 
troublent  point  lorsqu’on  agite  leurs  dissolutions  concentrées 
avec  du  sulfate  d’alumine,  parce  que  l’alun  de  soude  (jui  se 
forme  est  très  soluble  dans  l’eau;  ils  ne. sont  pas  précipités 
j)ar  l’acide  pcrcblorique.  Ces  trois  derniers  caractèjes  éta- 
blissent une  grande  dilférence  entre  ces  sels  et  ceux  de  po- 
tasse. Ils  jouissent,  d’ailleurs,  comme  tous  les  autres  sels 
de  cette  section,  des  propriétés  indi({uées  à la  page  289. 

lloRATE  iMusMATiocE  [borax).  — Ce  sel  se  trouve  dans  la 
province  de  Potosi  au  Pérou , dans  idusieurs  lacs  de  l’Inde , 
dans  l’île  de  Ceylan,  dans  la  Tartarie  méridionale,  en  Tran- 
sylvanie, en  llasse-Saxe,  etc.  Lorsqu’il  a été  puriüé,  il  se 
présente  sous  forme  de  prismes  hexaèdres  comprimés  et 
tcnninés  par  des  pyramides  trièdres,  incolores  et  translu- 
cides, verdissant  le  sirop  de  violettes  (1) , doués  d’une  saveur 

(1)  .M.  Meyrac  a prouvé  que  Iorsf[u’on  verse  de  l’eau  dans  une  dissolu- 
tion concentrée  de  borate  de  soude,  de  potasse  ou  d’ammoniaque  avec 
réaction  acide , et  par  conséquent  rougissant  l'infusum  de  tournesol , on 
la  transforme  en  borate,  qui,  loin  de  rougir  le  tournesol , verdit  le  sirop 
de  violettes. 
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jUyplique,  alcaline,  légèrement  efllorescents  à l’air  sec,  et 
iioliibles  dans  l’eau.  Deux  parties  d’eau  bouillante  en  dissol- 
Vifent  une  de  ce  sel , tandis  ({u’il  en  faut  7 ou  B d’eau  froide, 
ï^baufl’é  dans  un  creuset,  le  borax  éprouve  d’abord  la  fusion 
iuqueuse,  puis  se  dessèche  et  fond  de  nouveau,  si  la  tenipé- 
irrature  est  de  500“  ( fusion  ignée)  : alors  il  est  sous  forme 
-içtll’un  verre  limpide  (jui  devient  opaque  à l’air;  ce  phéno- 
^liiuène  paraît  dépemlre  de  ce  qu’il  absorbe  rimmidité.  Mêlé 
pHi  charbon  et  mis  en  contact  à la  chaleur  rouge  avec  du 
i(r:hlore  sec,  il  est  décomposé;  le  charbon  s’empare  de  l’oxy- 
l{.gène  de  l’acide  borique,  et  le  bore  mis  à nu  se  combine  au 
<«chlore,  avec  lequel  il  forme  du  chlorure  de  bore  (Dumas). 
III  est  composé  de  50,95  de  soude  (uii  équivalent) , et  de 
,’tK)9,05  d’acide  (un  équivalent).  Le  borax  cristallisé  contient 
j.‘62,90  de  borax  anhydre  (un  équivalent),  et  47,10  d’eau 
t (dix  équivalents).  On  se  sert  du  borax,  1“  dans  l’analyse 
tides  oxvdes  métalliques  : il  se  combine  avec  la  plupart  d’entre 
(iifeux,  en  facilite  la  fusion,  et  se  colore  souvent  en  bleu,  eti 
*invert , en  violet,  etc. , suivant  la  nature  de  l’oxyde , ce  qui  sert 
les  distinguer,  comme  nous  le  dirons  par  la  suite;  2*  pour 
i>souder  les  métaux  ; en  effet , les  deux  bouts  d’un  métal  ne 
l'sauraient  être  soudés  s’ils  étaient  oxydés,  ou  si  la  soudure 
!((iui  sert  à les  réunir,  en  facilitant  leur  fusion,  l’était  aussi; 
U or,  le  borax  que  l’on  met  eu  contact  avec  l’alliage  fusible  (jui 
U constitue  la  soudure,  s’oppose  à l’oxydation  des  métaux  en 
Iles  enveloppant , et  même  s’empare  des  oxydes  (|ui  peuvent 
ternir  leur  surface;  5“  j)our  rendre  les  tissus  incombustibles 
[ (voy.  Annales  de  Chimie  et  de  Physique  , tome  xviii)  ; 4“  pour 
I préparer  l’acide  bori(|ue , les  borates , et , suivant  .M.  Doebe- 
reiner,  le  bore.  Le  borax,  employé  autrefois  eu  médecine 
comme  fondant,  dans  les  engorgements  de  la  matrice  , dans 
la  suppression  des  règles,  etc.,  u’est  guère  administré  à 
I l’intérieur.  Eu  Allemagne  on  b;  donne  cependant  quebjuefois 
I pour  réveiller  les  douleurs  dans  les  accouchements  laborieux. 

I II  entre  dans  la  comiiosition  des  gargarismes  détersifs  dont 
*011  fait  usage  dans  les  cas  de  salivation  excessive,  accompa- 
I gnee  d’ulcérations  de  la  langue,  et  qui  sont  composés  de 
5<)  grammes  de  sirop  <le  mures  et  de  4 grammes  de  borax. 
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Ou  ciiij)loie  aussi  quelquefois  sa  dissolulioii  pour  toucher  les 
ulcères  rongeaiils  , les  verrues,  les  condylômes.  On  peut  s’en 
servir  pour  rendre  la  crème  de  tartre  soluhle. 

Préparation.  — On  trouve  dans  le  commerce  du  borax 
appelé  tinvkal , qui  vient  de  l’Inde,  et  qui  paraît  avoir  été 
extrait  du  fond  de  certains  lacs  ; il  est  coloré  en  gris  jaunâtre 
par  une  matière  savonneuse,  composée  d’une  substance 
grasse  et  d’une  portion  de  soude  du  sel  ; il  contient  en  outre 
du  sulfate  de  soude  et  du  cblorure  de  sodium;  on  le  purifie 
en  le  lavant  ci  jdusieurs  reprises  avec  de  l’eau  et  avec  cè  même 
li((uide,  aiiqjiel  on  a ajouté  une  faible,  dissolution  de  sonde, 
marquant  5 degrés  à l’aréomètre  ; le,  tinckal , ainsi  débar- 
rassé d’une  parties  de  la  matière  savonneuse , est  dissous 
dans  2 parties  1/2  d’eau  bouillante,  puis  mêlé  avec  12  par- 
ties de  carbonate  de  soude  pour  100  de  S(d  ; on  filtre  lorscpie 
le  dépôt  est  bien  formé;  on  évapore,  et  on  fait  cristalliser, 
âlâl.  Payen  et  Cartier  préparent  aujourd’bui  le  borax  du 
(commerce  en  traitant  le  carbonate  de  soude  par  l’acide  bo- 
rique provenant  des  lacs  de  Toscane. 

Il  existe  une  autre  variété  de  borate  de  soude  qui  cristal- 
lise en  octaèdres  ; il  contient  moitié  moins  d’eau  que  le  pré- 
cédent. 

Carronate.  — Presque  toutes  les  plantes  qui  croissent  sur 
les  bords  de  la  mer,  et  particulièrement  le  salsola  soda  de  L., 
contiennent  de  l’oxalate  de  soude,  qui  se  transforme  en  car- 
bonate parla  calcination,  aussi  trouve-t-on  celui-ci  dans 
leurs  cendres.  Il  est  solide , d’une  couleur  blancbe  ; sa  saveur 
est  âcre,  légèrement  causti(|ue  ; il  verdit  le  sirop  de  violettes. 
Convenablement  évaporé,  il  fournit  des  cristaux  qui  sont 
des  prismes  rbomboïdaux,  ou  des  pyramides  quadrangu- 
laires  appliquées  base  à base  et  à sommets  tronqués.  Ex- 
posés à l’air,  ces  cristaux  s’eflleurisscnt;  cbaiiflés  dans  un 
creuset,  ils  éprouvent  successivement  la  fusion  aqueuse  et 
la  fusion  ignée  sans  se  décomposer,  à moins  qu’on  ne  les 
mette  en  contact  avec  de.  la  vapeur  a([ueuse.  Deux  parties 
d’eau  h 10“  suffisent  pour  en  dissoudre  I partie;  l’eau  bouil- 
lante en  dissout  beaucoup  plus.  A une  température,  élevée, 
le  pbospbore  le  déc'oinpose,  s’empare  tle  1 oxygène  de  1 acide 
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Marbonique,  passe  successivement  à l’état  d’acide  phosplio- 
sique  et  de  phosphate  de  soude,  et  le  charbon  est  mis  à 
MU.  Il  est  formé  d’un  équivalent  de  soude  et  d’un  d’acide, 
ni  de  58,57  de  soude  et  de  41,45  d’acide.  S’il  est  cristal- 
‘iisé,  il  contient  un  équivalent  de  sel  sec  (57,21)  et  dix 
Il’eau  ( G2,79  ).  11  est  susceptible  d’absorber  une  assez  grande 
Ijuantité  de  gaz  acide  carbonique,  qui  sature  la  soude  et 
ui  fait  perdre  presque  toute  sa  causticité.  On  ne  l’emploie 
ijue  dans  les  laboratoires  et  en  médecine;  mais  les  diverses 
-soudes  d’Alicante , de  Cartbagène , de  Malaga  , de  Narbonne 
salicor),  d’Aigues-Mortes  (blanquette),  de  Normandie 
vareck),  et  celle  que  l’on  prépare  artificiellement,  le  con- 
Iriennent  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  et  ont  des  usages 
linombreux.  On  se  sert  de  ces  soudes  dans  la  fabrication  du 
-savon  dur,  du  verre,  pour  couler  les  lessives,  et  pour  di- 
jNt'erses  opérations  de  teinture.  Le  carbonate  de  soude  est 
(|Ridministré  en  médecine  dans  les  mêmes  circonstances  que 
lie  carbonate  de  potasse;  il  est  même  employé  de  préférence 
nparce  qu’il  est  moins  caustique;  quelques  praticiens  en  ont 
tfait  usage  contre  le  goitre;  on  le  donne  ordinairement  à 
• ll’état  solide  avec  des  extraits,  à la  dose  de  quelques  déci- 
,g[rammes. 

Préparation.  — On  prépare  ce  sel  avec  la  soude  artifi- 
'cielle,  qui  est  formée  de  soude  caustique,  de  carbonate  de 
^'soude,  de  sulfure  de  calcium,  de  sulfate  de  chaux  et  de 
'charbon.  Après  l’avoir  réduite  en  poudre,  on  la  traite  par 
iU’eaii  froide,  qui  ne  dissout  que  la  soude  et  le  carbonate 
.'de  soude;  on  décante  la  liqueur,  on  l’évapore  jusqu’à  sic- 
(cité,  et,on  la  laisse  à l’air  jicndant  dix,  douze  ou  quinze 
î J jours.  La  soude  causti(|ue  se  combine  avec  l’acide  carbo- 
iini(jue  et  s’eflleurit;  à cette  épo(iue  , on  fait  redissoudre  dans 
M l’eau,  et  on  évapore  la  dissolution  pour  en  obtenir  descris- 
j tlaux. 

Préparation  île  la  soude  artificielle.  — Ou  introduit  dans 
un  four,  dont  la  température  est  au-dessus  du  rouge  cerise, 
un  mélange  juilvéruleut  fait  avec  18  parties  de  sulfate  de 
‘Soude  sec,  18  parties  de  craie  (carbonate  de  chaux),  et 
11  parties  de  charbon  de  bois;  lorsijue  ce  mélange  est  pà- 
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leux,  ou  le  pétrit  avec  iin  ringard,  et  un  le  retire  du  four. 
Ou  traite  par  l’eau,  qui  dissout  le  carbonate  de  soude  formé 
et  laisse  le  sulfure  de  calcium  combiné  avec  de  la  cbaux  ipii 
est  insoluble  (oxisulfure  de  calcium).  Ou  purilie  le  carbo- 
nate de  soude  en  le  faisant  cristalliser. 

Théorie.  — Le  sulfate  de  soude  est  décomposé  par  le 
cbarbon  et  transformé  en  sulfure  de  sodium  ; il  y a alors 
échange  entre  le  soufre  du  sulfure  et  l'oxygène  de  la  cbaux; 
il  se  fait  du  sulfure  de  calcium  et  de  l’oxyde  de  sodium , 
lequel,  en  se  combinant  avec  l’acide  carbonique  dégagé 
pendant  la  réaction,  avec  celui  qui  se  produit  par  l’oxyda- 
tion du  charbon,  et  j»ar  la  décomposition  du  carbonate 
de  cbaux,  forme  du  carbonate  de  soude  indécomposable 
parla  chaleur;  tandis  que  le  sulfure  de  calcium  se  combi- 
nant avec  nne  portion  de  cbaux  indécomposée,  donne  un 
oxisulfure  insoluble.  On  traite  cette  masse  par  l’eau,  et  le 
carbonate  de  soude  soluble  se  sépare  des  autres  produits  in- 
solubles. Loblauc,  à qui  nous  devons  ce  procédé,  a reconnu 
(|ue  les  proportions  que  nous  avons  indiquées  étaient  les 
plus  convenables  j)our  obtenir  le  carbonate  de  soude;  tou- 
tefois, nous  croyons  devoir  faire  connaître  ce  (|ui  arriverait 
eu  employant  des  proportions  (jiii  diffèrent  peu  des  précé- 
dentes, qui  fournissent  également  du  carbonate  de  soude,  et 
(jui  nous  mettront  à même  d’expliciuer  l’opération  avec  plus 
d’exactitude. 

Produits  employés. 

2 équivalents  (Je  sulfate  de  soude  sec  ....  178/i  ou  fil 

3 équivalents  de  carbonate  de  chaux  ....  1893  hk 

9 équivalents  de  charbon 675  15 

Û352  *100 

Pruduils  obtenus. 


2 équivalents  de  carbonate  de  soude  sec  . . . 

1 ,|quivnlc,,l  ,lc  cliaiix  . . . , 

2 équivalents  de  sulfure  de  cidcuim  ) 

10  équivalents  d’oxyde  de  carbone 


1332  ou  30 
1270  29,5 

1750  60,5 

6352  100,0 


On  voit  que  les  prodttits  obtenus  sont  égaux  en  poids  a 
ceux  qui  ont  été  employés. 
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I Extraction  de  la  soude  des  plantes  jnarines. — On  fait  brûler 
irt'es  plantes , comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  de  la  potasse 
idln  commerce , et  l’on  obtient  une  masse  saline  composée  de 
|rrarbonate  et  de  sulfate  de  soude,  de  chlorure  de  sodium, 
iiU’alumine,  d’acide  silicique,  d’oxyde  de  fer,  de  charbon,  et 
|ii]uelquefois  de  sulfate  de  potasse  et  de  chlorure  de  potas- 
Issium. 

* SESQuicARnox.vTE.  — Confoiulu  pendant  long-temps  avec  le 
:r;arbonale,  il  doit  en  être  distingué  par  sa  composition  et 
fpar  ses  caractères.  11  existe  abondamment  dans  le  natron  , 
^produit  salin  que  l’on  trouve  dans  quelques  lacs  d’Egypte,  de 
ijlHongrie,  etc.,  et  qui  contient,  outre  le  sesquicarbouate,  une 
(Certaine  quantité  desel  marin  et  de  sulfate  de  soude.  Il  consti- 
1 lit  ne  presque  à lui  seul  Vurao , matière  très  abondante  qui  se 
Itrouve  dans  les  eaux  d’un  lac  de  l’Amérique  du  Sud  (pro- 
wince de  Maracaybo)  : on  le  trouve  eflleuri  sur  les  murs 
i lide  plusieurs  souterrains  ; enfin , il  existe  dans  quelques  eaux 
1 iininérales.  Il  cristallise  en  prismes  rboinboïdaux  terminés 

I lpar  des  pyramides  quadrangulaires.  Il  est  inaltérable  à Vair 
!fet  soluble  dans  l’eau;  il  verdit  le  sirop  de  violettes.  D’après 
I bM.  IJoussingault  le  sesquicarbouate  d’.\fri(]ue  et  d’.\méri({ue 
(|ine  précipiterait  pas  les  sels  de  magnésie  et  ferait  elferves- 

I licence  avec  les  sels  de  chaux.  Il  est  formé  de  deux  équivalents 
!(de  base  et  de  trois  d’acide;  les  cristatix  conliennent  un  équi- 
h valent  de  sel  sec  (7fi,14)  et  quatn;  d’eau  (21,110). 

I Préparation.  — ()i\  dissout  dans  A parties  d’eau  0 itarties 
[ ide  carbonate  de  soude  et  A parties  de  carbonate  d’ainmonia- 
[ iqiie  : on  évapore  à |)ellicule  à une  douce  chaleur,  et  le  ses- 
h qiiicarbonate  se  dépose  sous  forme  de  plaques  cristallisées  à 
! I mesure  que  la  liqueur  se  refroidit. 

Le  natron  s’obtient  par  l’évaporation  spontanée  des  eaux 
I qui  le  tiennent  en  dissolution. 

llicARBoxATE  DE  SOUDE.  — Il  existc  daiis  les  eaux  alcalines 
i gazeuses,  naturelles  et  artificielles.  Il  est  sous  forme  de  pris- 
mes rectangulaires  à quatre  pans , terminés  par  une  base 
rectangulaire  oblique,  d’une  saveur  faiblement  alcaline , so- 
luble dans  10  parties  d’eau  à la  température  ordinaire; 
cbaulfé,  lorsqu’il  est  dissous,  il  se  transforme  en  sesijiii- 
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«'.ailtoiiale.  11  ot;|.  lormé  de  41,52  de  sonde  (un  é(|uivalenl) 
et  de  511,411  d’aeide  i <leiix  6(jnivaleiits).  Le  sel  cristallisé 
contient  d*J,2G  de  sel  anhydre  (nn  équivalent)  et  10,74  d’eau 
(nn  équivalent),  11  est  employé  en  médecine  dans  tons  les 
cas  on  le  hicarhonate  de  potasse  est  indiqué,  et  il  lui  est 
même  préféré.  11  fait  la  hase  des  pastilles  de  M.  D’Arcet,  que 
l’on  administre  quelquefois  avec  succès  comme  digestives, 
surtout  chez  les  gonttenx. 

P répara  — On  l’ohlient  en  saturant  de  gaz  acide  car- 

honique  le  carbonate  de  sonde,  mais  alors  il  est  toujours 
mêlé  d’une  portion  de  ce  carbonate  , dont  on  peut  le  débar- 
rasser en  le  conjprimant  entre  des  papiers,  puis  le  lavant 
avec  une  petile  (|nantité  d’ean,  et  comprimant  de  nouveau; 
le  carbonate  étant  beaucoup  plus  soluble  que  le  bicarbonate, 
est  enlevé  par  ce  moyen. 

IbiosPHATE  [sel  microscumique  ou  fusible,  sel  admirable 
perlé).  — Oc  sel  se  trouve  dansrnrine,  dans  le  sérum  du 
sang,  et  tlans  qnebjiies  antres  matières  animales.  Il  cristal- 
lise en  rhomboïdes  oblongs,  ou  en  jiiasmes  rbomboïdanx , 
ou  en  petites  lames  brillantes  et  nacrées;  il  est  blanc,  doué 
d’une  faible  saveur  salée,  nullement  amère;  il  verdit  le  sirop 
de  violettes;  il  s’efllenrit  rapidement  à l’air,  et  se  dissout 
très  bien  dans  (jnatre  parties  d’ean  froide  et  dans  une  d’eau 
bouillante.  Les  acides  sulfurique,  azotique  et  cblorbydri((ue 
s’emparent  d’une  portion  de  la  soude  qu’il  renferme  , et  le 
transforment  en  phosphate  desonde,  Cbaunê  dans  nn  creu- 
set , il  éprouve  successivement  la  fusion  aqueuse  et  la  fusion 
ignée,  et  donne  nn  verre  opaejne  et  laiteux.  Ainsi  calciné,  il 
précipite  l’azotate  d’argent  en  blanc  et  non  en  jaune,  comme 
avant  la  calcination,  et  constitue  un  nouveau  sel , car  nous 
avons  vu  qiie  l’acide  pbospborique  était  susceptible  d’acqué- 
rir des  propriétés  nouvelles  lorsqu’il  est  uni  aux  bases  par 
la  calcination;  en  effet,  le  phosphate  de  sonde  neutre  con- 
tient pour  un  équivalent  d’acide,  deux  équivalents  de  base 
et  un  équivalent  d’eau.  Vient-oii  a le  calciner,  il  i»erd 
celle  eau  et  constitue  le  pyropbospbale  de  31.  Grabam, 
qui  possède,  les  caractères  (pie  nens  venons  d’indiquer. 
Lorsqu’il  est  dissous  il  peut,  an  bout  de  qnebpie  temps,  re- 
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inremlre  l’cau  qu’il  a perdue  el  redevenir  alors  phosphate 
ordinaire  : celle  acliou  a lieu  plus  rapidemeul  en  le  fai- 
waul  houillir.  Il  est  employé  dans  les  lahoratoires  pour 
|)jréparer  les  divers  phosphates  iusoluhles,  et  en  juédecine 
ionime  purgatil’:  on  l’administre  ordinairement  à la  dose  de 
5)2  à ü4  grammes  dans  un  litre  de  houillon  aux  herbes  : celte 
looisson  purge  très  hieii  et  n’est  point  désagréable. 

Préparation.  — Ou  l’obtient  par  le  deuxième  procédé 
voyez  p.  206) , ou  bien  en  décomposant  le  biphosphate  de 
i3baux  par  le  carbonate  de  soude. 

Sulfate  {sel  deirlauber,  sel  admirable,  soude  vitriolée , al- 

!f’'uli minéral  vitriolé). — Un  trouve  ce  selanbydre  euFlspagnc; 
lljydraté,  il  existe  dans  certaines  eaux  de  source,  ]>ar  exem- 
jjple,  à Dienze,  à Château-Salins,  etc.,  dans  les  cendres  des 
I (plantes  marines,  enlin,  comhiné  avec  le  sulfate  de  chaux.  11 
j<est  sous  forme  de  prismes  à six  pans  cannelés,  terminés 
jipar  un  sommet  dièdre,  transparents,  excessivement  dia- 
î(phanes,  d’une  belle  couleur  blanche,  doués  d’une  saveur 
I .amère,  fraîche,  salée,  efllorescents  el  très  solubles  dans 
iU’eau.  Le  charbon  le  lransh)rnie  en  sulfure  de  sodium  (vov. 
j>j).  271).  Le  sulfate  de  soude  a un  maximum  de  sf)lubilité  à 
fcnviron  .55°;  cent  parties  d’eau  à cette  température  en  dis- 
ssolvent  50,65;  à |)artir  de  ce  terme,  la  solution  va  cunli- 
i'inuellenient  en  tliminuant  à mesure  ((uc  la  température  s’i*- 
jillève  jusqu'à  100“  : toutefois  une  dissolution  de  ce  sel,  faite 
il' dans  l’e.aïj  bouillante,  contient  beaucoup  plus  de  sel  (jue 
j|l  lors(|u'elle  a été  faite  à 6 ou  10"  -j-  0 , et  doit  cristalli.ser  par 
lie  refntidissemenl  de  la  li([ueur.  Cependant  la  dissolution, 
.ainsi  saturée  el  bouillante,  est  enfermée  dans  un  tube  de 
werre  d’où  l’on  ail  cbassé  l’air,  elle  ne  cristallise  plus,  lors 
imêine  (ju'elle  est  agitée,  mais  il  suflil  d’y  faire  entrer  une 
|1  bulle  d’air  ou  d’un  gaz  ([uelcompie , pour  (jue  la  cristallisa- 
it tion  ail  lieu;  on  ignore  quelle  peut  être  la  cause  de  ce  phé- 
i nomène.  Chaull'é  dans  un  creuset , le  sulfate  de  soude 
' I éiu’ouve  successivement  la  fusion  aqueuse  el  la  fusion  ignée  ; 

I ? si  on  le  refroidit  après  l’avoir  fondu  , il  a l’aspect  d’un  émail. 

I On  remi)loie  iioiir  pré|tarerla  soude  artilicielle , on  s’en  sert 
I maintenant  avec  avantas<*  dans  la  fabrication  du  verre.  Un 
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l’administre  en  médecine  comme  purgatif,  à la  dose  de  32  à 
50  grammes  dans  trois  verres  de  bouillon  aux  herbes  ou 
d’une  autre  tisane  ; il  est  usité  dans  tous  les  cas  où  il  est 
nécessaire  de  procurer  des  évacuations  alvines,  sans  produire 
d’excitation  générale,  dans  les  maladies  cutanées,  dans  les 
jaunisses  de  longue  durée , etc.  ; il  est  donné  aussi  comme 
apéritif  et  fondant.  M.  Courdemanche  s’en  est  servi  dans  ces 
derniers  temps  pour  composer  le  mélange  frigorifique  de 
AValker,  dont  il  a fait  une  heureuse  application  à la  congéla- 
tion de  l’eau;  en  elfet,  lorsqu’on  mêle  2 kilogrammes  de 
sulfate  de  soude  pulvérisé,  et  2 kilogrammes  d’acide  sulfu- 
rique à 50  degrés,  ou  2 kilogrammes  750  grammes  du  même 
sel,  et  2 kilogrammes  128  grammes  de  résidu  d’éther  sulfu- 
rique, ramené  à une  densité  de  55  degrés,  et  qu’on  plonge 
dans  ce  mélange  des  cylindres  de  fer-blanc  contenant  de 
l’eau  , celle-ci  ne  larde  pas  à être  congelée.  Les  précautions 
à employer  dans  celte  opération  sont  de  refroidir  les  deux 
substances  dans  des  vases  peu  conducteurs  du  calorique 
avant  de  les  mêler,  de  ne  pas  employer  de  sels  eflleuris,  de 
faire  usage  de  l’eau  qui  a bouilli,  d'agiter  le  mélange  pour 
que  l’action  réciproque  du  sel  et  de  l’acide  soit  plus  prompte 
et  plus  complète;  enfin,  de  renouveler  ces  mélanges  deux  ou 
trois  fois,  si  le  refroidissement  obtenu  d’abord  n’était  pas 
suffisant.  Le  sulfate  de  soude  anhydre  est  formé  de  48,82  de 
soude  (un  équivalent)  et  de  50,18  d’acide  (un  équivalent). 
Les  cristaux  contieiinent44,25  de  sel  anhydre  et  55.77  d’eau 
(dix  équivalents). 

Préparation.  — On  prépare  le  sulfate  de  soude  en  décom- 
posant le  chlorure  de  sodium  (sel  commun)  par  l’acide  sul- 
furique; mais  comme  le  sulfate  qui  en  résulte  contient  sou- 
vent du  sulfate  de  fer  et  du  sulfate  de  manganèse,  on  le  fait 
rougir  dans  un  creuset  pour  décomposer  ces  deux  sels;  on 
traite  la  masse  par  l’eau,  (jui  ne  dissout  que  le  sulfate  de 
soude  pur.  On  le  prépare  aussi , mais  en  petite  quantité , en 
faisant  évaporer  les  eaux  de  source  qui  le  renferment;  on 
traite  la  masse  solide  par  l’eau  bouillante,  et  le  sulfate  de 
soude  cristallise  par  refroidissement. 

(uii.oRATE.  — Il  est  constammenl  le  produit  do  l’art;  il  ne 
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«cristallise  que  lorsque  sa  solution  a une  consistance  presque  . 
'Sirupeuse  ; les  cristaux  qu’il  fournit  sont  des  lames  carrées, 
lid’une  saveur  fraîche  et  piquante,  non  déliquescents  et  très 
ssoluhies  dans  l’eau;  ils  fusent  rapidement  sur  les  cliarhous 
iiallumés,  produisent  une  lumière  jaunâtre  , et  se  fondent  en 
^globules.  Chaulfé  dans  une  cornue,  ce  sel  fournit  beaucoup 
(de  gaz  oxygène  mêlé  d’un  peu  de  chlore,  et  sè  translorme 
ten  chlorure  de  sodium  sensihlement  alcalin.  ( Vauquelin.) 

Préparation.  — (Voy.  page  278).  Il  est  formé  de  29,51  de 
>soude  (un  équivalent),  et  de  70,69  d’acide  chlorique  (un 
léquivalent). 

Azotate.  — Il  existe  abondamment  dans  le  district  d’Ata- 
(cama,  près  du  port  d’Vquique.  Dans  les  laboratoires,  on 
ll’obtient  cristallisé  en  prismes  rhomboîdaiix  incolores,  d’une 
‘Saveur  fraîche,  pi(|uante  et  amère,  légèrement  déliques- 
(cents,  solubles  dans  5 parties  d’eau  à 15°,  tandis  que  l’eau 
Ibouillante  en  dissout  plus  que  son  poids;  il  est  moins  fu- 
ssible  (|ue  l’azotate  de  potasse.  Il  est  formé  de  56,85  de  soude 
(et  de  65,17  d’acide  anhydre  (un  équivalent  de  chaque)  ; on 
ipeut  le  substituer  avec  avantage  ci  l’azotate  de  potasse  pour 
[[(réparer  l’acide  azotique,  i>arce  ([u’il  contient  plus  de  cet 
; acide. 

Préparation.  — (Voy.  [lag.  266). 

BU  CAI.CIUM. 

Le  calcium  ne  se  trouve  jamais  dans  la  nature  qu’à  l’état 
(de  phtorure , de  chlorure,  etc.,  ou  à l’état  d’oxyde  combiné 
.avec  divers  acides,  c’est-à-dire  à l’état  de  sel.  Ce  métal  n’a 
«été  obtenu  qu’en  très  petite  ([uantité,  en  sorte  qu’il  a été 
iini|)ossible  d’étudier  toutes  ses  pro[)riétés  : on  sait  qu’il 

• est  blanc,  très  brillant,  et  ((u’il  absorbe  l’oxygène  avec  beau- 

• coup  de  ra[)idité , pour  passer  à l’état  d’oxyde  ; il  est  suscep- 
tible de  former  deux  oxydes.  Il  existe  au  moins  deux  sulfures 

' de  calcium.  Herzélius  en  admet  trois.  Le  prolosulfure  est 
incolore,  d’une  saveur  âcre  et  amère;  on  n’a  pas  essayé  de 
l’obtenir  cristallisé;  il  résulte  de  l’action  du  charbon  sur  le 
sulfate  de  chaux  à une  forte  chaleur,  ou  de  celle  de  l’acide 
L 22 
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suiriiydiiqiic  sur  de  lu  chaux  suspendue  dans  l’eau.  Il  est 
formé  d’un  é(juivalenl  de  soufre  et  d’uu  de  calcium.  Le  hi- 
sulfure  hydraté  en  cristaux  jaunes  orangés , soluhle  dans 
400  j)arlies  d’eau  à 10“  + 0“,  est  le  résultat  de  l’action  de 
l’eau  houillante  et  du  soufre  sur  la  chaux.  Le  permlfure 
s’obtient  en  faisant  houillir  le  protosulfure  avec  de  l’eau  et 
du  soufre.  Le  protosulfure  peut  être  employé  en  médecine 
en  remplacement  du  foie  de  soufre  ; son  has  prix  doit  sou- 
vent le  faire  préférer  pour  la  préparation  des  hains  sulfureux. 
La  poudre  de  Pyhoret,  dont  on  se  sert  quelquefois  contre  la 
gale , en  frictions  dans  la  paume  de  la  main  , et  à la  dose  de 
2 à 4 grammes  par  jour,  n’est  que  du  sulfure  de  calcium 
hroyé  et  délayé  dans  un  peu  d’huile  d’olives. 

Le  phosplwre  peut  former  avec  le  calcium  un  phosphure 
brun  marron  , qui  décompose  l’eau  en  dégageant  de  l’hy- 
drogène phosphoré  spontanément  inllammahle,  et  en  don- 
nant naissance  à de  l’hyiiophosphite  de  chaux.  11  est  formé 
d’un  équivalent  de  i;alcium  et  d’un  équivalent  de  jdiosphore. 
Celui  ([ue  l’on  obtient  en  U'ailant  la  chaux  à une  température 
élevée  par  le  phosphore,  contient  du  phosphate  de  chaux. 

( Voy.  pag.  540.  ) 

he  chlore,  uni  au  calcium,  donne  un  chlorure  que  l’on 
trouve  dans  les  eaux  de  plusieurs  fontaines  et  dans  les  ma- 
tériaux salpêtrés , et  (pii  a été  long-temps  désigné  sous  les 
noms  de  muriate  de  chaux  desséché , d'ammoniaque  fixe.  Si 
on  le  chaulfe  dans  un  creuset,  il  éprouve  d’abord  la  fusion 
a(|ueuse  s’il  contient  de  l’eau  , puis  la  fusion  ignée;  dans  ce 
dernier  état,  il  constitue  le  phosphore  de  IJombery.  On  l’a 
appelé  ainsi,  parce  qu’après  avoir  été  fondu  et  refroidi,  il 
devient  lumineux  par  le  frottement,  surtout  dans  l’obscu- 
rité; dans  cet  état,  il  est  demi-trausparent,  lamelleux,  lixe, 
et  ne  conduit  point  l’électricité  ; sa  saveur  est  acre,  jiiquantc 
et  amère;  il  se  dissout  dans  le  quart  de  son  poids  d’eau  à 
15",  et  il  n’exige  (jue  la  moitié  de  son  poids  du  mémeli(piidc 
à 0'’  ; il  attire  ])uissamment  l’humidité  de  l’air,  ce  qui  le  rend 
d’un  très  grand  usage  pour  dessécher  les  gaz , et  pour  ob- 
tenir des  froids  artiliciels.  Sa  dissolution  a(|ueuse  évaporée 
fournit  de  longs  prismes  à six  pans,  striés  et  terminés  piu‘ 
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li'les  pyramides  très  aiguës.  Il  est  très  soluble  dans  l’alcool. 
FP'ourcroy  l’a  proposé  coiuuie  fondant,  et  il  a été  depuis  em- 
ployé  dans  les  engorgements  et  les  tumeurs  squirrheuses  ; 
imais  il  est  rarement  administré  aujourd’hui.  A haute  dose, 
ill  est  purgatif.  On  peut  s’en  servir  pour  conserver  des  pré- 
parations anatomiques.  Il  est  formé  d’un  équivalent  de  cal- 
irsium  (256,ül),  et  d’un  de  chlore  (442,650),  ce  qui  cor- 
rrespond  à 56,65  de  calcium,  et  à 65,35  de  chlore.  On  le 
prépare  en  décomposant  le  carbonate  de  chaux  par  l’acide 
icçhlorhydrique,  en  faisant  évaporer,  et  en  faisant  fondre  le 
iproduit  solide.  Le  résidu  de  l’opération  qui  fournit  l’ain- 
iunoniaque  est  en  grande  partie  formé  par  ce  chlorure;  il 
} m’est  en  effet  mélé  que  d’un  peu  de  chaux,  dont  on  le  dé- 
jiharrasse  aisément  en  traitant  par  l’eau  froide,  qui  dissout 
I irapidement  tout  le  chlorure,  et  eu  le  fondant  ensuite  dans 
luii  creuset. 

Le  calcium  existe  très  abondamment  dans  la  nature  com- 
Ihiné  avec  le  plilure  ; ce  composé  ne  peut  pas  être  obtenu 
fdirectenient.  Les  minéralogistes  le  désignent  sous  le  nom 
‘de  spath  fluor.  Il  est  tantôt  pur,  incolore,  cristallisé  en 
(cubes  ou  eu  octaèdres;  tantôt,  et  le  plus  souvent,  il  est 
(cojuhiné  avec  le  silex,  de  l’argile,  etc.  : alors  il  est  coloré 
hen  bleu  , en  violet , en  jaune  ou  en  rose;  il  existe  eu  France, 
ben  Saxe  et  en  Angleterre.  11  est  insoluble  dans  l’eau,  insi- 
i|pide  et  inaltérable  à l’air;  il  se  dissout  dans  l’acide  phtor- 
ilhydrique.  Si  l’on  jette  sur  les  charbons  rouges  les  cristaux 
H cubiques  fournis  par  la  nature  , ils  décrépitenl  légèrement; 
ichaullés  plus  fortement,  ils  fondent  et  donnent  un  verre 
I transparent.  Un  l’emploie  dans  la  préparation  des  acides 
ipbtorhydrique,  phtoro-borique  et  phtoro-silicique , etc. 
(Voyez  pour  les  autres  propriétés  de  ce  corps , les  caractères 
ides  phturures , page  246.)  11  est  formé  de  256,01  de  calcium 
(un  équivalent)  et  de  255,00  de  phlore  ( un  équivalent). 

Le  poids  de  l’équivalent  du  calcium  est  de  256,01. 

Préparation.  — Le  calcium  s’obtient  eu  décomposant  la 
' chaux  à l’aide  de  la  pile.  Cette  décomposition  est  favorisée 
par  rintervention  du  mercure  ([ui  se  combine  avec  1e  calcium 
aussitôt  qu’il  est  mis  en  liberté  et  le  préserve  ainsi  de  l'oxy- 
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(lalion.  On  ne  peut  conserver  ce  métal  qu’avec  de  grandes 
précautions  et  en  le  plaçant  sous  l’huile  de  naphle. 

DU  PB-OTOXYDE  DE  CAECIUM  ( Chaux  \ 

? 

4- 

l^a  chaux  est  un  des  produits  ((ue  l’on  trouve  le  plus  ahon- 
daiuiiient  dans  la  nature,  quoiqu’elle  n’y  existe  jamais  pure;  . 
le  plus  souvent  elle  est  combinée  avec  les  acides  carbonique, 
suiruri(iue  , pliosphorique  et  azoli(jue. 

La  chaux  pure  est  blanche  (1),  d’une  saveur  acre,  causti-  - 
que,  verdissant  fortement  le  siroj)  de  violettes  , et  rougissant  4 
•la  couleur  du  curcuma;  son  poids  spécilique  est  de  2,5.  Si  3 
on  élève  fortemeul  sa  température  au  moyen  du  chalumeau  4 
à gaz  de  llrook,  elle  fond  et  donne  des  globules  vitriliés  qui  1 
ont  la  couleur  de  la  cire  jaune  ; celte  fusion  est  accompagnée  î 
d’une  llamme  de  couleur  pourpre , et  n’aurait  pas  lieu  au  feu  ■ 
le  plus  violent  de  nos  fourneaux.  Soumise  <à  l’aclion  de  la  fl 
pile  voltaïque,  la  chaux  se  décompose  en  oxygène  et  en  cal-  9 
ciuin.  Elle  est  sans  action  sur  les  gaz  ox\j(jène  et  hydrogène,  fl 
sur  le  twre  et  sur  le  charbon. 

Le  phosphore,  le  soufre,  ïiode  et  le  brome,  donnent  avec  la  fl 
chaux,  des  phosphures,  sulfures,  iodures  et  bromures  de  >• 
calcium,  en  déplaçant  l’oxygène  de  l’oxyde  et  en  formant  * 
j)ar  celle  raison  des  acides  pliosphorique,  hyposulfurique,  ' 
iodique  et  bromique,  qui  s’unissent  à une  portion  de  chaux 
non  décomposée.  Ces  composés  possèdent  les  propriétés  que  | 
nous  avons  indiquées  plus  haut. 

Le  chlore  en  agissant  sur  la  chaux  vive  et  sèche,  en  dé- 
gage l’oxygène,  et  donne  du  chlorure  de  calcium  dont  nous  i 
avons  déjà  fait  connaître  les  propriétés , tandis  que  si  la 
chaux  contient  de  l’eau , il  se  formera  du  chlorure  de  chaux 
comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

L’a;;o/e  est  sans  action  sur  la  chaux.  | 

Exposée  à Yai'r,  la  chaux  vive  commence  par  se  combiner  ■* 

(1)  La  ctiaux  oblenue  de  la  pierre  calcaire  est  d’un  blanc  grisâtre  quand  ^ 
elle  est  privée  d’eau,  et  blanche  lorsqu’elle  est  combinée  avec  ce  liquide; 
elle  renferme  de  l’alumine , de  l’acide  .siliciq  ue , de  l’oxyde  de  fer , et  par- 
fois un  peu  de  magnésie  et  d’oxyde  de  manganèse. 
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Mvcc  rininiidilé,  puis  elle  absorbe  le  gaz  acide  carbonique,  et 
i.se  transforme  en  carbonate  mêlé  (V hydrate. 

I Si  l’on  verse  sur  de  la  cbaux  vive  qjielques  gouttes  d’caw, 
ircelle-ci  est  rapidement  absorbée,  sans  que  la  chaux  j»araisse 
iimouillée;  le  mélange  s’écbaulfe;  il  s’exhale  de  la  vapeur;  la 
||rhhaux  se  fendille,  acquiert  un  plus  grand  volume,  blanchit 
|pît  se  réduit  en  poudre  : on  dit  alors  que  la  chaux  est  délitée 
^^ou  éteinte;  elle  est  à l’état  d'hydrate.  Dans  cette  expérience, 

l a température  s’élève  jusqu’à  500';  c’est  à l’aide  de  celte 
ir^haleur  qu’une  portion  d’eau  se  réduit  en  vapeur  au  centre 
innême  du  morceau  de  chaux,  et  c’est  à l’edorl  que  fait  cette 
îv/apeur  pour  se  dégager  (|u’il  faut  attribuer  la  division  de  cet 
IpDxyde.  Celle  vapeur  d’eau  peut  être  employée  avec  avantage 
||oour  faire  prendre  des  bains  de  vapeur  dans  des  lieux  où 
jU’on  est  dépourvu  des  appareils  nécessaires  ; il  suflil  de  ])lacer 
|lia  personne  dans  une  baignoire  ou  un  cuvier,  d’en  couvrir 
^ITouverlure  en  laissant  soi  lir  la  tête  de  l’individu  , et  alors 
jiiréteindre  devant  lui  un  morceau  de  chaux  vive  placé  dans 
}uine  terrine.  La  température  dégagée  est  plus  que  suflisante 
lipour  déterminer  la  fusion  du  soufre  qui  recouvre  l’extrémité 
billes  allumettes  soufrées;  aussi  (luelques  unes  de  ces  allu- 
|imelles,  plongées  dans  le  sein  d’un  morceau  de  chaux  divisé 
hpar  l’eau,  s’enllammenl  aussitôt  (ju’on  les  met  en  contact 
taavec  l’air,  pourvu  (|ue  le  morceau  sur  lequel  ou  opère  soit 
jaassez  gros. 

! Lorsque  la  chaux  a été  réduite  en  poudre  par  ce  moyen , 
|"0n  peut  la  faire  dissoudre  dans  l’eau.  D’après  .'il.  Dallon,  une 
Ij'partie  d’eau  à 15“,()  cenligr.  dissout  1/770  de  son  poids  de 
i'chaux  et  1/584  d’hydrate  de  cbaux;  tandis  qu’à  100°  elle  ne 
'idissout  qu’un  1 /1270  de  cbaux  et  1/952  d’hydrate  ; ajoutons 
■là  cela  que  l’eau  a 0"  dissout  deux  fois  plus  de  chaux  qu’à 
1100°  : la  tlissolution  porte  le  nom  d'eau  de  chaux.  Ou  dis- 
I lingue  dans  les  ])harmacies  l’eau  de  chaux  première,  se- 
conde, etc.;  ordinairement  celle-ci  est  moins  caustique  que 

II  autre,  |)arce  qu’elle  ne  contient  j)as  de  potasse,  tandis  que 
lia  première  en  renferme  7 pour  100,  suivant  M.  Descroi- 

zilles  (1);  mais  il  est  évident  que  si  la  chaux  est  pure  etdis- 

(1)  Les  7/100  de  potasse  proviennent  du  bois  qui  a servi  à la  prépara- 
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sniilp  PII  nsspz  gramlo  ((iialililp  ponr  salnrpp  Tcaii , ces  li- 
queurs ne  (lüiveiil  pas  dillérer  entre  elles.  L’eau  de  chaux  . 
enfermée  dans  un  récipient  de  verre  et  placée  à cAlé  d’un 
vase  contenant  de  l’acide  suirnri({ue  concentré,  donne  de 
petits  cristaux  transparents  qui  sont  des  hexaèdres  réguliers 
coupés  perpendiculairement  à leur  axe.  On  ne  pourrait  ob- 
tenir que  très  difficilement  l’hydrate  de  chaux  cristallisé  eh 
faisant  évaporer  la  dissolution  à l’air,  parce  que  l’eau  de 
, chaux  en  attirerait  l’acide  carbonique  et  se  transformerait 
en  carbonate  (crème  de  chaux)  insoluble.  On  peut  aussi  faire 
cristalliser  parfaitement  la  chaux  hydratée  en  décomposant 
lin  sel  calcaire  au  moyeh  de  la  pile  électHque.  (llillaut  et 
Chompré.)  - < 

Propriétés  esseiïtidlcs. — 1“  L’acide  carbonique  précipite 
l’eau  de  chaux  en  blanc  ; le  carbonate  déposé  se  dissout  dans  ^ 
un  excès  d’acide  carbonique  ; 2”  l’acide  sulfurique  concentré  < 
ne  trouble  pas  l’eau  de  chaux,  phénomène  (fui  lient  à ce  que  ( 
le  sulfate  de  chaux  formé  est  plus  soluble  que  la  chaux,  et 
pdr  conséquent  trouve  assez  d’eau  ]>oul’  être  tenu  en  disso-  : 
lùtioii  ; 5”  la  chailx  forme  avec  l’acide  chlorhydrique  un  ' 
chlorure  très  déliquescent;  4®  la  chaux  est  précipitée  de  ‘ 
toiites  .ses  combinaisons  par  l’acide  oxalique  ou  les  oxalateS  > 
solubles;  le  précipité  est  blanc,  pulvérulent  et  insoluble  . 
dahs  l’acide  acétique  concentré.  / 

Tous  les  acides  peuvent  se  combiner  avec  la  chaux  et  doh- 
ner  naissàhcè  à des  Sels  calcaires. 

Lorsqu’on  fait  chauffer  dans  iih  creüset  parties  égales  de 
chaux  et  d’acide  silicique,  eh  obtient,  si  la  tempéra tiirë  est 
assez  élevée,  un  silicate  blanc  fondu  , demi-trànspareht  sur 
les  bords,  tenant  le  milieu  entre  la  porcelaine  et  l’éniail,  et 
faisant  feu  avec  le  bri(juet,  quoique  faiblement  (Kirwan). 

Si  on  ajoute  de  la  magnésie  on  olitient  un  verre  d’un  beau 
jauhe.  Lorsqu’on  verse  de  l’eaü  de  chaux  dans  une  dissolü- 
lioh  dé  silicate  de  potasse  (liqueur  de  cailloux),  il  se  fohne 
un  précipité  composé  de  silicate  de  chaux  (stUc).  La  possl- 

tion  de  la  chaux  ; en  sorte  que  si , comme  cela  se  pratique  le  plus  ordinai- 
rement aujourd’hui,  on  emploie  du  charbon  de  terre  au  lieu  de  bois,  la 
chaux  ne  doit  pas  contenir  de  potasse. 
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l'Iiilité  de  combinet’  l’acide  silicique  avec  de  la  chaux,  est 
, .id’aillenrs  parfaitement  prouvée  par  les  expériences  de  Vicat. 
jiOii  peut  également  fondre  complètement,  à une  lempéra- 
jtlure  élevée,  un  mélange  de  55,  de  25  ou  de  20  parties  de 
fclianx  et  de  67,75  parties  d’argile  'Herman), 
j Composition.  — Le  protoxyde  de  calcium  ést  formé  de 
ji71,00  de  métal  et  de  20,10  d’oxygène,  ou  d’équivalents 
liégaux  de  métal  et  d’oxygène.  Le  poids  de  l’équivalent  de 


lia  chaux  sera  556.01.  L’hydrate  de  protoxyde  de  calcium 
(est  composé  d’un  éciuivalenl  de  chaux  (75  p.)  et  d’un  d’eau 
(25  p.).  Sa  formule  sera  CaO,  H O. 


I Usages.  — On  emploie  la  chaux  pour  préparer  la  potasse, 
i la  soude  et  l'ammoniâque  causti(|iies,  pour  chauler  le  hlé. 

])Our  houchcr  les  lissures  qui  se  forment  (|Uelquefois  dans 
' les  bassins  jdeins  d’eau  et  pour  conserver  les  ivufs  frais. 

Unie  au  sable  et  à de  l’eau,  elle  constitue  le  mortier  dont 
I on  fait  usage  comme  ciment  dans  la  hAtisse,  et  qui  a la 
I propriété  de  se  durcir  en  se  séchant,  et  par  conséquent 
d’adhérer  fortement  aux  surfaces  des  pierres  auxquelles  il  sert 
seul  de  liaison.  Oti  se  sert  encore  de  la  chaux  comme  encrais 

O 

et  comme  réactif.  Son  action  sur  l’économie  animale  mérite 
de  tixer  notre  attention.  Avalée  en  poudre  , à la  dose  de  1 ou 
! de  H grammes,  elle  détermine  l’empoisonnement  à la  ma- 
nière des  substances  Acres  et  corrosives;  les  aiiimanx  ne 
I tardent  pas  cà  succomber,  et  l’on  trouve  après  la  mort  une 
! vive  inllammation  des  tissus  du  canal  digestif.  On  employait 
' autrefois  la  chaux  à l’état  solide  pour  cautériser;  mais  on 
I l’a  abandonnée  depuis  que  l’on  fait  un  si  grand  usage  de  la 
pierre  à cautère,  île  la  pierre  infernale,  etc.  L’eau  de  chaux 
est  souvent  administrée  avec  succès,  suivant  Whvlt,  pour 
combattre  la  formation  de  la  gravelle.  M.  Andrv  l’a  vue  réussir 
dans  certaines  lympanites,;  on  en  a retiré  des  avantages  dans 
la  diarrhée,  le  hoquet,  les  éructations,  et  dans  tous  les  cas  où 
i!  SC  développe  un  acide  dans  l’estomac;  elle  a été  égale- 
ment eni|)loyée  dans  le  diabètes  et  dans  les  aiïcctions  ver- 
mineuses. On  en  donne  200,  250,  500  grammes  par  jour 
I avec  autant  de  lait  ou  d’une  décoction  mucilaginense.  Injec- 
i lée  dans  l’anus,  dans  le  vagin  on  dans  l’urètre,  elle  a été 
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qnclquelbis  ulilo  pour  ambor  les  anciennes  dysenteries  mu- 
queuses, certaines  diarrliées,  des  iimiurrhées  passives  viru- 
lentes, les  lliieiirs  blanches,  les  suppurations  de  vessie,  etc. 
Ou  l’a  employée  exlérieuremenl  pour  laver  les  ulcères  sor- 
dides dont  les  bords  sont,  mous  et  inlillrés  , et  pour  résou- 
dre les  engorgements  des  articulations.  31.  Giuli  dit  avoir 
obtenu  le  plus  grand  succès  des  bains  d’eau  de  chaux  dans 
les  rhumatismes  aigus  et  dans  la  goutte.  La  température 
de  ces  bains  doit  être  plus  élevée  que  celle  des  bains  tièdes. 
On  se  sert  avec  avantage  d’un  mélange  d’eau  de  chaux  et 
d’acétate  de  plomb  (sel  de  saturne)  contre  tes  brûlures. 
Enfin,  l’eau  de  chaux  paraît  avoir  réussi  dans  la  teigne,  dans 
la  gale,  et  qiiebfues  autres  maladies  de  la  peau.  Elle  entre 
dans  la  composition  de  l’eau  ])bagédénique. 

Préparation. — On  fait  cbaulfer  dans  un  creuset  de  platine 
du  marbre  blanc  (carbonate  de  chaux);  au  bout  d’une,  heure 
ou  deux,  si  la  chaleur  a été  assez  forte,  ou  obtient  de  la 
chaux  |)ure,  car  tout  le  gaz  acide  carbonicjue  s’est  dégagé. 
Une  petite  (luantité  d’eau  favorise  singulièrement  celle  dé- 
composition, à raison  de  la  tendance  (ju’etle  a «à  s’unir  avec 
la  chaux.  Pour  se  procurer  la  chaux  en  grand,  on  cbautfe  la 
pierre  à chaux  (carbonate)  dans  des  fours  ayant  la  forme 
d’un  cône  renversé,  eu  employant  de  j)référence  le  charbon 
de  terre  : les  phénomènes  chimiques  sont  absolument  les 
mômes.  Il  est  important  de  ne  pas  trop  cbaulfer  la  pierre 
lorsqu’elle  contient  de  l’acide  silicique;  car  il  se  formerait 
une  espèce  de  fritte,  et  la  chaux  ne  serait  plus  propre  aux 
constructions;  il  faut  cependant  la  calciner  assez  pour  lui 
faire  perdre  tout  l’acide  carbonique  qu’elle  renferme. 

DU  BI-OXYDE  DE  CAECIUM. 

31.  Thénard  a prouvé,  en  1818,  que  la  chaux  (protoxyde 
de  calcium)  est  susceptible  de  se  suroxyder  et  de  lormer  un 
hydrate  de  bi-oxyde , qui  est  en  paillettes  très  fines.  On  ob- 
tient ce  nouvel  oxyde  en  versant  de  l’eau  de  chaux  dans  l’eau 
oxygénée  contenant  de  l’acide  chlorhydrique  ou  azotique; 
l’eau  oxygénée  cède  de  l’oxygène  à la  chaux,  et  l’hydrate  de 
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-oxyde  se  jjrécipite.  Il  e.sl  formé  d’un  équiviilent  de  méinl 
:5I),U1)  et  de  deux  d’oxygène  (200). 

0O£S  Si:i.S  FORMÉS  FAR  !,£  PROTOXYDE  DE  CAECIXXM. 

r 

j , Les  dissolutions  calcaires  sont  tontes  précipitées  par  la 
(p)lasse  ou  la  soude,  mais  non  par  l’ammonia(iue;  parles 
Viirltonales  de  potasse,  de  soude  ou  d’ammoniaque;  le  pré- 
Ijqpité  obtenu  en  vertu  de  la  loi  dont  nous  avons  parlé  à la 
^pjge  262  , est  du  carbonate  de  cbaux  blanc  ifiii  étant  des- 
:?«cbé  et  calciné  donne  la  cbaux  vive.  L’acide  oxali(|ue  dé- 
^mmpose  toutes  les  dissolutions  des  sels  calcaires  et  se  pré- 
cipite avec  la  cbaux;  le  préci|)ité,  incolore,  peu  soluble  dans 
jin  excès  d’acide  oxali(|ue,  se  décompose  par  la  calcination  et 
tusse  de  la  cbaux  vive;  l’oxalate  d’ammoniaque  opère  encore 
liieux  celte  décomposition. 

I Carbonate.  — Ce  sel  se  trouve  très  abondamment  dans  la 
j.iature  : il  constitue  la  craie  , la  pierre  à cbaux,  les  marbres, 
[?ïs  stalactites,  les  albâtres,  et  une  foule  de  variétés  de 
irristaux  qui  ornent  les  cabinets  de  minéralogie  ; il  fait  partie 

i*e  tous  les  terrains  cultivés,  des  enveloppes  des  mollusques, 
»*es  crustacés,  des  radiaires,  et  des  nombreux  polvpiers  ; 
mlin  il  entre  dans  la  composition  de  quelques  eaux  de 
|.)3urce,où  il  est  tenu  en  dissolution  par  un  excès  d’acide 
laarbonique.  Il  est  insoluble  dans  l’eau,  par  consé»pient  in- 
ippide;  il  est  solulde  dans  un  excès  d’acide  carbonicpie.  C’est 
jji cette  solubilité  et  à sa  précipitation  spontanée,  au  contact 
jt‘e  l'air  qu’est  due  la  formation  des  stalactites  et  de  ces  sortes 
•ee  j)étrifications  que  l’on  produit  en  exposant  des  (dijets 
^ luelconques  dans  les  eaux  (jui  sont  cbargées  de  carbonate  de 
^IJiaux.  Il  est  inaltérable  à l’air  et  décomposable  par  la  simple 
'cction  de  la  cbaleur  en  gaz  acide  carbonique  et  en  cbaux.  11 
mariage  avec  les  autres  carbonates  les  propriétés  déjà  expo- 
j ées  à la  page  275,  On  s’en  sert  poui’  préparer  la  cbaux  vive, 
• our  bâtir,  etc.;  tout  le  monde  connaît  les  nombreux  usages 
-i.u  marbre.  Le  carbonate  de  cbaux  doit  être  regardé  comme 
bbsorbaut;  les  yeux  d’écrevisse,  les  écailles  d’huîtres,  les 
'oquilles  d’œufs,  les  coraux,  etc.,  tant  vantés  par  les  anciens 
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métlecins,  Pl  que  l’on  emploie  encore  aujoiml’hui  pour  àb- 
sorber  les  acides  (jui  se  développent  dans  rèstomac,  ne  doi- 
vent leurs  vertus  qu’au  carbonate  de  chaux  qui  entre  dans 
leur  Composition  ; on  peut  faire  Usage  de  ces  substances  dans 
les  cas  où  la  magnésie  est  indiquée.  (Voy.  Magnésie.) 

Préparation.  — (Voy.  pag.  207.)  Il  est  formé  d’Un  équi- 
valerit  de  cluiiix  (3.50,01)  et  d’uii  d’acide  (275,075),  ou  de 
50,50  de  chaux  et  de  43,51  d’acide  carbonique. 

Carronate  HR  ciiAtix  HYDRATÉ.  — En  exposant  à l’air  dé 
l’eau  sucrée  tenant  de  lit  chaux  en  dissolution  (voy.  Sucre), 
on  peut  obtenir  du  carbonate  dé  diaux  hydraté.  Ce  dernier  . 
est  blanc,  cristallisé  en  rhoUiboèdres  très  aigus,  insipides,  - 
insolubles,  d’une  dénsité  de  1,703  cà  + 10".  11  abandonné  | 
son  eau  de  cristallisation  et  devient  pâteux  à la  température  . 
de  20  il  30";  si  on  le  chauffe  à 100",  il  perd  toute  son  eau,  ' 
c’est-ii-dire  47,00  pour  cent.  ■ ( 

IMiospiiates  de  chaux.  — Il  existe  plusieurs  phosphates 
de  chaux,  savoir  : un  phosphate  composé  de  deux  ëqui- 
valcnts  de  chaux  et  d’un  d’acide;  on  l’obtient  en  versant  du  J 
phosphate  de  soude  dissous  dans  une  dissolution  de  chld-  * 
rure  de  calcium;  2'’  nu  phosphate  formé  de. 

trois  équivalents  dé  chaux  et  d’un  d’acide  qui  constitue 
l’apathité  deWerner,  et  qui  existe  aussi  formant  des  collines 
entières  à Logro.san  , en  Estramadurc,  où  il  sert  coniuie. 
pierre  cà  bâtir;  il  se  i)répare  comme  le  précédent,  si  Ce  n’est 
que  l’on  emjlloie  un  excès  de  phosphate  ; 3"  le  phnsphaïc  des 
o.v;  4°  le  sesqreiphoxphatP  de  chaux  , comjiosé  de  quatre  équi- 
valents de  chaux  et  de  trois  d’acide;  on  l’obtient  en  précipi- 
tant le  hiphospliâtc  par  l’alcoUl  ; 5".  le  hiphos'phate  de  chaux-. 
Nous  ne  décrirons  que  le  phosphate  des  os  et  le  biphus- 
phatc. 

Phosphate  des  os.  — Ce  sel  existe  dans  les  os  de  tous  les 
animaux  et  dans  toutes  les  matières  végétales  et  animales  ; 
il  fait  quelquefois  partie  des  calculs  vésicaux.  Le  phosphaté 
des  os  pur  peUt  être  fondu  en  un  verre  transparent,  tandis 
que  s’il  contient  iin  excès  de  chaux,  il  ne  donne,  après  la 
iVision  , qu’une  masse  opaque;  chauffé  avec  du  potassium 
dans  Uli  tUhe  de  verre,  il  se  décompose  et  fournit  du  phos- 
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|-thure  (le  calcium  dont  les  ca^actères  sont  \tks  saillants 
I vvoy.  pag.  5oli) , cl  qui , mis  dans  l’eau  ricidnlée,  dégage  du 
!’àz  hydrogène  pliosplioré  ; cette  propriété  permet  de  recon- 
naître un  demi-milligramme  de  phosphate  de  chaux.  II  est 
Misolnhle  dans  l’eau,  et  par  conséquent  insipide.  Traité  à 
'iToid  par  l’acide  sulfurique  concentré,  il  cède  à cet  acide  la 
i'Uianx  qn'il  renferme  , et  se  transforme  en  acide  phosphori- 
i[|ue  ; si  l’on  n’emploie  pas  assez  d’acide  sulfurique,  il  se  Jiro- 
|lluit  du  hiphosphate  de  chatix  soluble  que  l’on  peut  séparer 
Hlu  sulfate  de  chaux  au  moyen  de  l’eau.  Le  phosphate  des  os 
Mert  à la  préparation  du  j)hosjdiate  acide  dont  on  fait  usage 
jiimir  extraire  le  phosphore.  On  n’emploie  jamais  ce  sel,  en 
^médecine,  à l’état  de  pureté.  Ou  administrait  autrefois  dans 
81’angine  VaJhum  græcum  ou  l’excrément  des  chiens  auxquels 
ton  avait  fait  ronger  des  os,  et  qui  est  principalement  composé 
idde  phosphate  de  chaux.  (iC  sel  fait  partie  de  la  poudre  de 
JJamcs;  il  constitue  pres({iie  h lui  seul  la  corne  de  cerf  ca\- 
liccinéc  au  blanc  , avec  laquelle  ou  prépare  le  plus  souvent  la 
l'idécoclion  blanche  de  Sydenham  , employée  avec  tant  de  suc- 
ficcès  comme  adoucissant  dans  les  anciens  dévoiements,  les 
Itténesmes,  les  épreinles  de  la  dysenterie  , la  phthisie,  etc. 

Préparation.  — Ou  l’oblieut  en  saturant  l’excès  d’acide 
c’du  hiphosphate  par  rammoniacjiie.  11  est  formé  de  huit  é(|iii- 
>valeuts  de  chaux  et  de  trois  d’acide,  ou  de  51,55  de  chaux 
tel  de  48,45  d’acide. 

I lliPiiosriuTE  DE  cn.Ujx.  — Il  est  coustammenl  le  produit 
(de  l’art  ; il  est  déliquescent,  et  par  conséquent  très  soluhle 
(dans  l’eau;  il  cristallise  en  paillettes  Uficrées.  Kxposé  à l’ac- 
lliou  du  calorique,  il  se  dessèche,  se  boursoulle,  et  donne 

hun  verre  insipide,  insoluble,  sans  action  mvyinjiisum  de 
M tournesol,  s’il  a été  préparé  dans  un  creuset  de  terre,  jtarce 
jtque  le  creuset  a cédé  une  certaine  (juautilé  d’acide  sillci((ue  ; 

I I tandis  qu’il  a une  saveur  acide,  qu’il  rougit  le  tournesol,  et 
' (pi’il  est  uh  peu  soluble  dans  l’eau,  s’il  a été  obtenu  dans  uU 
• creuset  de  platine.  Le  charbon  le  décompose  à tiue  lem’pé- 

ralure  élevée,  s’empare  de  l’oxygène  de  l’acide,  et  le  phos- 
phore est  mis  à nu.  L’ammoniaque,  la  potasse  , In  soude  et 
leurs  carbonates , Versés  dans  Une  dissolution  de  ce  sel,  en 
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saturent  l’excès  d’acide,  et  le  jihosphate  de  chaux  se  préci- 
pite. L’eau  de  chaux  le  trausfonue  eulièrenieut  eu  phosphate 
insoluhle.  On  fait  usage  de  ce  sel  pour  extraire  le  phosphore. 
Il  est  composé  d’un  équivalent  de  chaux  (550,01)  et  d’un 
équivalent  d’acide  (092,200),  ou  hien  de  20,52  de  chaux 
et  de  71 ,40  d’acide. 

Préparation. — On  chauffe  les  os  de  hœuf,  de  mouton,  etc., 
jusqu’à  ce  que  toute  la  matière  animale  qu’ils  renferment 
soit  décomposée;  on  obtient  des  cendres  <|ui  sont  principa- 
lement formées  de  phos|)hate  de  chaux  et  de  carhouate  de 
chaux;  on  les  passe  au  tamis  et  on  les  réduit  en  niiehouillie 
liquide  au  moyen  de  l’eau;  ou  mêle  peu  à peu  cette  houillie 
avec  un  tiers  de  son  poids  d’acide  sulfuri(jue  concentré,  et 
on  agite  : l’acide  e«ilève  au  j)hosphate  une  jiartie  de  la  chaux, 
et  décompose  tout  le  carbonate,  en  soide  qu’il  y a dégage- 
ment de  gaz  acide  carhouicjue  et  formation  de  sulfate  et  de 
hiphosphate  de  chaux;  le  mélange  de  ces  deux  sels  est  très 
consistant,  pres(|ue  solide,  et  sa  température  assez  élevée  à 
raison  de  l’action  de  l’acide  sulfuri([ue  sur  l’eau  et  sur  la 
chaux  ; on  l’ahandonne  à l’air  pendant  queh[ues  jours  ; il 
en  attire  l’humidité,  et  la  décomposition  devient  |)lus  com- 
plète; alors  on  y verse  de  l’eau  houillante  qui  dissout  le 
hiphosphate  de  chaux  et  un  peu  de  sulfate  de  chaux  ; on  dé- 
cante après  avoir  laissé  reposer,  et  on  traite  de  nouveau  le 
résidu  par  de  l’eau  bouillante , opération  que  l’on  recom- 
mence deux  ou  trois  fois;  on  liltre  les  liqueurs  à travers 
une  toile  serrée,  et  on  les  fait  évaporer  jus(iu’en  consistance 
sirupeuse  dans  nue  chaudière  de  |)lomh;  par  ce  moyen  , on 
en  sé|)are  presque  tout  le  sulfate  de  chaux,  ([ui  est  très  peu 
soluble;  on  décante  le  liquide  sirupeux;  on  lave  le  sulfate 
de  chaux  aliii  de  dissoudre  tout  le  hiphosphate  ; on  réunit  les 
eaux  de  lavage  et  on  les  fait  évaporer  : la  masse  obtenue 
est  le  hiphosphate  de  chaux,  qui  peut  être  vitrifié  par  la 
chaleur.  Si  ce  phosphate  doit  servir  à la  préparation  du 
phosphore , on  emploie  pour  le  préparer  cinq  parties  de  cen- 
dres d’os  et  deux  parties  d’acide  sulfurique  couceutré  ; il  im- 
porte de  ne  pas  ajouter  une  plus  grande  quantité  d’acide 
sulfurique  si  l’on  veut  obtenir  le  phosphore  de  l’acide  phos- 
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pilioriqiie  ; en  effet,  il  résulte  des  expériences  de  M.  Javal 
1 jjue  l’acide  pliosplioriqiie  est  plus  volatil  qu’on  ne  1e  croyait 
çjénéraleinent,  etqne  si  on  ne  le  fixe  pas  à l’aide  d’une  cer- 
luiine  quantité  de  chaux  ou  de  tout  autre  alcali , il  se  volali- 
jliise  en  partie  et  échappe  à la  décomposition;  or,  dans  le  cas 
illont  il  s’agit,  le  moyen  le  plus  sur  de  le  lixer  consiste  à ne 
liui  enlever,  par  l’acide  sulfurique,  que  la  portion  de  chaux 
liïtrictement  nécessaire  pour  que  l’expérience  ait  un  plein 
l>>uccès. 

Sulfate.  [Plâtre , (jypse,  sélénite,  etc.) — Ce  sel  existe  très 
aibondamment  dans  la  nature  à l’élat  anhydre  ou  à l’état 
lU’hydrate;  tantôt  il  est  cristallisé,  tantôt  amorphe.  On  le 
Urouve  assez  souvent  en  dissolution  dans  les  eaux  de  puits. 
ILorsqu’il  a été  obtenu  dans  les  laboratoires  à l’état  d’hy- 
iddrate,  il  cristallise  en  octaèdres,  en  prismes  hexaèdres  avec 
ssommets  tétraèdres,  en  lentilles  ou  sous  forme  d’aiguilles 
ilblanches,  satinées,  peu  consistantes;  il  est  pres([ue  insi- 
lipide,  soluble  dans  460  parties  d’eau,  plus  soluble  dans  l’eau 
ifchargée  d’acide  sulfurique  , verdissant  lentement  le  sirop  de 
f'violettcs.  Soumis  à l’action  du  calori<|ue,  les  cristaux  de  sul- 
.ffate  de  chaux  décrépitent  et  deviennent  opaques,  en  perdant 
ileur  eau  de  cristallisation,  (|u’ils  peuvent  facilement  repren- 
'Idre  en  augmentant  de  volume,  et  en  donnant  ainsi  naissance 
n une  masse  compacte,  volumineuse,  qui  constitue  le  plâtre 
(dont  on  se  sert  pour  enduire  les  murailles.  Chaulfé  dans  un 
tccreuset,  le  sulfate  de  chaux  fond  et  donne  un  émail  blanc. 
ILe  charbon  le  transforme  en  sulfure  de  calcium  (voy.  p.  557). 
lExposé  à l’air,  il  en  attire  l’humidité,  .s’il  a été  |)réalablement 
(desséché;  mais  il  ne  tombe  pas  en  deUquium.  11  est  formé  à 
Il’état  anhydre  d’un  écjuivalent  de  chaux  (556,or  et  d’un 
d’acide  (501,16) , ou  de  41,55  de  chaux  et  de  56,47  d’acide. 
ILe  sulfate  de  chaiLX  hydraté  contient  un  équivalent  de  sulfate 
laanhydre  et  deux  équivalents  d’eau. 

rsayea.  — Il  sert  pour  faire  le  plâtre.  Lors([ue  celui-ci 
est  destiné  aux  objets  de  sculpture,  il  suffit  de  calciner  le 
■sulfate  de  chaux  pur  pour  le  priver  de  l’eau  qu’il  renferme, 
et  de  le  tamiser;  si  l’on  veut  s’en  servir  pour  les  objets  de 
construction,  on  a conseillé,  après  l’avoir  calciné,  de  le 
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luéler  avec  im  dixième  de  son  poids  environ  de  chaux,  si 
tonlefois  le  siilfale  dont  il  s’agit  ne  conlient  pas  de  carhonalc 
de  chaux;  par  ce  moyen,  le  plâtre  ahsorhe,  dit-on,  plus 
d’eau  en  se  solidilianl , acquiert  plus  de  dureté  et  de  ténacité. 
M.  Gay-Lussac  réfute  cette  assertion,  et  pense  qu’il  faut 
chercher  la  dillércnce  des  divers  degrés  de  consistance  que 
prennent  avec  l’eau  les  plâtres  cuits,  dans  la  dureté  qu’ils 
présentent  à l’état  cru , dureté  qu’on  ne  peut  expliquer,  et 
qu’on  doit  prendre  comme  un  fait.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’est  que  l’addition  de  la  chaux  aux  plâtres  peu  consistants 
ne  les  améliore  pas  sensiblement;  d’ailleurs,  le  plâtre  cuit 
ne  renferme  pas  ordinairement  de  chaux  libre , lors  même 
qu’il  contenait  du  carbonate  de  chaux  avant  la  calcination. 
Les  expériences  de  M.  Payen  établissent  que  la  cuisson  la 
plus  utile  du  plâtre  a lieu  à 80“  environ,  et  que  si  on  le 
chauil’e  môme  au-dessous  de  la  température  à laquelle  il  de- 
vient rouge,  il  peut  perdre  totalement  la  qualité  essentielle 
de  se  solidilier  avec  l’eau.  Le  sulfate  de  chaux  sert  encore 
pour  faire  le  stuc,  composition  (jui  imite  parfaitement  le 
marbre,  et  que  l’on  [)répare  en  gâchant  le  plâtre  avec  une 
dissolution  de  gélatine  (colle  forte),  et  en  ajoutant  au  mé- 
lange encore  en  bouillie  des  substances  colorées  : on  l’ap- 
plique lorsqu’elle  est  sèche,  et  on  la  polit  ajjrès  l’avoir 
appliquée  sur  les  objets  que  l’on  veut  en  recouvrir.  Tout 
récemment  on  est  parvenu  à donner  au  plâtre  la  dureté  du 
marbre  en  le  fakant  bouillir  dans  une  dis.solution  d’alun  ou 
de  sulfate  de  zinc,  lors(iu’il  a été  préalablement  desséché, 
et  en  le  faisant  cuire  une  seconde  fois,  avant  de  l’employer, 
coiiifue  s’il  n’avait  subi  aucune  modilication.  Le  sulfate  de 
chaux  dissous  dans  l’eau  est  laxatif;  on  sait  que  les  eaux 
de  puits  ou  de  source  chargées  de  sélénite  sont  crues,  pe- 
santes, et  occasionnent  quelquefois  le  dévoiement. 

Préparation.  (Voy.  p.  2GG.) 

Chlorure.  — Si  l’on  fait  passer  du  chlore  gazeux  parfai- 
tement sec  à travers  du  protoxyde  de  calcium  dont  la  tem- 
pérature a été  élevée  dans  un  tube  de  porcelaine , on  ob- 
tient du  gaz  oxygène  et  du  chlorure  de  calcium.  Eji  faisant 
arriver  du  chlore  gazeux  sur  de  la  chaux  éteinte,  en  poudre 
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laie  et  biinieclée , il  se  forme  un  produit  généralement 
coujiu  sous  le  Jiom  de  chlorure  de  chaux,  et  que  l’on  a aussi 
iionsidéré  comme  un  composé  d’iiypochlorile  de  chaux  et  de 
lililorure  de  calcium.  Voici  les  proportions  des  prijicipes 
(onstituanls  de  ces  produits,  indiquées  par  les  chimistes 
jiui  les  ont  regardés  couime  des  chlorures  d’oxydes. 


Chlorure  liquide. 
Chaux.  . . 51 

Eau  ...  17 

Chlore.  . . 32 


Chlorure  solide. 
Chaux.  . . 60 

Eau  ...  20 

Chlore.  . . 20 


) Ce  [troduil , désigné  vulgairement  sous  le  nom  de  chlorure 
j/lç  chaux,  est  solide,  blanc;  il  répand  une  légère  odeur  de 
jlhlore  et  se  dissout  dans  l’eau;  sa  dissolution  décolore  l’in- 
illigo , .préci[iite  du  chlorure  d’argent  par  l’azotale  de  ce 
ii.nétal,  et  de  l’oxalatc  de  chaux  par  l’oxalate  d’ammoniaque; 
i'Hle  absorbe  l’acide  carbonique  de  l’air,  laisse  dégager  du 
iHilore,  et  huit  par  se  décomposer. 

Si  elh'  marque  lUU  degrés  au  cbloromètre , et  qu’on  eh- 
Itève  la  croule  de  carbonate  de  chaux , il  s’en  forme  une 
l'uilre,  et  ainsi  de  suite.  Au  lieu  de  cela,  si  on  n’enlève  pas 
I. a croule  de  carbonate  de  chaux,  la  chaux  est  décomposée  eu 
ioxygèiie  qui  se  dégage,  et  en  calcium  qui  s’unit  au  chlore; 
i'3ii  sorte  que  le  chlorure  de  chaux  se  trouve  transformé  en 
'jhloriu’c  de  calcium.  Si,  au  lieu  de  100  degrés,  le  chlorure 
iiii’en  marque  que  00,  il  donne  naissance,  dans  celte  der- 
miière  circonstance,  à du  chlorure  d«  calcium  mêlé  d'un  dix- 
ihuilième  de  chlorate  de  chaux.  — L’action  de  l’air  sur 
le  chlorure  de  chaux  sec  est  la  même,  parce  qu’il  en  attire 
irbumidilê  : aussi  linit-il  par  tomber  eu  déliquium , parce 
iqu'il  se  change  eu  chlorure  de  calcium.  (Morin  de  Genève.) 

Comme  selon  son  degré  de  concentration  cette  dissolution 
.possède  un  pouvoir  décolorant  et  désinfectant,  qui  varie, 
'.M.  Gay-Lussac  a donné  le  moyen  suivant  d’en  doser  exacte- 
luenl  le  litre.  11  est  fondé  sur  la  propriété  que  possède  une 
quantité  déterminée  de  chlore,  à quelque  étal  qu’il  se  trouve, 
de  décolorer  une  quantité  de  dissolution  d’indigo  dans  l'a- 
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eide  sull’iiri(|ue  , qui  lui  correspond  exactement.  La  dissolu- 
tion qui  sert  [tour  ces  essais  contient  1 partie  d’indigo 
dissoute  dans  9 parties  d’acide  sull’nri([ue  à GG"  ; elle  est 
ensuite  étendue  d’une  quantité  d’eau  convenaltle  pour  qu’un 
volume  de  chlore  en  décolore  dix  lois  ce  même  volume.  On 
se  sert,  pour  ^îllecluer  celle  analyse,  d’une  petite  buvette 
graduée,  appelée  cliloromètre . de  telle  façon  (ju’en  jtrenanl 
une  (juanlité  déterminée  de  dissolution  «l’indigo,  on  voit 
jtar  le  nombre  de  centimètres  cubes  qu’indique  la  buvette 
quel  pouvoir  décolorant  jtossè«le  une  liqueur  qui  contient 
dir  chlorure  de  chaux. 

On  se  sert  encore  d’autres  moyens;  mais  celui-ci  étant  le 
plus  facile,  est  le  [«lus  em[»loyé. 

Préparation  — Le  chlorure  de  chaux  solide,  employé 
à la  désinfection  des  matières  animales,  s’obtient  en  faisant 
arriver  du  chlore  gazeux  sur  de  la  chaux  vive  éteinte;  on 
aura  atteint  le  [«oint  de  saturation  convenable,  lorsqu’une 
partie  de  ce  chlorure,  dissous  dans  150  parties  d’eau,  déco- 
lorera 4 parties  1/2  de  sulfate  d’indigo. 

Si  l’on  voulait  avoir  du  chlorure  de  chaux  licjnide,  on  , 
mettrait  dans  40  litres  d’eau  1 kilogramme  1 /2  de  chaux 
vive  délitée,  et  on  ferait  arriver  le  chlore  gazeux  jusqu’à  sa- 
turation. On  devrait,  avant  d’employer  ce  chlorure,  l’é- 
tendre d’eau.  En  général,  il  huit  dans  la  [«ré[»aration  de  ce 
corps  agir  à froid  et  éviter  l’élévation  de  température,  parce 
qu’alors  il  se  décompose  et  se  transforme  en  chlorure  de 
calcium  et  en  chlorate  de  chaux.  de  Phys,  et  de  Chim., 

février  1G2G.) 

Ce  sel  est  employé  avec  le  plus  grand  succès  pour  désin- 
fecter les  fosses  d’aisances,  et  pour  enlever  l’odeur  aux 
matières  pulréüées.  Il  agit  sur  l’économie  animale  comme 
stimulant.  On  ne  l’emploie  guère  à l’intérieur  que  pour  dés- 
infecter l’haleine.  A l’extérieur,  ou  s’en  sert  avec  beaucoup 
de  succès  dans  le  traitement  de  divers  ulcères  , de  plaies 
fétides,  et  surtout  du  charbon,  de  la  poiUTiture  d’hôpital, 
des  plaies  gangréneuses  et  cancéreuses,  du  cancer  du  sein 
et  de  la  matrice,  de  certaines  dartres  rongeantes,  des  ulcé- 
rations des  gencives,  de  la  langue,  de  la  membrane  pitui- 
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j laire , (hi  l'a  aussi  atliiiinislrt*  avf*»-  succès  contre  la 

• Azotate.  — (le  sel  fait  partie  des  plairas  et  des  divers  ma- 
tériaux salpêtres  dont  on  se  sert  pour  obtenir  l’azotate  de 
"iolasse.il  est  très  déliquescent  et  par  conséquent  très  soluble 
iJans  l’eau  et  dans  l’alcool.  Une  partie  d’eau  suffit  pour  en 
llissoudre  4 ou  5 parties;  cette  dissolution  cristallise  très 
Uiflicileinent  ; on  jteut  cependant  obtenir  l’azotate  de  cbaux 
'rrislallisé  en  le  faisant  dissoudre  dans  l’alcool;  sa  saveur  est 
ares  âcre.  Le  phosphore  de  liaudouin , qtii  a la  propriété  de 
imire  dans  l’obscurité,  n’est  autre  chose  que  ce  sel  |)arfai- 
aement  desséché.  Il  ne  sert  qu’à  la  fornuition  du  salpêtre. 

Préparation.  — (Voy.  pag.  2(»G.  Il  est  formé  de  âi,4()  de 
oasc  un  équivalent) , et  tJ.5,r*4  d’acide  ^un  équivalent  '. 


DU  BARYUM. 

Le  baryum  ne  se  trouve  dans  la  nature  (ju’à  l’état  de  sel 
111  n’a  été  obtenu  jusqu’ici  qu’à  l’aide  de  la  pile.  11  paraît  être 
.<)lus  brillant  ipie  le  calcium  et  partager  avec  ce  métal  les 
iinitres  propriétés. 

Le  soufre  i)eut  se  combiner  avec  le  baryum  en  plusieurs 
joroportions  par  des  procédés  analogues  à ceux  «pie  l’on  em- 
ploie pour  former  les  sulfures  de  potassium;  mais  ces  dilfé- 
rcents  degrés  de  sulfuration  n’ont  pas  encore  été  examinés. 
LLe  protosuJfure  est  sous  forme  de  lames  blanches,  soyeuses, 
U’ime  saveur  âcre,  sulfureuse , plus  solubles  dans  l’eau  bouil- 
lante que  dans  l’eau  froide;  ce  solutum  peut  dissoudre  du 
^soufre  et  former  des  })olysulfures  ; à l’air  il  se  transforme  en 
iayposullite.  On  l’obtient  en  <lécomposant  le  sulfate  de  baryte 
.'par  1/G  de  charbon  à un  feu  violent.  Il  est  formé  de  80,98 
lie  métal  (un  équivalent)  et  de  19,02  de  soufre  (un  équiva- 
lent). 

Le  chlorure  de  baryum  est  solide,  incolore,  d’une  saveur 
âcre,  piquante,  inaltérable  à i’air,  fusible,  indécomposable 
vpar  la  chaleur  et  sans  action  sur  l’oxygène.  Cent  parties 
td’eau  à IG”  en  dissolvent  7)4,80  , et  59,58  à la  température 

Îlde  105,48;  ainsi  dissous,  il  peut  cristalliser  en  prismes  à 
1.  2.3 
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quatre  pans  très  longs  et  peu  épais  qui  déerépitent  sur  les 
cliarbons  ardents,  insolubles  dans  l'alcool.  On  l’emploie  dans 
les  laboratoires  comme  réactif.  11  est  formé  de  (15,94  de  ba- 
ryum (uu  é([uivalent)  et  de  54,0(1  de  chlore  (un  équivalent). 

Le  chlorure  de  baryum  est  uu  des  poisons  les  plus  vio- 
lents ; appli([ué  sur  le  tissu  cellulaire,  à la  dose  de  quelques 
centigrammes,  il  est  rapidement  absorbé,  et  détermine  des 
convulsions  (pii  ne  tardent  pas  nôtre  suivies  de  la  mort;  il 
exerce,  indépeudamment  de  cette  action,  une  irritation  lo- 
cale capable  de  produire  rinllammation  des  parlies  avec  les- 
quelles il  a été  en  contact.  Le  meilleur  antidote  de  ce  sel  et 
des  autres  préi)aratious  de  baryte  est,  sans  contredit,  la  dis- 
solution d’un  sulfate , tel  que  celui  de  soude , de  magnésie  ou 
de  potasse  : en  effet,  ces  sels  ont  la  propriété  de  décomposer 
tous  ces  poisons  et  de  les  transformer  en  sulfate  de  baryte  in- 
soluble , (pii  est  sans  action  sur  l’-économie  animale.  Le  chlo- 
rure de  baryum  a été  pinné  i>ar  Crawfort  comme  uu  excel- 
lent remède  contre  les  scrofules  : nous  l’avons  souvent 
employé  et  vu  employer  sans  succès.  Quoi  qu’il  en  soit,  on 
doit  l’administrer  à la  dose  de  1 à 5 centigrammes  dans  une 
tasse  d’eau  distillée.  On  l’a  également  employé  contre  l’hy- 
dropisie,  et  comme  antbelmiiitique.  On  s’en  est  également 
servi  comme  exitant  et  escarrotique  faible,  en  loi  ions  sur  les 
ulcères  scrofuleux. 

Préparation. — On  traite  le  sulfure  de  baryum  par  l’acide 
chlorhydrique;  le  chlorure  reste  en  dissolution,  l’excès  de 
soufre  se  précipite,  et  il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfbydrique. 

h'iodure  de  baryum  est  le  produit  de  l’art  ; il  cristallise  en 
prismes  très  fins  ou  en  aiguilles;  il  ne  fond  pas  à la  chaleur 
rouge;  chauffé  avec  du  gaz  oxygène,  il  abandonne  de  l’iode; 
quoique  très  soluble  dans  l’eau  , il  n’est  que  faiblement  déli- 
quescent. Exposé  à l’air,  il  se  colore  et  passe  cà  l’étal  d’iodiire 
ioduré.  (Voyez  Iodures.)  Il  est  sans  usages.  11  est  formé  de 
55,55  de  métal  (un  é(piivalenl)  et  de  04, G5  d’iode  ( uu  équi- 
valent.) On  roblienl  en  dissolvant  la  baryte  dans  l’acide  iod- 
liydrique  et  en  chauffant  le  produit  jusqu’au  rouge.  Il  a été 
quelquefois  employé  b l’extérieur  sous  forme  de  pommade 
(fans  les  engorgements  scrofuleux. 
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Le  poids  d’un  équivalent  de  Itaryuni  est  de  856,88. 

Préparation.  — On  obtient  ce  métal  en  décomposant  un 
eel  de  baryte , comme  il  a été  dit  à la  page  339. 

DES  OXYDtS  DE  BARYUM. 

On  connaît  deux  oxydes  de  ce  métal , le  protoxyde  et  le  bi- 
oxyde. 

Protoxyde  de  baryum  {Baryte,  barole,  ou  terre  pesante). 
— La  baryte  n’existe  pas  dans  la  nature  à l’état  de  pureté; 
mais  on  la  trouve  combinée  avec  l’acide  carbonique,  et 
iirincipalement  avec  l'acide  sulfurique.  Elle  est  solide,  po- 
seuse, d’une  couleur  grise,  plus  caustique  que  la  strontiane; 
dlle  verdit  le  sirop  de  violettes  et  rougit  la  couleur  de  ciir- 
îïuma  : son  poids  spécilicjue  est  de  4. 

; Soumise  à l’action  du  cbalnmean  à gaz,  la  baryte  fond  en 
èemail  blanc  grisâtre.  Ou  peut  la  décomposer  au  moyen  de  la 
mie  électrique. 

Le  gaz  oxyyène  est  absorbé  par  le  protoxyde  de  baryum 
iiîoumis  à une  cbalenr  rouge,  et  il  en  résulte  du  bi-oxyde. 
Ïj  hydrogène , le  bure  et  le  charbon  sont  sans  action  sur  la 
Ajarvte.  Le  phosphore  la  décompose  à une  cbalenr  rouge,  et 
lionne  du  pbospbate  de  baryte  et  un  pbnsphure  de  baryum 
irun  rouge  brun,  qui  jouit,  comme  ceux  de  calcium  et  de 
'fetrontium , de  la  propriété  de  décomposer  l’eau.  Le  soufre  la 
Jlécompose  aussi  à une  température  élevée,  et  forme  un  sul- 
iVure  de  baryum  (voy.  p.  353).  Si  l’on  fait  passer  Viode  sur  de 
IJa  baryte  rouge  de  feu,  l’on  obtient  un  sous-iodure  de  ba- 
rryte.  Si,  au  licu  d’iode,  on  fait  passer  du  chlore  gazeux,  le 
^fiprotoxyde  de  baryum  est  décomposé,  et  il  en  résulte  du 
t.gaz  oxygène  et  du  chlorure  de  baryum.  Le  cblore  peut  se 
» combiner  avec  la  baryte  hydratée,  et  former  un  cblornre  de 
l' baryte  (voy.  p.  35*2). 

: Exposé  à l’air  à la  température  ordinaire,  le  protoxyde  de 

t baryum  en  attire  d’abord  l’iiumidité,  puis  l’acide  carbonique, 
■’ppasse  à l’état  de  protocarbonate,  augmente  de  volume,  ac- 
• Hquiert  une  couleur  blanche,  et  se  réduit  on  pondre.  Si  on 


SH  lenipéralure , il  ahsorlte  à la  fuis  l’oxygèiic  diacide 
carhoniijue  de  l’air,  passe  en  partie  à l’étal  de  bi-oxyde  de 
baryum,  et  en  partie  <à  l’étal  de  prolocarboiiale  ; mais  si  ou  ' 
continue  à le  cbauiïer,  le  bi-oxyde  de  baryum  formé  se  dé- 
compose et  devient  protoxyde,  qui  s’unit  encore  avec  l’acide  ' 
carbonique  de  l’air,  en  sorte  que  le  tout  linit  par  se  Irans-  t 
former  en  prolocarbonale  de  baryum  diflicilemenl  décompo- 1 
sable  par  la  plus  haute  cbaleur.  J 

La  baryte  se  l)oursoufle,  et  donne  lieu  aux  mêmes  phé- 
nomènes tjue  la  slronliane,  lorsqu’on  la  met  en  contact  avec 
une  petite  quantité  d’eo//;  l’bydratc  blanc  ({ui  en  résulte, 
exposé  «à  une  cbaleur  rouge  , fond  et  finit  par  perdre  son  eau. 

11  est  formé  de  00,40  de  baryte  (un  équivalent)  et  de  10,51 
d’eau  (un  é(juivalenl).  Il  suflil  de  20  parties  d’eau  à 15*- 
et  de  10  parties  d’eau  bouillante  pour  dissoudre  une  partie 
de  baryte;  plusieurs  chimistes  prétendent  même  qu’il  ne 
faut  (jue  2 parties  d’(‘au  à 100°  pour  opérer  cette  dissolu- 
tion. Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  évident  (jue  le  solutum  con- 
centré de  baryte,  fait  à chaud,  doit  déposer,  par  le  refroi-J 
’dissemenl,  une  certaine  quantité  de  ce  protoxyde  hydraté;  ; 
il  se  sépare  alors  sous  forme  de  cristaux  indéterminables 
ou  de  prismes  hexagones,  terminés  à chaque  extrémité  par 
une  pyramide  tétraèdre;  ({uebiuefois  aussi  on  obtient  des 
octaèdres.  Ces  cristaux  sont  formés  de  surhydrate  de  baryte 
dans  lequel  il  entre  02,00  de  base  (un  équivalent)  cl  57,01 
d’eau  (cinq  équivalents'.  Ils  fondent  dans  leur  eau  de  cris- 
tallisation à une  température  peu  élevée;  si  on  les  cbaulfe 
autant  que  possible,  ils  perdent  une  grande  partie  de  l’eau, 
et  passent  à l’état  d'hydrate. 

Propriétés  essentielles.  — 1°  L’acide  carbonique  précipite 
l’eau  de  baryte  en  blanc;  2®  une  goutte  d’acide  sulfurique,?^ 
versée  dans  une  dissolution  très  étendue  de  bar)le,  la  trouble*  * 
sur-le-champ,  et  ne  larde  pas  à y former  un  précipité  blanc' 
de  sulfate  de  baryte  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’acide  azo- 
tique. 

Les  acides  se  combinent  tous  avec  elle,  et  donnent  des  sels 
dont  nous  nous  occuperons  après  avoir  fait  l’bistoire  du  In- 
ox vde. 


'»  \ 

Si 


Il 


t)i;s  ü\n)i:s  i)i:  iî.\i;uai. 

l'saycÿ  cl  ucliunsur  iécunomie  animale.  — La  Ijaryle  n’csl 
fpiiiployée  que  dans  les  laboratoires  de  chimie  comme  réactif. 
S>oii  action  sur  l’économie  animale  est  très  meurtrière;  elle 
eest  rapidement  absorbée  lorsrjn’on  l’applique  sur  le  tissu 
ccelhilaiiT  ; elle  agit  sur  le  système  nerveux,  et  ne  tarde  pas 
|iH  déterminer  la  mort. 

Composition. — Le  protoxyde  de  baryum  est  formé  de  811,55 
<lde  baniim  (un  équivalent)  et  de  10,45  d’oxygène  un  é(jui- 
vvalent  ). 

Préparation. — On  obtient  la  barvle  en  décomposant  l’a- 
zzütate  de  cette  base  comme  nous  le  dirons  pour  la  stron- 
ittiane  (voy.  p.  564). 

Bi-oxyde  i>e  baryum. — 11  est  constamment  le  produit  de 
ill’art;  sa  couleur  est  grise  blancbàtre;  il  est  cansti(|iie,  et 
iNverdit  le  sirop  de  violettes;  si  on  le  cbanlfe  fortement,  il  se 
itdécompose  en  oxygène  et  en  protoxyde.  Tous  les  corps  sim- 
\}])les  non  métalli(incs , excepté  Vazole,  le  décomposent  à une 
ittempératnre  élevée,  lui  enlèvent  une  portion  de  son  oxygène, 
uet  le  transforment  en  protoxyde  (baryte'.  Que  l’on  fasse 
Ncbaulfer,  par  exemple,  ce  bi-oxyde  avec  du  gaz  hiplroyène^ 
jiil  y aura  dégagement  de  chaleur  et  de  Inmière  verdâtre,  ab- 
îsorption  du  gaz,  et  formation  d’un  hydrate  de  protoxvde; 
id’on  il  suit  que  l’hydrogène  s’est  coinbiné  avec,  nue  |iortion 
I d’oxygène  du  bi-oxyde  potir  former  de  l’ean  (|iii  s’est  unie  au 
protoxyde  résultant.  Le  chlore  lii(nide  le  décompose  à froid  ; 
il  se  dégage  de  l’oxygène,  et  l’on  obtient  de  riiypoclilorite 
de  barvte.  h'eau  froide  le  transforme  en  bvdrate  insoluble; 
à lOO",  le  bi-oxyde  est  décom|)osé  en  oxygène  qui  se  <lé- 
gage  et  en  protoxyde  de  baryum  ((ui  se  dissout  dans  l’eau. 

: Ces  caractères  snflisent  pour  distinguer  ce  corps  de  tons  les 
antres.  On  s’en  sert  pour  la  préparalioti  de  l’ean  oxygénée. 
Il  contient  deux  fois  autant  d’oxygène  que  le  protoxyde,  ou 
deux  é(|uivalents  pour  un. 

On  obtient  le  bi-oxyde  de  baryum  en  cbaulfant  dans  une 
cloche  courbe  disposée  sur  la  cuve  à merenre  le  protoxyde 
avec  du  gaz  oxygène,  ou  en  décomposant  l’azotate  de  barvte 
par  la  chaleur,  ou  en  projetant  sur  île  la  baryte  rouge  des 
petites  quantités  de  chlorate  de  potasse;  dans  ce  dernier  ra> 
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üii  sépare  par  l’eau  le  cliloriire  de  polassiuin  provenant  de 
la  décomposilion  du  chlorate. 

DES  SEES  DE  BADYTE. 

Le.'j  sels  de  baryte  sont  l'ormés  par  un  acide  et  par  le 
protoxyde  de  baryum  (baryte)  ; le  bi-oxyde  ne  peut  se  com- 
biner avec  les  acides  sans  se  transformer  en  protoxyde. 

Les  sels  de  baryte  solubles  dans  l’eau  précipitent  en  blanc 
par  les  carbonates  de  potasse,  de  soude  ou  d’ammoniaque: 
le  carbonate  de  baryte  déposé  est  diflicilement  décomposable 
parla  chaleur  seule,  mais  il  se  décompose  parfaitement  si 
on  le  fait  cbaulfer  avec  du  charbon,  et  donne  de  la  baryte. 
L’acide  sulfurii|iie  et  les  sulfates  solubles  y font  également 
naître  un  précipité  de  sulfate  de  baryte  blanc  insoluble  dans 
l’eau  et  dans  l’acide  azotique.  Aucun  de  ces  sels  ne  colore  en 
pourpre  la  llamme  d’une  bougie. 

Carbonate.  — Ce  sel  se  trouve  eu  Angleterre,  dans  la  Haute- 
Styrie,  eu  Sibérie  et  dans  le  pays  deCalles  : il  est  tantôt  sous 
/orme  de  masses  celluleuses  ou  rayonnées,  tantôt  trans- 
lucide et  d’un  gris  jaunâtre.  Il  est  très  diflicilement  décompo- 
sable par  le  feu,  insoluble  dans  l’eau  et  inaltérable  à l’air.  11 
est  très  légèrement  soluble  dans  l’cau  saturée  d’acide  carbo- 
nique. Ou  emploie  celui  ([iii  est  récemment  préparé  dans  les 
laboratoires,  à l’analyse  des  minéraux  et  pour  séparer  plu- 
sieurs oxydes  les  uns  des  autres.  Introduit  dans  l’estomac, 
il  se  transforme,  à la  faveur  de  l’acide  acétique  contenu  dans 
les  voies  digestives,  en  acétate,  ou  du  moins  en  un  sel  so- 
luble, et  agit  comme  la  baryte. 

Préparation.  (Voy.  p.  260.) 

Composition. — 77,00  de  base  un  équivalent)  et  22,54 
d’acide  (un  é(|uivalent). 

Sulfate. — Il  se  trouve  assez  abondamment  en  France, 
dans  les  déparlements  du  Puy-de-Dôme  et  du  Cantal;  en 
Hongrie  el  près  de  Bologne.  Tantôt  il  est  cristallisé,  tantôt 
il  est  en  masses  compactes,  tuberculeuses,  ou  sous  forme 
de  rognons.  Il  est  insoluble  dans  l’eau,  insipide,  inaltérable 
à l’air,  el  susceptible  de  fondre  lors((u’il  est  fortement  cbaullé. 
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.«iC  charbon  le  transforme  en  sulfure  de  baryum.  fN'oy.  p.  267 
•tt  555.)  Il  se  dissout  dans  l’acide  sulfurique  concentré,  et 
t'e  solutum  est  décomposé  par  l’eau,  qui  s’empare  de  l’acide 
?tt  précipite  le  sulfate;  on  peut,  en  évaporant  cette  dissolu- 
liion,  en  obtenir  des  cristaux.  Mêlé  avec  de  l’eau  et  de  la 
frarine , il  peut  former  une  pâte  (|ue  l’on  réduit  en  gâteaux 
> iminces,  et  (pii  a la  propriété  de  luire  dans  l’obscurité  lors- 
îqu’on  l’a  cbaulfée  jusqu’au  rouge;  on  la  désignait  autrefois 
if?ous  le  nom  de  phosphore  de  Bologne.  Un  ignore  quelle  est 
iaaii  juste  la  composition  du  produit  de  cette  calcination,  ainsi 
ifluela  cause  de  sa  phosphorescence.  On  emploie  ce  sel  pour 
'ipréparer  la  baryte  , et  comme  fondant  dans  les  fonderies  de 
j (‘cuivre  de Ib'rmingbam.  En  Angleterre,  on  s’en  sert  comme 
{ imort  aux  rats.  Nous  l’avons  souvent  fait  prendre  à des  chiens 
jifà  la  dose  de  52  grammes  sans  qu’ils  aient  éprouvé  la  moin- 
f(dre  incommodité. 

• Préparation.  (Voy.  p.  267.)  — Composition.  — Acide, 
i'54,57  (un  équivalent) , baryte  65,65  (un  équivalent). 

I Chlorate.  — On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature.  Il  est 
îisous  forme  de  prismes  carrés,  terminés  |)ar  une  surface 
• oblique,  et  (juehiuefois  perpendiculaire  à l’axe  du  cristal;  sa 
^ saveur  est  piquante  et  austère;  il  se  dissout  dans  4 par- 
ties d’eau  cà  t0“.  Si,  après  l’avoir  desséché , on  le  obaufl'e 
, jusqu’à  ce  qu’il  soit  entièrement  décomposé,  ou  obtient 
I/IOO  de  son  poids  d’oxygène  : le  résidu  de  cette  décom- 
position est  du  chlorure  de  baryum,  plus  de  la  barvte  (Vau- 
I quelin).  11  est  employé  pour  préparer  l’acide  cblori(jue. 

Préparation.  — Pour  obtenir  le  chlorate  de  baryte,  on 
j)rend  le  mélange  de  chlorate  et  de  chlorure  de  barvum 
(voy.  p.  276) , et  on  le  fait  évaporer;  le  chlorure,  beaucoup 
moins  soluble,  cristallise  en  grande  partie,  et  jieut  être  sé- 
paré par  la  décantation  ; la  dissolution  contient  tout  le  chlo- 
rate de  baryte  et  une  certaine  (|uantilé  de  chlorure;  on  la 
fait  bouillir  avec  du  phosphate  d’argent,  qui  n’agit  point  sur 
le  chlorate  et  (jui  décompose  le  chlorure  de  baryum  ; eu  effet, 
il  se  forme,  en  vertu  des  doubles  décompositions,  un  |)ré- 
cipilé  blanc  de  phosphate  de  baryte  et  de  chlorure  d’argent; 
il  suflit  de  liltrer  et  d’évaporer  la  dissolution  pour  avoir  le 
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chlorate  de  haryle  pur.  On  a la  cerliliide  d’avoir  employé 
assez  de  phosphate  d’argent  lorscjue  la  liqueur  ne  ]>récipite 
pins  par  l’azotale  de  ce  métal;  en  elVet,  cel  essai  prouve 
*qn’ellc  ne  contient  plus  de  chlorure. 

Composition. — Acide  41), 02  (un  équivalent),  haryle  50,38 
(un  équivalent). 

Azotate.  — On  n’a  jamais  trouvé  ce  sel  dans  la  nature.  11 
cristallise  en  octaèdres  demi-transparents,  qui . ne  contien- 
nent pas  d’eau  de  cristallisation  ; sa  saveur  est  âcre  ; chaull'é 
jusqu’au  rouge  dans  un  creuset,  il  décrépite,  se  décompose 
comme  tous  les  azotates  cl  se  transforme  en  gaz  oxygène  , en 
gaz  acide  azoteux  et  en  haryle  ou  en  hi-oxydc  de  haryum.  Il 
est  inaltérahle  à l’air.  Cent  parties  d’eau  à 0 en  dissolvent 
5 parties,  tandis  (pi’à  101“, 05  elles  en  dissolvent  35,18.  On 
s’eu  sert  pour  préparer  la  haryle,  et  comme  réactif. 

Préparation. — On  décompose  le  sulfate  de  haryle  par  le 
charhon , comme  dans  la  préparation  de  l’azotate  de  slron- 
liane.  (^  oy.  p.  504.) 

Composition. — Acide  41,44  (un  é((iiivalent),  haryle  58,50 
(un  équivalent). 


DU  STRONTIUM. 

Le  sti’onliiim  ne  se  trouve  dans  la  nature  qu’à  l’état  de  sul- 
fate et  de  carhonale  de  slron liane.  La  diflicullé  (ju’il  y a à le 
séparer  des  produits  qui  le  renferment,  fait  que  l’on  n’a  pas 
encore  pu  l’étudier  avec  soin.  Il  est  blanc,  hrillanl,  solide 
et  plus  pesant  que  l’acide  sulfurique  ; il  conserve  son  éclat 
pendant  i)lu3ieurs  heures  : cependant  il  Unit  par  absorber 
l’oxygène  de  l’air  et  former  un  oxyde  terreux,  connu  sous  le 
nom  de  strontiane;  il  brûle  vivement  s’il  est  chautfé  avec  le 
contact  de  l’air.  Il  existe  deux  oxydes  de  strontium. 

On  connaît  au  moins  deux  sulfures  de  strontium.  Le  pro- 
tosulfurc  est  composé  de  75,15  de  métal  (un  équivalent), 
et  de  20,87  de  soufre  ( un  équivalent)  ; on  l'oblient  en  chauf- 
fant jus((u’au  rouge  blanc  un  mélange  exactement  fait  de 
sulfate  de  sironliane  et  de  charhon. 

Le  chlorure  de  strontium  est  solide,  incolore,  d’une  saveur 
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«cre;  il  éprouve  la  fusion  aqueuse,  puis  la  fusion  ignée,  sans 
ce  décomposer;  il  se  dissout  dans  une  fois  et  demie  son 
Koids  d’caii  à 15”,  et  dans  4/5  de  son  poids  d’eau  bouillante; 
11  se  dissout  aussi  dans  19  parties  d’alcool  bouillant,  ce  qui 
■llablit  une  dillerence  entre  le  slronlinm  et  le  baryum  : ce 
iiolutum  brûle  avec  une  llamme  purpurine.  On  peut  l’obtenir 
|:rrislallisé  en  longues  aiguilles  qui  sont  des  prismes  hexaè- 
lires,  inaltérables  à l’air,  à moins  que  celui-ci  ne  soit  hu- 
mide, car  alors  ils  sont  légèrement  déliquescents.  11  est 
lormé  de  55,59  de  strontium  ( un  équivalent),  et  de  44,61  de 
rtblore  (un  é(|uivalent).  On  l’obtient  en  décomposant  le  car- 
bonate de  strontiane  par  l’acide  cblorbydrique. 

Le  poids  de  l’équivalent  de  strontium  est  de  547,26.  Ce 
imétal  a été  découvert  par  H.  Davy. 

Préparation.  — On  obtient  le  strontium  en  décomposant 
lun  sel  de  strontiane,  comme  il  a été  dit  à la  page  339. 

DU  PROTOXYDE  DE  STRONTIUM  (Strontiane), 

La  strontiane  n’existe  pas  dans  la  nature  à l’état  de  pu- 
ireté  ; mais  elle  s’y  trouve  combinée  avec  les  acides  sulfu- 
rrique  , carbonique  , ou  avec  le  carbonate  de  cliaux;  dans  ce 
iklernier  cas,  elle  constitue  un  très  grand  nombre  de  variétés 
ikl’«/Trty 

Privée  d’eau,  la  strontiane  est  d’une  couleur  grisâtre  ; 

• elle  est  blanche  lorsqu’elle  a absorbé  ce  liquide;  sa  saveur 
test  plus  caustitjue  que  celle  de  la  chaux;  elle  verdit  forte- 
iinent  le  sirop  de  violettes,  et  rougit  la  couleur  du  curcuma. 
iSon  poids  s|)écilique  est  de  1. 

Si  on  élève  la  température  au  moyen  du  chalumeau  à gaz 
(dellrook,  la  strontiane  produit  une  belle  llamme  ondoyante 
f de  couleur  pourpre;  le  centre  du  morceau  est  eu  pleine  fu- 
psion;  le  reste  n’est  qu’à  demi  fondu.  Le  fluide  eYcc/rû/we  la 
' décompose , et  agit  sur  elle  comme  sur  la  chaux.  L'oxi/gêne, 
W'Iigtlrttgène,  le  /tore  cl  le  eliarhon  ne  lui  fontéprouver  aucune 
altération,  lîlle  se  comporte  avec  le  phosphore,  Viode , Vazote 
et  I mr  almtt>pliérique , comme  la  chaux  et  la  barvie.  Le 
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chiure  à froid  aussi  bien  qu’à  uiieleiopéraliire  élevée,  agit  sur 
elle  comme  sur  la  baryte. 

Le  soufre  la  décompose  à une  chaleur  rouge,  et  douue  un 
sulfure  de  strontium  et  un  hyposiillile  de  strontiane.  Mise  en 
contact  avec  une  petite  quantité  (Veau,  elle  se  boursoufle 
comme  la  baryte,  donne  lieu  aux  mêmes  phénomènes,  mais 
avec  un  plus  grand  dégagement  de  calorique,  et  il  en  résulte 
un  hydrate  sec,  composé  de  115,21  de  strontiane  (un  équiva- 
lent) et  de  H, 79  d’eau  (un  équivalent). 

Cet  hydrate  est  soluble  dans  4U  parties  d’eau  froide  et 
dans  20  parties  du  même  li(|uide  bouillant  ; aussi  une  disso- 
lution concentrée  faite  à chaud,  doiine-t-elle,  par  le  refroi- 
dis.senient,  des  cristaux  de  sur-hydrate  de  strontia)ie  sous 
forme  de  lames  minces,  à bords  terminés  par  deux  facettes 
qui  se  joignent  et  forment  un  angle  aigu;  quelquefois  l’on 
obtient  des  cubes.  Les  cristaux  de  sur-hydrate  de  strontiane 
paraissent  formés  de  07,02  de  strontiane  et  de  52,28  d’eau. 

Propriété  essentielle.  — J®  Une  goutte  d’acide  sulfuri(|ue 
versée  dans  de  l’eau  saturée  de  strontiane  y fait  naître  un 
précipité  blanc  de  sulfate  de  strontiane  légèrement  soluble 
dans  l’eau  ; si  la  dissolution  de  strontiane  est  très  affaiblie, 
il  n’y  a point  de  précipité,  parce  que  le  sulfate  qui  en  ré- 
sulte trouve  assez  d’eau ])oiir  être  dissous;  2°  l’acide  pbtor- 
hydrique  silicé  forme  avec  la  strontiane  un  sel  très  soluble 
dans  un  léger  excès  d’acide,  tandis  que  cet  acide  précipite 
l’eau  de  baiTle. 

h'iode,  le  soufre,  agissent  sur  la  strontiane  comme  sur  la 
baryte  et  la  chaux. 

Tous  les  acides  se  combinent  avec  elle  et  donnent  des  sels 
parfaitement  définis. 

Composition.  — Le  protoxyde  de  strontium  est  formé  de 
8-4,55  de  strontium  un  équivalent)  et  de  15,45  d’oxygène 
(un  équivalent). 

Préparation. — On  fait  rougir  dans  un  creuset  de  platine 
de  l’azotate  de  strontiane  pur  (voy.  pag.  564).  Ce  sel  fond; 
son  acide  se  décompose  en  oxygène  et  en  acide  azoteux , et 
il  ne  reste  ({iie  la  strontiane  sous  forme  d’une  masse  po- 
reuse; on  la  relire  et  ou  la  conserve  dans  des  flacons  bon- 
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|;hhés  à l’éméri.  Si  l’on  faisait  l’opération  dans  un  creuset  de 
? Hesse,  ses  parois  seraient  attaquées,  et  il  faudrait  le  casser 
•èt  faire  bouillir  les  fragments  avec  de  l’eau  distillée  pour 
)iiissoudre  au  moins  une  partie  de  l’oxyde  qui  y adhérerait 
ifforlement. 


BU  BI-OXITBX  BE  STRONTIUM. 

: M.  Thénard  est  parvenu  à suroxyder  la  strontiane  en  sui^ 

ïi7ant  le  procédé  décrit  p.  544.  Ce  hi-oxyde  est  blanc,  hril- 
liaant,  satiné,  décoinposahle  par  le  feu  en  oxygène  et  en 
jp)rotoxyde  ; l’eau  surtout,  à l’aide  de  la  chaleur,  le  transforme 
iecn  oxygène  et  en  hydrate  de  protoxyde.  Il  est  sans  usages,  et 
|ill  paraît  contenir  le  double  d’oxygène  que  le  précédent. 

f ODES  SEES  FORMÉS  PAR  EE  PROTOXYBE  BE  STRONTIUM 

; Les  sels  de  strontiane,  solubles  dans  l’eau,  précipitent 
tppar  les  sulfates  solubles,  à moins  (|u’ils  ne  soient  trop  éten- 
îdJus  d’eau,  et  par  les  carbonates  de  potasse,  de  soude  ou 
ïiii’amuioniaque ; le  précipité,  qui  est  du  carbonate  de  stron- 
tlliane,  est  décomposé  |>ar  le  charbon  à une  chaleur  rouge  , 
Let  fournit  de  la  strontiane  facile  à reconnaître  (voy.  p.  562). 
ilLes  sels  de  strontiane  colorent  en  pourpre  la  flamme  d’une 
çlbougie. 

t Carbonate.  — On  le  trouve , sous  forme  de  libres  con- 
P'vergentes,  à Strontiane  en  Écosse , au  Pérou,  etc.  Il  est 
jiinsoluble  dans  l’eau,  inaltérable  à l’air,  décoinposahle  à une 
Itlempérature  au-dessus  du  rouge-cerise  par  le  charbon; 
îtchaulfé  seul,  il  ne  jierdrait  qu’une  partie  de  son  acide  car- 
flibonique.  11  est  sans  usages  : on  pourrait  s’en  servir  pour 
I (préparer  la  strontiane  , s’il  était  plus  abondant. 

I Préparation.  (Voy.  p.267.)  Il  est  formé  de  70,16  de  stron- 
M liane  (un  éiiuivalenl)  et  de  20,64  d’acide  (un  équivalent). 

I SiLFATE.  — On  le  trouve  en  masses  opaques  à ^lonlmar- 
llrc,  à Ménilmonlanl,  près  Paris,  et  en  beaux  cidstaux  pris- 
matiques, en  Sicile;  il  existe  encore  à Saint-Médard  et  à 
;'Heuvron,  département  de  la  Meurtbe.  11  est  blanc,  fusible 
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à une  lianle  température,  insipide,  et  presque  insoluble 
dans  l’eau  : en  elîet,  une  partie  exige  près  de  -iOOO  jtartics 
de  ce  li(juide  pour  se  dissoudre.  Le  charbon  le  transforme 
en  sulfure  de  strontium  (voy.  p.  ôtiü).  L’acide  sulfurique 
concentré  le  dissout  mieux  que  l'eau,  et  on  peut  l’obtenir 
cristallisé  en  faisant  évaporer  la  dissolution.  On  l’emploie 
j)our  préparer  la  stron liane. 

Préparation.  (Voy.  p.  ofiti.)  11  est  formé  de  50, ÔG  de  base 
(un  équivalent ( et  de  45,04  d’acide  (un  é([uivalent). 

Azotate. — Il  ne  se  trouve  pas  dans  la  nature  ; il  cristallise 
en  octaèdres  ou  en  prismes  irréguliers;  il  a une  saveur  pi- 
quante; la  chaleur  rouge  suffit  pour  le  fondre  ; si  on  continue 
fà  le  cbaulTer,  il  se  décompose  comme  tous  les  azotates  ; il 
s’efllenrit  à l’air.  L’eau  à lô"  en  dissout  environ  son  poids  : 
à 100°  elle  en  dissout  le  double;  il  est  insoluble  dans  l’alcool. 
Il  suffit  de  le  calciner  pour  en  avoir  la  strontiane.  Il  est 
formé  de  51,15  d’acide  (un  é(inivalent),  et  de  40,07  de  base 
(un  équivalent). 

Préparation. — On  fait  cbaulfer  pendant  deux  heures,  dans 
un  fourneau  à réverbère,  un  creuset  contenant  0 parties  de 
sulfate  de  sti’onliane  et  une  partie  de  charbon  parfaitement 
mêlés  et  passés  au  tamis,  et  l’on  obtient  un  mélange  de 
polysulfnre  de  strontium  et  de  charbon  (voy.  Action  du  char^ 
bon  sur  les  sulfates , p.207'  ; on  le  pulvérise  et  on  le  met 
dans  l’eau,  qui  dissout  le  polysulfnre;  on  traite  la  li(inenr 
par  l’acide  azoli(jne  qui  décompose  le  polysulfnre  avec  elfer- 
vescence , et  dégagement  de  gaz  acide  sulfbydrique  ; il  se 
précipite  du  soufre,  et  il  se  forme  de  l’azotate  de  strontiane 
que  l’on  peut  obtenir  par  le  filtre,  après  l’avoir  fait  cbaulfer 
pour  le  rendre  plus  soluble  dans  l’eau.  Il  est  important,  avant 
de  mêler  le  sulfate  de  strontiane  avec  le  charbon,  de  le  faire 
bouillir  pendant  quelque  temps  avec  de  l’acide  cblorbydri- 
qiie  alfaibli,  pour  le  débarrasser  du  fer  et  de  quelques  autres 
matières  qu’il  j)ourrait  contenir. 
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DU  LITHIUM. 


i H.  Davy  a séparé  le  lilhiiini  de  la  lithiiie  au  moyen  de  la 
jp)ile  électrique;  il  est  blanc  et  ressemble  au  sodium, 
f Le  i»oids  de  son  équivalent  est  de  127,111. 


DE  L’OXYDE  DE  LITHIUM  (Litiiime). 

j (iCt  oxyde  a été  découvert  en  1817,  par  M.  Arfwedson , 
I (klaus  la  pétalite  d'Uto  ; il  existe  aussi  dans  le  tripbane  et  dans 
:;lla  tourmaline  verte,  dite  lépidolitlie  cristallisée,  dans  les 
I peaux  de  Carlsbad,  d’Hofgcismar  etde  l’yrmont.  11  est  solide, 
i Iblanc,  inodore,  et  doué  d’une  saveur  caustiijue  comme  les 
,;aulres  alcalis  fixes;  il  verdit  fortement  les  couleurs  bleues 
^végétales.  Il  forme , avec  le  soufre , un  sulfure  de  couleur 
jjaune , décomposable  par  les  acides,  et  se  comportant  avec 
j Iles  dilfércuts  réactifs  comme  les  sulfures  de  potassium,  de 
Visodium,  etc.  Il  absorbe  rapidement  l’eau  et  l’acide  carbo- 
r inique  de  l’air;  sa  solubilité  dans  l’eau  est  |dus  grande  que 
ficelle  de  la  baryte.  11  aUa(|ue  le  |dalinc,  qu’il  ternit  et  (|u’il 
( noircit  en  l’oxydant,  lorsqu’on  le  fait  rougir  dans  un  creuset 
S de  cc  métal.  11  a plus  d’affinité  pour  les  acides  que  l’ammo- 
! nia(|ue;  par  consé(|uent  il  dégage  celle-ci  de  ses  combinai- 
! sons  salines.  H ne  précipite  point  le  chlorure  de  platine, 
i comme  le  fait  la  potasse.  11  se  distingue  de  la  potasse  et  de 
la  soude,  parce  (ju’il  est  moins  soluble  dans  l’eau,  par  la 
propriété  de  donner  des  sels  déliquescents  avec  les  acides 
azotique  et  cblorbydriciue,  et  euliu  par  une  plus  grande  ca- 
pacité de  saturation,  suite  nécessaire  de  la  pins  grande 
quantité  d’oxygène  iiu’il  contient,  et  parlaipielle  il  parait  .se 
rapprocher  de  la  magnésie,  (|ui  jouit  également  de  la  pro- 
priété de  former  des  sels  déliquescents  avec  les  acides  azo- 
tique et  cblorbydriiine. 

Composition.  — 11  est  composé  de  50,10  p.  de  métal  et  de 
-43,90  d’oxygène  (un  équivalent  de  chaque).  L’hydrate  de 
litbine  contient  00,95  d’oxyde  (un  équivalent)  et  5.3,05  d’eau 
(un  équivalent  ;. 


paktik. 


D£S  SEI.S  DX  X.1THI1VE. 


Ils  sont  incolores,  excepté  le  chromate.  Ceux  (|ui  sont 
dissous  ne  préci|)ilent  pas  par  la  potasse  à froid  ni  par  le 
carbonate  de  potasse  bouillant;  ce  réactif  au  contraire  fait 
naître  un  dépôt  de.  carbonate  de  litbine  dans  ces  dissolutions 
froides  et  concentrées.  L’alcool  tenant  en  dissolution  114  sel 
de  litbine,  brûle  avec  une  llaninie  purpurine,  comme  si 
c’était  un  sel  de  strontiane.  Le  pbospbate  de  litbine  étant 
peu  soluble,  il  suflitde  verser  du  phosphate  de  soude  dans 
un  sel  de  litbine  dissous,  et  de  faire  évaporer  pour  obtenir 
du  pbos[»hate  de  litbine  blanc  pulvérulent, 

DES  SEI.S  AMMONIACAUX. 

En  considérant  rammonia<jue  comme  un  composé  d’oxy- 
gène et  d’un  métal  inconnu  [Y ammonium,  voy.  pag.  219),  on 
doit  nécessairement  placer  l’étude  des  sels  ammoniacaux 
à la  suite  de  l’bistoire  des  sels  formés  par  les  métaux  alca- 
lins ; d’autant  plus  ([ue  si  l’on  envisage  simplement  les  réac- 
tions de  l’ammoniaque  comme  corps  composé,  on  lui  re- 
trouve encore  toutes  les  propriétés  des  alcalis. 

Les  sels  ammoniacaux  sont,  en  général,  solubles  dans 
l’eau  ; leurs  dissolutions  ne  sont  pas  précipitées  par  les  car- 
bonates de  potasse,  de  soude  et  d’ammoniaque,  ni  parles 
sulfbydrates , ni  parle  cyanure  de  potassium  et  de  fer; 
comme  ceux  à base  de  potasse,  ils  sont  tous  précipités  en 
jaune  serin  par  le  chlorure  de  jdaline  (voy.  p.  ôU6);  ils  se 
troublent  aussi  comme  eux  lorsqu’on  les  agite  avec  une  dis- 
solution concentrée  de  sulfate  acide  d’alumine  et  forment 
de  l’alun  ; triturés  avec  de  la  potasse,  de  la  soude,  de  la  chaux, 
de  la  baryte  ou  de  la  strontiane,  ils  sont  décomposés  , et  lais- 
sent déyager  du  gaz  ammoniac,  facile  à reconnaître  à son 
odeur.  Quelques  uns  d’entre  etix  sont  très  volatils;  mais 
la  majeure  partie  sont  décomposés  par  le  feu.  M.  Gay-Lussac 
a prouvé  qu’un  mélange  de  parties  égales  de  phosphate  et 
de  chlorhydrate  d’ammoïiiaque , ou  de  borate  et  de  clilorby- 
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fiilrale  iJ’animoniaque,  rendaieiil  les  tissus  iiicomlnistibles  ; 
4pl  siiflit  pour  cela  de  tremper  ces  étofl'es  dans  les  dissolutions 
l^alines,  puis  de  les  sécher;  on  conçoit  que  par  l’action  de 
l .ia  chaleur  le  horate  ou  le  phosphate  d’ammoniaque  se  dé- 
i -composent,  que  la  hase  se  volatilise,  et  que  les  acides  phos- 
ijpihorique  et  horique  fondus  recouvrent  le  tissu  de  manière 
}ti  le  préserver  du  contact  de  l’air;  toutefois  ce  tissu  se  dé- 
iliruit  et  se  charhonne  par  l’action  du  feu,  mais  il  ne  hriile 
jj))as  avec  llamme,  et  ne  peut  par  conséquent  pas  enflammer 

IKes  parties  ([ui  l’avoisinent.  11  est  tellement  vrai  que  les  sels 
aimmoniacaux  n’agissent  que  parce  qu'ils  ont  fourni  un  verre 

iiiqui  a [(réservé  le  tissu  de  l’action  de  l’air,  que  (ous  les  sels 
fsoluhles  capables  d’éprouver  la  fusion  ignée  à la  chaleur 
rrouge  obscure  possèdent  la  même  propriété. 

Les  sels  ammoniacaux  prennent  naissance,  en  général, 
i)r[uand  le  gaz  ammoniac  sec  est  en  contact  avec  des  oxacides 
|iou  des  hydracides  hydratés.  Nous  avons  vu,  en  eflel , que 
j(pour  expli([uer  la  transformation  de  l’ammoniaque  en  oxyde 
jikl’ammonium  , il  était  indispensable  d’admettre  la  décompo- 
iNsition  d’un  équivalent  d’eau. 

I Préparation  et  composition. — Ils  se  préparent  tous  en  sa- 
ilturant  les  acides  par  l’ammoniaque  en  dissolution  ou  par  la 
il  décomposition  du  carbonate  d’ammoniaque.  Ils  contiennent, 
lj|[(our  un  équivalent  d’acide,  un  équivalent  de  hase  lorsqu’ils 
ijisont  neutres. 

I Sesoi  iCAHBoNATE  [Alcali  Volatil  concret,  sous-carbonate 
md‘aininonia(jue , sel  volatil  d'Anyleterre).  — Il  est  formé  de 
Itdeux  éijuivalents  d’ammoniaque  = 428,92  , et  de  trois  éqiii- 
l'valenls  d’acide  carhoni([ue  = 725,21.  Cent  [(arties  en  poids 
itcoutiennent  15,75  d’eau.  On  ne  le  trouve  que  dans  certaines 
I matières  animales  pourries;  il  se  développe  quelquefois  dans 
I l’urine  soumise  encore  à l’inlluence  de  la  vie.  Nous  avons 
'VU,  chez  deux  individus  atteints  d’ictère  symptomali([ue , 
• cette  li([ueur  excrémentitielle,  loin  d’être  acide,  contenir  du 
î:  sesquicarhonale  d’ammoniaque  au  moment  même  où  elle 
!'  était  rendue.  Ce  sel  est  solide  et  sous  forme  de  petits  cris- 
taux qui  imitent,  en  sc  réunissant,  les  feuilles  de  fougère 
ou  les  barbes  d’um*  plume  : il  a une  saveur  caustique , pi- 
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qualité,  mineuse;  sou  oileiip  est  aimnouiaeale  ; il  verdit  le 
sirop  de  violettes;  il  est  très  v(dalil.  Lorsciu’oii  l’expose  à 
l’air,  il  perd  le  quart  de  sa  hase,  répand  une  odeur  ammo- 
niacale, absorbe  la  moitié  autant  de  vapeur  d’eau  qu’il  en 
contient,  et  se  trouve  changé  en  bicarbonate.  Il  sc  volatilise 
lorsqu’on  le  cbaulfe  dans  une  cornue,  ou  qu’on  cherche  à le 
dissoudre  dans  de  l’eau  bouillante  ; d’où  il  suit  qu’il  ne  peut 
être  dissous  dans  ce  liquide  à la  température  de  l’ébullition. 
Deux  parties  d’eau  à 10°  en  dissolvent  une  partie,  et  beau- 
coup plus  si  elle  est  à ^Ü";  cette  solution,  évaporée  avec 
luéiuigement , fournil  des  cristaux  octaédriques;  elle  peut 
absorber  du  gaz  acide  carbonique  cl  se  transformer  en  bi- 
carbonate; elle  dissout  à merveille  les  carbonates  d’yttria  et 
de  glucinc  , et  les  laisse  \»récipiter  lorsqu’on  la  fait  bouillir. 
On  emploie  ce  sesqnisel  comiiie  réactif.  Son  action  sur  l’é- 
coimmie  animale  est  à })eu  près  la  même  que  celle  de  l’ain- 
monia(iue,  excepté  ((u’elle  est  moins  forte.  On  l’a  administré 
dans  les  lièvres  dites  ataxiques , dans  certaines  éruptions 
cutanées  , dans  la  morsure  des  animaux  venimeux,  dans  les 
convulsions  des  enfants  dépendantes  de  la  dentition.  Pey- 
rilhe  le  regardait  à tort  comme  un  puissant  anlisypbilitique  ; 
on  l’a  également  employé  avec  succès  dans  le  croup  : tanloton 
l’a  fait  respirer  pour  provoquer  la  toux,  tantôt  on  l’a  appliqué 
au  cou  comme  rubéfiant,  tantôt  enfin  on  l’a  administré  càl’in- 
lérienr.  M.  Iléchon,  qui  s’en  est  servi  souvent  dans  cette  ma- 
ladie , fait  prendre  de  temps  en  temps,  et  ])ar  cuillerées,  un 
sirop  préparé  avec  une  partie  de  ce  sel  et  24  parties  de  sirop 
de  guimauve;  il  administre  en  outre  une  tisane  adoucissante 
ou  de  l’eau  de  chiendent  pour  étancher  la  soif,  -et  il  évite 
avec  raison  l’emploi  des  acides,  qui  décomposeraient  le  ses- 
quicarbonale.  Indépendamment  de  ces  boissons,  M.  Réebou 
applicjue  sur  les  parties  latérales  et  antérieures  du  cou  un 
mélange  fait  avec  4 grammes  de  sel  et  00  grammes  de  céral  ; 
il  met  sur  cet  onguent  un  sachet  de  cendres  chaudes,  et  il  le 
renouvelle  toutes  les  quatre  heures  : la  peau  se  couvre  de 
boulons;  on  éprouve  un  sentiment  de  ])rurit  et  de  cuisson 
pendant  deux  ou  trois  jours  ; l’épiderme  se  délacbe  et  tombe 
promptement  en  desquamalion.  En  général,  on  ne  doit 
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Moniicr  à la  fuis  i|ue  ûü  à 50  cenligi’amincs  du  sesqiiicar- 
hoiialc  (rammoiiiaquc  à riiilurieiir , car  il  agit  comme  un 
rfiolcnl  poison  lorsqu’il  est  imprndemmenl  administré. 

Préparation.  — On  introduit  nn  mélange  pulvérulent 
iirnne  partie  de  chlorhydrate  d’ammoniaque,  ou,  ce  qui  est 
plus  économique,  de  sulfate  d’ammoniaque  torréfié  et  d’une 
foartie  et  demie  de  carbonate  de  chaux  dans  une  cornue  de 
près  lutée,  à laquelle  ou  adapte  un  long  récipient  en  verre 
ïou  en  terre,  et  qui  est  [)lacée  dans  uu  fourneau  cà  réverbère. 
•On  remarque  , en  chauffant  1a  cornue,  que  les  deux  sels  se 
idécomposent  : l’acide  carbonique  donne  avec  rammoniaciue 
ililu  sesquicarhonate  volatil  qui  se  dégage  sous  forme  de 
u’ajteurs  blanches,  et  dont  ou  facilile  la  condeusatiou  dans 
Me  ballon,  en  entourant  celui-ci  de  linges  mouillés  ; la  chaux 
js’unit  avec  l’acide  du  sel  ammoniacal  employé;  en  sorte 
i|qu’il  reste  dans  la  cornue,  ou  du  sulfate  de  chaux,  ou  du 
(■chlorure  de  calcium  (1).  Le  sesquicarhonate  obtenu  sera 
ild’autant  plus  blanc  que  le  sel  ammoniacal  eiu[)loyé  sera 
imoins  coloré.  Un  kilogramme  de  sel  ammoniac  peut  fournir 
j/7  à 1500  grammes  de  ses(|uicarhonate  d’ammoniaque. 

PnosiMiATE  KEUTUE-.  — On  le  trouve  dans  l’urine  de  rhomme, 
jfcomhiné  avec  le  phosphate  de  soude  , dans  certains  calcirls 
avésicaux,  uni  au  phosphate  de  magnésie,  enlin  dans  les  con- 
acrétions  intestinales  des  animaux.  On  ne  peut  l’obtenir  cris- 
ttallisé  ({ue  par  une  évaporation  spontanée,  car  si  on  chauffe 
ssa  dissolution  , elle  devient  acide  en  perdant  de  l’ammonia- 
(que.  Il  a une  saveur  ])iquante;  il  est  inodore  et  verdit  le  sirop 
(de  violettes.  Il  s’effleurit  à l’air,  abandonne  une  portion  de 
lhase  et  devient  acide.  11  est  très  soluble  dans  l’eau,  plus  cà 
«chaud  qu’à  froid.  Il  est  insoluble  dans  l’alcool.  11  est  décom- 
I posé  par  le  feu  en  ammoniaque , ([ui  se  dégage , et  en  acide 

1)  II  résulte  des  expériences  de  M.  Oscar  Fignier  que  si , pendant  la  pré- 
I paration  du  sesquicarhonate  d’ammoniaque,  au  moyen  du  chlorhydrate, 
I il  se  forme  un  sesquisel  et  non  un  sel  neutre  , cela  tient  à ce  que  le  carbo- 
I nale  neutre  primitivement  formé  , est  décomposé  par  l’eau , en  sorte  que 
I le  sel  se  trouve  réduit  à l’état  de  sesquicarhonate.  On  ne  connaît  pas  encore 
i la  cause  qui  empêche  le  gaz  ammoniac  de  s’unir  à l’acide  carbonique  en 
I un  composé  neutr  • quand  il  v a de  l’eau.  Jnurn.  de  Pharm.;  mai  18'31.  ) 
1.  ■ ‘M 
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ptjropiwsphorique  (jui  se  vilrilie  si  la  lenipéraliire  est  assez 
élevée;  cependant  ce  verre  relient  toujours  un  peu  d’ani- 
inoniaque.  On  remploie  en  minéralogie  comme  fondant;  il 
sert  aussi  dans  la  fabricalion  des  pierres  précieuses  arli- 
lîcielles. 

Préparation.  — On  le  prépare  par  double  décomposition 
(voy.  p.  267). 

Phosphate  ainnioniaco-magnésien.  — Il  se  trouve  dans 
quelques  calculs  de  la  vessie  de  l’iiomme,  où  il  est  souvent 
parl'ailemenl  cristallisé.  Il  est  insi|)ide,  fusible,  presque  in- 
soluble dans  l’eau,  inaltérable  à l’air,  et  décomposable  au 
feu.  Il  est  sans  usages. 

Phosphate  ammoniaco  de  soude  (sel  microcosmique  ).  — Il 
existe  dans  l’urine,  verdit  le  sirop  de  violettes,  se  dissout 
très  bien  dans  l’eau,  et  peut  être  obtenu  cristallisé;  il  s’ef- 
lleurilà  l’air  et  perd  de  rammonia(|ue.  Il  est  employé  comme 
le  borax  dans  les  essais  au  cbalumeau.  On  le  prépare  en  fai- 
sant foudre  une  partie  de  sel  ammoniac  dans  une  dissolu- 
tion concentrée  de  phosj)bate  de  soude  , et  en  faisant  cristal- 
liser dans  un  endroit  frais. 

.Sulfate  neutre  (sel  ammoniacal  secret  de  Glauber).  — On 
ne  le  trouve  qu’en  petite  quantité,  combiné  avec  le  sulfate 
d’alumine.  11  cristallise  en  petits  prismes  hexaèdres,  ter- 
minés par  des  pyramides  à six  faces,  ou  en  lames,  ou  en 
lilaments  soyeux,  ou  en  aiguilles,  d’une  saveur  très  amère 
cl  très  piiiuanle  ; cbaulfé , il  décrépite  légèrement  ; il  éprouve 
ensuite  la  fusion  aqueuse,  perd  une  portion  d’ammoniaque, 
et  se  transforme  en  bisulfate;  à une  chaleur  voisine  du 
rouge-cerise,  il  se  décompose  complètement,  et  ne  donne 
que  des  produits  volatils  ; il  se  dégage  du  gaz  azote,  de  l’eau 
formée  aux  dépejis  d’une  portion  de  l’oxygène  de  l'acide  sul- 
furique et  de  l’hydrogène  de  rammonia(iue , et  des  vapeurs 
blanches  de  sullite  acide  d’ammoniaque.  Il  est  inaltérable  à 
l’air,  à moins  que  celui-ci  ne  soit  très  humide  : dans  ce  cas, 
il  se  ramollit  un  peu.  Il  se  dissout  dans  2 parties  d’eau  à 
-15“  et  dans  sou  poids  d’eau  bouillante.  On  l’emploie  dans  le 
rninmercc  ])our  obtenir  l’alun  et  l’animoniaque. 

Préparation.  — Il  ne  doit  jamais  être  préparé  avec  l’aride 
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ji-fet  de  raiimioniaqiie  couceulrés,  parce  qu’il  y a élévation  de 
jlt.enipéralure  , et  la  liqueur  est  projetée.  On  doit  décomposer 
jlee  sesquicarbonate  d’ammoniaque  par  l’acide  sulfurique  af- 
|Lî’aibli.  On  sc  le  procure  en  grand  en  faisant  filtrer  le  sesqui- 
|r:arl)onate  d’ammoniaijue  provenant  de  la  distillation  des 
pmatières  animales  à travers  du  sulfate  de  chaux  réduit  en 
IjDOudre  fine , et  placé  dans  des  tonneaux  dont  le  fond  est 
||i)ercé  d’un  trou,  que  l’on  peut  boucher  à volonté;  les  deux 
jwels  SC  décomposent , et  il  sc  forme  du  sulfate  d’ammoniaque 
ffisolnble  qui  s’écoule,  et  du  carbonate  de  chaux  qui  reste  dans 
jlf.e  tonneau  ; la  dissolution  est  évaporée  jusqu’à  ce  qu’elle 
|c:ristallise. 

Azotate  [nilrum  flainmans).  — On  ne  le  trouve  pas  dans 
lia  nature;  il  cristallise  en  aiguilles  prismatiques  ou  en  longs, 
jiprismes  à six  pans,  llexibles,  satinés  et  cannelés,  terminés 
jille  plus  souvent  |iar  des  pyramides  à six  faces,  doués  d’une 
|ssaveur  fraîche,  acre,  piijuante,  urineuse,  légèrement  déli- 
j'iqiiescenls  et  solubles  dans  2 parties  d’eau  à 15°;  ce  liquide, 
là  la  température  de  l’ébullition  , peut  en  dissoudre  deux  fois 
'Son  poids.  Si  on  le  cbaull'e  dans  une  cornue  de  verre  munie 
Id’nn  tube  recoui  bé , propre  à recueillir  les  gaz,  il  fond  dans 
'Son  eau  de  cristallisation  , perd  une  portion  d’ammoniaque, 
let  se  transforme  en  eau  et  en  gaz  pi  otoxyde  d’azote. 

Si  l’azotate  d'ammoniaque  est  projeté  dans  un  creuset 
îii'onge,  il  s’enllammc,  sc  décompose,  et  donne  de  l’eau,  du 
-gaz  azote  et  du  gazbi-oxyde  d’azote  (gaz  nitreux).  On  n’em- 
i|ploie  ce  sel  qu’à  la  |iré|)aration  du  gaz  protoxyde  d’azote. 

Préparutiun.  — (Voy.  page  2üG.) 

CuLOiiiivuuATE  [sel  ammoniac).  — On  le  Irouve  dans  l’urine 
de  l’homme,  ilans  la  fiente  des  cbameanx  et  de  quelques 
: autres  animaux,  aux  environs  des  volcans,  dans  quelques 
nnoulagnes  de  la  Tarlarie  et  du  Tbibel,  et  dans  certains 
llacs.  .M.  Vogel  en  a extrail  de  foxyde  de  fer  de  Bohème,  du 
irapil  d’Auvergne  [produits  volcaniques] , ainsi  que  du  sel 
|i  marin  de  Friedricbsall , du  sel  gemme  du  Tyrol  et  de  tous 
; I les  sels  marins  de  la  Bavière.  11  est  solide,  blanc,  doué  d’une 
I saveur  âcre,  piquante,  urineuse;  il  est  un  peu  élastique, 

' ductile,  difficile  à pulvériser,  et  inaltérable  à l’air.  Il  se  dis- 
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soûl  dans  un  peu  moins  de  5 [)arlies  d’eau  à 15»;  l’eau  honil- 
lanlc  en  dissout  beaucoup  plus;  en  évaporant  celte  dissolu- 
tion, on  obtient  des  jtrismes  aiguillés,  groupés  comme  les 
barbes  d’une  [)lume.  Il  est  soluble  dans  l’alcool.  Le  solulum 
aqueux  saturé  dissout  le  suU'ate  de  cbaux  beaucoup  mieux 
que  ne  le  ferait  l’eau  distillée  (Vogel).  Exposé  cà  l’action  du 
caloriciue,  il  fond  et  se  sublime  sous  forme  de  rbomboïdes, 
si  l’opération  se  fuit  lentement  ; dans  le  cas  contraire,  il  se 
Condense  en  une  masse  plus  ou  moins  épaisse. 

On  emjdoie  le  sel  ammoniac  pour  décaper  les  métaux, 
dans  la  teinture  , etc.  Il  sert  cà  préparer  l’ammoniaque , le 
sesquicarbonate  d’ammoniacjue , la  liqueur  fumante  de 
Hoyle,  etc.  Il  doit  être  regardé  comme  stimulant,  fondant 
et  sudorilique.  Associé  au  (piinquina  ou  à l’extrait  de  gen- 
tiane, à la  dose  de  I à 2 grammes,  il  est  souvent  employé 
avec  succès  pour  combattre  les  lièvres  inlcrmillentes,  prin- 
cipalement les  lièvres  (|uarles,  les  alVeclions  cutanées,  le 
rbumalisme,  l’anasaiaïue,  les  bydropisies  i)assives;  dissous 
dans  des  tisanes  sudoriliques , il  augmente  la  transpiration 
cutanée.  On  s’en  sert  à l’extérieur  comme  résolutif,  dans  un 
très  grand  nombre  d’aifeclions  cutanées,  dans  les  rbuma- 
lismes  ebroniques,  dans  les  engorgements  atoniques  des 
articulations,  dans  les  anciennes  gouttes  où  il  n’y  a cepen- 
dant pas  de  topbus  formé,  dans  les  angines  ebroniques,  etc. 
Il  est  généralement  abandonné  dans  les  maladies  sypbiliti- 
ques.  Il  entrait  autrefois  dans  la  composition  de  la  pierre 
infernale  de  Fallope,  dans  l’onguent  catliérétique  de  Bar- 
bette, quoique  i»ar  lui -môme  il  n’ait  pas  d’action  corrosive. 
M.  Smith  a prouvé  que  son  application  sur  le  tissu  cellulaire 
des  chiens  était  suivie  de  vomissements,  des  symptômes  qui 
constituent  l’ivresse,  et  de  la  mort.  Cinq  grammes  de  ce  sel 
sur  la  cuisse  d’un  petit  chien  suflirent  pour  le  faire  périr  au 
bout  de  douze  heures;  à l’ouverture  du  cadavre,  on  trouva 
une  multitude  de  petites  ulcérations  gangréneuses  dans  la 
membrane  muqueuse  de  l’estomac. 

Composition.  — Il  est  formé  de  100  parties  d’ammoniaque 
et  de  215,07  d’acide  en  poids. 

Préparation.  — On  mélo  le  sulfate  d’ammoniaque  avec  le 
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!cbhlonire  de  sodium  (voy.  Préparation  de  ce  sulfate,  p.  570)  ; 
lill  en  résulle  du  sulfate  de  soude  et  du  chlorhydrate  d’am- 
Maioniaque.  Ou  fait  évaporer  ce  mélange  pour  ohteuir  cristal- 
iliiséc  la  majeure  partie  du  sulfate  de  soude;  on  décante 
jf  'eau-mère  <[ui  contient  tout  le  chlorhydrate  d’ammoniaque 
jfît  une  portion  du  sulfate  de  soude  ; on  la  réduit  à siccité 
»ppar  l’évaporation;  on  met  la  masse  dans  des  ballons  à long 
iccol , disposés  dans  des  hains  de  sable  sur  des  fourneaux  de 
iinauière  que  la  partie  supérieure  du  col  soit  hors  du  four- 
! ineau  et  en  contact  avec  l'air  froid  ; on  chaulfe  graduellement 
ipendant  trois  jours;  on  casse  après  les  ballons  pour  en  re- 
Itirer  le  chlorhydrate  d’ammoniaque  que  l’on  trouve  sublimé 
i;ti  leur  partie  supérieure.  Il  est  important,  vers  le  troisième 
ijjour,  de  plonger  de  temps  en  temps  une  tige  de  fer  dans  le 
'ccol  de  ces  vases,  pour  empêcher  que  le  sel  volatilisé  ne  les 
lobstrue.  En  Égypte,  on  fait  brûler  la  fiente  de  chameau  des- 
sséchée  au  soleil , et  on  chaulfe , dans  un  appareil  analogue  à 
l'ccelui  que  nous  venons  de  décrire,  la  suie  qui  provient  de 
(cette  opération , et  qui  contient  du  chlorhydrate  d’ammo- 
I Iliaque. 

SuLFHYDRATE.  — Cc  scl  paraît  être  un  produit  de  l’art; 
K celui  qui  se  trouve  dans  les  fosses  d’aisances  est  à l’état  de 
issulfhydrate  sulfuré.  Il  cristallise  en  aiguilles  ou  eu  lames 
«cristallines;  il  est  très  soluble  dans  l’eau,  principalement 
I lorsqu’il  contient  un  excès  «l’ammoniaque;  il  est  très  volatil, 
irépandant  une  odeur  d’œufs  pourris  très  caractéristique; 
«exposé  à l’air,  il  altsorbe  l’oxygène,  jaunit,  et  passe  d’abord 
à l’état  «le  sulfhydrate  sulfuré,  puis  d’hyposullite , et  même 
' de  sulfate  d’ammoniaque.  On  s’en  sert  comme  réactif. 

Préparation.  — On  l’obtient  eu  combinant  le  gaz  ammo- 
niac et  le  gaz  acide  sulfhydrique  à une  basse  température, 
dans  des  vases  pleins  de  gaz  hydrogène  , afin  d’éviter  le  con- 
tact de  l’air;  il  se  forme  aussit«jt  des  cristaux  blancs  que  l’on 
enferme. 

Sulfhydrate  persulfuré  [liqueur  fumante  de  Boyh,  hydro- 
sulfate  sulfuré,  quintisulfure  h ydroyéné  d’ammoniaque). — 
11  est  litpiide,  d’une  couleur  brune  rougeâtre,  d’une  consis- 
tance presque  sirupeuse,  d’une  saveur  et  d’une  odeur  désar 
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gréables.  Mis  en  contact  avec  l’air  on  avec  le  gaz  oxygène 
sec  ou  humide,  il  répand  des  vapeurs  blanches  plus  ou  moins 
épaisses , tandis  (jue  ce  phénomène  n’a  presque  pas  lieu  si 
on  le  place  dans  une  cloche  remplie  de  gaz  hydrogène  ou  de 
gaz  azote  : il  paraît  donc  que  la  formation  de  ces  vapeurs  ’ 
dépend  du  gaz  oxygène.  On  ignore  comment  ce  sel  agit  sur  y 
ces  gaz  : peut-être  se  transforme-t-il  en  sullite  d’ammonia- 
que. Il  est  employé  comme  réactif,  et  pour  former  une  encre 
sympathi(jue.  (Voy.  Plomu,  Bismptii.)  ** 

Prrparalion. — Si  l’on  introduit  dans  une  cornue  de  verre  | 
parfaitement  sèche  iiii  mélange  fait  avec  une  partie  de  sel  | 
afhmoniac,  une  partie  de  chauœy  'wc  et  demi-partie  i\e  soufre;  , 
si  on  place  cette  cornue  dans  un  fourneau  à réverbère,  et  > 
fjue  l’on  fasse  communiquer  sou  col  avec  une  allonge  et  un  | 
récipient  hitiihulé  également  desséché  ; si  l’une  des  tubulures  ' 
du  récipient  reçoit  uii  tube  très  élevé  qui  ne  permette  pas  à i 
l’air  extérieur  d^entrer  dans  l’appareil,  on  remarquera,  . 
lorsque  la  chaleur  aura  été  graduellement  portée  jusqu’au  î 
rouge,  qu’il  se  produit  un  liquide  jaune,  volatil,  qui  vient  | 
se  condenser  dans  le  récipient,  que  l’on  refroidit  au  moyen 
de  linges  mouillés.  Ce  liquide,  agité  pendant  sept  ou  huit  4 
minutes  avec  du  soufre  en  pondre,  dissout  ce  corps,  s’é-  | 
paissit , acquiert  une  couleur  plus  foncée  et  constitue  la 
liqueur  fumante  de  Boyle;  il  reste  dans  la  cornue  du  chlo- 
rure de  calcium , du  sulfure  de  calcium  et  du  sulfate  de 
chaux. 
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• DES  MÉTAUX  DE  EA  DEUXIÈME  CEASSE. 

l 

i 

! Ces  niélaux  sont  au  nombre  de  six,  savoir  : le  magnésium , 
jjiralnminiiim , l’yttrium,  le  glucinium,  le  tlioriuium  et  le 
i 7zircouiuui  ; ils  décomposent  \'eau  à la  tem|)érature  de  100  à 
jÿSOO"  ; ils  absorbent  Voxygène  à la  température  la  plus  élevée, 
i (et  donnent  des  oxydes  blancs  (|iii  sont  irréductibles  par  la 
[(chaleur  de  nos  fourneaux,  aidée  même  de  l’action  de  l’hydro- 
|iigène  ou  du  charbon  1). 

I 

{ DU  MAGNÉSIUM. 

I 

Le  magnésium  est  blanc  d’argent,  1res  brillant,  très  mal- 
léable , s’aplatissant  en  paillettes  sous  le  marteau  , fusible  à 
une  température  (jui  n’est  pas  très  élevée,  inaltérable  à l’air 
sec,  perdant  son  éclat  mélallitjue  à l’air  bumide,  et  se  re- 
couvrant d’une  coucbe  blanche  d’oxyde;  toutefois  cet  effet 
est  très  limité  et  se  borne  à la  surface  du  métal.  Lors(|u’on 
cbaulfe  à l’air  de  très  petits  fragments  de  magnésium,  ils 
brillent  en  scintillant.  L’eau  pure,  privée  d’air,  n’a  pas  d’ac- 
tion sur  le  magnésium  à froid;  portée  à l’ébullition,  elle 
laisse  dégager  (juebiues  bulles  d’hydrogène  (Bussy).  Le  soufre 
forme  avec  lui  un  sullure  (|ue  l’on  peut  aussi  obtenir  en  dé- 
composant le  sulfate  de  magnésie  parle  charbon. 

Le  chlorure  de  magnésium  existe,  mêlé  à d’autres  sels, 
dans  certaines  eaux  salées,  dans  les  matériaux  salpêtrés,  etc.; 
il  cristallise  diflicilement.  Il  est  solide,  blanc,  très  amer, 
très  déli(|uescent,  soluble  dans  la  moitié  de  son  poids  d’eau 
et  dans  deux  fois  son  poids  d’alcool.  Chauffé  à l’état  d’hy- 

(1)  On  n’a  pas  encore  déterminé  par  des  expériences  directes  que  le  Iho- 
rinium  et  le  zirconium  décomposent  l’eau  à 100  ou  à 200'’  ; mais  tout  porte 
à croire  qu’il  en  est  aiii-si  : M.  Thénard  donne  le  fait  comme  probable,  et 
M.i’.egnault  dit;  «Ces  corps,  par  leur  action  sur  l’eau  et  la  nature'de 
leurs  o\\des , doivent  être  placés  parmi  les  métaux  de  la  2*  clas.se. » 
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(Irale,  il  fournil  de  l’acide  cliloi-hydi-i(jiie  et  de  la  magnésie; 
l’eau  a donc  élé  décomposée.  11  est  formé  de  2(5,515  de  ma- 
gnésium (nu  é(iuivalenl)  et  de  75,(54  de  chlore  (unchjuiva- 
Icnl).  On  l’ohlient  à l’étal  d’iiydrale  en  Iraitanl  le  carbonate 
de  magnésie  par  l’acide  clilorhydriciue.  11  sert  à la  prépara- 
tion du  magnésium.  L’iode  et  le  brome  se  combinent  égale- 
ment avec  lui  cl  fournissent  un  iodure  et  un  bromure  (jiic 
l'on  trouve  dans  les  eaux  de  la  mer  cl  de  certains  marais 
salants. 

Poids  de  réquivalenl  de  magnésium.  •—  Il  est  de  158,50. 
Ce  métal  est  sans  usages. 

Préparation.  — On  décompose  par  le  potassium,  aune 
température  élevée,  le  cblorure  de  magnésium  anhydre  ob- 
tenu eu  faisant  passer  un  courant  de  chlore  sec  sur  de 
l’oxyde  de  magnésium  (magnésie)  chauffé  jusqu’au  rouge 
dans  un  tube  de  porcelaine. 

Le  magnésium  a été  découvert  par  H.  Davy  ; mais  M.  Ifussy, 
en  1050,  l’a  isolé  en  grande  quantité  par  le  procédé  que 
nous  avons  décrit. 

DE  E’OXVDE  DE  MAGNÉSIUM  (Magnésie). 

On  le  trouve  cristallisé  eu  Europe  et  en  Amérique  ; d’où 
il  faut  conclure  qu’il  n’attire  pas  l’acide  carbonique  de  l’air, 
tandis  que  l’hydrate  artificiel,  qui  est  pulvérulent,  ne  pour- 
rait pas  rester  en  contact  avec  l’air  sans  attirer  ce  gaz.  Pres- 
que toujours  cependant  l’oxyde  de  magnésium  existe  dans 
la  nature  combiné  avec  un  acide  à l’étal  de,  sel  ou  avec  d’au- 
tres oxydes.  II  est  blanc,  doux  au  toueber,  insipide,  et  verdit 
le  sirop  de  violettes  ; sou  poids  spécifique  est  de  2,5.  Soumis 
à l’action  d’une  température  élevée  à l’aide  du  cbalumeau 
de  Brook,  cet  oxyde  fond  avec  flamme,  et  donne  un  verre 
poreux  si  léger,  qu’il  est  emporté  par  le  gaz.  Les  autres 
fluides  impondérés , ainsi  que  l’oxygène  , l’iiydrogène  , le 
bore,  le  carbone,  le  phosphore  et  l’azote , ne  lui  font  éprou- 
ver aucune  altération.  Le  soufre  peut  se  combiner  avec  lui 
et  donner  naissance  à du  sulfure  de  magnésium,  mais  seu- 
lement par  la  voie  humide;  le  uieilleur  moyen  d’obtenir  ce 
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iUlurc  consiste  à Taire  passer  du  gaz  acide  sulfhydrique  à 
Mavers  de  l’hydrate  de  magnésie  délayé  dans  l’eaii.  .^lis  en 
jintact  avec  VioJe  et  de  l’eau,  il  se  forme  de  Tiodate  de  ma- 
niésic  peu  soluble,  qui  se  précipite,  et  de  l’iodure  de  ma- 
inésinm  soluble.  Si  l’on  fait  passer  du  chlore  gazeux  à tra- 
«rs  de  la  magnésie  chauffée  jusiiu’au  rouge,  il  se  produit 
lu  chlorure  de  magnésium  auliydre,  et  il  se  dégage  du  gaz 
É^ygèue.  Exposé  à l’air,  il  eu  attire  l’acide  carbonique.  11 
^îut  absorber  l’eau  et  donner  naissance  à un  hydrate  blanc 
picré,  pulvérulent,  soluble,  d’après  .M.  Fife,  dans  5,700  par- 

[es  d’eau  à 15“,5  centigrades,  tandis  (|u’il  exige  50,000  par- 
es d’eau  à 100°  pour  être  disso*us;  si  on  calcine  cet  hydrate 
iS(|u’au  blanc,  il  perd  tonte  son  eau,  d’après  .)1.  Gay-Lussac, 
l’hydrate  est  formé  de  00, 00  de  magnésie  (un  équivalent) 

. de  50,32  d’eau  (un  équivalent).  Ce  n’est  (ju’avec  la  pins 
rande  difficulté  ([u’on  parvient  à fondre  dans  nos  fourneaux 
|m  mélange  de  magnésie  et  d’acide  sUicique. 

I Composition.  — La  magnésie  est  fornrée  de  01,20  de  ma- 
^ésinm  et  de  50,7 1 d’oxygène,  ou  d’un  é(juivalent  de  chacun 
iee  ces  corps.  Sa  formule  est5Ig  O. 

' Propriétés  essentielles.  — 1®  Elle  est  blanche  et  insoluble 
'.iiins  l’eau  ; 2“  elle  verdit  le  sirop  de  violettes  ; 5®  elle  se  com- 
iine  très  bien  avec  les  acides  et  forme  des  sels  doués  de 
rropriétés  qui  servent  à la  faire  connaître;  4“  en  mêlant  de 
Il  magnésie  avec  de  l’azotate  de  cobalt,  en  faisant  sécher  le 
l'iélange  et  en  le  faisant  rougir  fortement  au  feu,  par  exemple 
lu  cbalnmcau,  elle  devient  rosée  ajirès  le  refroidissement. 
La  magnésie  n’est  employée  qn’en  médecine.  Ou  s’en  sert  : 
comme  contre-poison  des  acides:  un  assez  grand  nombre 
l’observations  et  plusieurs  expériences  faites  sur  les  ani- 
iiaux  prouvent  que  la  magnésie  est  le  meilleur  antidote  des 
l'cides;  en  elfet,  elle  se  combine  avec  eux,  les  neutralise,  et 
lar  consé([uent  les  empêche  d’agir  comme  caustiques;  on 
'■eut , dans  ces  sortes  de  cas , la  donner  à la  dose  de  plusieurs 
rrammes,  délayée  dans  de  l’eau  ; 2°  pour  combattre  les  cal- 
iiuls  vésicaux  d’acide  urique,  et  même  pour  eu  prévenir  la 
jrmation.  Les  succès  obtenus  par  MM.  Home  et  Brande  ne 
Hissent  aucun  doute  sur  l’avantage  (jne  l’on  peut  retirer  de 
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CP  médicamenl  dans  cns  sortes  d’aiïeclions;  la  dose  est  d'un 
gramme  deux  fois  par  jour;  o’  pour  neutraliser  les  acides 
qui  se  développent  souvent  dans  les  premières  voies , sur- 
tout chez  les  femmes  enceintes  et  les  jeunes  enfants  ; la 
dose,  dans  ce  cas,  est  depuis  50  centigrammes  jusqu‘à 
2 grammes;  4“  comme  purgatif  chez  les  individus  qui  sont  à 
l’usage  du  lait,  ou  qui  ont  éprouvé  de  violents  accès  de  goutte 
ou  de  rhumatisme  : ou  l’administre,  dans  ce  cas  , jusqu’à  la 
dose  de  10  grammes.  En  général , les  médecins  ne  doivent 
prescrire  que  la  magnésie  calcinée,  parfaitement  débarrassée 
d’acide  carhonique. 

Préparadon.—  On  rohtienten  précipitant  une  dissolution 
houillante  de  sulfate  de  magnésie  pur,  et  surtout  privé  de  fer 
par  le  suif  hydrate  d’ammonia(jue,  par  une  dissolution  de 
carhonate  de  soude  également  pure  et  houillante,  formée 
de  I partie  de  carhonate  dissous  dans  6 parties  d’eau.  11  y a 
une  douhle  décomposition , il  se  produit  du  carhonate  de 
magnésie  insoluble  et  du  sulfate  de  soude  soluble.  On  lave  le 
précipité  jeté  sur  nu  filtre  et  on  le  calcine  pour  décomposer 
le  carhonate.  On  obtient  alors  l’oxyde  de  magnésium,  connu 
sous  le  nom  de  magnésie  calcinée. 

La  magnésie  sera  d’autant  plus  légère  et  se  dissoudra 
d’autant  mieux  dans  les  acides  faibles  de  l’estomac,  qu’elle 
aura  été  calcinée  sans  pression  et  à une  température  moins 
élevée. 


DES  SEI.S  SE  MAGNÉSIE. 

« 

Les  sels  de  magnésie  sont  entièrement  décomposés  par 
la  potasse  (hydrate  de  protoxyde  de  potassium)  et  par  les 
carbonates  de  potasse  et  de  soude;  la  magnésie,  ou  le  car- 
honate de  magnésie  précipités,  ne  se  dissolvent  pas  dans  un 
excès  du  réactif  décomposant.  Les  dissolutions  de  magnésie 
ne  sont  pas  précipitées  à froid  par  le  bicarbonate  de  potasse 
ni  par  le  carbonate  d’ammoniaque  effleuri  (1) , parce  que  ces 
carbonates  renferment  assez  d’acide  carhonique  pour  tenir 

(l)  Le  carhonaU'  d’ammoniaque  efllenri  a perdu  une  partie  de  sa  base, 
et  se  trouve  converti  presque  enti^rement  en  bicarbonate. 


DES  SELS  DE  MAGNÉSIE. 
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I magnésie  en  dissolution  ; mais  si  on  chauffe  le  mélange , 
f3xcès  d’acide  carbonique  se  dégage,  et  le  carbonate  de  rna- 
inésie  blanc  se  précipite  ; le  carbonate  d’ammoniaque  Irans- 
airent  ou  non  cffleuri  précipite  les  sels  de  magnésie,  excepté 
nrsque  les  liqueurs  sont  très  étendues,  ei  qu'elles  présentent 
j»w  grand  excès  de  carbonate  d'ammoniaque;  le  précipité  est 
jiu  carbonate  de  magnésie  ou  du  carbonate  ammoniaco-ma- 
jinésien,  suivant  la  quantité  de  carbonate  d’ammoniacjne 
jimployée  (Guibourt).  h' ammoniaque  ne  décompose  jamais 
(loDmplétement  ces  dissolutions;  elle  n’en  précipite  ([u’une 
i'ixirtion  de  magnésie;  l’autre  portion  reste  dans  la  liqueur, 
it  forme  avec  l’ammoniaque  un  sel  double  soluble.  Les  sul- 
mrcs  ne  précipitent  pas  les  dissolutions  de  magnésie.  Il  en 
sst  de  même  de  Voxalate  d'ammoniaque. 
i Carbonate  nectre.  — Ce  sel  existe  à l’état  solide  en  >lora- 
Hie;  il  paraît  aussi  entrer  dans  1a  composition  de  queb|ues 
liierres  que  tes  minéralogistes  appellent  magnésites.  On  le 
irronve  dans  le  commerce,  sous  forme  de  pains  légers, 
I^Vun  blanc  de  neige,  doux  au  toueber;  cbaulfé,  it  perd  l’a- 
ide carbonique,  et  le  résidu  porte  le  nom  de  magnésie  cal- 
cinée. Il  est  insipide  et  inaltérable  à l’aii'.  11  est  très  peu 
ifoliiblc  dans  l’eau  ; *2105  parties  de  ce-Ii(juidc  à 15®.")  en 
ilissolvent  une  partie,  tandis  qu’à  100”  il  faut  0,000  parties 
IVeau  (Fyfe)  ; mais  il  peut  se  dissoudre  dans  un  excès  de 
:?az  acide  carbonique.  Il  se  dissout  très  bien  dans  le  chlorure 
i'te  potassium  , dans  les  sulfates  et  les  azotates  de  potasse  et 
!'le  soude,  d’après  M.  Lonebamp.  Il  est  formé  de  51,59  d’a- 
•cide  carboni(iue  (un  é(juivatent)  et  de  /iH/il  de  magnésie 
nin  équivalent).  Il  sert  dans  les  laboratoires  et  pour  la  pré- 
pjaration  de  la  magnésie.  On  l’obtient , comme  nous  l’avons 
ilit  plus  haut,  en  précipitant  du  sulfate  de  magnésie  parle 
'carbonate  de  swide,  en  filtrant  et  en  desséchant  le  produit 
jà  l’air  libre.  Il  sert  à préparer  la  magnésie,  et  il  est  employé 
’en  médecine  cemme  la  magnésie  calcinée. 

IticARBONATE.—  Il  cxiste  dans  certaines  eaux.  Il  est  blanc, 
cristallisé  en  prismes  hexagonaux,  d’une  saveur  faiblement 
alcaline,  vei'dissaut  le  sirop  de  violettes,  s’erileurissaut  très 
''lenlpuient  à l’air,  très  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  se  dé- 


380 


DEUXltME  PAllTiE. 


composaiil  dans  l’eaii  chaude  en  carbonate  basique  (magnésie 
carbonalée  des  pbaniiacies)  et  en  acide  carbonique;  il  perd 
alors  le  quart  de  son  poids  d’acide.  11  est  formé  de  22,54 
de  magnésie  (un  é(|uivalent) , de  48,02  d’acide  carbonique 
(deux  équivalents)  et  de  20,44  d’eau  (trois  é([uivalents).  On 
l’obtient  en  faisant  passer  de  l’acide  carl)onique  à travers  un 
excès  de  magnésie  délayée  dans  l’eau  : on  lillre  la  liqueur  et 
on  la  laisse  évaporer  spontanément.  Les  eaux  magnésiennes 
gazeuses  ne  sont  autre  chose  (ju’nne  dissolution  aqueuse  de 
ce  sel  : c’est  encore  lui  (jni  se  précipite  an  bout  de  quelque 
temps  sous  forme  de  cristaux,  lors(iu’on  verse  du  bicarbo- 
nate de  soude  dans  du  sulfate  de  magnésie.  On  l’administre 
en  médecine  à la  dose  de  quelques  décigrammes. 

PnosriiATE.  — On  trouve  ce  sel  dans  (juelqnes  graines  cé- 
réales, dans  les  os,  dans  l’indiie  de  plusieurs  animaux.  11 
cristallise  en  prismes  bexaèilres  irréguliers  terminés  par  des 
exli'émilés  oblicfues,  ou  en  aiguilles  très  fines  qui,  parleur 
enirclaceinent , ressemblent  à des  étoiles;  il  est  efllorescent, 
à peine  sapide,  soluble  dans  15  parties  d’ean  froide  ; cbanlïé, 
il  donne  un  verre  qui  conserve  sa  transparence,  même  après 
qu’il  a été  refroidi.  11  est  sans  usages. 

Préparation.  — On  l’obtient  en  mêlant  parties  égales  de 
jibospliatc  de  soude  et  de  sulfate  de  magnésie  dissous  dans 
l’ean;  il  cristallise  au  bout  de  (luebjiies  beures. 

Composition.  — Magnésie  50,07  ( deux  équivalents),  acide 
65,55  { lin  équivalent ). 

Sulfate  (.Sri  d’Epsom,  sel  d’Êi/ra  , de  Sedhtz,  sel  ca- 
thar tique  amer,  vitriol  de  magnésie).  — On  le  trouve  en 
dissolution  dans  les  eaux  de  la  mer,  de  plusieurs  fontaines 
salées,  et  dans  les  eaux-mères  de  l’alun;  il  existe  aussi 
quelquefois  efllenri  dans  certains  terrains  schisteux.  11  cris- 
tallise en  prismes  à quatre  pans,  terminés  par  des  pyramides 
à quatre  faces,  ou  par  un  sommet  dièdre  ; quelquelois  aussi 
il  est  sons  forme  de  masses  composées  d’une  multitude  de 
petites  aiguilles;  sa  saveur  est  amère , désagriîable  et  nau- 
séabonde. Exposé  à l’air  sec,  il  s’efllcnrit.  Cent  parties  d eau 
à 15®  en  dissolvent  52,70  parties  et  72,50  parties  à 07". 
EbaulTé,  il  éprouve  successivement  la  fusion  aqueuse  et  la 
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lésion  ignée  : à la  Icnipéralurc  rouge-cerise , il  y en  a une 
l'îtile  quantité  de  décomposée , et  la  magnésie  de  cette 
lortion  est  mise  à nu.  Traité  par  le  charbon  à une  cha- 
;iur  rouge,  il  se  décompose,  et  se  trauslorme  en  magnésie 
t,  en  sulfure  de  magnésium  ; celui-ci  se  dissout  dans  l’eau, 
i est  formé  de  54,02  de  hase  ( un  équivalent),  et  de  65,98 
ùacide  (un  équivalent).  On  l’emploie  pour  préparer  la  ma- 
roésie  et  le  carbonate  de  magnésie;  il  est  souvent  adminis- 
n*é  comme  purgatif,  à la  dose  de  16,  24  ou  52  grammes, 
’iissous  dans  deux  ou  trois  verres  de  liquide;  il  fait  partie 
fi’une  multitude  d’eaux  minérales  naturelles  et  artilicielles, 
lont  on  fait  un  très  grand  usage  pour  exciter  modérément 
ees  évacuations  alvines. 

! Préparation. — On  l’obtient,  1®  en  faisant  évaporer  les 
jjaux  qui  en  contiennent;  2°  au  moyen  des  schistes  qui  ren- 
jijrment  de  la  magnésie  et  du  sulfure  de  fer  : on  les  met  en 
|0ontact  avec  l’air  et  on  les  arrose  ; au  bout  de  quelques  mois, 

soufre  et  le  fer  ont  absorbé  l’oxygène  de  l’air,  et  se  trou- 
Ifent  transformés,  le  premier  en  acide  sulfurique,  qui  s’unit 
i la  magnésie  , et  le  second  en  oxyde  de  fer  : on  traite  par 
lteau,qui  dissout  le  sulfate  de  magnésie  et  une  certaine 
j^uantité  de  sulfate  de  fer  formé  : on  verse  dans  la  dissolu - 
ii'ion  de  l’eau  de  chaux  pour  décomposer  le  sulfate  de  fer  ; on 
illtre,  et  on  fait  évaporer  la  liqueur  pour  obtenir  le  sulfate  de 
aiaguésie  cristallisé. 

Azotate.—  11  n’cxisle  jamais  pur  dans  la  nature;  il  entre 
lians  la  composition  des  eaux-mères  du  sal[têlre;  il  cristal- 
iisc  en  prismes  rbomboïdaux  à quatre  faces,  terminés  par 
lies  pointes  obliques  et  tromiuées,  on  eu  aiguilles  très  (lues 
jçroupées  en  faisceaux.  Il  a une  saveur  très  amère  et  pi- 
quante; il  attire  riiumidité  de  l’air,  et  se  dissout  à froid 
üans  son  poids  d’eau,  (ibaulfé,  il  donne  du  gaz  oxygène,  du 
)i-oxyde  d’azote,  de  l’acide  azotique  et  de  la  magnésie.  11 
.est  sans  usages. 

Préparation.  — (Voyez  page  266.  ) 

Composition.  — Magnésie  27,61  (un  é(iuivalenl  ) , acide 
72,59  ( un  éiiuivalenl  ). 
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D£  Ii’ArUMINTIUM. 

L’uliiminiulii  a été  obtenu  par  M.  Wohler  en  1827.  Il 
n’existe  jamais  pur  dans  la  nature  ( voy.  Alumine).  II  est  sous 
forme  d’une  poudre  grise  qui  ressemble  beaucoup  à celle  de 
platine,  et  qui  sous  le  brunissoir  prend  très  facilement  l’éclat 
métallique  de  l’étain.  11  n’est  pas  fusible  à la  température  à 
la([uelle  la  fonte  entre  en  fusion.  Cbaulfé  dans  l’air  jusqu’au 
rouge,  il  prend  feu,  brûle  avec  un  grand  éclat,  et  passe  à 
l’état  d’alumine.  Il  ne  décompose  pas  l’eau  à froid  ; à la  tem- 
pérature de  l’ébullition,  ce  liijuide  est  décomposé  lentement, 
et  il  y a un  faible  dégagement  d’bydrogène.  Le  soufre , le  sé- 
lénium, le  carbone  et  le  phosphore  peuvent  s’unir  avec  ce. 
métal. 

Si  l’on  fait  arriver  du  chlore  gazeux  à travers  le  résidu  noir 
ehaulfé  jusqu’au  rouge,  qui  résulte  de  la  calcination  d’un 
mélange  de  charbon  , de  sucre  ou  d’builc  et  d’oxyde  d’alumi- 
nium, on  obtient  un  chlorure  en  masses  demi-transparentes 
là  grandes  lames,  ou  en  agrégations  cristallines,  d’un  jaune 
verdâtre  pâle,  se  liquéliant  et  fumant  à l’air,  en  répandant 
<lu  gaz  acide  chlorhydrique,  solubles  dans  l’eau  avec  bruit  et 
chaleur,  fusibles  à la  température  où  elles  se  volatilisent.  Le 
chlorure  d’aluminium  sec  est  composé  de  14,07  d’alumi- 
nium, et  de  85,55  de  chlore,  ou  deux  équivalents  d’alumi- 
nium et  trois  de  chlore,  CP  AP. 

Poids  d’un  équicalent  d’aluminium. — Il  est  de  114,14.  Sa 
formule  est  Al. 

Préparation.  — On  l’obtient  en  décomposant  par  du  po- 
tassium le  chlorure  d’aluminium;  celui-ci  se  prépare  eu 
soumettant  à l’action  du  chlore  gazeux  et  à une  température 
très  élevée,  un  mélange  d’alumine  hydratée,  de  poussière 
de  charbon,  de  sucre  et  d’huile  cbaulfé  jusqu’à  décomposi- 
tion de  toute  la  matière  organique.  L’aluminium  n’a  point 
d’usages. 

DE  Xl’OXYDE  D’AIiUMINTlUM  (Alumine). 

L’alumine  parait  se  trouver  en  petite  quantité  en  Saxe,  en 
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îSilésie,  en  Angleterre  et  près  de  Vérone.  Elle  entre  dans  la 
ccoinposition  des  argiles  ; on  la  trouve  aussi  combinée  avec 
lies  acides  sullnricpie,  phosphorique  et  silicique  et  à l’état 
.(Yaluminate  de  zinc  (composé  de  zinc  et  d’alumine,  dans  le- 
quel celle-ci  semble  jouer  le  rôle  d’acide). 

L’alumine  pure  est  blanche,  douce  au  toucher,  insipide, 
imais  elle  happe  à la  langue  ; son  poids  spécifique  est  de  200. 
lExposée  à l’action  du  chalumeau  à gaz,  elle  fond  très  rapi- 
idement  en  globules  d’un  vert  transparent  tirant  sur  le  jaune. 
(ILa  lumière,  le  Iluide  électricpie , les  cor[ts  simples  précé- 
!(demtnent  étudiés,  et  l’air,  n’exercent  sur  l’alumine  aucune 
I. action;  toutefois  si  l’air  était  humide  elle  en  attirerait  l’iiu- 
jimidité  et  i)onrrait  augmenter  jns(|u’à  15  p.  100  de  son  poids, 

* ^si  elle  avait  été  rougie  au  feu  ; elle  forme  pâte  avec  l’eau,  et  la 
iretient  très  fortement.  Plusieurs  acides  peuvent  se  combiner 
avec  elle,  surtout  lorsqu’elle  n’a  pas  été  calcinée.  On  n’em- 
iploie  l’alnmine  à l’état  de  pureté  (jue  dans  les  laboratoires; 
(lies  usages  de  l’argile,  an  contraire,  sont  très  nombreux. 

I Composition.  — L’alumine  est  formée  de  220,51)  d’alumi- 
j ininm  (deux  équivalents),  et  de  500  d’oxygène  i trois  équi- 
■ 'valents).  Sa  formule  est  OV 

lIvDUATE  u’ali'mixk.  --  Lors(|u’ou  le  sépare  des  sels  d’alu- 
, iniiiie,  il  se  présente  sous  forme  d’une  gelée  demi-transpa- 
| i rente,  qui  étant  desséchée  à la  température  de  20  ou  25“ c., 
;.est  composée  de  57,00  d’alumine  (un  équivalent),  et  de 
I (02,02  d’eau  (huit  équivalents).  11  est  blanc,  d’apparence 
; 1 cornée,  soluble  dans  la  |)Otasse,  la  soinle  caustiijue  et  même 
lia  baryte  et  la  strontiane;  rammonia(jue  caustique  en  dis- 
'^Sünt  à peine.  Le  soîuluin  de  potasse  ou  de  soude  aluminé, 
I agité  avec  du  silicate  de  potasse,  ne  tarde  pas  à donner  une 
' .gelée  consistante  composée  de  silicate  d’alnmine;  si  on  le 
' I fait  sécher  et  calciner  aune  très  forte  chaleur,  on  obtient 
lune  espèce  d'émail.  La  porcelaine,  la  [loterie,  les  briques, 
dles  tuiles,  etc.,  sont  principalement  formées  par  des  com- 
'I  posés  de  ce  genre.  On  peut  également  combiner  l’alumine  et 
(lia  potasse  solides  en  les  faisant  cbaufièr  dans  un  creuset. 
*’Si  l’on  verse  de  l’eau  de  chaux,  de  l’eau  de  baryte  ou  de 
H’eau  de  strontiane  dans  un  mélange  de  silicate  de  potasse  et 
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(le  potasse  aliiiiiinil*e,  on  oblienl  des  précipités  composés  de 
silicate  cralumine,  de  silicate  de  chaux,  de  baryte  ou  de 
stroiitiane. 

Propriétés  essentielles.  — 1“  L’bydrate  d’alumine  se  dissout 
dans  la  potasse  causticjue;  2"  il  forme  de  raluri  avec  l’acide 
sulfuri(iue  et  la  potasse  ; 5“  cbauffé  fortement  avec  de  l’azo- 
tate de  cobalt , après  avoir  humecté  le  mélange,  il  se  produit  » 
une  masse  d’un  beau  bleu,  non  fondue.  Ce  n’est  point  une  - 
base  énergique.  ï 

Préparation.  — Il  suffit,  pour  obtenir  l’alumine  , de  cal- 
ciner, dans  nn  creuset,  de  l’alun  à base  d’ammoniaque  préa- 
lablement desséché  : l’acide  sulfurique  et  l’ammoniaque  se. 
dégagent , et  l’alumine  reste.  On  peut  également  se  servir 
d’alun  ordinaire  formé  de  sulfate  de  potasse  et  d’alumine. 
Le  sulfate  d’alumine  se  décompose  seul,  tandis  que  le  sul- 
fate de  jtotasse  reste  indécomposé;  mais  comme  il  est  solu- 
ble , en  traitant  le  résidu  de  la  calcination  par  l’eau,  on  par- 
vient à l’enlever  en  totalité. 

DES  SELS  D’ALUMINE. 

On  est  loin  d’avoir  étudié  tous  les  sels  d’alumine.  Leurs 
dissolutions  ont,  en  général,  une  saveur  styptique  astrin- 
gente. La  potasse  précipite  l’alumine  sous  forme  de  gelée  qui 
se  dissout  dans  un  excès  de  potasse.  L’ammoniaque  agit  de 
même,  mais  le  jirécipité  est  à peine  soluble  dans  un  excès 
d’amnioniaiiue.  Le  sesciuicarbonate  d’ammoniaque  ne  redis- 
sout pas  le  précipité  qu’il  forme  dans  leurs  dissolutions.  Les 
dissolutions  concentrées  de  sulfate  de  potasse  ou  de  sulfate 
d’ammoniaque,  font  naître,  dans  les  dissolutions  également 
concentrées,  des  sels  d’alumine,  des  cristaux  d’alun.  Les 
sulfures  solubles  en  précipitent  de  l’hydrate  d’alumine  blanc, 
et  il  se  dégage  du  gaz  sulfhydrique.  L’oxalate  d’ammoniaque 
ne  les  précipite  pas.  Aucun  de  ces  sels,  excepté  le  sulfate, 
n’est  employé. 

Sulfate.  — Il  est  constamment  le  produit  de  l’art  ; il  rou  - 
git r/w/'u.yMw  de  tournesol;  on  peut  l’obtenii’  cristallisé  eu 
houppes  soyeuses,  ou  en  lames  flexibles  , nacrées  et  bril- 
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lanles,  douées  d’une  saveur  aigre,  s!y[)li({iie,  alliraiil  l’Iiu- 
inidilé  de  l’air;  il  se  dissout  dans  un  poids  d’eau  moindre 
; que  le  sien  ; cliaulfé , il  perd  son  eau  ; et  si  la  température 
t est  très  élevée , l’acide  se  volatilise  ou  se  décompose  en  acide 
sulfureux  et  en  oxygène;  il  ne  reste  que  de  l’alumine.  On 
l’obtient  en  dissolvant  dans  l’acide  sulfurique  de  l’alumine 
récemment  précipitée  et  lavée.  Il  sert  <à  former  l’alun  : il  suf- 
lil  pour  cela  de  le  mêler  avec  du  sulfate  d’ammoniaque  ou 
du  sulfate  de  potasse.  11  est  formé  d’un  éciuivalent  d’alumine 
cl  de  trois  d’acide.  Les  cristaux  conlienuent  un  équivalent 
de  sel  cl  neuf  étiuivalenls  d’eau. 

Z>£  X.'ALUN. 


La  composition  de  l’alun  varie  : tantôt  ce  sel  est  un  sul- 
f'ate  d’alumine  et  de  potasse  , tantôt  un  sulfate  d’alumine  et 
d’ammoniaque,  tantôt  enlin , et  le  plus  souvent,  un  sulfate 
d’alumine , de  potasse  et  d’ammoniaque  : dans  ce  dernier  cas, 
il  constitue  vériUd)lemeul  un  sel  triple.  Cette  diversité  dans 
sa  composition  nous  engage  à lui  conserver  le  nom  lYalun. 
Il  n’exislc  guère  tout  formé  qu’en  dissolution  dans  certaines 
eanx  minérales  cl  aux  environs  des  volcans,  jtrincipalement 
à la  Solfalara;  mais  on  trouve  très  abondamment  du  sous- 
sulfate  d’alumine  et  de  potasse  : il  constitue  des  collines  en  - 
tières à la  Tolfa  , près  de  Civila-Vecebia,  et  à Piombiuo  ; il 


I en  existe  aussi  au  Mont-Dore. 

‘ Les  aluns  constilucnl  une  classe  de  corps  fournis  par 
J riinion  de  deux  sulfates  neutres,  dont  l’un  a pour  base  un 
J équivalent  de  métal  et  un  équivalent  d’oxygène,  tandis  que 
'•  la  base  de  l’autre  contient  trois  é(iuivalenls  d’oxygène  et  deux 
I de  métal;  ainsi  l’alun  du  commerce  est  formé  d’un  é(|uiva- 
' lent  de  sulfate  de  potasse  et  d’un  équivalent  de  sulfate  d’a- 
I lumine  (SO*  KO,  5 SO’  AP  O’).  Tous  les  sulfates  d’oxydes 
i à trois  équivalents  d’oxygène  pourront  remplacer  le  sulfate 
j d’alumine,  de  même  que  tous  les  sulfates  neutres  d’oxydes  à 
Fin  équivalent  d’oxygène  pourront  remplacer  le  sulfate  de 
liolasse.  Le  sulfate  d’ammnniaiiue  agit  aussi  comme  le  sul- 
fate de  potasse. 
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Alun  DE  POTASSE. — L’aliiii  cristallise  en  octaèdres  régu- 
liers, transparents,  incolores,  et  légèrement  efdorescents, 
d’nne  saveur  à la  fois  acide,  douceâtre  et  très  astringente; 
il  rougit  Vinfnsum  de  tournesol.  Clianlfé,  il  fond  très  facile- 
ment dans  son  eau  de  cristallisation,  et  donne  une  niasse 
connue  autrefois  sous  le  nom  d’«/i/n  de  roche.  Si  l’on  con- 
tinue à le  cliaulfer,  il  se  boursoulle,  perd  son  eau  et  une 
portion  d’acide,  et  devient  opaque  : il  constitue  alors  Vaïun 
calciné  ou  brûlé , (jue  l’on  emploie  quelquefois  comme  cor- 
rosif, et  qui,  étant  plus  fortement  chautfé,  se  décompose 
j)lus  complètement  et  donne  du  gaz  oxygène,  du  gaz  acide 
sulfureux , de  l’alumine  et  du  sulfate  de  potasse;  enfin  à une 
chaleur  presque  blanche  long-temps  prolongée,  le  sulfate 
(le  potasse  se  décompose  lui-mème,  seulement  en  partie, 
sous  l’influence  de  raliimine,  et  l’on  obtient  de  l’acide  sulfu- 
ri(jue  (|ui  se  volatilise,  et  un  composé  d’alumine  et  de  po- 
tasse. L’alun  se  dissout  dans  quatorze  ou  quinze  fois  son 
poids  d’eau  à 15°,  tandis  qu’il  n’exige  pas  môme  son  poids 
d’eau  bouillante;  s’il  est  à l’état  d’alun  calciné,  il  résiste 
long-temps  à l’action  de  l’eau,  et  même  ne  se  dissout  pas 
complètement,  parce  que  peudaut  la  calcination,  quelque 
ménagée  quelle  soit,  nue  partie  du  sel  se  trouve  transfor- 
mée en  sous-sulfate  d’alumine  et  de  potasse  insoluble.  Chauffé 
jusqu’au  rouge  avec  du  charbon  très  divisé,  l’aluii  à base  de 
potasse  se  décompose  et  se  transforme  en  une  matière 
connue  depuis  loiig-tenqis  sous  le  nom  de  pi/rophore  de  Ifom- 
berg  (voy.  p.  271).  Si  on  fait  bonillir  une  dissolution  d’alun 
avec  de  l’almnine  pure  et  en  gelée,  il  se  précipite  une  poudre 
blanche,  insipide,  insoluble  dans  l’eau,  inaltérable  à fair  et 
incristallisable , qui  est  connue  sous  le  nom  d'alun  saturé 
de  sa  terre.  L’alun  de  potasse  est  formé  d’un  équivalent  de 
sulfate  de  potasse,  d’un  é([uivalent  de  sulfate  d’alumine, 
et  de  vingt-quatre  d’eau  ; ou  d’alumine  10, OG,  dépotasse 
9, IM  , d’acide  sulfurique  54,25,  et  d’eau  45.  L’aliin  a de 
nombreux  usages  : on  s’en  sert  souvent  comme  mordant 
dans  la  teinture;  il  rend  le  suif  pins  dur,  propriété  qui  le  fait 
rechercher  par  les  cliandeliers  ; il  est  employé  pour  passer 
les  peaux  et  les  préserver  des  vers;  il  doit  être  regardé 
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comme  un  excellent  astringent  dont  on  peut  tirer  parti  dans 
les  hémorrhagies  ahondantes,  continues  et  passives,  princi- 
palement dans  celles  de  l’utérus,  dans  les  écoulements  ato- 
niques  muqueux  et  séreux;  on  l’a  également  employé  dans 
la  colique  des  peiiitres;  on  l’administre  à l’intérieur  depuis 
à jusqu’à  40  centigrammes  par  jour,  associé  à quelque 
extrait  astringent  ou  dans  une  potion,  et  on  augmente  la 
dose  jusqu’à  2 on  4 grammes.  Les  pilules  teintes  antihémor- 
rhagiques d’Helvétius  sont  composées  d’alun  et  de  sang- 
dragon.  On  emploie  quelquefois  l’alun  en  injection;  il  entre 
dans  la  composition  de  certains  gargarismes  toniques  pro- 
pres à ralfermir  les  gencives  et  à faire  cesser  les  angines 
catarrhales  et  atoniques  ; il  fait  aussi  partie  de  quelques 
colivres. 

Alux  cubiuoe  ou  de  Rome.  — Il  diffère  du  précédent  parce 
qu’il  est  en  cuhes  opaques,  et  parce  qu’il  contient  un  léger 
excès  d’alumine. 

Alu.x  ammoxiacal.  — Celui-ci  ressemhle  heaucoup  à l’alun 
dépotasse  octaédrique;  il  en  diffère  pourtant , parce  qu’il 
fournit  de  l’ammoniaciue  lorsqu’on  le  hroic  avec  la  chaux 
vive,  et  parce  que,  étant  calciné  fortement,  il  ne  laisse  que 
de  l’alumine.  11  est  formé  d’un  é((uivalent  de  sulfate  d’am- 
moniaque, d’un  é(|uivalent  de  sulfate  d’alumine,  et  de  vingt- 
quatre  équivalents  d’eau. 

Alex  de  soi  de. — 11  est  sous  forme  d’octaèdres,  et  offre  la 
même  saveur  que  l’alun  de  potasse,  dont  il  partage  presque 
toutes  les  propriétés;  cependant  il  «;st  heaucoup  plus  soluble 
dans  l’ean.  Il  n’est  pas  usité.  11  est  composé  d’un  équivalent 
de  sulfate  d’alumine , d’un  équivalent  de  sulfate  de  soude , et 
prohahlement  de  quarante-huit  équivalents  d’eau. 

Préparation  de  l’alun  de  potasse.  — On  prépare  ce  sel  par 
plusieurs  procédés  : 

1“  A la  Solfatara , où  l’on  trouve  des  terrains  qui  contien- 
nent de  l’alun  tout  formé  et  effleuri,  on  traite  ces  terrains 
par  l’eau  qui  dissout  le  sel  : il  suffit  d’évaporer  lentement  le 
liquide  dans  des  chaudières  de  plomb,  pour  en  obtenir  des 
cristaux. 

*2“  Lorsque  la  mine  est  pierreuse,  insoluble  dans  l’eau,  et 
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J’oniiée  de  soiis-sulfale  de  potasse  et  d’aliiniiiie,  d’acide  sili- 
ri(|iic  et  d’mi  peu  d’oxyde  de  fer,  coiume  à la  Tolfa,  à Piom- 
biiio , au  Mout-Dore , ou  la  fait  chauffer  dans  des  fours  à une 
température  qui  n’est  ni  trop  forte  ni  trop  faible,  et  on 
l’expose  à l’air  pendant  trente  ou  quarante  jours  , en  ayant 
soin  de  l’arroser  souvent,  pour  en  opérer  la  division  et  la 
transformer  en  une  espèce  de  bouillie  ; passé  ce  temps , on 
la  traite  par  l’eau  chaude;  on  fait  évaporer  la  liqueur,  et  on 
obtient  de  très  beaux  cristaux  d’alun.  On  peut,  pour  conce- 
voir ce  qui  se  passe  dans  celte  opération,  regarder  la  mine 
dont  on  se  sert  comme  formée  d’alun  avec  un  excès  de  po- 
tasse et  d’alumine,  plus  , d’acide  silicique  et  d’oxyde  de  fer  : 
par  la  calcination  , ces  deux  dernières  substances  se  combi- 
neul  avec  l’excès  de  potasse  et  d’alumine,  et  forment  une 
masse  insoluble  dans  l’eau;  alors  l’alun  seul  est  dissous  par 
ce  liquide. 

5“  Si  la  mine  est  composée  de  sulfure  de  fer  et  d’argile 
(terre  dans  latiuelle  on  trouve  une  assez  grande  quantité 
d’alumine),  on  a recours  à un  procédé  particulier,  tà  l’aide 
duquel  on  obtient  à la  fois  de  l’alun  et  de  la  couperose  verte 
(sulfate  de  protoxyde  de  fer)  : ce  procédé  est  mis  en  usage 
dans  les  départements  de  l’Oise,  de  l’Aisne  , de  l’Aveyron  et 
dans  la  Belgique.  Ou  expose  la  mine  à l’air;  on  riuimecle 
légèrement,  et  on  la  laisse  pendant  un  an;  au  bout  de  ce 
temps  elle  se  trouve  presque  entièrement  transformée  en 
sulfate  de  protoxyde  de  fer  et  en  sulfate  d’alumine,  change- 
ment qui  annonce  que  l’oxygèire  de  Taira  fait  passer  le  soufre 
à l’état  d’acide  sulfurique,  et  le  fer  à l'état  d’oxyde.  On  la 
traite  par  Teau,  qui  dissout  les  deux  sels;  on  fait  évaporer  le 
liquide  dans  des  chaudières  de  plomb,  et  Tou  obtient  des 
cristaux  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer  et  un  sulfate  double 
d’alumine  et  de  fer  qui  constitue  ce  que  Ton  appelle  Valun  de 
fer.  Le  sulfate  d’alumine,  déliquescent  et  diflicilemenl cris- 
tallisable,  reste  dans  la  liijueiir.  On  le  fait  cbauffer  avec  du 
sulfate  de  potasse  ou  d’ammoniaque  en  poudre,  qui  le  trans- 
forment en  alun,  que  Ton  obtient  cristallisé;  il  faut  faire 
dissoudre  et  cristalliser  de  nouveau  cet  alun,  si  on  veut  1 a- 
voir  bien  pur.  Les  eaux -mères,  qui  contienuenl  encore  une 
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ccrlaine  quaiililé  de  ces  deux  sels,  sont  évaporées  et  trai- 
tées de  nouveau  par  le  sulfate  d'auiuiouiaque  ou  de  potasse, 
pour  en  obtenir  une  nouvelle  portion  d’alun  et  de  cou- 
perose. 

La  mine  que  l’on  a fait  effleurir  cà  l’air,  et  dont  on  a sé- 
paré les  sels  par  l’eau,  renferme  encore  un  peu  de  sulfure  de 
fer  et  beaucoup  d’argile  ; on  y met  le  feu,  soit  que  le  minerai 
puisse  s’enlïammer  spontanément  ou  (ju’il  ait  été  mélangé 
avec  du  bois;  le  soufre  passe  à l’état  d’acide  sulfuri(|ue , qui 
se  porte  tout  entier  sur  raluinine  ; en  sorte  que  l’on  obtient 
une  nouvelle  (luaiitité  de  sulfate  acide  d’alumine,  avec  lequel 
on  peut  faire  de  l’alun,  au  moyen  du  sulfate  de  potasse  ou 
du  sulfate  d’ammonia((ue. 

4“  Un  peut  aussi  se  procurer  de  l’alun  en  faisant  calciner 
des  argiles  qui  contiennent  une  j>etite  quantité  de  carbonates 
de  chaux  et  de  fer;  en  elfet,  par  1a  calcination,  l’oxyde  de 
fer  se  trouve  porté  au  summum  d’oxydation  , et  devient  pres- 
que insoluble  dans  les  acides  faibles;  en  sorte  ([ue  le  produit, 
pulvérisé  et  chaulVé  avec  de  l’acide  sulfuri(jue  étendu,  donne 
une  dissolution  qui  ne  contient  guère  (|ue  du  sulfate  d’alu- 
mine (|ue  l’on  peut  changer  en  alun  au  moyen  du  sulfate  de 
potasse  ou  du  sulfate  d’ammonia(iue. 

D£  X.A  FOTERIi;. 

On  donne  le  nom  de  poterie  aux  vases  faits  avec  de  la 
terre  argileuse  cuite.  Toutes  les  poteries  sont  essentiellement 
formées  d’alumine  et  d’acide  silici([ue  ; (juebpies  unes  d’entre 
elles  contiennent  de  la  chaux  et  du  fer  oxydé,  de  la  potasse, 
de  la  soude,  de  la  baryte  et  de  la  magnésie.  Les  |)riticipales 
variétés  de  poterie  sont  : 1“  les  grès,  les  faïences,  les  alca- 
razas,  les  creusets,  les  bri(|ues,les  carreaux,  les  tuiles,  etc., 
tpii  sont  formés  de  silicates  de  chaux  et  d’alumine  , et  sou- 
vent d’oxyde  de  fer;  '2°  la  porcelaine  dure  ou  chinoise  (sili- 
cate iralumine  et  de  potasse);  ô“  la  porcelaine  tendre,  qui 
comprend  la  porcelaine  anglaise  et  l’aiicienne  porcelaine  de 
Sèvres  (silicate  d’alumine  et  de  soude);  4°  la  porcelaine  de 
IMémnnt  (silicate  d’alumine  et  de  magnésie).  Nous  allons 
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jelei’  un  cou|)  d’œil  sur  les  diverses  préparations  générales 
(jiie  1 on  fait  subir  aux  tenues  à poterie  lorsqu’on  vent  en 
laire  des  vases.  1°  On  les  lave  pour  en  séparer  les  parties 
grossières,  et  surtout  l’excès  d’acide  siliciqne.  2”  On  les 
mêle  avec  diverses  espèces  de  terres  on  de  ciments  pour  en 
faire  une  pâte.  5"  On  laisse  macérer  la  pâte,  on  la  broie,  on 
la  corroie,  c’est-à-dire  on  l’étend  en  la  comprimant  et  en  la 
repliant  sur  elle-même  plusieurs  fois  pour  lui  donner  du 
liant  et  de  rbomogénéité.  4°  On  fait  les  pièces.  5'  On  les 
cnit  pour  les  rendre  pins  denses  et  pins  dures.  0“  On  re- 
couvre la  plupart  d’entre  elles  d’une  couverte  que  l’on  appelle 
vernis,  et  qui  n’est  antre  chose  qu’un  verre  métallique  et 
terreux,  coloré  on  incolore,  transparent  on  opaque,  et  très 
fusible. 

DES  ORES , DES  FAÏENCES  , DES  AECARAZAS , 

DES  CREUSETS,  DES  TUIEES , DES  CARREAUX 
ET  DES  BRIQUES. 

Des  (jrès.  — ftn  donne  ce  nom  aux  poteries  à pâte  com- 
pacte et  opaque  faisant  feu  avec  le  briquet , et  que  le  fer  ne 
raye  point.  Ils  dillèreiit  porcelaines  en  ce  qu’ils  contien- 
iient  un  peu  d’oxyde  de  fer  qui  les  colore  , et  en  ce  qu’ils 
ne  renferment  ni  potasse  ni  sonde.  On  les  obtient,  soit  en 
cbanfl’ant  à une  température  très  élevée  de  l’argile  pure,  soit 
en  faisant  fondre  diverses  argiles  avec  de  la  chaux,  de  la  ba- 
ryte, de  la  strontiane  on  de  l’oxyde  de  fer,  et  même  de  l’oxyde 
de  manganèse.  Les  grès  colorés  de  ^ycdgwood  contiennent 
de  la  baryte  on  de  1a  strontiane. 

Fa'iences.—  hQ  caractère  distinctif  des  faïences  est  d’avoir 
une  pâte  toujours  opaque , et  de,  se  cuire  convenablement 
sans  éprouver  ilc  ramollissementv  Dans  cette  classe  se  trou- 
vent la  faïence  fine  et  la  faïence  commune. 

Faïence  fine. — Elle  comprend  la  paierie  fine,  la  terre  an- 
glaise, la  (erre  blanche,  et  la  terre  de  pipe.  La  pâte  de  ces 
faïences  est  com|)osée  de  (|iiatre  cinquièmes  d’argile  blanche 
liante,  contenant  peu  de  sable,  ne  renfermanl  point  d’oxyde 
de  fer,  peu  fusible,  et  d'un  ciminièmc  de  silex  noir,  on  de 
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cailloux  préalahleiiieiit  cliaulfés  au  rouge.  Après  avoir  laissé 
évaporer  l’eau  de  cette  pâle,  ou  la  cuit  et  ou  la  couvre  d’uii 
vernis  composé  d’acide  silicique,  de  potasse  ou  de  soude  et 
de  minium  (oxyde  rouge  de  plomb),  et  quelquefois  d’acide 
stanni(|ue  (l)i-oxyde  d’étain);  pour  cela  on  fond  ces  sub- 
stances et  l’on  broie  finement  le  verre  obtenu;  puis  on  sus- 
pend la  poudre  dans  l’eau  en  agitant  et  au  moyen  d’un  peu 
d’argile.  On  plonge  ensuite,  pendant  quelques  instants,  dans 
celte  eau  trouble,  les  pièces  sècbes  et  poreuses  (|ue  l’on 
veut  enduire  de  vernis;  par  ce  moyen,  la  poudre  s’applique 
à la  surface  de  la  faïence  ; on  soumet  ensuite  la  pièce  à l’ac- 
tion du  feu  pour  fondre  le  vernis.  Ordinairement  les  assiettes 
ou  autres  pièces  de  pipe  sont  moins  cuites  que  les  autres  et 
presque  toujours  sans  couverte  ou  vernis;  elles  ne  contien- 
nent pas  non  plus  de  sable  ni  de  silex,  mais  bien  du  ciment 
qui  provient  de  pipes  cuites  et  cassées  : l’argile  dont  on  les 
fait  doit  être  lavée  et  épluebée,  ensuite  bien  battue,  très 
divisée , enfin  pétrie  et  corroyée  avec  le  plus  grand  soin.  Si 
l’on  veut  vernir  la  pipe  pour  éviter  qu’elle  ne  s’altacbe  aux 
lèvres  et  qu’elle  ne  se  salisse  promptement,  on  la  plonge 
dans  un  mélange  fondu  dans  l’eau,  de  savon,  de  cire  blanche 
et  de  gomme  arabique,  puis  on  la  frotte  avec  une  llanelle. 

F aience  commune.  — Elle  peut  êtVe  avec  ou  sans  couverte. 
A.  ylccc  couverte.  La  pâle  est  rouge  ou  jaunâtre,  ordinaire- 
ment ))orcuse,  composée  d’une  argile  souvent  ferrugineuse, 
«inebpiefois  calcaire , et  d’un  sable  ferrugineux  et  (juclque- 
fois  argileux.  On  la  fait  cuire  après  en  avoir  laissé  écouler 
l’eau , puis  on  la  recouvre  d’un  vernis  composé  de  20  à 25 
parties  d’étain  et  de  100  parties  de  plomb  pour  la  belle 
faïence,  et  seulement  de  W à 15  parties  d’étain  pour  la 
faïence  très  commune;  ces  métaux  sont  oxydés  par  l’air,  et 
mêlés  avec  une  fritte  obtenue  avec  du  sable  blanc  et  du  sel 
commun.  Le  vernis  s’applique  sur  le  biscuit  absorbant 
comme  celui  de  la  faïence  fine.  Quelquefois  , lorsque  la 
faïence  est  très  commune,  le  vernis  qui  la  recouvre  est 
pres(|ue  entièrement  formé  d’oxyde  de  plomb  fondu  , mêlé 
d’oxyde  de  cuivre  et  d’oxyde  de  manganèse;  les  aliments 
acides,  les  graisses,  etc.,  peuvent  attaquer  celle  couverte  et 
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cüiilraclerdes  cinalilés  vénéneuses.  \i.  Sans  couverte.  Ce  sont 

poteries  rouges,  (elles  ((iie  les  pois  à Heurs,  les  terrines  el 
antres  poteries  coinninnes,  l(!s  vases  élrns(|ues,  etc.  L’argile 
(iiii  les  conslilne  est  rerrngineiise  el  dégraissée  par  du  sable 
ou  du  ciment  de  la  môme  poterie.  Si  ces  vases  sont  destinés 
à recevoir  de  l’eau,  leur  intérieur  seulement  est  enduit  d’un 
vernis  plombifèrc  pour  empêcher  l’eau  de  traverser  leurs 
pores.  On  applique  souvent  à leur  surface  externe  des  cou- 
leurs métalliques  (ju’il  sufiit  de  faire  fondre. 

Creusets.  — Ils  sont  de  plusieurs  sortes.  A.  Creusets  à gra- 
phite. Outre  la  pâle  ordinaire  dont  nous  allons  parler,  ils 
conlicnnenl  du  graphite;  ils  sont  excellents,  parce  qu’ils 
supportent  de  hautes  températures  sans  se  fondre,  qu’ils  ne 
cassent  pas  au  feu,  et  qu’ils  résistent  à l’action  de  beaucoup 
de  corps.  B.  Creusets  de  porcelaine.  (IVoy.  Porcel.vixes, 
page  595.)  Ils  sont  imperméables,  mais  très  cassants. 
C.  Creusets  à pâte  grossière  ou  Creusets  de  Hesse  , composés 
de  709  d’acide  silicique,  de  240  d’alumine,  de  50  d’oxyde 
de  fer,  et  de  quehjues  traces  de  magnésie.  On  les  prépare 
avec  une  argile  très  riche  en  alumine  et  au  moins  le  double 
de  sable  quarlzeux;  ils  résistent  très  bien  aux  changements 
de  température  et  sont  infusihles;  cependant  ils  sont  atta- 
qués par  la  litharge  et  les  oxydes  métalliques  très  fusibles. 
A part  la  grande  quantité  d’acide  silicique  qu’ils  renferment, 
ils  offrent  encore  rinconvénient  d’être  traversés  par  presque 
tous  les  sels  en  fusion,  tant  ils  sonl  pojrux.  On  fait  aussi 
des  creusets  avec  2 parties  d’argile  pure  et  1 partie  de  ci- 
ment très  cuit  de  cette  même  argile;  ils  résistent  beaucoup 
plus  à l’action  des  verres  alcalins,  à la  fusion  desquels  ils 
servent. 

Tuiles , carreaux  el  autres  terres  cuites.  — On  les  prépare 
avec  toute  espèce  de  terre  argileuse  que  l’on  fait  cuire.  Si 
ou  veut  leur  donner  une  couleur  gris  de  fer,  on  les  enfume 
à une  chaleur  rouge,  en  jetant  dans  le  foyer  de  petits  fagots 
de  bois  vert , munis  de  leurs  feuilles. 

Briques.  — On  peut  en  faire  avecr  l’argile  (|ui  se  dépose 
au  fond  des  rivières,  avec  la  terre  végétale  jaunâtre,  etc. 
Ouand  l’argile  est  trop  tenace,  il  faut  y ajouter  du  sable; 
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(Id’aulres  argiles  sont  queI<[uefois  mêlées  avec  des  cendres  de 
llionille  passées  an  tamis.  Si  on  vent  obtenir  de  la  brique  à 
, construction  , elle  n’a  besoin  que  d’une  faible  cuisson;  si  on 
ddoit  les  employer  pour  faire  des  tuyaux  de  cheminée,  il  faut 
urne  argile  capable  de  résister  au  feu,  et  la  cuisson  doit  être 
iplus  complète. 

D£S  PORCEX.A1NES. 

Le  caractère  essentiel  des  porcelaines  est  d’avoir  nne  pâte 
tqui  se  ramollit  en  cuisant,  et  qui  acquiert  une  certaine 
(demi-transparence. 

Porcelaine  dure  ou  chinoise. — Elle  est  formée  de  kaolin, 
(espèce  de  sable  argileux,  infusible,  conservant  au  plus 
iigrand  feu  sa  couleur  blanche,  et  d’un  fondant  appelé  pé- 
ttunze , sorte  de  roche  feldspatbique  quartzeuse , composée 
(de  silicate  de  chaux.  Ces  matières  se  trouvent  abondamment 
jà  Saint-Yriex-la-l*ercbe,  près  Limoges. 

Porcelaine  tendre.  — Elle  comprend  l’ancienne  porcelaine 
A tendre  de  Sèvres  et  la  porcelaine  tendre  anglaise.  Leur  p;Ue 
test  translucide,  plus  fusible,  moins  dure  et  moins  fragile 
((jue  la  précédente  ; elle  est  formée  d’nne  fritte  vitreuse, 

I rendue  opa([ue  et  moins  fusible  par  l’addition  d’une  marne 
Iblnncbe;  son  vernis  est  composé  d’acide  silici(jue,  d’alcali 
(et  d’oxyde  de  plomb.  On  n’en  fabrique  plus  à Sèvres,  mais 
(on  tm  fait  beaucoup  à Tournay  et  en  Angleterre.  Les  restau- 
I râleurs  de  Paris  n’emploient  guère  que  la  porcelaine  tendre 
(de  Tournay.  ( Voy.  l’article  Argii.e  , du  Dictionnaire  des 
'Sciences  naturelles,  par  .M.  llrongniart.) 

DE  D’YTTRIUM. 

Ce  métal  a été  obtenu  à peu  près  à la  même  époque,  par 
.’  MM.  Ibissy  et  Wôbler,  en  décomposant  le  chlorure  d’yttrium 
I par  le  potassium.  Il’après  ce  dernier  chimiste,  il  est  sous 
I forme  d’une  poudre  luisante , d’un  gris  noir,  composé  d’é- 
• cailles  d’un  noir  de  fer,  avec  un  éclat  métalli((ue  parfait;  il 
parait  être  cassant.  Le  poids  de  son  é(|uivalent  est  de  102,57. 
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11  ne  s’oxyde  ni  dans  l’air  ni  dans  l’eaii  à la  température  or- 
dinaire; mais  il  décompose  l’eau  entre  100  et  200".  IChaulIé 
jusqu’au  rouge  à l’air  libre,  il  prend  feu,  brûle  d’mi  éclat 
très  éblouissant  et  se  cbange  en  oxyde  d’yttrium. 

Cet  oxyde  existe  dans  la  nature  : on  en  trouve  à Vtterby  et 
à Fablun  en  Suède.  11  entre  dans  la  composition  de  plusieurs 
minéraux,  tels  que  l’ortliite,  le  pyrotbite.  Il  est  blanc,  insi- 
pide, d une  densité  de  4,042,  inlusible;  il  peut  se  combiner 
avec  les  acides  et  donner  des  sels.  On  l’obtient  en  traitant 
les  minerais  (jui  le  contiennent  par  l’eau  régale  et  précipi- 
tant par  le  carbonate  d’ammoniaque  tous  les  autres  corps, 
excepté  l’oxyde  d’yttrium  qui  reste  en  dissolution  ; on  liltrc  , 
et  par  l’évaporation  des  liqueurs  on  obtient  l’oxyde  d’yttrium. 
Il  est  composé  de  00,10  d’yttrium  et  de  19,00  d’oxygèue , 
c’est-à-dire  d’équivalents  égaux  de  métal  et  d’oxygène. 

DES  SEES  D'OXYDE  D'YTTRIUM  ( Yi  tau). 

Ces  sels  ont  une  saveur  sucrée  lorsqu’ils  sont  solubles 
dans  l’eau.  Leurs  dissolutions  donnent  avec  la  potasse  nu 
précipité  blanc,  insoluble  dans  un  excès  d’alcali;  le  carbo- 
nate d’ammoniaque  les  précipite  aussi  en  blanc,  mais  il  re- 
dissout le  précipité  lorsqu’on  en  met  un  excès;  les  sulfures 
solubles  et  l’infusiou  de  uoix  de  galle  ne  les  troublent  point. 
Le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  les  précipite  en 
blanc.  Us  n’ont  point  d’usages,  et  ne  se  trouvent  pas  dans  la 
nature. 


DU  GLUCYMIUM. 

Ce  métal  est  le  radical  d’un  oxyde  particulier  découvert 
jiar  VaiKjuelin  en  1799,  et  nommé  glucyne.  On  l’obtient 
aussi  en  décomposant  le  cblorure  de  glucynium  par  le  po- 
tassium. Ce  métal  est  en  poudre  d’uu  gris  foncé  , prenant 
l’éclat  métallique  lorsqu’on  le  frotte  avec  l’ongle  ou  le  bru- 
nissoir. Son  é([uivalent  est  de  220,95.  L’air  n’a  aucune  ac- 
tion sur  lui  à froid.  Si,  au  contraire,  on  élève  la  temiiérature, 
il  absorbe  l’oxygène,  avec  un  dégageiueiit  de  calorique  et  de 
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îliluniière  assez  intense,  et  donne' naissance  à de  la  glucyne, 
Miqiii  est  une  base  assez  énergique,  s’unissant  très  bien  aux 
i.iacides.  Il  ne  décompose  l’eau  ni  à froid  ni  à la  température 
,kle  l’ébullition.  Ses  caractères  le  rapprochent  beaucoup  de 
Ül’aluminium. 

L'oxyde  est  blanc,  pulvérulent,  doux  au  toucher,  sans 
i .odeur  ni  saveur,  et  formé  de  deux  équivalents  de  glucynium 
*ot  de  trois  d’oxygène;  sa  formule  est  Gl*  O*. 

Les  seh  de  glucyne  sont  généralement  blancs  ; leur  sa- 
iweurest  légèrement  sucrée.  Ils  donnent  un  précipité  blanc 
laavecla  potasse  et  la  soude,  qui  est  soluble  dans  un  excès 
|.id’alcali;  avec  le  carbonate  d’ammoniaque,  ils  fournissent 
fsaussi  un  précipité  blanc,  soluble  dans  un  excès  de  carbo- 
jinate. 

La  glucyne  existe  dans  raigue-uiarine , dans  le  béril  et 
(idans  l’émeraude  de  Limoges , d’où  on  la  retire  particuliè- 
rrement,  en  traitant  ce  minéral  par  de  la  potasse  à la  cba- 
lleur  rouge,  et  en  décomposent  par  l’acide  chlorhydrique. 
lOn  la  sépare  ensuite  de  l’alumine,  avec  laquelle  elle  pour- 
rrait  être  mélangée,  en  traitant  le  tout  par  le  carbonate 
(d’ammoniaque,  qui  dissout  la  glucyne  sans  attaquer  l’alii- 
imine. 

su  THOHINIUM. 

Ce  métal,  découvert  par  Iterzélius  en  Id.ïO,  s’obtient 
(encore  comme  les  précédents,  en  décomposant  le  chlorure 
(de  tborinium  par  le  potassium.  11  est  en  poudre  de  (douleur 
{gris  de  plomb  , susceptible  de  prendre  l’éclat  métallique.  Il 
ise  combine  parfaitement  avec  l’oxygène,  et  donne  alors  nais- 
' sauce  à un  oxyde  d’un  beau  blanc  de  neige  , infusible  et  in- 
f soluble  dans  les  acides  lorsqu'il  est  anhydre.  Il  est  formé 
(d’un  équivalent  de  Iborinium=7i4,90  et  de  lOÜ  d’oxygène, 
«nu  é((uivalent.  Th  O. 

Les  sels  de  thorine  sont  précipités  par  le  cyanure  jaune  de 
1 potassium  et  de  fer,  et  par  l’acide  oxalique  en  blanc;  ils  sont 
( décomposables  par  le  fen.  Le  sulfate  présente  une  ano- 
I niali(>  : il  est  très  soluble  dans  l’caii  froide,  tandis  (pTil  est 
I presque  insoluble  dans  l’eau  bouillante  : aussi  le  carbonate 
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(raniinoiiiaqnc  dissoul-il  très  bien  l’oxyde  de  lliorinium  à 
IVoid  , comnie  l’oxyde  de  zirconium  et  l’oxyde  d’yttrium, 
tandis  qu’il  les  précipite  par  la  chaleur  de  l’ébullilion.  Tous 
ces  sels,  de  même  que  les  précédents,  sont  sans  usages  et 
peu  importants. 


DU  ZIRCONIUM. 

Le  zirconium,  obtenu  par  I\l.  llerzélius,  en  1824  , en  dé- 
composant le  pbtorure  double  de  zirconium  et  de  potas- 
sium, par  le  jtotassium  , est  un  métal  noirâtre  , analogue  à 
la  plombagine,  dont  la  plupart  des  propriétés  sont  analogues 
à celles  de  l’yttrium,  et  peu  connues. 

11  se  combine  très  facilement  avec  l’oxygène,  et  donne 
pour  résultat  un  oxyde  appelé  zircone.  Cet  oxyde  fait  la  base 
de  la  pierre  précieuse  connue  sous  le  nom  de  zircon.  Il  est 
blanc,  insoluble  dans  l’eau,  infusible,  et  formé  de  05,12  de 
zirconium  et  de  54,88  d’oxygène,  ou  de  deux  écjuivalents  de 
métal  et  de  trois  d’oxygène,  Zr*  O*.  Il  s’unit  très  bien  aux 
acides  lorsiju’il  n’a  pas  été  calciné,  et  donne  des  sels  dont 
les  dissolutions  se  comportent  avec  la  potasse  et  le  carbonate 
d’ammoniafjue  comme  les  sels  d’yttrium;  mais  le  sulfate  de 
potas.se  les  précipite  en  blanc.  Les  sulfures  de  potassium  , 
de  sodium  et  d’ammoniaque  les  précipitent  en  blanc,  tandis 
({u’il  se  dégage  du  gaz  sulfbydrique. 

Le  poids  de  l’équivalent  du  zirconium  est  de  280,02.  Il 
est  sans  usages. 

DES  MÉTAUX  DE  EA  TROISIEME  CEASSE. 


Ces  métaux,  au  nombre  de  sept,  le  manganèse,  le  zinc, 
le  fer,  l’étain  , le  cadmium  , le  cobalt  et  le  nickel , absorbent 
le  gaz  oxygène  à la  température  la  jdiis  élevée,  et  donnent 
des  oxvdes  irréductibles  par  la  chaleur  seule  ; ils  ne  décom- 
posent l’eau  qu’à  une  chaleur  rouge;  toutefois  ils  peuvent 
décomposer  ce  li(juide  à froid  sous  l’inlluence  des  acides  uii 
peu  énergi(iucs. 
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DU  MANGANÙSE. 

Le  manganèse  n’a  jamais  élé  Irouvé  clans  la  nalnreàTélat 
■ iflialif  ; il  y existe  combiné  : 1°  avec  l’oxygène  ; 2°  avec  le  sou- 
ffre; 3”  avec  l’oxygène  et  l’acide  carboniciue , l’acide  phos- 
ipliorique,  l’acide  liingslicjue  ou  l’acide  silicicjue.  Il  est  solide, 
i (Id’iin  gris  blanc,  beaucoup  plus  brillant  que  le  fer,  très  cas- 
sssaiit,  très  dur  et  grenu.  Son  poids  spécifique  est  de  8,013. 

Cbaulfé  dans  dcis  vaisseaux  fermés,  le  manganèse  n’entre 
(■en  fusion  qu’à  la  température  de  100“  du  pyromètre  deWedg- 
; \Avood.  S’il  a le  contact  de  l’ncV  ou  du  gaz  oxygène,  il  s’oxyde 
aavec  dégagement  de  calorique  et  de  lumière  , lance  en  tous 
! «sens  des  étincelles,  et  se  transforme,  si  la  température  est 
I tirés  élevée,  en  un  oxyde  Icrun  composé  de  deux  équivalents 
|ide  protoxyde  et  d’un  de  bi-oxyde.  Les  gaz  humides  le  font 
|cégalemenl  passer  à l’état  d’oxyde  à la  température  ordinaire, 
jjimais  beaucoup  plus  lentement  et  sans  dégagement  sensible 
|(de  calorique  et  de  lumière. 

L'hydrogène , le  bore  n’exercent  sur  lui  aucune  action.  Le 
(carbone  se  combine  avec  lui;  du  moins  lorscju’on  réduit  les 
♦•oxydes  de  manganèse  par  le  cbarbon  , obtient-on  un  culot 
I métallique  toujours  carburé.  Le  phosphore  peut  s’unir  avec 
Uni  à une  température  élevée,  et  donner  un  jdios[iliure  blanc, 
Ibrillant,  très  cassant,  pins  fusible  que  le  manganèse,  qui 
:se  transforme  en  pbospbate  lorsqu’on  le  fait  cbaulfer  avec 
• du  gaz  oxygène  ou  de  l’air.  En  cbaull'ant  un  mélange  de 
.soufre  (il  de  protoxyde  de  manganèse,  on  obtient  un  proto- 
sulfure  vert,  terne,  insipide,  plus  fusible  (jue  le  manganèse, 
inaltérable  à l’air,  indécomposable  par  la  cbalenr,  à moins 
qu’il  ne  soit  en  contact  avec  l’air  ou  avec  le  gaz  oxygène  ; car 
alors  il  passe  à l’état  de  sulfate  ou  de  ses(|ui-oxyde , suivant 
que  la  température  est  plus  ou  moins  élevée,  et  il  se  dégage 
du  gaz  acide  sulfureux.  Si  le  protosulfure  a été  obtenu  par 
la  voie  bumide  en  versant  du  sulfure  de  potassium  dans  un 
protosél  de  manganèse,  il  est  hydraté  et  blanc. 

L’iode  fournit  avec  le  manganèse  un  proto  et  un  bi-iodure 
de  ce  métal.  (Vôbler,  Ann.  de  Ch.  el  de  Phys.,  janv.  1828.' 

. 
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Cliaiillé  et  mis  en  contact  avec  le  chlore  gazeux,  le  manganèse 
1 absorbe,  rougit  et  se  traiislorme  en  chlorure  de  manganèse 
solide , verdâtre , squameux  , brillant  el  fusible.  A l’étal 
d’bydrale,  ce  prolocblorure , qui  est  toujours  le  produit  de 
l’art,  est  d’un  blanc  rosé;  sa  saveur  est  slyplique  ; il  cris- 
tallise lorsqu’il  est  abandonné  à Ini-méme;  il  attire  l’bumi- 
dilé  de  l’air  el  se  dissout  très  bien  dans  l’eau  et  dans  l’al- 
cool. Il  est  employé  pour  teindre  les  toiles  en  couleur  brune 
dite  solitaire. 

Vréparalion.  — On  peut  l’obtenir  avec  le  métal  et  l’acide 
cblorhydrique  faible;  mais  le  plus  souvent  on  le  prépare  en 
laisanl  cbaull'er  le  bi-oxyde  ou  le  sesqui-oxyde  avec  ce  même 
acide;  il  se  dégage  du  cblorc  , et  le  sel  reste  en  dissolution. 
(Voy.  p.  04.)  Il  est  formé  de  545,70  de  métal  (un  équivalent) 
el  de  442,040  de  chlore  (un  équivalent). 

Il  existe  en  outre  un  perclilorure  très  inslalile  et  sans 
usages,  formé  d’un  équivalent  de  métal,  545,70,  el  de  trois 
de  cblorc  = 1527,02. 

Le  manganèse  décompose  Veau  à une  température  rouge, 
et  s’oxyde.  La  décomposition  de  ce  liquide  s’opère  inslanla 
nénienl  et  à froid  sous  l’influence  des  acides  énergiques.  Il 
•n’agit  point  sur  le  gaz  oxyde  de  carbone;  mais  il  enlève  l’oxy- 
gène au  protoxyde  d’azote,  et  il  exerce  probablement  la  même 
action  sur  le  bi-oxyde  d'azote.  Il  ne  paraît  j)oint  décomposer 
l’acide  borique.  Ün  ignore  comment  il  agit  sur  le  gaz  acide 
carbonique.  Il  s’empare  de  l’oxygène  de  l’acide  phosphorique 
à une  température  élevée.  Il  décompose  l’acide  sulfurique 
concentré  à l’aide  de  la  chaleur,  et  il  en  résulte  du  gaz  acide 
sulfureux  el  du  prolosulfale  de  manganèse.  A la  température 
ordinaire,  l’acide  n’est  point  décomposé;  toutefois  une  très 
petite  partie  du  métal  s’oxyde  aux  dépens  de  l’oxygène  de 
l’eau , en  sorte  qu’il  se  dégage  quelques  bulles  de  gaz  hydro- 
gène, et  il  se  produit  du  prolosulfale  : mais  l’action  est  pres- 
que nulle.  On  obtient  le  même  sulfate  en  employant  l’acide 
sulfurique  affaibli;  mais,  dans  ce  cas,  l’eau  est  décomposée, 
el  par  conséquent  il  y a dégagement  de  gaz  hydrogène.  On 
ignore  comment  les  acides  sulfureux,  iodique  el  chlorique 
agissent  sur  ce  métal.  L’acide  azotique  est  en  partie  décom- 
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poosé  par  lui,  el,  le  Iraiisforme  en  protoxyde,  qui  se  dissout 
dlaiis  la  portion  d’acide  non  décomposée.  L’acide  chlorhydri- 
ijuc  gazeux  on  dissous  dans  l’eau  est  également  décomposé 
ppar  ce  métal,  dans  le  premier  cas  à chaud,  dans  le  second 
\n  froid  ; il  se  forme  du  chlorure  de  manganèse , el  l’hydro- 
s^ène  est  mis  à nu.  Le  manganèse  est  sans  usages. 

Poids  d’un  équivalent  de  manganèse.  — Il  est  de  345,78. 

On  l’extrait  du  hi-oxyde  de  manganèse  pur  traité  par  le 
ir?harhon  dans  un  creuset  hrasqué  à une  très  haute  lempé- 
rralure  ; le  charbon  absorbe  l’oxygène , el  le  métal  est  mis 
n mi. 


DES  OXTDES  DE  MANGANÈSE. 

On  connaît  au  moins  cinq  composés  d’oxygène  el  de  man- 
fganèse. 

Protoxyde.  — Il  est  le  produit  de  l’art;  il  est  vert  quand 
lil  est  sec,  el  ne  change  pas  à l’air  s’il  est  anhydre.  A l’état 
Whydrate,  sa  couleur  est  blanche;  il  absorbe  facilement  le 
;;gaz  oxygène,  el  devient  ses([iii-oxyde  brun  ; il  est  suroxydé 
tel  transformé  en  hydrate  de  hi-oxyde  par  le  chlore  liquide, 
h;qui  ne  jouit  point  de  la  propriété  de  se  combiner  avec  le 
► ! nouvel  oxyde  formé,  il  se  dissout  dans  les  acides  sulfurique, 
î.iazotiqne  el  chlorhydrique , el  forme  des  sels.  Il  n’a  point 
d’usages.  On  l’oblienl  en  faisant  fondre  à une  chaleur  rouge 
»:dii  chlorure  de  manganèse  el  du  cnrhonale  de  soude,  et  en 
Itraitanl  la  masse  par  l’eau  (Wôhler  el  Liéhig).  Il  est  formé 
tle  345,78  de  métal  un  ét[nivalenl) , el  de  100  d’oxygène  (un 
téqnivalenl).  8a  formule  est  .Mn  O. 

Sesoii- OXYDE.  — On  le  trouve  combiné  avec  l’eau  à l’étal 
uriiydrale,  à Undenas,  en  Weslrogolhie ; il  est  d’un  brun 
f foncé.  Soumis  à l’action  d’une  chaleur  rouge,  il  donne  un 
ipeu  de  gaz  oxygène,  et  laisse  un  antre  oxyde  rouge  brun. 
(^  oy.  p.  401.)  11  est  susceptible  d’absorber  de  l’oxvgène  el 
» de  passer  à l'étal  de  hi-oxyde  à une  chaleur  voisine  du  rouge 
' brun.  11  se  dissout  dans  l’acide  chlorhydrique  à froid,  et  à 
! l’aide  d’une  douce  digestion  dans  l’acide  sulfurique;  les  dis- 
• solutions  sont  d’une  couleur  foncée.  Traité  par  les  acides 
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sulfurique  cl  azotique  à cluuul , il  se  décoiUj)os(; , se  trans- 
forme eu  protoxyde  qui  se  dissout  dans  les  acides  pour  for- 
mer du  protosulfale  ou  du  prolo-azolalc,  et  eu  l)i-oxyde  qui 
se  précipite.  L’acide  chlorhydrique  houillaiil  est  eu  partie 
décomposé  par  lui,  et  le  décom[)ose  ; l’hydrogène  de  l’acide  se 
combine  avec  une  portion  de  l’oxygène  du  sesqui-oxyde  pour 
formel’  de  l’eau  ; le  chlore  se  dégage  en  partie , et  le  métal 
résultant  se  dissout  dans  l’autre  portion  de  chlore.  Un  iie 
l’emploie  que  dans  les  laboratoires.  On  l’oblieut  en  décom- 
posant le  proto-azotate  de  manganèse  à une  chaleur  rouge 
brun  , ou  en  faisant  brunir  le  protoxyde  dans  l’air.  Il  est 
formé  de  deux  éipiivalcnts  de  métal  = 091,50 , eide  trois 
équivalents  d’oxygène  = 300.  Sa  formule  est  Mn^  O’. 

lli-oxYUE. — Cet  oxyde  est  très  répandu  dans  la  nature. 

Il  existe  sous  forme  d’aiguilles  brillantes  en  llohôme,en 
Saxe,  au  Hartz;  sous  forme  de  masses,  près  de  Périgueux, 
dans  les  départements  de  la  Moselle,  des  Vosges,  près  de 
Mâcon,  etc.;  il  est  rarement  pur;  les  substances  qui  rac- 
compagnent le  plus  souvent  sont  les  carbonates  de  chaux  et 
de  fer,  l’acide  silicique , quelquefois  la  baryte  , l’eau  et  le 
pblorure  de  calcium,  des  traces  de  carbone  et  des  débris 
organiques.  Il  est  brun-noiràlre , sans  action  sur  l’air  et  sur 
le  gaz  oxygène.  Si  on  le  cbaufle  au-dt^sus  du  rouge-cerise  , 
il  se  transforme  en  gaz  oxygène  et  en  une  poudre  rouge- 
brune  composée  de  deux  équivalents  de  protoxyde  et  de  un 
de  bi-oxyde,  2 Mn  O,  iMn  O*  = Mn'  0‘  ; il  se  dégage  aussi 
du  gaz  acide  carbonique  qui  peut  provenir  des  carbonates 
contenus  dans  le  bi-oxyde,  ou  de  l’action  du  carbone  qu’il 
renferme,  sur  une  portion  d’oxygène.  Il  fournit,  d’après 
M.  Clarke , du  manganèse  et  de  l’oxygène  s’il  est  exposé  à 
l’action  du  cbalumeau  à gaz.  Il  est  décomposé  par  le  soufre 
à une  température  élevée,  et  il  se  forme  du  gaz  acide  sulfu- 
reux et  du  sulfure  de  manganèse.  Il  se  dissout  à froid  dans 
l’acide  sulfurique  concentré  ou  peu  délayé  et  pur. 

Usages  du  bi-oxyde  de  manganpse. — Il  est  employé,  1“  pour 
préparer  le  gaz  oxygène,  leclilore  et  plusieurs  sels  de  man- 
ganèse ; 2"  pour  la  construction  des  piles  sèches  de  M.  Zam- 
boni  ; 3°  dans  la  fabrication  du  verre.  Ou  se  sert  en  médecine 
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liJ’un  onguent  composé  de  2 parties  1/2  de  bi-oxyde  de  inan- 
jganèse  et  de  5 parties  d’axonge  ; on  l’emploie  dans  les  ma- 
liadies  chroniques  de  la  peau  , telles  que  la  gale , les  dartres, 
Ida  teigne,  etc.  M.  Jadelot  eu  a obtenu  des  succès  marqués 
rconlre  la  dernière  de  ces  all’ections.  M.  Denys  Morelot  pense 
ijiju’il  est  plus  utile  dans  les  dartres  ulcérées  que  dans  celles 
q:jui  sont  miliaires  et  écailleuses. 

Composition.  — 11  est  formé  d’un  équivalent  de  métal 
= 545,78,  et  de  deux  d’oxygène  = 200.  Sa  formule  est 
'Mu  0^ 

Préparation.  — On  ne  fait  (|ue  purifier  celui  que  l’on 
tirouve  dans  le  commerce,  en  rimmcrgeant  dans  de  l’acide 
cihlorbydrique  étendu  de  son  poids  d'eau  pendant  environ 
u’iugt  ou  vingt-cinq  minutes,  alin  de  décomposer  les  carbo- 
jniates  de  fer  et  de  chaux  qu’il  contient  habituellement;  on 
lllécante  la  dissolution , et  on  lave  le  résidu. 

Il  existe  encore  un  autre  oxyde  connu  sous  le  nom  d'oxyde 
frouge  de  manganèse  (|ui  .se  forme  toutes  les  fois  qu’on  chaufTe 
iVortemcnt  du  bi-oxyde  ou  du  sesqui-oxyde  de  manganèse.  Il 
'sst  de  couleur  brune  hépatique;  il  existe  dans  la  nature, 
'fet  les  minéralogistes  le  désignent  sous  le  nom  d' hausman- 
nite.  On  le  prépare  en  calcinant  avec  le  contact  de  l’air  le 
nroto-carbonate.  Il  peut  être  considéré  comme  formé  de 
lieux  é(|uivalents  de  protoxyde  faisant  fonctions  de  base,  et 
H’un  équivalent  de  bi-oxyde  faisant  fonction  d’acide  : ainsi 
Il  Mn  O Mn  0’  = Mn*  O*.  ‘ 

Acide  maxganiqie.  — Schéele  a reconnu  le  premier  que 
(lorsque  l’on  fait  fondre  jusqu’au  rouge  7 ou  8 parties  de 
>polasse  avec  1 partie  de  bi-oxyde  de  manganèse,  il  se  forme 
Mil  composé  d’une  belle  couleur  verte , soluble  dans  l’eau, 
‘tît  possédant  la  propriété  singulière  de  passer  par  des  cou- 
leurs intermédiaires  de  cette  couleur  verte  à un  rouge 
•pourpre  magnifique  , ce  qui  fil  donner  à ce  composé  le 
itioiii  de  caméléon  minéral.  Dans  celle  réaction  le  bi-oxyde 
!de  manganèse,  par  l’influence  de  la  potasse,  absorbe  un 
équivalent  d’oxygène  et  devient  acide  mangani(|ue  qui,  uni 
à la  potasse,  constitue  le  nianganate  soluble,  d’une  belle 
couleur  verte  (|ue  l’on  obtient  en  premier  lieu.  Ce  inaiiga- 
1.  26 
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(lîlln  esl  très  [)ëu  stable;  soilS  rinllnence  de  toutes  les  ma- 
tières ürgîtfii(|ues  H se  décompose  en  oxygène , en  bi-oxyde 
de  manganèse  el  en  potasse,  aussi  esl-il  impossible  d’en 
filtrer  les  dissolutions  : tous  les  corps  avides  d’oxygène 
le  décomposenl , tandis  que  ceux  qui  tendent  à mettre  l’a- 
cide manganique  en  liberté,  tels  que  les  acides,  ou  qui 
jieuvent  lui  fournir  de  l’oxygène,  le  feront  passer  à l’état  de 
caméléon  rouge  qui  constitue  un  sel  formé  par  un  acide  plus 
oxygéné  que  nous  appellerons  i\c'h\c  hypermanycmique.  Celte 
explication,  (jui  résulte  des  expériences  <le  M.  Milscberlicb , 
rend  bien  compte  des  divers  cbangements  de  couleur  que 
prend  ce  produit,  en  admettant  (|ue  rabsor[)tion  de  l’oxy- 
gène se  fait  successivement.  L’acide  manganique,  à cause 
(b;  son  iiislabililé,  n’a  pu  encore  être  isolé.  Il  est  formé 
d’un  équivalent  de  manganèse  545,78,  el  de  trois  d’oxy- 
gène = 5Ut).  Sa  foiunule  est  Mu  O’. 

Le  manyanate  dépotasse,  s’il  esl  Ires  aUaliu,  constitue  à 
proprement  parler  le  caméléon  vert.  Mis  en  contact  avec  l’air, 
celui-ci  passe  au  rouge,  et  présente  une  série  de  couleurs 
qui  sont  dans  l’ordre  des  anneaux  colorés,  savoir,  le  vert, 
le  bleu,  b;  violet,  l’indigo  , le  pourpre  el  le  rituge  : dans  ce 
cas,  l’acide  carbonique  de  l’almosplière  salure  [leu  à peu 
l’excès  de  [jolasse,  el  lorsque  le  manganate  est  ramené  à 
l’étal  neutre,  l’eau  le  décompose.  Les  acides  agissent  né- 
cessairement sur  le  manganate  de  potasse,  avec  excès  de 
base,  comme  l’acide  carbonicjuc  de  l’air:  seulement  leur 
action  esl  j)lus  prompte.  Le  manganate  neutre  de  [totasse 
contient  un  é(iuivaleiit  d’acide  manganique  et  un  de  potasse 
= Mn  0’  KO. 

Préparation. — On  fait  fondre  dans  un  creuset  I partie  de 
bi-oxyde  de  manganèse  avec  2 parties  de  potasse,  on  main- 
tient le  tout  au  rouge  pendant  nn  quart  d’beure  ; ou  relire 
du  feu  et  l’on  coule  celle  matière  fluide,  dans  une  capsule 
d’argent  ou  sur  un  morceau  de  porcelaine. 

llvi'KRMAXGAXATE  DE  POTASSE  [caméléon  rouye). — 11  est 
sous  forme  d’aiguilles  plu.s  ou  moins  longues,  d’une  couleur 
violette  brillante  ou  d’une  teinte  brunâtre;  il  est  neutre,  el 
par  conséquent  sans  excès  de  potasse.  Cbaulfé  dans  un  tube 
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I recourbé,  il  se  transforme  en  j,^az  oxygène,  en  bi-oxyde  de 
I manganèse  et  en  caméléon  vert  (manganate  de  potasse)  ; il 
I I est  évident  que  dans  cette  expérience,  l’acide  bypermanga- 
I nique  a été  décomposé  en  oxygène  et  en  bi-oxyde,  et  en  oxy- 
i i gène  et  en  acide  manganique.  L’hydrogène,  le  phosphore  , 
le  soufre,  le  carbone,  l’arsenic  et  l’antimoine,  chauffés  avec 
\e  caméléon  pourpre , le  décomposent  avec  plus  ou  moins 
d’énergie,  s’emparent  de  la  majeure  partie  de  l’oxygèue  de 
l’acide  bypermanganique  , et  le  changent  en  protoxyde 
vert  : cette  décomposition  a quelquefois  lieu  par  la  simple 
trituration,  et  souvent  elle  est  accompagnée  de  détona- 
tion. 

I Préparation  de  l’hypermanganate  neutre  de  potasse  (cainé- 
r léon  rouge).  — On  verse  de  l’eau  pure  sur  du  manganate 
de  potasse  qui  se  trouve  trausforiiié  en  hypermanganate 
neutre  soluble  et  en  bi-oxyde  de  manganèse;  d’où  il  suit 
qu’une  portion  d’acide  manganique  a été  décomposée  en 
bi-oxyde  et  en  oxygène;  celui-ci  s’est  porté  sur  l’autre  por- 
tion d’acide  manganique  qu’il  a fait  passer  à l’état  d’acide 
hypermanganique.  La  li([ueur  rouge  contenant  l’hyperman- 
ganate  est  évaporée  jus(ju’à  ce  ([u’elle  fournisse  de  petites 
aiguilles  : on  expose  ensuite  la  liqueur  à une  chaleur  infé- 
rieure à celle  de  l’eau  bouillante,  et  on  obtient  des  cristaux 
pourpres  plus  ou  moins  foncés  d’hypermanganate  de  potasse. 
Wôbler  préfère  le  procédé  suivant  : on  fond  du  chlorate  de 
potasse  dans  un  creuset  de  platine;  on  y dissout  un  morceau 
de  potasse  à l’alcool  et  on  ajoute  du  bi-oxyde  de  manganèse 
hydraté;  il  se  forme  du  chlorure  de  potassium  et  du  camé- 
léon vert  (manganate  de  potasse).  On  met  le  tout  dans  l’eau 
bouillante,  qui  transforme  le  manganate  vert  en  hypernian- 
ganale  rouge;  on  décante  sans  liltrer  et  oti  fait  évaporer 
pour  obtenir  des  cristaux  noirs  opaques,  d’un  éclat  métal- 
lique verdâtre,  qui  sont  de  l’hypermanganate.  [Journal  de 
7*A«rmacù,  juillet  1B55.) 

Composition. — Il  est  formé  d’un  équivalent  d’acide  hyper- 
nianganique  et  d’un  équivalent  de  potasse. 

Acide  hyi’ehmangamoue.  — il  est  assez  stable  pour  être 
obtenu  en  décomposant  l’hypermanganate  de  potasse  par 
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l’aride  sullurique.  Toutes  les  matières  organiques  le  dé- 
composent facilement  en  oxygène  et  en  bi-oxyde  de  man- 
ganèse. 

Il  est  formé  de  deux  équivalents  de  manganèse  et  de  sept 
d’oxygène.  Sa  formule  est  .Mu® 

DES  SEES  FORMÉS  FAR  EE  PROTOXYDE 
DE  MANGANESE. 

Ces  sels  sont  incolores  lorsqu’ils  ont  été  convenablement 
purifiés;  ils  ont  une  couleur  rosée,  s’ils  contiennent  un  peu 
de  sesqui-oxyde  ou  de  bi-oxyde.  Ceux  qui  sont  solubles  dans 
l’eau  sont  précipités  en  blanc  : l"  par  la  jiotasse,  la  soude  et 
rammoniaijue  ; l’oxyde  précipité  ne  tarde  point  à jaunir,  et 
finit  par  noircir  en  absorbant  l’oxygène  de  l’air:  on  peut 
le  faire  passer  sur-le-champ  au  noir  en  y versant  une  disso- 
lution de  chlore  : dans  ce  cas,  l’eau  sera  décomposée;  son 
oxygène  transformera  le  protoxyde  en  bi-oxyde  noir,  et 
l’hydrogène  fera  passer  le  chlore  à l’état  d’acide  chlorhydri- 
que. Si  l’on  verse  sur  le  protoxyde  précipité  un  excès  d’am- 
moniaque, il  sera  dissous,  et  l’on  obtiendra  un  sel  double 
de  manganèse  et  d’ainmoniaijue  ; 2“  par  le  cyanure  jaune  de 
potassium  et  de  fer;  5”  par  les  carbonates  de  potasse  et  de 
soude  : le  carbonate  précipité  ne  change  pas  de  couleur; 
4”  par  les  phosphates,  les  borates  et  les  oxalates  solubles; 
5®  l’acide  sulfbydriquc  ne  les  (rouble  point  ; (>“  les  sulfures  de 
potassium  et  de  sodium  en  précipilent  un  sulfure  hydraté 
d’un  blanc  rosé  (couleur  de  chair);  7°  ils  ne  sont  précipités 
ni  par  la  noix  de  galle,  ni  par  les  larlrales  alcalins;  8°  les 
métaux  ne  réduisent  point  le  manganèse. 

Carbonate. — On  le  trouve  en  Transylvanie;  il  est  plus  dur 
que  le  verre  ; sa  couleur  est  lilancbe,  rose  ou  jaune;  celui 
i|ui  est  le  produit  de  l’art  est  conslaniment  blanc;  il  est  in- 
sipide et  insoluble  dans  l’eau;  chauffé  dans  un  petit  tube 
sans  le  contact  de  l’air,  il  se  décompose  en  gaz  acide  carbo- 
nique et  eu  protoxyde  vert;  s’il  a au  contraire  le  contact  de 
l'air,  il  fournit  du  sesqui-oxyde  de  manganèse  rouge  brun 
Il  est  sans  usages.  — Préparation.  (Voy.  p.  2C(>.) 
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Protusl'lfate. — Il  eslle  proiluil  de  l’arl,  el  soiisi’oniie  d« 
prismes  rliomboïdaux  transparents,  d’une  couleur  blanche, 
doués  d’un  saveur  amère,  styptique,  décomposables  par  le 
l'eu,  très  solubles  dans  l’eau,  insolubles  dans  l’alcool.  Il  est 
en  parlie  décomposé  par  la  dissolution  de  chlorhydrate 
d’ammoniaque,  el  il  se  forme  du  sulfate  ammoniaco  de 
manganèse  et  du  chlorhydrate  des  mômes  bases;  celui-ci 
est  plus  soluble  et  cristallise  le  dernier  (Vogel).  Le  proto- 
sulfate de  manganèse  est  sans  usages. 

.Préparation.  — On  peut  l’ohteuir  avec  l’acide  sulfurique 
aifaibli  et  le  métal;  mais  le  plus  souvent  ou  le  i)i‘épare  eu 
I-  faisant  bouillir  le  sestpii  ou  le  bi-oxyde  pur  avec  l’acide 
\ étendu  de  sou  poids  d’eau;  ces  oxydes  sont  ramenés  cà  l’étal 
! de  |)rotoxyde,  et  il  se  dégage  de  l’oxygène.  Il  contient  47,65 
c de  protoxyde  (un  é(juivalent) , et  52,57  d’acide  (un  équiva- 
S lent). 

DES  SELS  FORMES  PAR  LE  SESOUX-OXTDE 
DE  MANGANÈSE. 

Ces  sels,  considérés  par  plusieurs  chimistes  comme  des 
mélanges  de  sels  hi-oxydés  cl  protoxydes,  sont  d’un  rouge 
violet,  quelquefois  d’un  hrun  tirant  sur  le  jaune;  ils  ne 
cristallisent  point  ; ils  sont  décolorés  et  ramenés  à l’état  de 
protosel,  par  les  corps  avides  d’oxygène,  tels  que  l’acide 
hypo-a7.otique  concentré,  les  acides  sulfureux,  hy|)ophos- 
phoreux,  hyposulfurique  et  le  protochlorure  d’étain.  Ils  pré- 
cipitent eu  brun  j)ar  les  alcalis  et  sont  peu  stables. 

Sulfate  de  sesoui-oxvde.  — Ou  l’obtient  eu  faisant  agir 
à froid  du  bi-oxyde  de  manganèse  sur  l’acide  sulfurique 
concentré  ou  étendu  d’eau  ; à l’aide  d’une  très  douce  cha- 
leur, ou  parvient  cà  faire  dissoudre  une  j)lus  grande  ([uautité 
de  hi-oxyde,  (pii  doit  nécessairement  se  trouver  ll■ansformé 
en  sesipii-oxyde  et  en  acide  hypermanganique.  Calciné  avec 
de  la  potasse  ou  de  la  soude,  il  fournit  du  caméléon.  Il  sert 
à reconnaître  les  corps  avides  d’oxygène,  (pii  jouissent, 
comme  nous  l’avons  déj<à  dit,  de  la  propriété  do  le  décolorer. 
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On  ne  trouve  jamais  ce  métal  pur  dans  la  nature  ; il  existe, 
1“  à l’état  de  calamine,  qui  n’est  autre  chose  ([ue  de  l’oxyde 
de  zinc  uni  aux  acides  siliciqueet  carhonique,  et  à de  l’oxyde 
de  fer,  à de  l’alumine  et  à du  carbonate  de  chaux  ; 2”  à l’état 
de  ziuc  oxydé  ferrifère,  mauganésilere  ou  aluminifère;  3“  à 
l’état  de  blende  (sulfure  de  zinc  et  de  fer);  4"  à l’état  de 
carbonate  et  de  sulfate.  Le  zinc  est  un  métal  solide,  d’une 
couleur  blanche,  bleuâtre,  d’une  odeur  particulière,  d’une 
structure  lamelleuse,  ductile,  et  surtout  malléable,  peu  dur. 
Son  poids  spécifuiue  est  de  7,1. 

Chaulfé  dans  une  cornue  de  grès  , sans  le  contact  de  l’air, 
il  fond  au-dessous  de  la  chaleur  rouge  (à  374“  c.),  et  ne 
tarde  pas  à se  volatiliser  si  on  le  cbaulTe  davantage;  la  va- 
peur qui  en  résulte  se  condense  en  partie  dans  le  col  de  la 
cornue,  en  partie  dans  le  récipient  dans  lequel  on  a mis  de 
l’eau.  Si  le  zinc  fondu  est  en  contact  avec  le  gaz  oxygène,  et 
qu’on  l’agite,  il  absorbe  ce  gaz  avec  énergie  ; il  y a dégage- 
ment de  calori(iue,  et  il  se  produit  une  belle  llamme, 
blanche  tirant  un  peu  sur  le  bleu  verdâtre , extrêmement 
éclatante  : le  zinc  passe  à l’état  de  protoxyde  blanc.  L’a/r 
'atmosphérique  agit  sur  lui  de  la  même  manière,  mais  avec 
moins  d’intensité,  comme  on  peut  s’en  assurer  en  faisant 
fondre  ce  métal  dans  un  creuset  ouvert,  et  en  l’agitant: 
l’oxyde  blanc  formé  est  entraîné  par  l’air  dans  l’atmosphère, 
en  raison  de  sa  légèreté  ; il  est  évident  que  dans  celte  expé- 
rience l’azote  est  mis  à nu.  L’oxygène  et  l’air  secs  agissent 
sur  le  zinc  <à  froid;  mais  s’ils  sont  humides,  il  y a oxydation  ; 
cependant  l’action  est  faible. 

L'hydrogène  et  le  bore  n’exercent  aucune  action  sur  le 
zinc.  Le  carbone  ne  se  combine  pas  avec  lui  directement; 
toutefois  il.existe  un  carbure  de  zinc  noir  et  pulvérulent  qui 
brille  avec  flamme  sur  les  charbons  ardents , et  que  l’on  ob- 
tient en  cbaullant  du  cyanure  de  ziuc;  on  sait  d’ailleurs  que 
le  ziuc  du  commerce  contient  toujours  un  jieu  de  carbone. 

Le  phosphore  ne  paraît  pas  avoir  une  très  grande  tendance 


I)L  ^i>C. 


'i()7 

jà  s’unir  avec  ce  mêlai  : cependaiil  on  peut  opérer  celle  com- 
1-binaison  en  jelanl  peu  à peu  du  phosphore  el  une  pelile 
i|quanlité  de  résine  sur  le  zinc  fondu  ; celle-ci  s’oppose  à 
n’oxydatioii  du  mêlai  : le  phospliure  (lui  en  résulte  est  hril- 
IJant,  d’un  blanc  de  plomb,  légèrement  malléable,  presque 
•aussi  fusible  (jue  le  ziuc,  et  répand  une  odeur  alliacée  lors- 
i.Kju’on  l’aplatit  sous  le  marteau.  Le  soufre  en  vapeur  peut  se 
• ('Combiner  avec  ce  métal  incandesc'enl , el  donner  naissance 
( nà  un  sulfure  solide , terne , jaune , sans  saveur,  moins  fusible 
lucpie  le  mêlai , décomposable  par  la  chaleur,  el  (|ui  .s’empare 
( de  l’oxygène  de  l’air  à une  lempéralure  élevée.  11  est  formé 
|(de  100  parties  de  zinc  (un  é((uivalent) , el  de  -i0,08  de 
?soufre  (un  é((uivalenl ).  On  l’oblienl  en  calcinant  pendant 
lime  heure,  à une  chaleur  blanche,  du  sulfate  de  zinc 
.anhydre  dans  un  creuset  brasqué.  Le  sulfure  hydraté  se  jiré- 
Ijiare  en  versant  du  sulfure  de  potassium  dans  un  protosel 
(de  zinc.  Le  sulfure  nalurel,  ipie  l’on  trouve  jirincipalemenl 
lien  France,  dans  les  départemenls  de  l’Isère,  du  Pas-de-Ca- 
illais,  des  (jijles-du-Nord  et  des  Hautes-Pyrénées,  el  qui 
porte  le  nom  de  blende,  est  jaune,  roussàlre,  brun  ou  noir, 
suivant  la  (luanlilé  d’oxyde  de  fer  qu’il  renferme  ; il  perd  le 
I soufre  lor?(|u’on  le  soumet  .à  l’action  du  chalumeau  de  llrook 
(Clarke),  tandis  que  le  métal  s’oxyde  el  est  entraîné  dans 
l’air  ; il  esl  formé  de  sulfure  de  zinc  et  de  protosulfure  de  fer 
I en  proportions  variables  suivant  les  espèces.  En  général,  on 
jieul  dire  que  la  proportion  de  sulfure  de  zinc  est  de  02  à 
I 95  pour  lüO  de  blende;  celle  de  protosulfure  de  fer,  de  10 
à 5 ; on  s’en  sert  pour  préparer  en  grand  le  sulfate  de  zinc. 

Oxvsi’LFUBE  DE  ZINC. — Oïl  peut  obtenir  ce  produit,  qui  esl 
formé  d’un  équivalent  de  protoxyde  el  d’un  de  sulfure,  en 
décomposant  le  sulfate  de  zinc  par  l’hydrogène  au  rouge 
naissant  (.\rfwedson).  11  existe  dans  les  environs  de  Freyberg 
el  à Uosiers  près  de  Ponlgibaud  , un  oxysulfure  composé  de 
quatre  équivalents  de  sulfure  el  d’un  de  protoxyde. 

L'iode  se  combine  facilement  avec  ce  métal  réduit  en 
poudre,  même  à une  lempéralure  peu  élevée. 

Le  zinc  dont  la  lemiiéralure  a été  élevée  absorbe  rapide- 
ment le  chlore , le  solidilie  el  le  transforme  en  chlorure;  il 
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y a dans  cette  expérience  dégagement  de  calorique  et  de 
lumière;  le  chlorure  ohtemi  (hciirre  de  zinc)  est  blanc,  d’une 
saveur  styplique , fusible,  volatil  au-dessous  de  la  chaleur 
rouge,  et  cristallisanl  alors  eu  aiguilles  ; il  est  très  soluble 
dans  l’eau.  Ou  ne  l’obtient  cristallisé  qu’avec  peine,  lorsqu’on 
évapore  le  solutum,  parce  qu’il  se  volatilise  presque  en  en- 
tier. On  le  prépare  aussi  en  traitant  le  zinc  par  l’acide 
chlorhydrique  liquide.  Il  est  formé  de  47,(15  de  zinc  (un 
équivalent),  et  de  52,57  de  chlore  (un  équivalent).  11  est 
considéré  par  les  médecins  allemands  comme  antispasmodi- 
que. On  l’a  aussi  employé  dans  la  blennorrhagie,  et  à l’ex- 
térieur comme  caustiiiue  dans  le  traitement  de  certaines 
alfections  cancéreuses. 

Lorsqu’on  fait  arriver  du  brome  en  vapeur  sur  du  zinc 
chaull'é  jusqu’au  rouge,  on  obtient  un  bromure  incolore, 
très  déliquescent , soluble  flans  l’alcool  et  l’éther,  et  formé 
de  29,19  de  zinc  et  de  70,91  de  brome.  L'azote  n’exerce  au- 
cune action  sur  ce  métal.  Si  l’on  fait  passer  de  l’ca//  en  va- 
peur dans  un  tube  de  porcelaine  rouge  contenant  du  zinc, 
celui-ci  en  absorbe  l’oxygène,  et  l’hydrogène  est  mis  à nu. 
Le  gaz  oxyde  de  carbone  est  sans  action  sur  ce  métal.  On 
ignore  comment  Voxyde  de  phosphore  agit  sur  lui.  Il  décom- 
pose le  protoxyde  d'azote  à une  température  élevée,  et  il  est 
probable  (ju’il  opère  aussi  la  décomposition  du  bi-oxyde 
d’azote. 

Il  est  sans  action  sur  l’acide  borique.  Il  décompose  l’acide 
carbonique  à chaud  et  le  ramène  à l’état  de  gaz  oxyde  de  car- 
bone. Lorsqu’on  le  met  en  contact  avec  l’acide  carbonique 
dissous  dans  l’eau,  celle-ci  est  rapidement  décomposée;  il 
se  dégage  du  gaz  hydrogène,  et  le  métal  oxydé  se  combine 
avec  l’acide.  A une  température  très  élevée,  il  enlève  l’oxy- 
gène à l’acide  phosphorique . L’acide  sulfurique  concentré 
cède  une  portion  de  son  oxygène  au  zinc  lorsqu’on  chauffe 
' le  mélange,  et  se  transforme  en  gaz  acide  sulfureux,  tandis 
que  le  métal  oxydé  passe  à l’état  de  sulfate  en  se  combinant 
avec  l’acide  non  décomposé  : à froid,  l’action  est  à peine 
sensible;  il  se  dégage  lentement  quelques  bulles  de  gaz  hy- 
drogène , par  suite  de  la  décomposition  de  1 eau , et  il  se 
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I produit  un  peu  de  sulfate.  Si  l’acide  sulfurique  est  très 
; affaibli  par  l’eau,  celle-ci  est  rapidement  décomposée  à froid; 
lil  va  dégagement  de  gaz  hydrogène  et  formation  de  sulfate 
; ide  zinc.  M.  de  la  Rive  s’est  assuré  que  le  zinc,  dans  celte 
I circonstance , ne  doit  sou  énergie  qu’à  la  présence  de  cer- 
, tains  métaux  étrangers;  c’est  ainsi  que  le  zinc  pur  agft  à 
peine  sur  l’eau  ; un  alliage  de  9 parties  de  zinc  et  d’une  de 
fer  possède  au  contraire  au  plus  haut  degré  la  propriété  de 
; décomposer  ce  liquide.  Ou  ignore  comment  le  gaz  acide  sulfu- 
reux agit  sur  ce  métal.  L’acide  chlorique  le  dissout  sans  qu’il 
se  dégage  aucun  gaz  ; l’eau  n’est  pas  décomposée  : ne  pourrait- 
on  pas , comme  le  dit  Vauquelin  , supposer  que  le  zinc  a été 
oxydé  par  l’oxygène  d’une  portion  d’acide  chlorique  qui  se 
décomposerait,  et  regarder  ce  ))rodiiil  comme  une  combi- 
naison triple  de  chlore,  d’acide  chlorique  et  d’oxyde  de 
zinc?...  L’acide  azotique  est  en  partie  décomposé  par  ce  mé- 
tal, (|ui  lui  enlève  une  certaine  quantité  d’oxygène,  et  met 
de  l’azote,  du  hi-oxyde  ou  du  protoxyde  d’azote  à nu  ; l’oxyde 
de  zinc  formé  se  combine  avec  l’acide  az(»tique  non  décom- 
posé et  se  transforme  en  azotate.  L’acide  hypo-azotique  est 
également  décomposé  en  partie,  et  il  se  forme  , à la  tempé- 
rature ordinaire  , de  Vazoïilr  et  de  l’azotate  de  zinc.  Le  gaz 
acide  chlorhydrique  sec.,  chanlle  avec  ce  métal,  le  fait  passer 
à l’étal  de  chlorure,  et  l’hydrogène  est  mis  à nu;  si  l’acide 
chlorhydri([ue  contient  de  l’ean,  il  est  rapidement  décomposé 
à froid.  Le  zinc  dé<'ompose  le  gaz  acide  sulfhydriqtie,  s’empare 
; du  soufre,  et  l’hydrogène  est  mis  à nu. 

L'ammoniaque  liquide  et  concentrée  exerce  sur  ce  inétal 
I une  action  remarquable,  dont  nous  devons  les  détails  à De- 
I lassone.  .V  l’aide  d’une  légère  chaleur,  cl  même  à froid,  l’eau 
I de  raminonia(jue  est  décomposée  , son  oxygène  se  porte  sur 
le  métal , l’hydrogène  se  dégage  , et  l’oxyde  formé  se  dissout 
dans  l’ammoniaque;  celle  dissolution  évaporée  fournil  des 
cristaux  d’où  l’on  peut  dégager  l’ammoniaque  par  la  chaleur. 

Le  carbonate  de  soude  bouillant  dissout  lentement  le  zinc, 
avec  dégagement  de  gaz  hydrogène,  et  il  se  forme,  au  bout 
de  (juehiues  jours  de  repos,  des  cristaux  octaédriques  ou 
tetraédi  iqio's  de  carbonate  double  de  soude  et  (Voxyde  de  zine 
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iiisül  aides  dans  l’eau  ; d’où  il  suit  que  l’eau  a été  décomposée 
( Wôllier). 

Le  zinc  est  employé  à la  cousirucliou  de  couduils,  de 
gouUières,  de  Itaiguoires,  de  couyerlures  de  toits;  on  s’eu 
sert  aussi  pour  faire  dès  casseroles  et  plusieurs  autres  us- 
tensiles : mais  nous  pensons  qu’il  est  imprudent  d’en  faire 
usage  dans  les  cuisines,  car  il  est  |)arfaitemeut  prouvé  que 
les  dissolutions  de  sel  commun , d’acide  acétique , d’acide 
oxalique  et  citrique,  qui  entrent  dans  la  composition  de  plu- 
sieurs aliments,  facilileul  sou  oxydation  et  sa  dissolution  : 
or,  l’ingestion  d’une  préparation  de  zinc  peut,  dans  quel(|ues 
circonstances,  être  suivie  d’accidents  fâcheux.  Le  beurre, 
fondu  dans  des  vases  de  zinc,  les  attaque  également,  favo- 
rise l’oxydation  du  métal  et  dissout  l’oxyde.  On  emploie  en- 
core le  zinc  pour  la  construction  de  la  pile  de  V'olta,  pour 
préparer  l’oxyde  blanc  (llenrs  de  zinc),  le  gaz  hydrogène,  le 
laiton  , et  un  alliage  d’étain  dont  on  fait  usage  pour  frotter 
les  coussins  des  machines  électriques. 

Le  procédé  de  galvanisation  du  fer  consiste  dans  l’appli- 
cation d’une  petite  couche  de  zinc  à la  surface  du  fer;  pour 
cela  on  frotte  le  fer  bien  décapé  avec  du  zinc  en  lusion,  sur 
le(|uel  on  a projeté  préalablement  un  peu  de  chlorhydrate 
d’ammoniaque. 

Le  fer  préparé  de  celte  manière  peut  être  im|)unément 
soumis  , du  moins  pendant  un  laps  de  temps  assez  long,  a 
l’action  simultanée  de  l’air  et  de  l’humidité;  car  1 action 
galvanique  exercée  par  la  réunion  des  deux  métaux  tend 
constamment  à détruire  l’oxyde  (jui  jiourrait  se  former.  Les 
fers  galvanisés  sont  principalement  employés  dans  la  fabri- 
cation des  objets  exposés  aux  injures  du  temps,  tels  (|ue 
gouttières,  tuyaux  de  cheminées,  etc. 

Le  poids  d’uu  équivalent  de  zinc  est  de  405,25. 

Extraction.  — On  introduit  dans  des  tuyaux  de  terre, 
fe.rmés  par  une  de  leurs  extrémités,  un  mélange  de  charbon 
et  de  calamine  calcinée;  ces  tuyaux  traversent  un  fourneau, 
et  sont  légèrement  inclinés,  de  manière  que  leur  extrémité 
ouverte  est  plus  élevée  que  l’autre  , et  communique  avec 
d’autres  tuyaux  inclinés  dans  un  sens  oppo.'^é  : c est , en  quel- 
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qque  sorte,  un  appareil  dislillatoire  dans  lequel  la  cornue 
.'•serait  représentée  par  les  premiers  tuyaux,  et  le  récipient 
jpar  les  autres.  On  chauHe  lorteinent;  la  calamine,  formée 
ild’oxyde  de  zinc , d’acide  silicique , d’eau,  d’un  peu  d’oxyde 
lide  fer,  de  carbonate  de  chaux  et  d’alumine  , et  quelquefois 
(id’arsenic  et  d’étain  , se  décompose  ; le  zinc  provenant  de  la 
^décomposition  de  l’oxyde  par  le  charbon,  se  sublime,  se 
(Condense  dans  les  tuyaux  extérieurs,  d’où  on  le  fait  tomber 
iklans  un  bassin  de  réception  : ou  le  fait  fondre,  et  on  le  verse 
(Idans  le  commerce.  On  fait  cette  exploitation  dans  la  Belgique 
(ancien  département  de  l’Ourlhe).  En  le  sublimant  de  uou- 
>veau,  on  le  purilie  ; mais  il  est  difficile,  pour  ne  pas  dire 

I iimpossible , de  l’avoir  pur  et  de  le  priver  entièrement  de 
(charbon  et  des  autres  métaux  (jue  contenait  la  calamine. 

X>U  PROTOXYDE  DE  ZINC  ( Fleubs  de  ziKc  ; Pompbolix,  nihil 
ALBUM,  LANA  PIlILOSÜPniCA  ). 

On  trouve  cet  oxyde  dans  la  nature  ; il  entre  pour  beau- 
(coup  dans  la  composition  de  la  calamine  et  du  zinc  gabnite. 

I L’oxyde  de  zinc  est  blanc,  doux  au  toucher,  fixe  lorsqu’on 
[Ile  chauffe  dans  des  vaisseaux  fermés,  décomposable  par  la 

II  pile;  il  absorbe,  à la  température  ordinaire,  l’acide  carbo- 
I nique  de  l’air;  fortement  chauffé  avec  du  charbon,  il  perd 
..son  oxygène,  et  il  se  forme  du  gaz  oxyde  de  carbone.  11  se 
|(  combine  parfaitement  avec  les  acides  , et  se  dissout  à mer- 
veille dans  la  potasse,  la  soude  et  l’ammouiaque.  Il  doit  être 
regardé  comme  un  excellent  autispasmodicjue  ; il  a été  quel- 
quefois utile  dans  l’épilepsie  , où  il  a été  employé  seul  par 
quelques  praticiens  : ou  jieul  l’administrer  depuis  50  cen- 
tigrammes par  jour,  jus(|u’à  2 grammes,  mêlé  avec  du 
sucre,  delà  gomme  ou  toute  autre  poudre,  et  divisé  en 
plusieurs  prises.  Ou  le  donne  (luelquefois , associé  à la 
juscjuiame  noire  et  à la  valériane,  pour  combattre  certaines 
névralgies  faciales  rebelles  : ou  fait  prendre  ordinaire- 
ment deux  pilules  par  jour,  com|)osées  de  5 centigrammes 
d’oxyde  de  zinc  et  d’une  égale  (|uautilé  d’extrait  de  jus- 
(luiame  et  de  valériane,  et  ou  augmente  progressivement  la 
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dose.  La  tutie  on  cadmie  nVst  autre  chose  que  le  siihlinié 
blanc  (jiii  se  condense  dans  les  fourneaux  où  l’on  exploite 
les  minerais  de  zinc.  Elle  est  composée  de  îlO  àO'i  pourcent 
de  protoxyde  de  zinc  et  de  10  ou  0 parties  de  protoxyde  de 
fer  et  de  plomb  , de  laitier  et  de  charbon.  Elle  fait  partie  de 
certains  collyres  fortifiants,  du  baume  vert,  de  l’opodel- 
doeb,  etc.;  on  compose  avec  elle  et  du  sucre  candi  une  pou- 
dre <(ue  l’on  souffle  dans  les  yeux  pour  dissiper  les  taies  ; il 
serait  préférable  d’emjiloycr  de  l’oxyde  de  zinc  pur. 

Préparation  du  protoxyde  de  zinc. — On  fait  fondre  le 
métal  dans  un  creuset  ; il  ne  tarde  pas  à être  oxydé  par  l’air, 
et  à donner  des  flocons  blancs  qui  s’attachent  aux  parois  du 
creuset  , et  que  l’on  enlève  avec  une  spatule  à mesure  qu’ils 
se  produisent. 

Composition. — Il  est  formé  de  100  parties  de  zinc  (un 
équivalent)  et  de  24,70  d’oxypèue  (un  éciuivalent).  Sa  for- 
mule est  Zn  O. 


DU  FXROXYDZ  D£  ZINC. 

,M.  Thénard  est  parvenu  à suroxyder  l’oxyde  de  zinc  au 
moyeu  de  l’eau  oxygénée  môlée  d’acide  chlorhydrique  (voy. 
p.  110).  C’est  probablement  uii  bi-oxyde. 

• DES  SE1.S  D£  ZINC. 

Ces  sels  sont  incolores  lorsqu’ils  sont  purs  : leurs  dissolu- 
tions sont  précipitées  en  blanc,  1”  par  la  potasse,  la  soude 
ou  l’ammouiaque,  (jui  eu  séparent  l’oxyde;  celui-ci  ne 
change  pas  de  couleur  à l’air,  et  se  redissout  dans  un  excès 
de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  alcalis  concentrés;  la  possibilité 
de  dissoudre  le  précipité  dans  l’ammoniaque  distingue  ces 
sels  de  ceux  d’alumine;  2°  parles  protosultures  solubles  et 
par  l’acide  sulfhydriijue,  qui  eu  précipitent  uu  sullure  de  zinc 
plus  ou 'moins  sulfuré  ; ce  dernier  ne  les  précipiterait  pas 
s’ils  étaient  très  acides;  5“  par  le  cyanure  de  potassium  et  de 
fer  (prussiate)  ; 4**  par  les  carbonates,  les  phosphates  et  les 
borates  solubles;  5°  aucun  métal  ne  précipite  le  zinc  de  ses 
dissolutions. 


DliS  SELS  DE  ZI.\C. 


un 

! Carbonate. — Ce  sel  est  blanc,  dêcompusable  par  le  char- 
jlbon  en  zinc  métallique  et  en  oxyde  de  carbone.  On  s’en  sert 
[iiqiielquefois  pour  remplacer  le  carbonate  de  plomb  dans  la 
[ipeintnre,  surtout  dans  les  lieux  où  il  se  dégage  de  l’acide 
«sulfhydrique.  On  le  prépare  par  double  décomposition. 

Sulfate  neutre  [couperose  blanche,  vitriol  blanc). — Ce  sel 
<se  trouve  dans  la  nature,  mais  en  petite  quantité.  Il  cristal- 
Hise  en  prismes  à quatre  pans  incolores,  terminés  par  des 
ipyramides  à quatre  laces:  il  est  doué  d’une  saveur  .acre, 
sslyplique;  il  est  efflorescent  : 100  parties  d’eau  à 15°  cent, 
een  dissolvent  lîO  i)arlies;  il  est  jdus  soluble  dans  l’eau 
ilbouillante.  Il  éprouve  la  fusion  a((ueuse  lorsqu’on  le  cbaulfe; 
i;à  une  température  jdus  élevée  , il  perd  de  l’acide  sulfurique 
hianbydre,  il  se  dégage  du  gaz  sulfureux  et  du  gaz  oxygène, 
icet  il  reste  du  sulfate  basi(iue  de  zinc.  11  est  formé  de  50,1  de 
[protoxyde  (un  équivalent)  et  de  19,9  d’acide  sulfurique  (un 
i‘équivalent  ).  Le  sel  cristallisé  contient  sept  ou  huit  équi- 
walents  d’eau,  suivant  la  température  à laquelle  on  l’a  fait 
rcristalliser.  On  vend  dans  le  commerce  du  sulfate  de  zinc  en 
amasses  d’un  blanc  sale,  tachées  ç,à  et  là  en  brun  rougeâtre, 
a qui  contient  du  sulfate  de  zinc  basique,  du  sulfate  île  fer,  et 
'quelquefois  un  peu  de  sulfate  de  euÎM-e,  de  l’alun  et  des 
iltraces  de  sulfate  de  cadmium.  Le  sulfate  de  zinc  a été  admi- 
jinistré  dans  les  mêmes  circonstances  que  l'oxyde,  mais  il  ne 
I parait  |»as  être  aussi  avantageux  : il  est  employé  par  quel- 
iques  praticiens  comme  émétique,  à la  dose  de  00  à 75  cen- 
illigrammes  dissous  dans  l’eau  distillée;  on  s’en  sert  souvent, 
tel  avec  succès,  dans  les  dernières  périodes  des  opbtbalmies 
(et  des  leucorrhées:  dans  le  premier  cas,  on  en  fait  dissoudre 
i5  ou  10  centigrammes  dans  50  grammes  d’eau  de  roses,  à 
I laquelle  on  ajoute  huit  ou  dix  gouttes  de  laudanum  de  Sy- 
denham, et  on  fait  tomber  une  ou  deux  gouttes  de  solutum 

• entre  les  paupières;  dans  le  second  cas,  on  l’administre  en 
I injection  et  étendu  de  beaucoup  d’eau,  de  crainte  d’irriter 
I trop  fortement  la  membrane  muqueuse.  Pris  à forte  dose  il 
uloune  lieu  à des  symptômes  analogues  à ceux  que  détermi- 
I lient  les  poisons  irritants;  toutefois  nous  ferons  observer 

• qu’étant  doué  à un  très  haut  degré  de  la  propriété  émétique, 
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il  lie  larde  pas  à être  vomi , et  que  le  plus  ordinairemeiil  les 
accidenls  qu’il  a développés  cèdent  à l’emploi  des  médica- 
meiils  adüucissauls  que  l’ou  fait  prendre.  Les  lésions  orga- 
niques ((u’il  occasionne  sont  en  général,  peu  iulenscs  et 
bornées  à quelques  portions  de  l’estomac  et  des  intestins. 

Prépuralions.—  On  le  prépare  dans  les  laboratoires,  en 
suivant  le  cin(|uiènie  procédé  (voy.  p.  267).  Pour  l'obtenir 
en  grand,  on  fait  griller  la  blende  dans  un  fourneau  àréver- 
l)ère;  le  sulfure  de  zinc,  et  la  petite  ([uantilé  de  sulfures  de 
fer,  de  cuivre  et  de  plomb  (jui  composent  ce  minéral,  pas- 
sent, en  absorbant  l’oxygène  de  l’air,  à l’état  de  sulfates;  on 
les  traite  par  l’eau,  qui  les  dissout  tous,  excepté  le  sulfate 
de  plomb;  ou  laisse  déposer  celui-ci,  on  décante  la  dissolu- 
tion , et  ou  la  fait  évaporer  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  assez  cou- 
centrée  pour  fournir  une  masse  cristalline  semblable  au 
sucre  en  pain  , (jue  l’on  livre  dans  le  commerce  sous  le  iioin 
de  vitriol  blaric.  Ce  vitriol  contient,  outre  le  sulfate  de  zinc, 
un  peu  de  sulfate  de  fer  et  de  cuivre,  d’alun,  etc.;  on  le 
|)urilie  en  le  dissolvant  dans  l’eau  et  en  le  faisant  bouillir 
avec  de  l’oxyde  de  zinc,  qui  précipite  les  oxydes  de  fer  et  de 
cuivre. 

Azotate.  — Il  est  le  i»roduit  de  l’art;  il  cristallise  eu  octaè- 
di  •es  déliquescents,  très  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool, 
fusibles  et  fusant  sur  les  charbons  ardents,  en  donnant  une 
llamme  bleue  verdâtre.  On  l’obtient  avec  l’acide  azotique  et 
le  métal  ou  le  protoxyde.  Il  est  composé  de  42,05  de  pro- 
toxyde (uu  équivalent)  et  de  57,57  d’acide  (un  équivalent). 

DU  FDR. 

Ce  métal  se  trouve  dans  la  nature,  1°  à l’état  natif,  dans 
des  liions,  auprès  de  Grenoble,  à Kamsdorf  en  Saxe,  en 
Amérique,  suivant  Proust;  ou  bien  en  masses  considérables  : 
on  en  a rencontré  une  à Olumpa , lieu  de  l’Amérique  méri- 
dionale, dont  le  poids  s’élevait  à 1500  myriagrammes  ; d’au- 
tres ont  élé  trouvées  eu  Sibérie,  à Aken,  près  de  Magde- 
bourg,  en  llobême;  et  il  en  existe , suivant  31.  de  Humboldt, 
au  Pérou,  au  3lexique,  à Colombie;  2“  combiné  avec  diverses 
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pjiroportions  d’nxygèiip,  consliliiaiil  des  oxydes  anhydres  ou 
! hydratés;  5“  avec  des  corps  simples,  tels  que  le  soufre, 
1 l’arsenic  et  quelques  autres  métaux;  4®  enliu , avec  l’oxy- 
jgène  et  un  acide,  ce  qui  constitue  des  sels  ferrugineux. 

Le  fer  est  un  métal  solide,  d’une  couleur  grise  bleuâtre, 
(fd’iine  structure  granuleuse , un  peii  lamelleuse,  malléable 
et  surtout  ductile  : ou  sait  qu’il  a été  réduit  eu  (ils  assez 
riuiiiccs  pour  j)ouvoir  eu  faire  des  perruques  : sa  ténacité  est 
f extrême  ; on  ne  peut  rompre  uii  lil  de  fer  de  2 millimètres  de 
diamètre,  qu’eu  lui  faisant  supjiorler  un  jjoids  de  242,059 
Ikilogrammes  ; il  est  très  dur,  et  répaml  une  odeur  sensible 
llors(ju’oii  le  frotte;  il  jouit,  à un  très  haut  degré,  de  la 
{propriété  uiagiiéticfue , eu  sorte  qu’on  l’emitloie  pour  faire 
Iles  aimants  artiliciels  (1)  : il  ne  partage  cette  propriété 
(([u’avec  le  nickel  et  h;  cobalt,  qui  la  possèdent  à un  degré 
I beaucoup  {dus  faible.  Sou  jtoids  sjiécili(|ue  est  de  7,708. 

Soumis  à raction  du  calorique,  le  fer  entre  eu  fusion  à 
150"  du  |)yromètre  de  Wedgwood  (environ  9958®  ceutigr.)  ; 
i il  semble  pouvoir  cristalliser  eu  cubes  et  eu  octaèdres;  du 
I moins,  d’après  Wèbler,  ou  l’aurait  obtenu  sous  la  |)remière 
< de,  ces  formes,  à l’ouverture  des  hauts-fourneaux  »jlii  scrteut 
à extraire  bî  fer;  et  sous  la  seconde,  dans  le  coulage  de  grati- 
I des  masses  <le  fonte.  S’il  est  eu  contact  avec  le  gaz  oxyyéne , 
lorsqu’on  l’achaulVé,  il  brille  vivement , eu  lançant  de  tous 
I côtés  des  étincelles  brillantes  .M.  D’Arcet  a fait  voièqti’il  en 
était  de  même  avec  Vair  almosphvrique , si  l’on  présentait 
une  barre  de  fer,  cbauflée  au  rouge  blanc,  au  veut  d’un  fort 
soufllet  de  forge  : dans  l’un  et  l’autre  cas,  le  fer  s’oxyde, 
augmente  de  jioids , donne  lieu  à un  grand  dégagement  de 
caloriijue  et  de  lumière,  et  {lasse  snccessivemeut  â l’étal  de 
pruloTijde  et  de  sesqui-oxyde  , si  toutefois  la  température 
n’est  |)as  rouge  blanc,  car  alors  il  se  formerait  nu  coui|)osé 
de  jirotoxyde  et  'de  ses(|ui -oxyde.  Les  baltitures  qui  se  déta- 
cbent  du  fer  que  l’on  a fait  rougir  {lendaut  quarante-htiit 
betircs,  et  (|ue  l’on  bat  après,  ne  sont  point  homogènes, 
d’après  ,M.  .Mosauder;  la  jiremière  couche  contient  d’autant 

1)  Les  aimants  iialiirels  sont  principalemeiU  fonmîs  (riin  éqnivalenl  de 
proloxydc  ei  d’un  équivalcnl  de  sesqui-o.xyde. 
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plus  (le  ses(|ui-üxyde  de  fer,  que  l’ou  approche  davantage  de 
sa  surface  extérieure;  niais  la  seconde  couche  est  homogène, 
et  peut  être  considérée  comme  formée  par  la  réunion  de  six 
équivalents  de  protoxyde  de  fer  avec  un  éciuivalent  de  ses- 
qui-oxyde,  d’où  l’on  voit  qu’en  raison  de  la  température  et 
de  la  surface  chauffée  on  peut  faire  varier  la  composition  de 
ces  oxydes.  Quoi  qu’il  en  soit,  si  on  continue  à faire  rougir 
pendant  quelque  temps  ces  hattitures  avec  le  contact  de  l’air, 
on  les  transforme  en  sesqui-oxydc  (safran  de  mars  astrin- 
gent). A la  température  ordinaire,  le  gaz  oxygène  humide 
le  fait  passer  aussi  à l’état  d’oxyde;  il  en  est  de  même  de  l’air 
atmosphérique  (pii  ii’a  pas  été  desséché  : celui-ci  le  trans- 
forme en  outre  en  safran  de  mars  apéritif,  composé  d’après 
]\1.  Souhciraii  d’hydrate  de  sesqui-oxyde  à trois  équivalents 
d’eau,  mélangé  à des  quantités  variahles  et  acidentelles  de 
carhonate  sesquihasique  de  fer,  et  quehpiefois  de  carbonate 
neutre  de  protoxyde.  Il  se  ju’oduit  en  outre  un  peu  d’amnio- 
niaque , par  le  contact  de  l’air  froid  et  humide  sur  le  fer; 
d’où  il  faut  conclure  que  la  vapeur  aqueuse  de  l’atmosphère 
a également  été  décomjiosée,  ([ue  son  oxygène  a oxydé  le 
métal,  tandis  que  l’hydrogène  s’est  combiné  avec  l’azote  de 
l’air,  pour  former  de  l’ammoniaque  (Aiistin,  Chevallier)  (1). 

L’action  du  gaz  hydrogène  sur  le  fer  n’est  pas  encore  bien 
connue,  malgré  les  travaux  récents  de  M.  Diipasquier,  qui 
admet  l’existence  d’un  hydrogène  ferré.  On  ignore  quel  est 
le  résultat  de  l’action  directe  du  bore  sur  lui  ; mais  il  existe 
un  borurc  de  fer  que  l’on  obtient  en  chauffant  fortement , 
dans  un  tube  de  porcelaine,  du  sous-horate  de  fer,  et  en 
le  faisant  traverser  par  un  courant  de  gaz  hydrogène.  Ce  bo- 
rure  est  d’un  blanc  argentin  brillant,  inaltérable  à l’air  froid, 
et  composé  de  77,40  parties  de  fer  et  de  22,60  de  bore. 

(1)  Ce  fait  est  d’aulanl  plus  important  pour  la  médecine  légale,  que  les 
gens  de  l’art  sont  souvent  appelés  pour  décider  si  les  taches  rougeâtres 
que  l’on  observe  sur  les  instruments  tranchants , sont  formés  par  du  sang  : 
or , il  est  évident , d’après  ce  qui  vient  d’étre  dit , qu’il  est  impossible  de 
reconnaître , par  la  simple  action  de  la  clialeur  et  par  cela  seul  qu’il  .se  dé- 
gage de  l’ammoniaque , si  les  taches  .sont  produites  par  du  sang  ou  par  de 
la  rouille. 
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Le  carbone  et  le  iVr  peuvent  s’unir  en  diverses  proportions 
tet  donner  naissance  à plusieurs  carbures,  tels  que  l’acier, 
lia  fonte,  etc.  h' acier  est  cpnstaminent  un  produit  de  l’art; 
ion  en  distingue  quatre  espèces,  savoir: 

1"  h'acier  d'Allemagne,  qui  n’est  que  l’acier  naturel  obtenu 
len  laissant  pendant  plusieurs  heures  la  fonte  en  fusion  sous 
ll’influence  d’un  courant  d’air  qui  en  brûle  l’excès  de  carbone. 
111  est  d’une  qualité  inférieure  aux  deux  autres,  car  il  con- 
I tient  souvent  du  fêr  mélangé  qui  le  rend  pins  mou,  mais 
i aussi  plus  facile  cà  forger. 

2®  L’acier  de  cémentation,  que  l’on  prépare  en  cbauffant 
I dans  des  caisses  en  tôle  ou  en  brique , des  barres  de  fer 
Il  doux  enveloppées  d’un  mélange  de  poudre  de  charbon  de 
I Ibois,  de  suie,  auxquels  on  , ajoute  quelquefois  de  la  cendre 
i ide  bois  et  du  sel  marin , et  qui  porte  le  nom  de  cément  ; le 
I Ifer,  ainsi  chaulfé  pendant  cinq  ou  six  jours,  se  combine  avec 
^lune  portion  du  charbon,  et  constitue'de  l’acier,  qui,  en 
1 raison  des  bonrsoullures  qui  couvrent  sa  surface,  porte  aussi 
Ile  nom  d’acier  pow/e.  Il  est  de  bonne  qualité. 

5°  L’acier  fondu  est  le  plus  homogène  de.  tous  et  le  meil- 
illenr  pour  la  fabrication  des  instrnments  tranchants.  On  le 
|pré|vare  en  fondant  des  morceaux  des  aciers  précédents  dans 
ides  creusets  de  terre  très  réfractaire,  après  les  avoir  recou- 
verts d’une  couche  de  charbon  et  de  verre  pilé;  il  se  forme 
ides  scories  que  l’on  enlève,  et  lorsque  cet  acier  a été  main-  * 
itcnu  en  fusion  pendant  quelque  temps,  on  le  coule  sous 
I forme  de  lingots. 

4“  L'acier  damassé  enlin  n’est  que  l’un  des  précédents 
1 maintenu  long-temps  en  fusion  avec  un  excès  de  carhone  , 

I de  manière  qu’il  en  dissout  une  plus  grande  (|uanlilé  qui 
I paraît  cristalliser  et  produit  des  dessins  que  l’on  met  à nu 
I en  lavant  la  surface  des  instruments  fabriqués  avec  cet  acier, 

. à l’aille  d’une  eau  légèrement  acidulée. 

Ces  aciers  sont  presque  entièrement  formés  par  du  fer, 

' car  ils  ne  contiennent  que  depuis  un  millième  jusqu’à  20  mil- 
1 lièmes  de  leur  poids  de  charbon  ; les  meilleurs  sont  ceux 
• daus  la  composition  desquels  il  n’entre  i[ue  7 à !1  millièmes 
«de  charbon.  Suivant  M.  lloussingault , l'acier  contietidrnil 
1.  27 
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aussi  une  certaine  quantité  de  silicium  provenant  de  l’acide 
siliciqne  que  rcnlernie  le  cliarl)on  dont  on  s’est  servi;  du 
moins  il  dit  avoir  trouvé  0,225  d(j  ce  corps  dans  l’acier  cé- 
menté et  dans  l’acier  fondu,  et  0,125  dans  l’acier  poule. 
(Ann.  (le  Chim.  et  de  Phys.,  t.  xvi.) 

L’acier  est  lirillant,  susceptible  d’ètre  poli,  insipide,  ino- 
dore, très  malléable,  tfès  ductile,  d’iine  structure  granuleuse, 
et  un  peu  moins  pesant  que  le  fer.  Si , après  l’avoir  forte- 
ment chaulfé,  on  le  refroidit  subitement  en  le  plongeant  dans 
l’eau  froide,  dans  du  mercure,  dans  des  acides,  dans  des 
builes  , etc.,  il  ac([uierl  de  l’élasticité  , de  la  dureté,  et  de- 
vient cassant;  il  perd  par  conséquent  sa  ductilité  et  .sa  mal- 
léabilité ; son  tissu  est  plus  serré  et  plus  lin  : on  désigne 
cette  opération  sous  le  nom  de  trempe.  L’acier  trempé  peut 
être  détrempé  et  l'eprendre  ses  |»ro]»riétés  primitives  si  on  le 
fait  rougir  et  (|u’on  le  laisse  refroidir  lentement. 

La  fonte  contient  depuis  2 jusqu’à  0 de  carbone  pour  100  ; 
elle  renferme  aussi  du  silicium,  et  quelquefois  un  peu  de 
manganèse,  des  traces  d’aluminium,  de  calcinm,  de  cuivre, 
de  pbospbore  et  de  soufre.  (Voy.  Extraction  du  fer.) 

11  existe  encore  d’autres  carbures  de  fer  pulvérulents, 
noirs,  très  combustibles  (tricarbure,  (juadricarbure) , etc., 
que  l’on  obtient  soit  en  distillant  le  bleu  de  Prusse,  ou  un 
mélange  de  cyanure  de  fer  et  de  cyanbydrate  d’ammonia- 
que , ou  des  sels  de  fer  composés  d’un  acide  végétal.  Ces 
carbures  sont  inusités. 

La  plombayine , ou  la  mine  à crayon  , considérée  j)endant 
long-temp.s  comme  un  percarbure  de  fer,  n’est  que  du  cbar- 
bon  dans  un  état  particulier. 

Le  phosphore  en  vapeur  peut  s’unir  directement  avec  le 
fer,  et  donner  un  pbospbure  composé  de  22,45  parties  de 
pbospbore  (un  é(|uivalent)  et  de  77,57  de  fer  (deux  équiva- 
lents) ; il  esl  d’un  gris  bleuâtre,  brillant,  ca.ssant,  plus  lu- 
sible  que  b‘.  fer,  pouvant  cristalliser  en  |)rismes  rbomboïdaux  : 
il  n’a  point  d’usages.  Ce  ])bospbure  est  si  fragile,  que  lorsque 
le  fer  eu  contient  (pielques  millièmes  il  devient  lui-méme 
très  cassant. 

On  peut  combiner  le  soufre  avec  le  fer  par  l’action  de  la 
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chaleur;  oii  coniiail  un  assez  grand  nombre  de  suHures,  ij.ui 
ne  sont  pas  Ions  le  ré.'^ullal  de  l’action  directe  du  soufre  sur 
le  métal.  — Protosulfure.  Il  existe  quelquefois  dans  la  na- 
Inre;  on  l’obtient  pur  en  décomposant  à une  température 
élevée  le  protosulfate  de  fer  par  le  charbon , ou  bien  en 
cbaulfant  en  vases  clos  un  mélange  de  soufre  et  de  lames  de 
fer  minces,  et  en  volatilisant  l’excès  de  soufre;  si  on  veut 
l’avoir  hydraté,  on  verse  du  protosulfure  de  potassium  dans 
un  solutum  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer  neutre.  Il  est 
, formé  de  62,77  de  fer  (un  équivalent),  et  de  57,25  de  soufre 
(un  équivalent).  11  est  solide,  brillant,  mm  magnétique 
d’une  couleur  jaunâtre  quand  il  est  en  poudre;  parle  con- 
î tact  simultané  de  l’air  et  de  l’humidité,  il  se  translorme  en 
! protosulfate  de  fer.  Le  protosulfure  que  l’on  prépare  dans  les 
I laboratoires,  en  projetant  dans  un  creuset  rotige  et  par  por- 
i lions  un  mélange  de  soufre  et  de  limaille  de  fer,  contient 
t souvent  du  sesquisulfure  ; c’est  lui  que  l’on  emploie  à la  pré- 
^ paration  du  gaz  acide  sulfbydrique.  Le  protosulfure  de  fer 
, hydraté  qui  se  forme  lorsqu’on  fait  une  pâte  avec  un  peu 
' d’eau,  60  parties  de  limaille  de  fer  et  40  de  soufre,  et  en  la 
cbaulVant  légèrement  dans  un  ballon  , constitue  le  volcan  de 
Lémery;  il  suflil  d’exposer  à l’air  ce  produit , même  refroidi-, ‘ 
pour  qu’il  s’échaulfe  beaucoup  et  devienne  incandescent  en 
se  transformant  en  sulfate,  surtout  lorsqu’on  l’étale  en 
couebes  minces.  — Sesquisulfure.  11  existe  dans  la  pyrite  de 
< cuivre.  On  l’obtient  en  faisant  passer  du  gaz  acide  sulfhy- 
I drique  sur  du  sesqui-oxyde  de  fer  hydraté  arliliciel,  bien 
tsec,  ,i  froid  et  cà  l’abri  du  contact  de  l’air.  H est  formé  de 
1670,420  de  fer  (deux  équivalents)  et  de  605,40  de  soufre 
(trois  é(|uivalenls).  Il  est  gris  jaunâtre , non  magnétique, 

I mais  il  devient  allirable  à l’aimant  lorsqu’on  le  cbaull'e  et 
I qu’il  perd  2/9  de  soufre.  — Bisulfure  ou  persulfure.  Il  est 
lires  abondant  dans  la  nature  et  connu  en  minéralogie  sous 
I les  noms  de  pyrite  jaune,  martiale,  blanche,  etc.  Il  est  formé 
t de  45,74  p.  de  fer  (un  équivalent)  et  de  54,26  de  soufre  (deux 
« équivalents).  On  l’obtient  en  faisant  passer  du  gaz  acide  suif— 
1 hydricjue  sur  du  sesqui  oxyde  de  fer  à une  température  qui 
t est  entre  100“  et  la  cbaleur  rouge.  H est  jaune  ou  d’un  blanc 
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jaiinûlre,  brillant,  non  magnélique;  si  on  le  chaiifl'e,  il  se 
transforme  en  un  sulfure  atlirable  à l’aimant,  parce  qu’il 
perd  du  soufre  ; il  est  inaltérable  à l’air  sec  à froid  ; au  ronge 
naissant,  cet  agent  le  change  en  gaz  acide  sulfureux  et  en 
sulfate.  Si  la  température  est  plus  élevée,  on  obtient  du  gaz 
sulfureux  et  du  sesqui-oxyde  de  fer.  On  l’emploie  à l’extrac- 
tion du  soufre  et  à la  fabrication  de  l’acide  sulfurique.  La 
pyrite  magnélique  naturelle  est  composée  d’wn  équivalent  de 
bisulfure  et  de  six  équivalents  de  jtrotosulfure.  Il  existe  en- 
core plusieurs  sulfures  composés  de  protosulfure  et  de  bi- 
sulfure, mais  qui  n’ont  que  peu  d’importance. 

L'iode  agit  sur  le  fer  comme  sur  le  zinc.  Le  proto-iodure 
de  fer  est  brun,  fusible  à la  température  rouge,  soluble 
dans  l’eau,  à hujuelle  il  communi(|ue  une  couleur  verte;  ce 
solutum  évaporé  fournil  des  cristaux  lamelleux.  On  l’obtient 
eu  mettant  de  l’eau  sur  de  la  limaille  de  fer  et  de  l’iode.  Il 
est  formé  de  I7,tl  de  fer  un  équivalent)  et  de  82,2  d’iode  (un 
équivalent).  On  l’emploie  aujourd’bui  en  médecine  , mais  il 
faut  avoir  soin  de  le  préparer  bien  neutre. 

Le  scsqui-iodure  est  licjuide,  rouge  jaunâtre,  et  s’obtient 
eu  faisant  agir  l’acide  iodbydrique  sur  le  sesqui-oxyde  de 
fer  hydraté. 

Avec  le  chlore,  le  fer  donne  un  proto  et  un  sesquicblorure. 
Le  protochlorure  est  vert  pâle,  volatil,  absorbant  rapide- 
ment l’oxygène  de  l’air,  qui  le  transforme  en  bicblorure 
jaune  et  en  sesqui-oxyde  de  fer  de  couleur  d’ocre  rouge,  qui 
se  précipite.  On  le  prépare  soit  en  dissolvant  le  fer  dans 
l’acide  chlorhydrique  si  l’on  veut  l’avoir  hydraté,  soit  en 
faisant  passer  du  gaz  chlorhydrique  sur  des  fragments  de  fer 
portés  au  rouge  dans  un  tube  de  porcelaine.  Dans  l’une  ou 
l’autre  de  ces  opérations,  l’acide  chlorhydrique  est  décom- 
posé, l’hydrogène  se  dégage,  tandis  que  le  chlore  est  ab- 
sorbé. Il  est  formé  d’un  équivalent  de  fer  et  d’un  équivalent 
de  chlore , Fe  Cl. 

Le  sesquicblorure  s’obtient  en  dissolvant  le  sesqui-oxyde 
de  fer  dans  l’acide  chlorhydrique  et  évaporant  à siccilé,  ou 
bien  en  cbauirantà400®  du  fer  que  l’on  plonge  dans  du  chlore 
gazeux.  Le  chlorure  qui  se  forme  est  très  volatil,  et  vient  se 
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I condenser  sous  forme  de  paillelles  violettes  foncées  et  bril- 
I liintes.  Lorsqu’on  chauffe  ce  chlorure  avec  du  chlorhydrate 
d’ammoniaque,  il  donne  un  suhlimé  jaunâtre  connu  sous  le 
! nom  de  fleurs  martiales.  Ce  sesquichlorure  contient  deux 
, équivalents  de  métal  et  trois  de  chlore,  Fe*  CF. 

Le  brome  se  comhine  aussi  en  deux  proportions  avec  le  fer. 

Uazote  peut  se  comhiner  avec  le  fer  rouge  lorsqu’on  ex- 
I pose  celui-ci  à un  courant  de  ce  gaz;  en  effet,  le  métal  aug- 
I mente  de  poids,  et  il  se  dégage  de  l’azolc  quand  on  le  dissout 
i dans  les  acides  (Desprets).  Lorsqu’on  fait  agir  à la  fois  l’azote 
et  l’eau  sur  le  fer,  celle-ci  se  ilécompose,  et  il  se  forme  de 
I l’oxyde  de  fer  et  de  l’ammoniaque  (Austin). 
i Le  fer  pur,  tenu  sous  Veau  privée  d’air,  n’éprouve  aucune 
I altération  : si  l’eau  contient  de  l’air,  il  se  forme  de  l’hydrate 
de  ses(|iii-oxy<le  d’un  rouge  hrun , qui  conserve  sa  couleur 
s’il  est  isolé  du  fer,  mais  i[ui  devient  d’un  vert  hrunàtre  s’il 
reste  adhérent  à sa  surface  : on  explique  ce  dernier  fait  en 
admettant  que,  parle  contact  du  fer  et  du  ses({ui -oxyde , il 
se  forme  un  élément  de  la  pile  voltauiue  : alors  l’eau  est  dé- 
composée par  l’électricité,  et  il  en  résulte  de  l’hydrogène 
(|ui  ramène  à un  degré  inférieur  l’oxyde  rouge  formé  par 
l’action  de  l’air;  il  est  évident , d’après  cela,  que  l’hydrogène 
ohlenu  par  Lavoisier,  en  mettant  du  fer  avec  de  l’eau  sur  le 
mercure  , doit  son  origine  au  contact  des  deux  métaux  hété- 
rogènes. La  préparation  de  Vœlhinps  martial  re|)ose  sur  ce 
(|ui  vient  d’élre  dit  ; en  elfet,  lorsqu’on  humecte  et  que  l’on 
remue  de  temps  en  temps  de  la  limaille  de  fer  bien  décapée 
et  exposée  l’air,  le  fer  est  d’abord  oxydé  par  l’air,  avec  une 
légère  élévation  de  température;  bientôt  l’eau  se  décompose 
par  l’clfet  électrique  indiqué , et  il  se  dégage  de  l’hydrogène  ; 
le  produit  résultant  de  cette  action  constitue  Véthiops  mar- 
tial qui  parait  être  nunposé  de  sesqui-oxyde  et  de  protoxyde 
de  fer  (l).  Lors<[u’on  laisse  le  fer  et  l’eau  en  contact  avec 

(1)  La  prudlictioo  de  ces  oxydalions  locales  et  lubercideuses  brunes- 
veidàlrcs,  que  l’oii  a signalées  dans  ces  derniers  temps,  çà  et  là  dans 
les  tidjes  d’une  conduite  en  fonte  que  traversait  l’eau,  et  qui  finissaient 
par  obstruer  le  passage  de  ce  liquide,  tient  également  à la  même  cause  ; 
res  exubérances  sont  en  effet  composées  de  protoxyde  et  de  sescjui-oxyde 
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1 air,  à la  lempéralure  ordinaire,  l’oxyde  l’oi’iué  se  dissout 
dans  l’acide  carhoiiiqiie , surloiil  si  ou  renouvelle  l’air,  en 
sorte  que  l’eau  tient  réellement  du  carbonate  de  fer  en  dis- 
solution. L’eau  ferrugineuse  on  chalijbée  se  prépare  en  effet 
en  faisant  digérer  de  vieux  clous  dans  ce  liquide  exposé 
à lair.  Si,  au  lieu  'dagir  ainsi,  on  lait  passer  de  la  vapeur 
d’eau  à travers  du  fer  chaulfé  jusqu’au  rouge  obscur  dans 
un  tube  de  porcelaine,  il  .se  forme  sur-le-champ  une  très 
grande  quantité  d’un  oxyde  noir,  composé  d’un  équivalent  de 
protoxyde  et  d’un  écjuivalenl  de  sesqui-oxyde  : cette  décom- 
position s’opère,  comme  l’a  |»rouvé  31.  Gay-Lussac,  depuis 
le  rouge  obscur  jusqu’au  rouge-blanc,  et  en  proportion  crois- 
sante avec  la  température.  Il  peut  être  obtenu  en  rhomboè- 
dres (|ui  ressemblent  aux  cristaux  de  l’ile  d’Elbe,  si , comme 
l’a  fait  31.  Ilaldat,  on  a employé  un  petit  faisxeau  formé  de 
fil  de  fer  de  deux  ou  trois  millimètres  de  diamètre,  aplati 
sous  le  marteau,  lié  aux  deux  extrémités  et  au  milieu,  et 
fixé  par  un  bout  à un  fil  du  môme  métal  conduit  hors  du 
tube  pour  en  retirer  le  faisceau  ; c’est  sur  la  surface  de  ces 
lames  que  l’on  volt  les  ciistaux. 

Le  fer  se  dissout  en  partie  dans  la  dissolution  aqueuse  de 
cyanogène  : en  elfet,  la  liqueur  acquiert  une  belle  couleur 
pourpre  par  l’addition  de  l’infusion  de  noix  de  galle  ; il  se 
produit  en  même  temps  du  bleu  de  Prusse  insoluble,  qui 
reste  mêlé  avec  le  fer  non  dissous  (Vauquelin)  : dans  cette 
expérience,  l’eau  et  une  jiartie  du  cyanogène  sont  décompo- 
sés, et  il  se  forme  de  l’acide  carbonifjue,  et  un  autre  acide 
oxygéné,  qui  est  probablement  de  l’acide  cyanique,  de  l’am- 
moniaque,  et  un  composé  de  cyanogène  et  de  fer  ^bleu  de 
Prusse). 

Ou  ignore  (|uelle  est  l’action  des  oxydes  decarèoneet  de 
phosphore  sur  le  fer.  Ce  métal  décompose  \q  protoxyde  d'a- 
zote à une  température  élevée  : il  agit  probablement'de  même 
sur  le  gaz  bi-oxyde  d’azote. 

Il  n’altère  point  l’acide  borique.  Il  transforme,  au  cou- 
de fer,  et  parai.ssent  se  former  surtout  lorsque  les  eaux  sont  très  légèrc- 
uicat  salées  et  h faible  réaction  alcaline  (Payen,  1833y. 
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' traire,  le  gaz  acide  carbonique  en  gaz  o.xyde  de  carbone,  et 
passe  à l’étal  d’oxyde  de  1er,  pourvu  que  la  température 
soit  assez  élevée;  l’eau  saturée  de  ce  gaz  dissout  peu  à peu 
la  limaille  de  1er,  et  la  fait  passer  à l’état  de  carbonate;  le 
métal  s’oxyde  aux  dépens  du  liquide.  Il  opère  la  décompo- 
sition de  l’acide  phosphonque  à une  température  rouge.  Il 
agit  sur  l’acide  comme  le  zinc  (voyez  page  408), 

et  passe  à l’étal  de  prolosull’ate.  L’acide  chlorique  attaque 
le  1er,  le  di.ssout  sans  dégagement  de  gaz , et  produit  une 
chaleur  très  sensible.  Suivant  Vamiueliu,  l’oxygène  de  cet 
acide  oxyde  le  métal , et  il  se  l'orme  un  composé  de  chlore 
et  de  sesqui-oxyde  de  1er. 

L’acide  azotique  très  concentré  n’a  pas  d’action  sur  le  fer 
à froid,  et  agit  à peine  à la  température  de  l’ébullition; 
étendu  d’un  peu  d’eau,  il  se  décompose  en  partie,  cède  une 
jiortion  de  son  oxygène  au  fer,  et  se  transforme  en  gaz  azote, 
eu  protoxyde  d’azote  ou  en  bi-oxyde  d’azote;  le  fer  passe  à 
l’étal  de  sesqui-oxyde  rouge,  qui  se  précipite  en  grande 
partie  sous  forme  de  llocons,  et  qui  se  dissout  en  partie  dans 
l’acide  non  décomposé;  il  se  produit  en  outre  de  l’azotate 
d’ammoniaqne , par  l’nnion  de  l’azote  mis  en  liberté  et  de 
riiydrogène  d’une  petite  partie  d’eau  décomposée. 

Si  l’acide  azotique  est  excessivement  faible,  s’il  ne  marque, 
par  exemple,  que  ."î  degrés  à l’aréomètre,  il  se  forme  un 
sel  composé  tle  proto  et  de  snsqui-üv.oVàle. 

L’acide  hypo -azotique  agit  aussi  avec  beaucoup  d’énergie 
sur  le  fer.  Les  acu\cs<  chlorhydrique  el  sulfhydrique  exerceul 
sur  lui  la  même  action  que  sur  le  zinc.  Les  usages  de  ce  mé- 
tal précieux  soûl  innombrables  et  généralement  connus. 

Poids  d’un  équivalent  de  fer.  — Il  est  de  559,210. 

Extraction.  — Un  peut  extraire  ce  métal  d’nne  assez 
grande  variété  de  minerais  et  par  plusieurs  procédés  dilfé- 
renls;  cependant  toutes  ces  méthodes  se  résument  dans  l’ac- 
tion qu’exerce  le  charbon  sur  un  oxyde  de  fer  porté  à une 
température  élevée.  D'abord  ces  minerais  sont  soumis  à des 
opérations  mécaniques,  qui  ont  pour  but  soit  de  les  débar- 
ra.sser  p ir  «les  lavages  des  matières  terreusi's  (|iii  les  souil- 
lent, soit  de  volatiliser  certains  principes  par  l’action  de  la 
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chaleur,  ou  de  les  (lésagréfïfer.  Ainsi  préparés,  les  minerais 
sont  placés  dans  un  lour,  formé  par  deux  cônes  en  briques 
réfractaires  , réunis  hase  à hase  , auquel  on  donne  le  nom  de 
haut-fourneau,  et  dans  lequel  ils  sont  réduits.  Pour  cela, 
on  chaulfe  d’abord  le  fourneau , et  lorsque  sa  température 
est  suffisamment  élevée,  on  i»rojette  de  temps  à autre,  par 
la  partie  supérieure  api)elée  gueulard,  un  mélanjje  de  charbon 
et  de  minerai,  afin  de  maintenir  le  fourneau  toujours  plein. 
A cette  température,  activée  par  le  vent  de  bons  sou  filets, 
le  charbon  s’empare  de  l’oxygène  de  l’oxyde  de  fer,  et  donne 
naissance  à de  l’oxyde  de  carbone  et  à de  l’acide  carhonicjue 
qui  se  dégagent , tandis  (jue  le  fer  ramené  à l’étal  métallique 
fond  , se  combine  avec  une  certaine  quantité  de  charbon  , et 
constitue  la  fonte.  A cet  état,  elle  se  rend  dans  la  partie  in- 
férieure du  fourneau  appelée  creuset,  et  à la  [laroi  duquel 
il  existe  une  ouverture,  bouchée  seulement  avec  de  l’argile, 
que  l’on  ouvre  aussitôt  ([iie  la  quantité  de  fonte  est  assez 
considérable,  pour  la  conduire  dans  des  sillons  formés  de 
sable  où  elle  se  refroidit.  Aitisi  moulée,  elle  porte  le  nom  de 
gueuse. 

Il  est  des  minerais  (juisont  mélangés  d’une  grande  quan- 
tité d’acide  silicique,  le(|uel , en  se  combinant  avec  une  por- 
tion de  fer,  formerait  un  silicate  qui,  par  son  abondance, 
causerait  une  |»erle  considérable.  On  évite  cet  inconvénient 
en  ajoutant  une  petite  (juantité  de  carbonate  de  chaux,  au- 
(juel  on  donne  le  nom  de  castine , et  qui  forme  un  silicate  cà 
hase  de  chaux  et  non  de  fer.  Si  au  contraire  le  minerai  était 
chargé  de  chaux,  il  serait  difficilement  réductible  ; il  faudrait 
alors  y ajouter  une  quantité  proportionnelle  d’argile,  por- 
tant le  nom  d'erhuc,  qui,  par  l’acide  silicique  qu’elle  ren- 
ferme, formerait  du  silicate  de  chaux  ne  pouvant  plus  nuire 
à l’opération. 

Tous  ces  silicates,  plus  légers  ([ue  la  fonte,  se  réunissent 
à la  partie  supérieure  du  bain  de  fonte,  et  constituent  les 
scories  vitreuses  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  Initier. 

La  fonte  obtenue  de  celte  opération,  pour  être  réduite  à 
l’état  de  fer,  est  coupée  eu  morceaux  appelés  loupes,  (juc  l’on 
porte  au  rouge  dans  un  four,  sous  l’inlluence  d’un  courant 
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î ll’air,  afin  de  brûler  la  pins  grrande  partie  dn'  carbone  qu’elle 
jo’enferme.  Celte  opération  porte  le  nom  de  pudlage.  On  sou- 
oniet  enfin  ces  loupes  à l’action  d’un  très  fort  marteau  appelé 
)martinet,  qui  les  transforme  en  barres  de  fer  que  l’on  livre 
iiui  commerce. 


D£S  OXYDES  DE  FER. 

! Ils  sont  au  nombre  de  deux. 

Protoxyde.  — Il  n’existe  qu’à  l’état  d'hydrate  et  dans  les 
Issels  de  protoxyde  de  fer.  Il  est  solide,  non  maynétique , 
llblanc  au  moment  même  où  il  vient  d’élre  prépafé;  car  à 
llpeine  a-t-il  le  contact  de  l’air  ou  de  l’eau  aérée,  qu’il  change 
|rrapidement  de  couleur  et  de  nature  : ainsi  il  devient  succes- 
issivement  d’un  vert  clair,  d’un  vert  foncé,  bleu  noirâtre  et 
ijjaune  d’ocre;  alors  il  se  trouve  transformé  en  sesqui-oxyde 
Ibydralé.  Si  on  le  fait  bouillir  dans  de  l’eau  non  aérée  pendant 
lun  temps  suffisant,  il  perd  son  eau,  devient  noir,  se  trouve 
rcbangé  en  un  composé  de  protoxyde  anhydre  et  de  sesqui- 
icoxyde  (oxyde  magnétique).  11  est  soluble  dans  l’ammoniaciue. 
lll  n’existe  dans  la  nature  (|ue  combiné  à du  ses<jui-oxyde  de 
Ifer,  comme  dans  l’aimant  naturel,  ou  à des  acides. 

Préparation.  — Comme  il  se  produit  toutes  les  fois  que 
ll'on  traite  le  fer  par  l’acide  sulfurique,  il  ne  s’agit  que  de 
I décomposer  le  protosulfate  de  fer  par  de  la  potasse,  en  vais- 
i seaux  o/u5,  en  employant  des  dissolutions  non  aérées.  Jusqu’à 
1 présent  il  a été  impossible  de  préparer  du  protoxyde  de  fer 
ianbydre  sans  mélange  de  sesqui-oxyde  ; ce  qui  fait  (ju’on  ne 
f saurait  affirmer  ((u’il  soit  noir,  comme  cela  paraît  pourtant 
probable. 

Composition.  — Il  est  formé  de  77,25  parties  de  fer  (un 
' équivalent  ) , et  de  22,77  d’oxygène  (un  équivalent).  Sa  for- 
mule est  Fe  O. 

Sesqli-oxvde  ou  peroxyde  (safran  de  mars  astringent, 
rouge  d’Angleterre,  colcotbar).  11  existe  très  abondamment 
dans  la  nature,  et  se  présente  sons  diverses  formes.  Il  est 
rouge-violet , sans  action  sur  l’aimant,  à moins  (|u’il  ne  soit 
en  grandes  masses  et  beaurou|i  plus  fusible  (jue  le  fer; 
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chaude  jusqu’au  rouge  blanc,  il  est  décoiuposé  et  Irausformé 
eu  gaz  oxygène  et  en  un  composé  de  protoxyde  cl  de  sesqui- 
oxyde de  fer.  Le  gaz  oxygène  et  l’air  ne  lui  font  éprouver 
aucune  altération.  Le  chlore,  placé  dans  des  circonstances 
particulières , peut  s’unir  avec  cet  oxyde  et  former  un  chlo- 
rure de  sesqui- oxyde  rouge;  on  peut  même  obtenir  ce 
composé  directement,  d’après  31.  (irouvelle , en  traitant  le 
protoxyde  de  fer  par  le  chlore.  Il  est  décomposé  par  le 
soufre  à une  lempéraliire  élevée,  et  il  se  forme  du  gaz 
acide  sulfureux  et  du  bisulfure  de  fer.  rdiaulfé  avec  l’acide 
sulfurique  concentré,  il  donne  un  sulfate  incolore  plus 
ou  moins  acide,  contenant  peu  d’eau.  Il  est  composé  de 
6î),54  parties  de  fer  (deux  équivalents),  et  de  50,66  d’oxy- 
gène (trois  équivalents).  Sa  formule  est  Fe’  O’.  Ou  l’emploie 
pour  extraire  le  métal , i)our  polir,  pour  colorer  les  rouges- 
bruns,  etc.  Il  constitue  la  rouille  , le  safran  de  mars  astrin- 
gent, et  fait  la  base  du  safran  de  mars  apéritif. 

Préparation.  — On  l’obtient,  1“  en  cbaulfant  le  fer  jus- 
qu’au rouge-cerise  avec  le  contact  de  l’air;  2"  en  décom- 
posant les  sesquisels  de  fer  par  la  potasse,  et  lavant  le 
précipité;  5“  en  traitant  le  fer  par  l’acide  azotique,  et  dé- 
composant l’azolale  par  la  châleur;  4"  eu  décomposant  le 
protosulfale  de  fer  par  le  feu. 

On  l’emploie  avec  avantage  comme  contre-poison  de  l’acide 
arsénieux,  avec  lequel  il  forme  un  arsénile  insoluble  dans 
les  li(|ueurs  ueutres,  mais  cependant  soluble  dans  des  li- 
queurs acides.  Celui  que  l’ou  emploie  à cet  usage  est  hydraté 
et  doit  être  préparé  en  oxydant  le  sulfate  de  protoxyde  de 
1er  pur,  par  une  ébullition  prolongée  dans  l’eau  aiguisée 
d’acide  azotique  et  en  précipitant  celte  dissolution  par  l’am- 
moniaque; il  se  forme  un  abondant  précipité  rouge  brun 
gélatineux,  que  l’on  jette  sur  un  lillre,  et  qu’on  lave  à grande 
eau  pour  le  débarrasser  du  sel  ammoniacal  qui  s’csl  formé 
et  de  l’excès  d’ammoniaque  libre.  On  le  conserve  dans  un 
flacon  bouché,  sous  une  couche  d’eau  distillée. 

Il  faut  bien  se  garder  dans  celle  circonstance  de  précipiter 
cet  oxyde  par  la  soude  nu  la  potasse,  car  il  retient , malgré 
le  lavage,  une  certaine  quanlilc  de  l’iine  ou  de  l’autre  de  ces 
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iiaases  qui  formeraient  avec  l’acide  arsénieux  des  arsénites 
«olubles. 

11  arrive  assez  l'réquemnienl  que  le  sesqui-oxyde  de  fer, 
([►réparé  à l’aide  du  sulfate  du  commerce,  conlienl  lui-même 
ilte  l’arsenic;  cela  provient  de  ce  que  le  sulfate  a été  obtenu 
K«ar  l’oxydation  des  pyrites  qui  renferment  toujours  une 
iisssez  forte  proportion  de  sulfure  d’arsenic.  Ce  sesqui-oxyde 
ne  sera  jamais  arsenical , si  avant  de  traiter  par  l’acide  azo- 
lique  le  protosuifate  de  fer,  on  a eu  soin  de  faire  passer  à 
rravers  celui-ci  un  courant  de  gaz  acide  snlfliydrique , jus- 
qu’à ce  que  tout  l’arsenic  ail  été  précipité  à l’étal  de  sulfure 
;ianne. 

Oxyde  de  fer  mag.xétiqie, — Si  nous  consacrons  un  article 
iuarticulier  cà  l’bistoire  de  cet  oxyde , ce  n’est  pas  qu’il  con- 
l«tlitue  un  oxyde  à part,  car  il  est  formé  d’un  écjnivalenl  de 
orotoxyde  ou  de  459,*21U  parties  et  d’un  équivalent  de  sesfjui- 
: oxyde  on  9711,44  jmrlies,  Fe*  0‘,  mais  seulement  en  raison 
iüe  son  importance.  On  le  trouve,  4“  cristallisé  ; 2"  en  concbes 
considérables  de  masses  granuleuses,  faisant  partie  des  ter- 
Iri’ains  primitifs  ou  intermédiaires  anciens;  dans  certains 
^sables  ferrugineux,  4“  à l’état  d’aimant,  nom  qui  est  réservé 
ippour  désigner  les  variétés  compactes  de  cet  oxyde.  C’est  en- 
core lui  qui  se  forme  quand  la  vapeur  d’eau  est  décomposée 
!|»par  le  fer  à une  température  rouge  obscur,  et  lorsqu’on  fait 
bbouillir  dans  l’ean  l’hydrate  de  protoxyde  blanc  (voy.  p,  422). 

Propriétés.  — 1\  est  solide,  noir,  fusible,  susceptible  d’ab- 
'sorber  l’oxygène  de  l’aii‘  et  de  |)asser  à l’état  de  sesqui-oxyde 
rrouge  lorsqu’on  le  cbaulfe  dans  des  vases  ouverts,  indécom- 
l^iosable  par  le  feu,  formant  avec  les  acides  sulfuri((ue  ou 
ircblorbydriqne,  des  sels  solubles  yat/ne#  qui  diffèrent  des  sels 
■Ide  protoxyde  ; en  elfel  , pour  ne  citer  iiu’un  caractère  dis- 
lUinclif,  l’ammoniaque  im  précipite  un  oxyde  noir  hydraté, 
imagnétique  même  sous  l'eau,  et  que  l’air  ne  transforme  point 
feu  sesqui-oxyde  ronge. 

DES  SEI.S  DE  FER. 

Cbacun  îles  deux  oxydes  de  fer  connus  peut  se  combiner 
avec  un  certain  nombre  d’acides,  et  former  des  sels. 
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DIS  SELS  FORMÉS  PAR  DE  PROTOXYDE  DE  FER. 

Le.s  (lis.sol niions  de  ces  sels  sont  légèrement  colorées  en 
vert;  elles  ont  une  saveur  astringente;  les  alcalis  en  préci- 
pitent le  protoxyde  blanc,  qui , parle  contact  de  l’air,  passe 
subitement  an  vert  foncé  (scsqni-oxyde  protoxvdé),  puis  au 
ronge;  phénomène  (jui  dépend  de  ce  que  le  protoxyde  ab- 
sorbe l’oxygène  de  l’air,  et  se  transforme  finalement  en  ses- 
qui-oxyde  ; l’ammoniaque  dissout  une  partie  du  protoxyde 
précipité.  Le  carbonate  de  potasse  en  précipite  du  proto- 
carbonate  blanc  qui  verdit  aussi  par  son  exposition  à l’air, 
mais  avec  beaucoup  moins  de  rapidité.  11  en  est  à j»eu  près 
de  même  du  préci|ulé  blanc  formé  par  le  borate  de  soude; 
celui  (|ui  est  déterminé  pai‘  le  pbospbatc  de  soude  est  cgale- 
nifiit  blanc,  et  larde  beaucoup  j)lus  à passer  au  vert  : le 
cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  y fait  naître  un  préci- 
pité blanc,  qui  devient  bleu  aussitôt  qu’il  a le  contact  de 
l’air;  le  cyanure  7'onge  les  précipite  en  vert  ou  en  bleu;  il 
est  même  beaucoup  plus  sensible  que  le  précédent.  Les  di- 
vers cbangements  de  couleur  dont  nous  parlons,  et  la  sur- 
o.xydalion  (|ui  en  est  la  cause , peuvent  être  instantanément 
produits  par  le  chlore  : en  elfet,  ce  corps  favorise  la  décom- 
position de  l’eau  en  s’unissant  à l’hydrogène  pour  foi’iner  de 
l’acide  cblorbydrique,  tandis  (|ue  l’oxygène  se  combine  avec 
le  protoxyde.  Les  sulfures  solubles  précipitent  les  dissolu- 
tions de  |uotoxyde  en  noir;  le  précipité  est  du  sulfure  de 
fer  pins  ou  moins  sulfuré.  L’acide  sulfbydrique  ne  les  pré- 
cipite pas.  Elles  absorbent  le  gaz  bi-oxyde  d’azote  en  "assez 
grande  quantité  , et  deviennent  brunes.  L’acide  gallique  ne 
change  point  leur  couleur  ; il  en  est  de  même  de  l’acide 
hyd i-o-sul focyanique ; l’acide  indiyolique  les  jaunit  dans  le 
même  instant  sans  les  précipiter,  mais  peu  à peu  la  couleur 
passe  à l’orangé  et  même  au  rouge;  cette  dernière  nuance 
ne  se  manifeste  que  lorsiiuc  le  sel  s’est  transformé  en  sel  de 
ses(jui-oxyde  pai‘  le  contact  de  l’air.  L’infusion  de  nojx  de 
galle  ne  les  |)récipite  en  violet  qu’autanl  ((ue  le  mélange  a 
eu  le  contact  rie  l’air  pendant  (luelque  teni|)s. 


Carbonate,  — Ou  trouve  ce  sel  dans  la  nature,  pur  et  cris- 
tallisé, Biais  le  plus  souvent  uni  en  diverses  proportions, 
.tantôt  avec  des  carbonates  de  chaux , de  magnésie  , de  man- 
uganèse  et  de  l’eau,  tantôt  avec  quelques  unes  de  ces  substan- 
■ees.  On  appelle,  en  minéralogie,  le  composé  qui  résulte  de 
(.ces  différents  corps,  fer  spathique  ou  mine  d’acier.  Il  existe 
;in  France,  en  Saxe,  en  Hongrie,  etc.;  sa  couleur  est  blan- 
che, jaune,  grise  ou  brunâtre  (1);  sa  texture  est  lamelleuse  ; 
;ition  poids  spécilique  est  de  3,07.  Celui  que  l’on  obtient  dans 
ces  laboratoires  est  blanc  et  passe  rapidement  au  vert,  puis 
tiu  jaune  rougeâtre,  par  le  contact  de  l’air  humide  dont  il 
idbsorbe  l’oxygène  ; il  est  décomposable  par  le  feu  en  oxyde  de 
iVer  noir  magnétique  et  en  un  mélange  d’acide  carbonique  et 
H’oxyde  de  carbone.  Il  est  insoluble  dans  l’eau.  Il  est  formé 
Jle  61,47  de  protoxyde  de  fer  (un  équivalent)  et  de  58,53 
dl’acide  carbonique  (un  équivalent).  On  s’en  sert  avec  grand 
avantage  pour  en  extraire  le  fer  et  pour  faire  l’acier. 

I Ce  carbonate,  lorsqu’il  est  récemment  précipité,  se  dis- 
'«out  très  bien  dans  l'acide  carbonique  et  forme  un  sel  acide 
>«oluble  qui  fait  partie  de  la  plupart  des  eaux  minérales  fer- 
rcugine\ises  : ce  solulum  exposé  à l'air  se  trouble  et  laisse 
[orécipiter  du  sous-carbonate  de  sesqui-oxyde  jaune  rougeâ-  , 
tire;  la  chaleur  en  dégage  de  l’acide  carbonique,  et  il  se  pré- 
fnjdle  aussi  du  sous-sesqui-carbonate ; eniin  le  môme  pré- 
cipité se  produit  lorsque  la  dissolution  est  enfermée  dans 
lOes  vases  privés  d’air,  qui  sont  exposés  à l’action  de  la  lu- 
mière solaire.  Ces  caractères  |)euvent  servir  à faire  recon- 
naître les  eaux  minérales  ferrugineuses  carbonatées. 

Sulfate.  — On  ne  trouve  pres([ue  jamais  ce  sel  à l’état  de 
ipureté  dans  la  nature;  il  y existe  très  souvent  mêlé  avec  le 
ssous-sesquisulfate , ce  qui  constitue  la  couperose,  verte  ou  le 
rvitriol  vert  : on  trouve  aussi  assez  fréquemment  dans  les  ar- 
ïgiles  ferrugineuses  un  sulfate  double  d’alumine  et  de  fer  qui 
«eonstitue  l’alun  de  fer  connu  sous  le  nom  d’alun  de  plume. 
lEntln,  l’on  conçoit  que  selon  la  nature  du  minerai  qui  le 

(1)  Dans  certaines  var1<*lés  fie  fer  spatliique,  le  carbonate  de  fer  est  à 
ITétal  de  sesqiii-oxyde. 
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l'uiiniit,  il  peut  contenir  liu  manganèse  et  le  pins  souvent  du 
cuivre,  du  snllate  de  cliaux,  et  (|uelqnerois  du  zinc  et  de  l’é- 
tain. Lorsque  le  snllate  de  1er  a élé  obtenu  par  l’art,  il  se 
présente  sous  forme  de  rhombes  terminés  par  un  biseau 
partant  de  la  plus  grande  diagonale  du  rbombe , transpa- 
rents, d’un  vert  d’émeraude  , et  doués  d’une  saveur  styi)li- 
que  analogue  à celle  de  l’encre  : exposés  à l’air,  ils  s’ellleu- 
rissenl  , et  leur  surface  se  recouvre  de  taches  jaunâtres 
ocreuses  et  opaques,  phénomène  dû  à l’absorption  de  l’oxy- 
gène, qui  transforme  les  molécules  extérieures  du  sel  en 
sous-sesquisulfate  jaune.  Lorsiiue  le  sulfate,  préparé  avec 
8uin,  a cristallisé  dans  de  l’eau  contenant  un  peu  d’alcool, 
ou  qu’il  a été  précii>ité  par  cet  agent,  il  absorbe  l’oxygène 
avec  plus  de  difliculté,  et  par  conséijuent  se  conserve  plus 
long -temps  à l’état  de  pureté.  Cent  parties  d’eau  à 10®  dis- 
solvent üO  parties  de  ce  sel , et  555  parties  si  elle  est  à 100°. 
Ce  solutum  est  transparent  et  d’une  belle  couleur  verte; 
mais  il  ne  larde  pas  à se  décomposer  par  le  contact  de  l’air; 
il  en  absorbe  l’oxygène,  passe  à l’état  de  sous-sesquisulfate 
Jaune  insoluble  qui  se  précipite , et  de  sur-sesquisulfale 
• rouge  qui  reste  en  dissolution.  Il  peut  absorber  une  grande 
quantité  de  gaz  bi-oxyde  d’azote  qui  se  combine  avec  le 
protoxyde  de  fer  et  semble  jouer  le  rôle  de  base  vis-à-vis  de 
l’acide  sulfurique.  Le  sulfate  prend  alors  une  coloration 
brune  noirâtre  (jui  devient  d’un  beau  violet,  si  l’on  ajoute 
un  grand  excès  d’aCide  sulfurique.  Nous  avons  déjà  signalé 
cette  coloration  comme  un  réactif  des  composés  oxygénés  de 
l’azote  (Voy.  Journal  de  Pharmacie , décembre  1855,  le  Mé- 
moire de  M.  Léligol).  Il  est  en  partie  décomposé  par  la  dis- 
solution de  sel  ammoniac,  et  il  se  forme  du  sulfate  ammo- 
niaco  de  fer  et  du  cblorbydrale  des  mêmes  bases;  celui-ci 
est  plus  soluble  et  cristallise  le  dernier  (Vogel,  sept.  1854). 

Cbaulfé  dans  un  creuset,  le  prolosulfalc  de  fer  éprouve 
la  fusion  aqueuse,  se  boursoiille,  perd  son  eau  de  cristal- 
lisation, et  donne  une  masse  blanche  opaque,  que  l’on 
peut  décomposer  à une  température  jilus  élevée;  les  pro- 
duits de  cette  décomposition  sont  du  gaz  acide  sullureux, 
‘ puis  du  gaz  oxygène  et  des  vapeurs  blanches  très  épaisses  et 


DES  SELS  DE  FER. 


irrès  suffocantes  d’acide  sulfurique  anhydre  ou  glacial  (voy. 
•ce- mot,  p.  134).  Il  reste  dans  la  cornue  du  sesqui-oxyde 
fc'er  (colcolhar). —TAconV.  La  température  étant  très  élevée, 
(line  portion  de  l’acide  sulfurique  se  décompose  en  gaz  oxy- 
üçène  et  en  gaz  acide  sulfureux;  le  premier  de  ces  gaz  se 
renmhine  en  partie  avec  le  protoxyde  de  fer,  et  le  fait  passer 
iu  l’état  de  sesqui-oxyde  ; l’autre  partie  se  dégage  avec  l’acide 
«sulfureux  à l’état  de  gaz;  enfin,  l’acide  sulfurique  non  dé- 
rcomposé  se  volatilise  à l’état  anhydre. 

Le  protosulfate  de  fer  est  composé  de  46,71  de  jirotoxyde 
|iuu  équivalent'  et  de  55,29  d’acide  (un  équivalent).  Les 
bristaux  contiennent  58,14  de  sulfate  anhydre  (un  équiva- 
|(ent)  et  41 ,86  d’eau  (douze  équivalents). 

' «La  couperose  verte  a des  usages  nombreux;  elle  sert  à 
jfraire  l’eiicre,  le  colcothar  (rouge  d’Angleterre),  le  hleu  de 

usse , les  leiiilurcs  eu  noir,  en  gris,  etc.,  à préparer  l’or 
tirés  divisé  (|ue  l’on  emploie  pour  dorer  la  porcelaine,  à dis- 
soudre l’indigo,  etc. 

Préparation. — Il  peut  être  ohtenu  par  le  cinquième  pro- 
irîédé  (voyez  page  267);  ou  le  prépare  toujours  ainsi  dans 
Ites  laboratoires  , et  môme  (juelquefois  dans  les  manufaclu- 
rres  : cepeudanl-on  se  le  procure  le  plus  souvent  en  grand, 
par  l’oxygénation  de  la  pyrite  naturelle,  eu  suivant  la  mé- 
i^lhode  que  nous  avons  décrite  à l’article  .Alun  (voy.  p.  588). 

I .Azotate  iif.  feu. — Il  est  liquide,  d’un  vert  clairet  peu  sta- 
[•hlo  ; en'effct,  il  se  transforme  en  sous-azotate  de  sesqui- 
ruxyde  dès  (|u’on  l’évapore  à une  douce  chaleur.  On  l’obtient 
'•en  traitant  le  sulfure  de  fer  hydraté  par  l’acide  azotique 
tnll'ailili  ; il  se  dégage  du  gaz  sulfhydriqiie. 

S£S  SXX.S  FORlVlilS  FAR  X.E  S£SQUI-OXTX>£  1>£  F£R. 

Les  dissolutions  formées  par  le  sesqui-oxyde  de  fer  sont, 
-en  général,  d’uii  jaune  rougeâtre  et  d’une  saveur  à|)re,  très 
iRstringente  ; les  alcalis  en  précipitent  du  ses(|ui-n\yde  jaune 
rrougeAtre;  le  cyanure  de  potassium  et  de  fer  jaune  y fait 
naitre  on  dé|)ôl  d’un  hleu  très  foncé;  le  cyanure  rouqe , au 
' Contraire,  ne  les  trouble  point,  tandis  que  nous  avons  vu  qu’il 
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précipitait  en  vert  ou  en  bleu  les  sels  de  fer  proloxydé  ; tou- 
tefois nous  remarquerons  que  la  couleur  du  sel  devient 
verte  et  se  fonce  beaucoiip.  L'infusum  de  noix  de  galle  les 
précipite  en  violet  noirâtre,  et  les  sulfures  solubles  en  noir. 
L’acide  sulfhydrique  en  sépare  du  soufre,  et  il  se  forme  de 
1 eau  et  un  proto-sel.  L’acide  gallique  leur  communique  une 
couleur  bleue  foncée,  et  l’acide  indigotique  une  couleur 
rouge.  L’acide  hydrosulfocyanique  les  colore  en  rouge  de  sang 
plus  foncé  encore  que  le  précédent,  mais  ne  les  précipite 
pas  plus  que  lui.  L’acide  bydrosulfocyanique  est  un  des 
réactifs  les  |)lus  sensibles  pour  déceler  les  atomes  de  sesqui- 
sel.s  de  fer.  . 

Süus-cARBo.NATE  HYDRATÉ.  — Il  est  jauiie  l’ougeâtre,  inso- 
luble dans  l’eau  , insipide  et  à peine  soluble  dans  le  gazadcje 
carbonique.  11  se  décompose  en  perdant  son  acide  carbonique 
et  passant  à l’état  d’hydrate  de  sesqui-oxyde.  C’est  lui  qui  se 
forme  lors(ju’on  précipite  le  prolosulfate  de  fer  par  un  carbo- 
nate soluble  et  qu’on  expose  le  protocarbonate  précipité  à 
l’air;  il  se  produit  aussi,  quand  le  fer  est  mis  en  contact 
avec  l’air  humide.  Déjà  nous  avons  dit  que  \e  safran  de  mars 
apéritif  est  un  composé  de  ce  sel  et  d’hydrate  de  sesqui- 
oxyde (voy.  p.  410). 

Sulfate  neutre.  — Il  est  soluble  dans  l’eau  qu’il  colore 
en  rouge,  d’une  saveur  très  stypticfue;  il  se  dissout  dans 
l’alcool;  évaporé,  il  fournit  une  niasse  non  cristalline, 
déli(|uescente  et  d’un  'jaune  clair;  le  gaz  sulfhydrique  le 
transforme  en  protosulfate  acide.  On  l’obtient  en  traitant  le 
sesqui-oxyde  de  fer  par  l’acide  sulfurique  concentré  et  en 
remuant  le  mélange;  on  chaulfe  ensuite  pour  chasser  l’excès 
d’acide.  Il  peut  être  avantageusement  employé,  d’après 
M.  llraconnot , pour  les  embaumements  et  pour  la  conserva- 
tion des  matières  animales. 

Sulfate  acide. — Il  est  solide,  blanc,  pulvérulent  et  s’ob- 
tient en  traitant  quatre  parties  du  précédent  par  une  d’acide 
sulfurique  concentré.  Si  on  substitue  à l’acide  concentré  le 
môme  acide  convenablement  alfaibli,  on  peut  l’obtenir,  au 
bout  de  quelque  temps,  en  cristaux  réguliers  et  incolores. 

Azotate.  — Il  est  solide,  d’un  brun  rouge,  déliquescent, 


DES  SELS  DE  FER. 


Zj33 


! Itrès  soluble  dans  l’eau  el  dans  l'alcool,  facilement  déconi- 
I iposable  au  feu  en  laissant  du  sesqui-oxyde  de  1er.  Vauqiielin 
Kest  parvenu  à l’obtenir  cristallisé  en  prismes  carrés,  inco- 
\lores , excessivement  déliquescents  et  très  solubles  dans 
I ll’eau , en  laissant  pendant  quelques  mois  l’oxyde  magnétique 
i inoir  de  fer  en  contact  avec  un  grand  excès  d’acide  azotique 
I (Concentré. Etendu  d’eau  et  mêlé  avec  un  excès  de  dissolution 
lîide  carbonate  de  potasse,  il  est  décomposé,  et  il  se  forme, 
î i d’une  part,  de  l’azotate  de  potasse  soluble  et  du  carbonate 
I de  sesqui-oxyde  de  fer,  qui  se  précipite,  et  qui  peut  être  dis- 
i sous  en  totalité  ou  en  partie  par  un  excès  de  carbonate  de 
I potasse  : la  liqueur  qui  en  résulte,  et  qui  est  composée  d’a- 
j zotate  de  potasse de  carbonate  de  sesqui-oxyde  de  fer  dis- 
sous par  du  carbonate  de  potasse,  portait  autrefois  le  nom 
de  teinture  martiale  alcaline  de  Stabl.  Cette  teinture  ne  tarde 
pas  à laisser  déposer  une  grande  partie  du  carbonate  de 
; sesqui-oxyde  de  fer  qui  entre  dans  sa  composition. 

Préparation.  — Un  l’obtient  en  versant  de  l’acide  azotique 
concentré  sur  du  fer;  mais  dans  ce  cas  il  est  jaune,  et  il 
i y a une  grande  portion  de  sesqui-oxyde  formé  (|ui  ne  se 
: dissout  pas  dans  l’acide.  Si  on  veut  l'avoir  cristallisé  et  in- 
' colore,  on  fait  agir  l’oxyde  noir  sur  l’acide  concentré  (Vau- 
quelin.) 

Propriétés  médicinales  du  fer.  — Les  préparations  ferrugi- 
neuses doivent  être  regardées  comme  toniques,  astringentes 
et  apéritives;  elles  déterminent  la  plénitude  et  la  turgescence 
des  vaisseaux,  accélèrent  la  marche  des  humeurs,  paraissent 
rendre  la  bile  |)lus  Iluide,  la  couleur  de  la  peau  plus  in- 
tense, etc.  : aussi  ne  les  emploie-t-on  jamais  dans  les  ma- 
ladies aiguës  des  individus  pléthoriques,  principalement  de 
ceux  qui  ont  des  all’ections  de  poitrine  ou  qui  sont  sujets 
à l’hémoptysie.  Elles  sont  très  utiles,  1*  dans  les  débilités 
d’estomac;  2“  dans  les  engorgements  scrofuleux  ou  laiteux 
des  glandes;  5"  dans  certaines  hydropisies  passives,  et  dans 
la  plupart  des  leucophlegmaties  ; 4“  dans  les  hémorrhagies 
passives  el  dans  les  écoulements  aloniques  du  vagin,  de 
l’urètre,  des  intestins,  etc.  ; ainsi  le  Ilux  abondant  des  mens- 
trues, occasionné  par  le  relâchement  de  l’utérus  et  la  faiblesse 
1-  28 
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(le  tons  les  organes,  les  (lueurs  hlanclies,  certaines  diar- 
rhées, cèdent  lacilemenl  îi  ces  sortes  de  préparations  ; 5°  dans 
la  chlorose  désignée  par  les  auteurs  sous  le  nom  d'iclére 
blanc , où  la  vitalité  de  toutes  les  parties  est  singulièrement 
diminuée;  0“  dans  l’anémie  ou  privation  du  sang,  maladie 
(|ui  a beaucoup  de  rapports  avec  la  précédente;  7“  dans  la 
suppression  des  règles  provenant  d’un  défaut  de  ressort  de 
la  matrice,  car  elles  seraient  dangereuses  dans  le  cas  où  il 
y aurait  pléthore,  pesanteur  de  la  matrice,  irritation,  etc.; 
U®  dans  les  vomissements  ahondaiits  et  spasmodiques  : elles 
.sont  inutiles  lorsjjue  ce  symptôme  dépend  d’une  affection 
organi(|ue  du  pylore,  du  foie,  etc.;  9“  dans  les  affections 
venuineus(^s,  suivant  Alihert. 

Parmi  les  préparations  dont  nous  venons  de  faire  l’his- 
toire , les  plus  employées  sont  la  limailhï  de  fer  et  d’acier, 
l’éthiops  martial,  le  safran  de  mars  astringent  et  apéritif, 
l’eau  ferrée , et  les  dissolutions  de  carbonate  ou  de  sulfate 
de  fer;  les  trois  premières  s’administrent  depuis  20  centi- 
grammes jusqu’à  1 gramme,  sous  forme  sèche,  et  associées 
a divers  extraits  ou  à des  conserves  toni(}ues.  Les  eaux  fei'- 
rugineuses  se  composent  ordinairement  avec  un  ou  plusieurs 
C€utigi*animes  de  carbonate  ou  de  sulfate  de  protoxyde  de 
fer,  que  l’on  fait  dissoudre  dans  de  l’eau  privée  d’air  : on  a 
soin  d’opérer  la  dissolution  du  carbonate  à la  faveur  du  gaz 
acide  carbouicjne  ; l’eau  ferrée  est  une  préparation  de  ce 
genre.  Quehjues  observations  tendent  à prouver  que  la  dis- 
solution de  l gramme  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer  dans  un 
litre  d’eau  peut  être  excessivement  utile  j)our  faire  cesser 
certaines  lièvres  intermittentes;  mais  on  ne  doit  jamais 
j)erdre  de  vue,  dans  l’administration  de  ce  médicament,  (ju’il 
est  vénéneux  quand  il  est  donné  à forte  dose.  M.  Smith  a 
fait  voir  qu’il  détermine  l’insensibilité  géuérahi  et  la  mort 
lorsqu’il  est  iiiti'oduit  dans  l’estomac  ou  appliqué  sur  le  tissu 
cellulaire  à la  dose  de  B grammes.  Les  fleurs  maritales  de  sel 
ammoniac  sont  données  en  bols  ou  dans  un  bouillon,  depuis 
10  jusqu’à  00  centigrammes;  ou  emploie  aussi,  iiKiis  rare- 
meut,  le  sesquichlomre  de  fer  (muriate) , et  la  teinture  mar- 
tiale alcaline  de  Stabl.  La  teinture  de  Uestucbetf  n’est  que 
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dê  l’alcool  éihéré  lenatit  dn  sèsquichlorure  dé  fér  en  dlssd- 
liition; 

é 
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L’étain  se  trouve  en  Alleniagne,-  en  Angleterre^  à Banca,  à 
3Ialaca.  On  a découvert  dans  le  dépfarlemenl  de  la  Haüle- 
Vienne  une  mine  d’étain  assez  riche  pour  être  exploitée  avec 
succès  : du  moins  tels  sont  les  résultats  de  l’analyse  qUi  en 
a été  faite  par  Descoslils.  L’étain  existe  toujours  à l’état 
d’oxyde  ou  à l’état  de  sulfure. 

Il  est  solide,  d’une  couleur  semblable  à celle  de  l’argent  ; 
i il  est  plus  dur  et  plus  brillant  que  le  ploinlï  ) il  est  SssèZ 
i malléable  pour  qu’on  puisse  en  obtenir  des  lames  minces  j 
! mais  il  se  tire  mal  en  til;  son  poids  spécilique  est  de  7,391  ; 
il  a la  singulière  propriété  de  craquer  lorsqu’il  est  pliéy  phé- 
immène  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  cri  de  rétain. 
Ckaulfé  dans  des  vaisseaux  fermés,-  il  fond  à 338”,  et  ne  se 
volatilise  pas;-  mais  s’il  a le  coiitact  de  l’a/>  ott  dn  ffdz  oxy- 
j gène,  \l  s’oxyde  avec  dégagement  de  caloriqne  et  de  lumière, 
j si  la  température  est  assez  élevée.  A froid,  ces  gaz  n’agissent 
j pas  sur  ce  métal , que  nous  supposons  parfaiteU>ent  pmry  car 
s’il  contient  du  plomb ^ il  ne  tarde  pas  à être  férni  par  lenr 
contact. 

Le  gaz  hytlrvyêne  ( le  bore  et  le  carbone  n’exercent  aucune 
: action  sur  lui.  Le  phosphore  se  combine  avec  l’étain  et  donne 
un  pbospbure  mou,  de  la  couleur  de  l’argent,  moins  fusible 
que  l’élaiii , susceptible  de  se  transformer  en  acide  pbros- 
phorique  et  en  phosphate  d'étain  lorsqu’on  le  fait  chanlFer 
à l’air;  il  paraît  formé  de  88,5  d’étain  (deux  équivalents) , 
et  de  11,5  de  phosphore  (un  équivalent). 

Le  soufre  s’unit  avec  l’étain  et  donne  trois  sulfurés.  Le 
proiosidfure  existe  dans  la  nature , combiné  avec  du  sniftréê 
de  cuivre;  il  est  d’un  gris  bleuâtre,  brillant,  crista'Hrsa'ble 
ü en  lames,  indécomposable  par  le  feu  ; il  peut  absorber  dé 
I la  vapeur  de  sonfre  et  passer  à l’état  dé  bi-suHure.  H ést 
I formé  de  78,5  parties  d'étain  ( un  équivalent),  et  de  31,5^0 
1^  soufre  ( un  équivalent).  On  l’obtient  par  le  premier  prqeé^té. 
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(Voy.  j)ag.  210.)  Le  sesquimlfurc  esl  jaune-grisàlre  foncé, 
(lécomposal)le  à une  température  très  élevée  en  soufre  el  en 
protosnlfure  ; on  le  prépare  en  chaiilTant  au  rouge  obscur  le 
prolosulfiire  avec  le  tiers  de  son  poids  d<!  soufre  juscju’à  ce 
qu’il  ne  distille  plus  de  soufre,  11  est  formé  de  71,1  d’étain 
(deux  équivalents),  et  de  20,1)  de  soufre  (trois  é([uivalents). 
Le  bisulfure  (or  mussif)  est  en  belles  écailles  jaunes , hexa- 
gones , volatiles , décomposable  à une  cbaleur  rouge  en 
soufre  et  en  protosulfure  gris-bleuàtre  fixe.  Cbauffé  avec  le 
contact  de  l’air,  il  se  change  en  acide  sulfureux  et  en  bi- 
oxyde d’étain.  L’eau  régale  le  transforme  en  sulfate  d’étain. 
Il  est  formé  de  64,00  parties  de  métal  (un  équivalent),  et  de 
55,57  de  soufre  (deux  équivalents).  Il  sert  à frotter  les  cous- 
sins des  machines  éh;ctri(|ues.t)n  l’obtient  1"  par  le  deuxième 
procédé  (voy.  pag.  240)  ; 2”  en  ebanIVant  parties  égales  d’é- 
tain et  de  sulfure  de  mercure  (cinabre)  : l’étain  s’empare 
du  soufre  , el  le  mercure  esl  mis  à nu  ; 5“  on  fait  le  pins  or- 
dinairement un  mélange  de  1 partie  1/2  de  soufre,  1 partie 
de  cblorbydrale  d’ammoniaque,  el  1 partie  d’un  alliage 
composé  de  parties  égales  d’étain  et  de  mercure;  on  le  réduit 
en  poudre  fine;  on  l’introduit  dans  un  creuset  que  l’on 
soumet  pendant  plusieurs  heures  à l’action  d’une  douce 
chaleur,  et  l’on  obtient  l’or  mnssif  sous  forme  d’une  masse 
jaunâtre,  légère  : le  mercure  qui  entre  dans  la  composition 
de  l’alliage  ne  sert  qu’à  le  rendre  fragile,  el  par  conséquent 
facile  à pulvériser. 

L’/o(/e  et  le  brome  s’unissent  avec  l’étain. 

Si,  après  avoir  élevé  la  température  de  l’étain,  on  le  met 
en  contact  avec  du  chlore  gazeux  , il  rougit,  s’empare  du  gaz 
et  passe  à l’état  de  bichlorurc  [liqueur  fumante  de  Libacius). 
Il  existe  encore  un  autre  composé  de  ce  genre  contenant 
moitié  moins  de  chlore;  nous  allons  successivement  étudier 
ces  <leux  produits, 

Photoculoruhe  [hijdror/iJorate  d’étain,  sel  d’étain,  etc.) — 
Il  est  le  produit  de  l’art;  on  peut  roblcnir  cristallisé  en  oc- 
taèdres, mais  le  plus  souvent  il  est  sous  forme  d’aiguilles 
hydratées;  si  on  le  chaulfe,  il  perd  la  majeure  partie  de  son 
yau  et  se  volatilise  presque  en  entier  au  rouge  naissant;  ce- 
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il  pendant  une  portion  d’eau  se  décompose  et  transforme  une 
I très  petite  partie  du  chlorure  en  gaz  acide  chlorhydrique 
j et  en  hi-oxyde  d’étain.  Le  protochlorure  suhlimé  anhydre 
} oHre  une  saveur  slyptique;  il  est  fusible  et  soluhle  dans 

i l’eau  légèrement  acidulée  par  l’acide  chlorhydrique;  en  sorte 

i que  le  solutum  constitue  alors  un  chlorhydrate  de  protochlo- 
I rure  d’étain.  Si  l’eau  n’était  pas  acidulée,  ce  protochlorure 
j ne| serait  pas  entièrement  dissous;  en  elfet,  Berthollet  a 
I prouvé  qu’alors  il  se  décomposerait  en  partie  en  acide  chlor- 

I hydrique  et  en  protoxyde , celui-ci  prec/pi'/cra»'/ avec  une 

portion  de  protochlorure,  et  l’autre  portion  de  jirotochlorure 
resterait  dissoute  dans  l’acide  chlorhydricpie  ; il  est  inutile 
d’ajouter  que  le  dépôt  hlanc-jaumàtre  se  dissoudrait  dans 
quehiues  gouttes  d’acide  chlorhydrique.  Mis  en  contact  avec 
l’air  humide  , le  protochlorure  en  ahsorhc  rapidement  l’oxy- 
gène et  se  transforme  en  hichlorure  et  en  un  composé  de 
bichlorure  et  de  hi-oxyde;  l’eau  aérée  dans  laquelle  on  le 
mettrait  agirait  de  même.  Le  chlore  le  fait  jiasser  à l’état  de 
hichlorure.  Il  désoxyde  coin|)létement  ou  incomplètement 
presque  tous  les  corps  saturés  d’oxygène,  et  passe  à l’état 
de  bichlorure  ou  de  bi-oxyde;  ainsi  il  change  les  sels  de  ses- 
qui-oxyde  de  fer  en  sels  de  protoxyde,  ceux  de  hi-oxyde  de 
cuivre  en  protochlorure  de  cuivre,  l’acide  arsénique  en  acide 
arsénieux  et  même  en  arsenic,  l’acide  chromique  en  oxyde 
de  chrome  vert,  l’acide  hypermanganique  en  jirotoxvde;  il 
sépare  les  métaux  de  la  plupart  des  composés  de  mercure  et 
d’or,  de  l’oxyde  d argent,  des  oxydes  d’antimoine  et  de  zinc. 
L’explication  de  ces  phénomènes  est  toute  simple  : lorsque 
le  |)rotochlorure  d’étain  agit  sur  des  corps  très  oxydés  qui 
ne  contiennent  point  de  chlore,  il  ahandonne  la  moitié  de 
son  étain,  et  se  change  en  hichlorure,  tandis  (jiie  l’étain 
abandonné  absorbe  l’oxygène  des  corj)s  oxydés  et  passe  à 
l’état  de  hi-oxyde  ; si  les  corps  dont  il  s’agit  contiennent  du 
chlore,  la  portion  d’élain  abandonnée  se  transforme  aussi 
en  hichlorure.  Le  |»rotochlorure  d’étain  joue  le  rôle  d’acide 
vis-à-vis  d’autres  chlorures , avec  les(|uels  il  forme  des  com- 
posés cristallisahles  en  prismes  rhomhoïdaux;  tels  sont  les 
chlorures  doubles  d’étain  et  de  potassium,  d’étain'et  de  ba- 
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cr{slf41isenl  pu  piguillps.  Lp  i)rq|ocli)prurp  d’élqin  sert 
ppn]|ue  nipptlfîl}!'  PPM»’  ie^  cpiijpurs  viplppées;  il  est  eiujiloyé 
à lp  prppprptiou  (lu  ppuppre  de  (bassins,  ejp.  I\l.  TppUier  a 
propoi^p  dp  rpuiploypf  ppur  Gonsprvp|-  les  sphslappes  api- 
f|p  préf(5rpncp  p loiUe  pulpe  lupljpre.  Ou  u’ep  fait  plps 
p^pgp  PU  nHi(lepiue;  ij  agit  coruiue  Ips  poisons  ipritauts,  pt 
délprniipc  ja  iiiort  pu  hpul  dp  quinze  à dix-lipit  lipures, 
lopsqp’il  psi  adminislrp  à la  dose  ^Ip  4 à (l  graninips.  Le  lail 
Ip  décqpipqsp  cpipplplepteul  et  ayep  la  plus  grande  rapidité, 
el  flqil  être  popsidéré  ppipiup  son  qulidote. 

r,fi^p(trçitinn.  — Qu  rplllipul  eu  faisant  chaufTpr  lp  niplal 
avpp  4 parties  (l’apifle  phlorhydrique  liqpidp  pt  pop- 
peplré  ; jj  esf  couvepaLlp  d’agir  dans  upe  corpup  à laquelle 
op  adapte  PP  rppipiept,  pour  up  pas  perdre  l’acide  chlorhy- 
dpiqpp  qui  se  yolaUlise  : il  se  dégage  du  gaz  hydrogène,  et  le 
phlore  de  l’apidq  se  i»ople  spr  1q  piélaL  Le  chlorure  formé 
crislallisp  par  lp  refroidisspmept;  ou  doit  le  conserver  à 
l’alifi  dp  pontapt  dé  l’air., 

Ç<fn\position.  — H est  formé  de  62,5  d’étaiu  ( uu  équiva- 
lepl) , el  dé  57,0  dé  phlore  (uu  équivalent  ). 

IlippLorpiRE  d’étain  {liqueur  fumante  de  Libavius).  — C’est 
pu  çopiposé  liquide,  anhydre,  transparent,  doué  d’une  odeur 
piquante  très  forte  ; il  ne  rougit  pas  le  papier  de  tournesol 
parfaitement  desséché.  Chaullé  dans  des  vaisseaux  fermés, 
il  se  volatilise , el  peut  être  distillé  sans  éprouver  la  moindre 
déçomposition , pourvu  (lu’il  ne  renferme  point  d'eau;  car 
s’il  eu  coplipnt,  celle-ci  se  décompose;!  son  hydrogène  forme 
ayec  le  chlore  de  l’acide  chlorhydrique  qui  se  volatilise,  tau- 
dis que  l’oxygène  sc  comhine  avec  l’étain  et  le  transforme 
eu  hi-oxyde.  Mis  en  contact  avec  l’air,  ce  liquide  eu  absorbe 
rapidement  la  vapeur,  el  se  précipite  sous  forme  d’une 
fiunée  excessivement  épaisse.  Versé  dans  une  grande  quan- 
tité d’eau,  il  se  dissout;  s'il  est  mêlé  avec  très  peu  d’eau,  il 
s’y  çomhine  rapidement,  donne  un  hydrate  cristallin,  fait 
entendre  un  pelit  bruit,  el  il  y a dégagement  de  beaucoup  de 
calorique.  Si  on  le  fait  bouillir  avec  de  l’acide  azotique,  ’e- 
lui-pi  est  décomposé  ; sou  oxygène  se  porte  sur  l’étain  et 
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^ forme  de  l’oxyde  qui  se  précipite,  tandis  que  le  gaz  nitreux 
I (hi-oxyde  d’azote)  qui  résulte  de  cette  décomposition,  se 
4 dégage  avec  le  chlore  du  chlorure  également  décomposé.  Le 
j spiritua  Libavii  ne  décolore  pas  le  sesquisnlfate  rouge  de 
i manganèse  ; le  chlore  ne  perd  point  la  propriété  de  décolorer 
] l’indigo  en  se  dissolvant  dans  ce  litjuide  (M.  (îay-Lussac).  Il 
( doit  être  conservé  dans  des  tlacons  à l’émeri,  dont  le  hou- 
I chon  soit  enduit  d’une  légère  couche  d’huile,  sans  cela  on 
j éprouve  la  plus  grande  diflicullé  à les  déboucher, 
j Préparation. — On  Tohlient  en  faisant  passer  du  chlore 
gazeux  desséché  à travers  de  l’étain  chaulfé  presque  au 
rouge.  Si  ou  veut  l’avoir  liquide,  on  sature  de  chlore  un 
solutum  aqueux  de  protochlorure  d’étain. 

Co?nposition.  — 11  est  formé  de  45,5  d’étain  (un  équiva- 
! lent)  et  de  54,5  de  chlore  (deux  équivalents). 

I Le  brome  se  combine  avec  l’étain,  avec  dégagement  de 
calorique  et  de  lumière  et  forme  un  bibrotnure  blanc. 

L'azote  est  sans  action  sur  l’étain. 

L'eau  est  décomposée  par  ce  métal  dont  la  température  a 
été  élevée  jusqu’au  rouge  : on  obtient  du  gaz  hydrogène  et 
(lu  hi-oxyde  d’étain.  11  n'altère  point  le  gaz  oxyde  de  car- 
bone; il  enlève  l’oxygène  au  protoxyde  d’azote,  et  il  agit 
probablement  de  même  sur  le  gaz  hi-oxyde. 

Il  n’exerce  aucune  action  sur  l’acide  borique.  A une  tem- 
pérature élevée,  il  s’empare  d’une  portion  d’oxygène  du  gaz 
acide  carbonique,  qu’il  ramène  à l’état  de  gaz  oxyde  de  car- 
bone. Il  enlève  l’oxygène  à l’acide  phosphorique , pourvu  que 
la  température  soit  assez  élevée.  Il  n’agit  pas  à froid  sur  l’g- 
cide  sulfurique  concentré;  mais  si  on  chaull'e  le  mélange,  il  y 
a décomposition  d’une  portion  de  l’acide,  dégagement  de  gaz 
acide  sulfureux  et  production  de  sulfate  d’étain.  L’acide  sul- 
furi(jue  très  étendu,  n’a  aucune  action  sur  lui;  s’il  n’est  que 
moyennement  all'aihli  et  que  l’on  ehaulVe,  il  est  décomposé, 
il  se  dégage  du  gaz  sulfureux,  il  se  dépose  du  soufre , et  il  se 
lorme  du  sulfate  d’étain,  ün  ne  connaît  jnis  l’action  qu’exer- 
cent sur  lui  les  acides  iodique  et  chlorique.  L’acide  sulfureux 
liquide  hyilralé  est  décomposé  par  lui  ; il  se  dépose  du  soufre 
et  li  se  produit  du  proto-hyposultite  soluble.  L’acide  owUi- 
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f/ueexoessivpiiKMil  rouccnlré  n'agit  pas  sur  lui  :s’il  est  étendu  9 
d’un  peu  d’eau  , l’action  est  des  plus  vives  ri  des  plus  subites,  fl 
même  cà  froid,  cl  il  y a l’onnation  de  bi-oxyde  d’élain  inso-m 
lubie,  dans  l’acide,  et  d’azolale  d’ammoniaque  (voy.  p.  231). fl 
Si  l’acide  azotique  est  plus  étendu  d’eau,  et  (|u’on  le  fasse  fl 
agir  sur  ce  métal , l’eau  et  l’acide  sont  décomposés  en  partie,  I 
et  il  se  forme  du  proto-azotate  d’élain  et  de  l’azotate  d’am-  ■ 
moniaque  ; il  ne  se  dégage  aucun  gnz  si  on  tient  le  vase  dans  I 
l’eau  froide  pour  empêcher  la  température  de  s’élever;  le  I 
soluium  jaune  transparent  ne  larde  à pas  déposer  du.l 
protoxyde  d’étain  hydraté;  d’où  il  suit  que  le  proto-azotate  I 
d’élain  est  peu  stable.  L’acide  azoteux  est  rapidement  dé-  I 
composé  par  l'élain.  Chaude  avec  du  gaz  acide  chlorhij- 
drique , il  s’empare  du  chlore  et  met  l’hydrogène  cà  nu.  Si, 
l’acide  est  liipiide  et  concentré,  la  même  action  a lieu  à 
froid,  mais  elle  est  légère,  tandis  qu’ù  chaud  elle  est  sen- 
siblement plus  vive;  il  se  produit  du  protochlorure  d’élain 
susceptible  de  cristalliser.  Il  décompose  également  le  gaz 
acide  sulfhydrique,  se  combine  avec  le  soufre,  et  met  le  gaz 
hydrogène  à nu. 

L’étain  peut  s’allier  à plusieurs  des  métaux  précédemment 
étudiés;  tels  sont  le  potassium,  le  sodium,  le  fer,  etc.  En 
faisant  fondre  d parties  d’élain  et  1 partie  de  fer,  et  en  re-  ' 
couvrant  le  tout  de  verre  pilé,  on  obtient  un  alliage  cassant,, 
fusible  au-dessous  de  la  chaleur  rouge,  que  l’on  peut  em- 
ployer pour  élamer  le  cuivre  et  que  l’on  appelle  étamage 
polychrome. 

Le  fer-blanc  doit  être  considéré  comme  une  lame  de  fer 
dont  toutes  les  surfaces  sont  combinées  avec  de  l’élain,  par  | 
conséquent  comme  un  véritable  alliage.  Cet  alliage  oifreune  | 
cristallisation  manifeste,  même  à l’œil  nu;  mais  on  peut  lui 
donner  une  apparence  cristalline  plus  prononcée  et  un  cha- 
toiement fort  agréable,  lorsqu’on  le  traite  convenablement  ] 
par  les  acides.  La  découverte  de  cet  art,  qui  constitue  le 
moiré  métallique , est  due  à M.  .Mard. 

Procédé. — On  fait  cbauiïer  légèrement  une  feuille  de  fer- 
blanc  (celui  d’Angleterre  doit  être  préféré);  on  riiumecte 
partout  avec  une  éponge  trempée  dans  un  mélange  d a- 


rtide  'l);  le  moiré  se  forme  en  moins  d’une  minute;  un 
Irrempe  la  feuille  dans  l’ean  froide,  et  on  la  lave  en  la  frot- 
îlîant  légèrement  avec  un  peu  de  coton  ou  la  barbe  d’une 
jolnme,  imprégnés  d’eau  de  rivière,  et  mieux  d’eau  distillée 
rcontenanl  une  cuillerée  «l’acide  par  litre;  il  importe  que  ce 
ifavage  soit  pratiqué  au  moment  convenable,  c’est-à-dire 
ikorsqu’on  ajierçoit  quelques  tacbes  grises  et  noires  se  former; 
aiprès  l’avoir  lavé , on  le  laisse  sécber.  Dans  le  cas  où  on  ne 
vcondrait  pas  le  vernir  de  suite,  on  le  recouvrirait  d’une 
jnoucbe  un  peu  épaisse  de  gomme  arabi(|ue  dissoute  dans 
HVeau.  Les  nnances  colorées  que  l’on  voit  sur  le  moiré  sont 
|éiues  à des  vernis  colorés  et  transparents. 

I Théorie  du  moiré.  — Le  fer-blanc,  dès  le  moment  de  sa 
ifirormalion  , ofl're  une  cristallisation  visible  même  à l’œil  nu, 
jjmais  qui  étant  recouverte  d’une  coucbe  d’étain  fort  mince  et 
|s5ans  forme  régulière,  ne.  s’aperçoit  bien  que  lorsque  cette 
kcoucbe  a été  enlevée  par  les  acides. 

Usages  de  l’étain. — L’étain  est  employé  dans  la  prépara- 
tlion  de  l’alliage  des  cloches  et  des  canons , de  l’or  mussif,  de 
Ha  potée  et  des  divers  sels  d’étain  ; on  s’en  sert  pour  étamer 
lie  cuivre,  pour  faire  la  soudure  «les  plombiers,  pour  mettre 
Ues  glaces  au  tain,  etc.  Il  est  regardé  par  plusieurs  méde- 
vciiis  comme  vermifuge,  et  administré  comme  tel  en  limaille, 
.là  la  dose  de  4 à ”24  grammes,  dans  quelques  cuillerées  d’un 
Uiqnide  antbelmintique  ; on  l’a  préconisé  dans  la  lè|)re;  enlin 
!Îl  entre  dans  la  composition  antibecti(iue  de  l’otérins,  et 
ildans  le  lilium  de  Paracelse.  On  a abandonné  depuis  long- 
ttemps  les  pilules  antibystériijues,  joviales  et  autres,  dont 
H’étain  ou  «[uelques  uns  de  ses  sels  faisaient  la  base. 

Poids  d’un  équivalent  d’étain.  — 11  est  de  735,2!)4. 

Extraction.  — On  n’exploite  guère  que  les  mines  d’oxyde  ; 
(on  commence  par  les  bocarder  pour  les  séparer  de  la  gangue 
(OU  des  terres  avec  lesquelles  elles  sont  mêlées;  on  y par- 
ti) Voici  les  nK'lanKes  les  plus  convenables  d’apn\s  M.  Ilerpin  de  .Metz  : 
11°  2 parties  d’acide  azotique,  2 d’acide  cblorliydrique,  3 ou  h d’eau  dis- 
tillée ; 2“  parties  égales  d’eau  et  d’acides  azotique,  chlorhydrique  et  sul- 
'furi(iue;  3"  k parties  d’acide  azotique,  1 de  chlorhydrate  d’ammoniaque  ; 
ià*  fl  parties  d’acide  azotique,  1 de  chlorure  de  sodium,  2 d’eau  distillée. 
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vjpnt  facUeniPiil  eu  faisant  couler  sur  la  mine,  posée  sur 
une  |»lanclie  légèromeiil  inclinée,  de  l’eau  qui  n’cnlraîne 
que  ja  gangue,  heauroup  plus  légère  que  le  minerai;  puis 
on  le  mélange  avec  du  cliarliou  mouillé  et  un  peu  de  cliaux 
éteinte , et  on  rinlrodiiil  ilans  un  four  aiqielé  four  à manche, 
quj  porte  Irois  ouvertures,  rune  supérieure  par  laquelle 
ou  charge  le  fourneau,  l’autre  placée  inférieurement  donne 
jiassage  au  tuyau  d’un  soufllet,  et  la  troisième  enfin  placée 
aussi  à la  pai'iie  inférieure,  permet  à l’étain  réduit  de  couler 
et  de  se  condenser  dans  un  hassin  jdacé  à côté  du  four.  Si 
la  mine  contient  des  sulfures  de  fer  et  de  cuivre,  on  la  grille 
' pour  transformer  ces  sulfures  en  sulfates  de  fer  et  de  cuivre, 
et  en  oxydes  de  fer,  de  cuivre  et  d’élaiu;  ou  traite  ces  pro- 
duits jiar  l’eau,  qui  ne  dissout  que  les  sulfates;  ou  lave  les 
oxydes  sur  des  laides  légèrement  inclinées  : ceux  de  fer  et 
de  cuivre,  plus  légers  que  celui  d’étain,  sont  entraînés;  ce- 
lui-ci reste  donc  pres([ue  pur.  S’il  contenait  encore  de  l’oxyde 
de  fer,  on  séparerait  ce  dernier  au  moyen  du  barreau  ai- 
manté. L’oxyde  d’étain  ainsi  obtenu  est  traité  par  le  cbarbon, 
comme  nous  venons  de  le  dire. 

DES  OXYDES  D’ÉTAIIC. 

On  connaît  deux  oxydes  d’étain. 

l*ROTQXYi)R. — Il  est  le  produit  de  l’art,  blanc  lorsqu’il  est 
hydraté,  gris-noiràtre  quand  il  a été  desséché,  indécompo- 
sable ])ar  le  feu  ; il  absorbe  facilement  le  gaz  oxygène  pur  ou 
celui  (jui  est  contenu  dans  l’air,  et  passe  à l’état  de  bi-oxyde; 
cette  absorption  a môme  lieu  avec  dégagement  de  calorique 
et  de  lumière  lorsque  la  température  est  assez  élevée.  Il  ne 
peut  point  se  transformer  eu  carbonate  à l’air.  Traité  par  la 
potasse  liquide,  il  se  dissout;  la  dissolution,  filtrée  et  aban- 
donnée à elle-même  dans  un  llacon  bouché,  laisse  précipi-. 
ter,  au  bout  d’un  certain  temjis,  de  l’étain  métallique,  et  se 
trouve  contenir  alors  du  bi-oxyde  d’étain.  (Proust.)  Ces  faits 
prouvent  (jue  le  protoxyde  a été  décomposé  par  la  potasse, 
('t  transformé  eu  bi-oxyde  d’élaiu  soluble  dans  l’alcali,  et  eu 
étain  métallique.  Il  u’a  poiut  d’usages.  U est  foymé  de  tUl,06 
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iijrlies  du  métal  (un  équivalent)  et  de  U, 94  d’oxygène  (un 
i||iiiva|ent).  On  rultlienl.  en  décomposant  le  protocldonire 
.■é{aiii  par  rammoniqqne,  et  en  lavant  )e  précipité  : on  cal- 
(ine  riiydratc  déposé,  on  même  on  le  fait  hoiiillir  dans  l’eaii 
loiir  avoir  le  protoxyde  anhydre. 

Bi-oxyoe  [aride  stannüjue). — On  le  trouve  souvent  dans  la 
.dtnre;  il  existe  eu  Angleterre,  en  Espagne,  en  Jîojjéme,  en 
üjxe,  à Hanca,  à Malaca,  etc.  11  est  Idanc,  passe  au  jaune  par 

I dessiccation,  mais  redevient  blanc  (luand  il  est  refroidi  ; il 
,U  infusible,  indécomposable  au  feu,  et  ne  peut  plus  ab- 
-•►rber  d’oxygène.  Il  se  dissout  très  bien  dans  la  potasse  ou 
, soude,  au  point  que  plusieurs  chimistes  le  regardent 
•mime  un  acide  auquel  ils  donnent  le  nom  iVacide  stanni- 
ue.  On  se  sert  du  bi-oxyde  naturel  pour  extraire  le  métal, 
^lentre  dans  la  contposition  de  la  potée,  préparation  dont 
ru  fait  usage  pour  polir  les  glaces,  et  qui  est  pres(|ue  entiè- 
•iment  formée  de  bi-Pxyde  d’étain  et  de  protoxyde  de  plomb, 
e)  bi-oxydp  d’étain  est  composé  dé  7d,b‘2  de  métal  (un  éijui- 
illent)  et  de  '21,511  d’oxygène  (deux  équivalents).  On  l’obtient 

II  traitunl  l’étain  en  grenaille  par  l’acide  axotniue  étendu 
lun  peu  d’eau  ; l’hydrate  de  bi-oxyde  formé , desséché , 
tird  son  eau  et  donne  le  bi-oxydé.  Sa  formule  est  Stn  O*. 

DES  SEES  EORMÉS  FAR  EE  PROTOXYDE  D’ÉTAIN. 

ILes  dissolutions  salines  d’élaiu  peu  o?(ydé  ont  une  saveur 
Itringente  , mélalliquo,  désagréable  ; exposées  à l’air,  elles 
;i  troublent,  absorbent  de  roxygèue,el  donnent  un  précipité 
ûi  contient  du  bi-o\yde.  Le  chlore  les  transforme  en  bi-sels. 
lioy.  Action  du  chlore  ssv,r  leji  sels  de  promxydc  de  fer.)  L’a- 
ile sulfureux  est  décomposé  par  elles,  leur  cède  de  l’oxy- 
iiue , et  il  y a du  soufre  précipité.  Les  sulfures  de  potassium, 

sodiutu  et  l’acide  sulfhydrique  les  décompusent,  et  en 
jiiicit»iteut  un  sulfure  de  couleur  de  chocolat.  La  potas&e,  la 
'■ude  et  l' anmoniçkyue , y fout  naître  un  précipité  blanc  de 
otoxyde,  s(dubli“  dans  un  excès  de  potasse  cl  de  soude  : 

■ ivanl  (|uel(|ues  chiinisles,  ce  précipité  est  composé  de  bi- 
•yde  d’étain  et  d’étain  métallique.  (Voy.  Protoxvde  d’étain.) 
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Le  chlorure  d’or  les  précipite  en  pourpre  ; le  hiclilorure  de 
mercure  y fait  naître  un  |)récipité  blanc  de  j)rn(oclilorure  de 
mercure  qui  devient  gris  aussilôl , parce  qu’il  est  réduit  à 
l’état  métallifiue.  Le  cyanure  de  potassium  et  de  1er  les 
)»récipite  en  blanc.  Le  zinc  et  le  plomb  en  séparent  l’étain. 

DES  SELS  FORMES  PAR  LE  BI-OXYDE  D’ÉTAIN. 

Les  sels  solubles  formés  par  le  bi-oxyde  d’étain  étant  sa- 
turés d’oxygène  , ne  se  troublent  plus  par  leur  exposition  ài 
l’air,  ni  par  leur  mélange  avec  le  chlore,  l'acide  sulfureux, 
les  acides  azotique,  azoteux,  etc.;  ils  ont  une  saveur  métal- 
lique très  désagréable.  Les  sulfures  solubles  et  l’acide  sulfhy- 
dri((ue  concentré  en  précij)itent  du  bisulfure  d’étain  hydraté 
jaune,  soluble  dans  rammonia(|ue , mais  beaucoup  moins 
({ne  le  sulfure  d’arsenic;  la  dissolution  ammoniacale  perd 
sa  couleur  jaune  et  peut  rester  d’un  blanc  très  légèrement 
laiteux,  ce  (|ui  tient  à la  présence  d’un  peu  de  bi-oxyde  d’é- 
tain que  l’acide  sulfhydricjue  n’a  |)oint  décomposé  et  qiif 
l’ammoniaque  ne  dissout  |(oint.  Ln  potasse  , la  soude  et  l’ain- 
monia([ue  en  sé{tarent  le  bi-oxyde  qui  se  dissout  très  facile- 
ment dans  un  excès  de  potasse  ou  de  soude  ; le  cyanure  jaum 
de  potassium  et  de  fer  les  préci|)ite  eu  blanc. 

On  vend  dans  le  commerce  un  sel  (/Vtamcpie  l’on  em|)loif 
beaucoup  dans  les  manufactures,  et  qui  est  composé  de  protO' 
chlorure  , de  sous-bicblorure  d’étaiu  et  d’un  sel  ferrugineux 
il  dilfère  du  protocblorure  jtar  les  pro|)riétés  suivantes  : l’eai 
distillée  ne  le  dissout  jamais  entièrement,  ce  (jui  dépend  (h 
l’insolubilité  du  sous-bicblorure  (ju'il  contient;  les  snllure; 
de  potassium,  de  sodium,  d’ammoniaquê, eu  {U’écijiiteut  uiif 
poudre  noirâtre,  tandis  que  le  précipité  qu’ils  forment  dair 
le  protocblorure  a la  couleur  du  chocolat,  etc.  On  se  sertdt 
ce  sel  d’étain  dans  les  manufactures  de  porcelaine  pour  fain 
le  pourpre  de  Cassius  (voy.  art.  Ou),  et  dans  les  fabriques  d( 
toiles  peintes,  comme  nous  le  dirons  par  la  suite. 


DU  CADMIUM. 
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DU  CADMIUM. 

= Le  cadmium  existe  dans  plusieurs  variétés  de  calamine  el 
Æ blende.  Il  a été  découvert  par  M.  Hermann  en  1818;  il 
rsssemltle  à l’étain  |»ar  sa  couleur,  son  éclat,  sa  ductilité  et 
rj  cri  qu’il  fait  entendre  lorsqu’on  le  ploie;  il  est  cependant 
(Dus  ilur  (jue  ce  métal , et  il  le  surpasse  en  ténacité  ; on  peut 
Pî  réduire  en  lils  et  en  feuilles  très  minces  ; néanmoins  il  s’é- 
aaille  çà  et  là  par  une  percussion  soutenne;  sa  texture  est 
warfai  terne  ni  compacte,  et  sa  cassure  crochue.  Sun  poids 
ipécilique,  à la  lemi»érature  de  25“  Ih.  cenligr.  est  de  8,(iU4. 
hn  peut  l’ühtenir  cristallisé  en  octaèdres,  et  alors  il  présente 

I sa  surface  l’apjjarence  de  feuilles  de  fougère.  Chaulfé,  il 
wnd  bien  au-dessous  du  rouge  et  se  volatilise  un  peu  plus 
ïard  que  le  mercure;  étant  chaulfé  avec  le  contact  de  l’aii', 

II  brûle  aussi  facilement  que  l’étain,  et  donne  un  oxyde 
’un  jaune  hrunâtre  ^rè*-  fixe  et  indécumpnsabh  par  la  cha- 

[jrîMr.  Le  soufre,  \e  sélénium,  le  chlore,  le  broine  , Viode,  le 
phosphore  et  l'arsenic,  s’unissent  très  bien  au  cadmium,  et 
fuorment  alors  des  sulfures,  «les  séléniures,  etc.,  de  cadmi«ini. 

I Les  'deidea  sulfurique , chlorhydrique , élenilus  d'eau  , l’al- 
aaqjicnt  et  le  dissolventavec  dégagement  d’hydrogène.  L’acide 
\zzolique  le  dissout  facilement  à froid.  L’acide  acétique  ne  le 
iissout  qu’à  l’aide  de  la  chaleur. 

Le  cadmium  peut  s’unir  avec  la  plupart  des  métaux  avec 
ltes«|uels  on  le  chaulfé,  j)ourvu  «[u’on  évite  le  contact  de 
iïair  : les  alliages  produits  sont  pour  la  plupart  aigres  et  in- 
toülores. 

Le  poids  de  l’équivalent  de  cadmium  est  de  696,767. 
Extraction. — On  dissout  dans  l’acide  sulfurique  les  hlen- 
Ues  (|ui  contiennent  du  cadmium;  on  fait  (tasser  dans  la  dis- 
"iolution  acide  un  courant  de  gaz,  acide  sulfhydrique  qui  y • 
l'iélermine  la  formation  d’un q)récipité  : on  lave  celui-ci;  on 
«e  fait  dissoudre  dans  l’acide  chlorhydrique  concentré,  et  ou 
dégage  par  l’évaporation  l’acide  surabondant.  On  dissout  le 
-'ésidu  dans  l’eau,  et  on  le  précijtite  par  un  excès  de  sesqui- 
carbonate  d’ammoniaque  qui  jouit  de  la  propriété  de  dis- 
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soudre  le  zinc  et  le  cuivre  (|ue  l’acide  suiriiydri(|ue  aurait  pu 
précipiter.  Ou  lave  le  carbouatc  de  cadiuiuin  précipité,  et  ou 
le  chaulfe  pour  le  priver  de  l’acide  carbouiciue  : l’oxyde  ob- 
tenu est  mêlé  avec  du  noir  de  fumée  et  chauffé  dans  une 
cornue  de  verre  ou  de  terre  pour  en  avoir  le  métal. 

Suivant  M.  llérapatli,  il  y afirait  de  ravaulage  h extraire  le 
cadmium  en  distillatït  les  mines  de  zinc  avec  du  charbon :1e 
cadmium,  dil-il , s’élève  avant  le  zinc,  et  le  premier  produit 
de  la  distillation  doit  être  pins  riche  en  cadmium  (jUe  le  def- 
nier;  mais  il  est  probable,  corniUe  l’a  fait  observer  M.  Gay- 
Lfissac,  (fue  lors  même  (jue  ces  deux  métaux  diffét’eraient 
davantage  en  volatilité,  leur  sépafation  serait  toujours  très 
incomplète  parce  moyen,  le  Zinc  étant  en  propottion  beait- 
coup  pins  considérable  ([ue  le  cadmium. 

L’oxyde  de  cadmitfm  olfre  des  nuances  Variées  Selon  les 
circonstances  dans  lescjifelles  il  est  produit;  il  s’nnit  bien 
au:t  acides  et  forme  des  sèls. 

DKS  SELS  X>£  CADMCXITM. 

Les  sels  solubles  de  cadmium  sont  presfiue  Ions  incolores, 
doués  d’nne  saveur  acerbe  mélallique  : ils  ne  sont  poiirl  pré- 
cipités par  l’eau.  La  potasse  et  la'  sonde  en  séparent  l’oxydé 
à l’état  d’hydrate  blanc,  qu’elles  ne  redissolvent  pas,  courrné 
cela  a lieu  avec  les  sels  de  zinc.  L’aminoniaque  les  précipite 
également,  mais  l’hydrate  est  facilement  redissoifs  par  un 
excès  d’alcali.  Les  carbonates  de  potasse,  de  soude  ctd’arn- 
rnoniaqne  y produisent  un  précipité  blanc  qui  est  un  carbo-» 
nale  anhydre;  avec  les  sels  de  zinc  on  obtient,  au  contraire, 
un  carhonate  hydraté.  Le  phosphate  de  soudé  y fait  naître  un 
précipité  blanc  pulvérulent  ,•  tandinqu’il  fournit  avec  les  sels 
de  zinc  de' belles  paillettes  crisfallpnes .-L’acide  suFfh^nlrique  et 
les  sulfures-  les  précipitent  en  janne  Otten  orangé  : ce  dépôt 
ressernhle  pat  sa  couteur  à l’otpirneM,  mais  if  en  dilfère, 
parce  qn’il  1 est  plus  pulvérulent,  et  surtout  par  sa  fixité,  et 
parce  qu’il  se  dissout  facilement  dans  l’acide  chlorhydrique 
Concentré.  Le  cyanure  de  fer  et  de  potassium  précipite  les 
di'ssoiu lions  de  cadmium  en  blanc.  La  noix  de  galle  ne  lei 
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lufouhie  point.  Le  zinc  en  précipite  le  ciulmium  à l’état  mé^ 
laallique,  soug  l'orme  de  feuilles  dendritiques  (jui  s’attachent 
iiu  *ziiic. 

Sl'lfate. — Il  cristallise  eu  gros  prismes  droits,  rectangii- 
baires,  transparents  , semhlahles  à ceux  du  sulfate  de  zinc, 
îtt  très  soluhles  dans  l’eau.  11  s’eftleiirit  facilement  à l’air.  Il 
ue  transforme,  à une  température  très  élevée,  en  sous-sul- 
ale  qui  cristallise  eu  paillettes.  Le  sulfate  neutre  est  formé 
Ue  (>l,ô9  d’oxyde  (un  é<|uivaleul)  et  de  5d,tH  d’acide  (un 
‘équivalent).  Ses  cristaux  contiennent  74,27  de>sulfate  an- 
«ydre  (un  équivalent)  et  25,73  d’eau  (((ualre  ét(uivaleni.s).l)es 
Dlbservatfon.s  récentes,  qui  demanderaient  à être  conlirmées, 
ifendenl  à prouver  (jue  l’on  peut  employer  utilement  ce  sul- 
fate, dans  tous  les  cas,  même  invétérés,  d’obscurcissement 
We  la  cornée  avec  inflammation  chronique,  dans  lesquels  en 
général  les  astringents  sont  indiqués,  et  de  plus,  dans  les 
|«9s  où  des  nuages  et  des  taies  ne  sont  pas  accompagnés  d’in- 
Mammaliun  chronique,  mais  d’u»c  espèce  de  hoursouflement 
Iffwngienx  de  la  cornée.  On  emploierait  5 centigrammes  de 
anlfate  dans  8 on  12  grammes  d’eau  ; on  applicfiK'iail  une 
î<outte  de  celle  solulion  sur  l’(eil,  trois  ou  quatre  hds  par 
hour.  On  l’obtient  en  dissolvant  le  métal  ou  l’oxyde  dans  l’a- 
;ii(k‘  sulfurique. 

Azotate.  — H est  sous  forme  de  prismes  ou  d’aiguiHes  or- 
lifMiairemenl  grempées  en  rayons,  il  attire  Fh»m4dilé de  l'air.; 
U est  formé  de  54,05  d’oxyde  (un  équivalent)  et  45,41.5  d’a- 
idde  (un  équivalent).  Ont  parties  de  sel  cristallisé  conlien- 
wenl  76  62  d'azolale  anhydre  (un  équivalent)  et  25,58  d’eau 
'qiratre  équivalen-ts). 


DU  COBALT. 

Le  cohalt  se  trouve  dans  la  nature,  1°  combiné  avec  l’oxy- 
,'èue;  2®  avec  le  fer,  le  nickel,  l’arsenic  et  le  soufre;  5“  avec 
{(oxygène  et  un  acide  à l’état  de  sel. 

l>e  cobalt  est  solide,  d’une  couletm  hIauche-grisàUe,  légè- 
cfiuent  ductile  ; sa  lextirre  est  gramileiwe,  serrée;  son  poids 
ipécilique  est  de  8,5584.  Il  est  magnélique,^  mais  moins  que 
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le  fer.  Il  paraît  loiulre  au  même  degré  de  feu  que  ce  métal, 
c’est-à-dire  à 150®  du  pyromètre  de  AVedgAvood;  on  en 
opère  facilement  la  fusion  au  moyen  du  chalumeau  de  Brook 
(Clarke).  11  absorbe  le  gaz  oxygène  à une  température  éle- 
vée, et  passe  à l’état  de  sesqui-oxyde  noir;  il  ii’épronve 
jioint  d’altératiou  de  la  part  de  ce  gaz  à froid.  II  peut  se 
combiner  facilement  avec  le  phosphore  et  le  soufre;  il  donne 
trois  sulfures  avec  ce  dernier. 

La  combinaison  du  chlore  avec  le  cobalt  s’o|)ère  avec  déga- 
gement de  lumière  lorsqu’on  a élevé  la  température.  Le 
chlorure  de  cobalt,  s’il  est  anhydre,  est  eu  écailles  cristal- 
lines d’un  blanc  d’argent  ou  d’un  gris  de  lin;  s’il  est  hydraté 
et  cristallisé,  il  est  rouge  de  rubis;  eu  dissolvant  celui-ci 
dans  peu  d’eau,  il  devient  bleu;  et  si  la  dissolution  estaiïai- 
hlie,  il  passe  au  rose.  Cette  dissolution  peut  être  employée 
comme  encre  de  sympathie  : pour  s’eu  servir,  ou  écrit  sur  du 
papier,  et  lorsque  les  caractères  sont  secs  et  invisibles,  ou 
les  chaulfe  : la  dissolution  de  cobalt  se  concentre,  passe  du 
rose  au  bleu  foncé,  et  les  caractères  devieiment  visibles: 
exj)Osés  à l’air  dans  cet  état,  ils  ne  tardent  pas  à disparaî- 
tre, phénomène  qui  dépend  de  ce  que  le  sel  bleu  concentré 
attire  l’humidité  de  l’air  et  devient  d’un  rose  clair  invisible; 
d’où  il  suit  qu’on  peut  les  faire  paraître  ou  disparaître  à vo- 
lonté. Sî  la  dissolution  de  cobalt  contient  du  sesquicblorure 
de  fer,  les  caractères  sont  verts.  On  obtient  le  chlorure  de 
cobalt  anhydre  en  faisant  passer  du  chlore  sur  du  cobalt.  Le 
chlorure  hydraté  bleu  se  prépare  avec  le  protoxyde  et  l’acide 
chlorhydrique  à 15  degrés  de  l’aréomètre  de  Baumé.  Le 
chlorure  anhydre  est  formé  de  45,5  de  cobalt  (un  équiva- 
lent) et  de  54,5  de  chlore  (uu  équivalent). 

Les  acides  borique,  carhoni((ue  et  phosphorique  n’agis- 
sent pas  sur  lui.  L’acide  sulfurique  est  décomposé  par  l’ac- 
tion de  la  chaleur,  ainsi  que  les  acides  azotique  et  chlorhy- 
drique. 

■ Le  j)oids  d’un  équivalent  de  cobalt  est  de  5G9. 

Extraction.  — On  l’obtient  en  décomposant  le  protoxyde 
par  le  charbon  , comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  du  man- 
ganèse (voy.  p.  399). 


DES  OXYDES  DE  COBAET. 

I; 

; Le  protoxyde  de  cobalt  est  le  produit  de  l’art.  Lorsqu’il 
^lest  réceiniueut  précipité,  il  est  bleu;  mais  par  sou  exposition 
! . à l’air,  il  absorbe  peu  â peu  l’oxygène,  devient  verdâtre,  et 
i icbange  de  nature.  Ou  l’obtient  en  versant  de  la  potasse  dans 
ruii  sel  de  cobalt  à l’abri  de  l’air.  Lorsqu’on  le  dessècbc , il 
[ji  devient  aubydre,  et  prend  une  couleur  noire.  Il  est  composé 
l'd’uu  équivalent  de  métal  et  d’un  (Foxygèue,  ou  de  7t],G8  de 
il  métal  et  de  21,52  d’oxygène.  On  l’emploie  pour  colorer  en 
lilbleu  les  cristaux,  les  porcelaines,  etc. 

L’a^wr  n’est  autre  chose  qu’un  verre  bleu  pulvérisé,  l’ormé 
jid’acide  silicique,  de  potasse  et  d’oxyde  de  cobalt.  On  l’ob- 
i tient  en  calcinant  un  minerai  de  cobalt  avec  ces  substances. 

DES  SEES  EOBMES  DAB  DE  PROTOXYDE  DE  COBALT. 

Presque  tous  les  sels  de  cobalt  sont  d’une  couleur  rose, 
lilas  ou  violette;  tapotasse,  la  soude  et  l’ammoniaque  les 
i' décomposent  et  en  précipitent  le  protoxyde  bleu,  qui  peu  à 
peu  devient  vert.  Ce  précipité  se  dissout  dans  un  excès  d’am- 
moniaque, et  donne  un  li(iuide  rouge,  si  le  sel  de  cobalt 
est  pur;  ce  liquide  est  un  sel  double  de  cobalt  et  d’anmionia- 
(|ue;  si  la  li(iucur  contient  du  cblorhydrate  d’ammoniaciue, 
les  alcalis  n’y  déterminent  aucun  précipité.  Les  sulfures  so- 
lubles y font  naître  un  dépôt  noir  de  sulfure  de  cobalt*.  Il 
en  est  de  même  de  l’acide  sulfhydri{(ue,  si  les  sels  ne  sont  pas 
acides  ; le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  les  précipite 
en  vert  sale.  Les  carbonates,  les  phosphates  , les  arséniates 
et  les  oxalates  solubles  donnent  lieu'à  des  précipités  roses  (jui 
sont  formés  par  du  carbonate,  du  phosphate  de  l’arséniate 
ou  de  l’oxalate  de  cobalt.  L’infusion  de  noix  de  galle  y dé- 
termine un  précij»ité  jaunâtre. 

Phosph.vte. — Il  est  d’une  couleurrose  violacée,  insoluble 
dans  l’eau,  et  soluble  dans  l’acide  pbospborique;  il  est  in- 
décomposable au  feu  , décomposable  par  le  charbon  , par  les 
i.  29 
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alcalis  el  par  les  sullurcs  alcalins.  11  est  composé,  d’après 
Hcrzélius,  de  ^11,75  d’acide  el  de  51,25  de  [)roloxyde.  Mêlé 
avec  d parties  d’alumine  en  gelée  et  cliaiiiïé  dans  un  creuset, 
il  donne  un  [)roduit  d’une  belle  couleur  bleue,  qui  peut 
remplacer  l’outremer,  et  cpii  a été  découvert  par  M.  Thénard. 
l*our  obtenir  ce  produit  , on  grille  la  mine  de  cobalt  de  Tu^ 
naberg,  de  Saxe  ou  de  Hongrie,  pour  la  priver  de  la  majeure 
partie  du  soufre  et  de  l’arsenic  quelle  renferme  ; on  traite 
le  produit  par  un  excès  d’acide  azotique  étendu  d’eau  , el  on 
éva[)ore  le  soluhon  presque  jusqu’à  siccité;  on  fait  bouillir 
avec  de  l’eau  la  masse  obtenue,  aliu  de  dissoudre  l’azotate  de 
cobalt  et  de  séparer  une  certaine  quantité  d’arséniale  de 
fer  insoluble;  on  filtre,  el  on  verse  du  phosphate  de  soude 
dans  la  dissolution  ; il  se  forme  sur-le-champ  un  précipité 
violet,  qui  est  ilu  phosphate  de  cobalt  contenant  du  fer,  du 
cuivre,  etc.  ; on  lave  le  précipité  et  on  le  met  sur  uu  filtre; 
lorsqu’il  est  encore  en  gelée,  on  en  mêle  1 partie  avec  d par- 
ties d’alumine  récemment  précipitée,  bien  lavée  el  en  gelée  ; 
on  a la  certitude  que  le  mélange  est  i»arfail  lorscju’on  n’a- 
pcrçoil  j)lus  de  points  violets  ni  blancs;  alors  ou  le  fait  des- 
sécher et  on  le  chaulfe  pendant  une  demi-heure,  jus((u’au 
rouge  cerise,  dans  un  creuset  de  terre;  recouvert  de  son 
couvercle.  On  peut,  au  lieu  d’une  partie  de  phosphate  de 
cobalt,  employer  avec  égal  succès  1/2  partie  d’arséniate  du 
même  métal , »|ue  l’on  se  procure  en  versant  de  l’arséuiale 
de  potasse  dans  la  dissolution  azotique  de  cobalt  obtenue 
comme  nous  venons  de  le  dire.  (Voy.  pour  la  composition 
d’autres  bleus  \c  Journal  de  Pharmacie,  septembre  11154. 
Note  de  M.  Gaudin.) 
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DU  NICKEI.. 

Le  nickel  se  trouve  dans  la  nature,  1°  à l’état  de  silicate 
cl  d'arséniate;  2“  à l’état  d’arséniure  combiné  ounonavecdu 
sulfure;  5"  enfin  , il  fait  partie  de  la  plupart  des  pierres  mé- 
téoriques. H est  d’une  couleur  blanche  argentine , très  mal- 
léable el  susceptible  de  se  tirer  en  fils  très  fins;  il  est  assez 
tenace  ; sou  poids  spécifique  est  de  11,ÜGG  quand  il  a été  forgé. 
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net  8,279  lorsqu’il  ne  l’a  pas  été.  Il  est  plus  magnétique  que 
Ile  cobalt,  mais  moins  que  le  fer. 

Soumis  à l’action  du  calorique , il  acquiert  une  couleur  de 
Ibronze  antique,  et  ne  fond  qu’avec  la  plus  grande  difficulté  : 
(Cependant  il  est  sensiblement  volatil.  S’il  a le  contact  du  gaz 
(Oxygène,  et  que  la  température  soit  assez  élevée,  il  passe  à 
ll’étal  de  proto.xyde  gris  de  cendre  noirâtre,  et  il  y a dégage- 
iment  de  lumière;  il  est  également  oxydé  par  l’air  chaud;  il 
me  paraît  point  agir  sur  ce  gaz  à la  température  ordinaire. 
ILe  carbone  semble  pouvoir  se  combiner  avec  le  nickel.  Le 
ijphosphore  peut  s’unir  au  nickel  a l’aide  de  la  chaleur,  et 
i.(donner  un  phosphure. 

Chauffé  avec  le  soufre  il  fournit  deux  sulfures,  un  prolo- 
iisulfure  et  un  sous-sulfure.  Le  chlore,  le  brome  et  Y iode  s’u- 
inissent  très  bien  au  nickel. 

Le  nickel  n’éprouve  aucune  altération  de  la  part  de  Veau 
ilfroide  ; mais  à une  température  rouge  il  la  décompose.  L’a- 
{(cide  sulfurique  concentré  et  bouillant  l’attaque  et  le  dissout; 
{ss’il  est  affaibli,  l’eau  est  décomposée,  il  se  dégage  du  gaz 
Ihydrogène,  et  le  protoxyde  de  nickel  formé  se  dissout  dans 
ll’acide,  surtout  si  on  élève  la  température.  L’acide  borique 
lliquide  ne  l’attaque  point;  l’acide  azotique  conceniré  ou 
Ifaibfe  l’oxyde  et  le  dissout  à l’aide  de  la  chaleur;  il  se  dégage 
(du  gaz  nitreux  (bi  oxyde  d’azote).  L’acide  chlorhydrique  agit 
ssur  lui  comme  l’acide  sulfurique  faible.  Il  peut  s’allier  avec 
{plusieurs  métaux  ; uni  an  fer,  il  fournit  un  alliage  très  duc- 
Itile  avec  lequel  on  fait  des  fourchettes,  des  cuillers,  des 
(Couteaux,  etc.  Il  entre  |)our  une  forte  projiortion  dans  les 
(alliages  connus  sous  les  noms  de  packoud,  de  toutenague, 
(de  maillechort,  d’argentan,  etc.  Tous  ces  alliages,  destinés 
àà  remplacer  l’argent,  sont  néanmoins  d’un  usage  fort  dan- 
iîgereux  à cause  de  la  présence  du  cuivre  qui  en  fait  partie. 

Le  poids  d’un  équivalent  de  nickel  est  de  569,075. 

Extraction.'—  i)n  chaulfe  à la  lampe,  dans  un  tube  de 
nerre,  du  protoxyde  de  nickel,  que  l’on  fait  traverser  par  un 
courant  de  gaz  hydrogène  qui  s’empare  de  l’oxygène  et  laisse 
lie  métal  en  {letites  masses  très  poreuses. 
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DES  OXYDES  DE  NICK.EE. 

I’hotoxyde.— Il  esl  d’iiii  gris  de  cendre  noirâtre,  lorsqu’il 
ne  conlienL  pas  d’ean  ; il  n’a  point  de  saveur;  il  n’csl  point 
décomposé  par  le  feu.  Il  se  dissout  dans  les  acides  minéraux 
et  donne  des  protosels.  Il  est  insoluble  dans  la  potasse  ou  la 
soude,  et  presque  insoluble  dans  l’ammoniaque;  fondu  avec 
le  borax , il  le  colore  en  jaune  byacintbe.  Combiné  avec  l’eau , 
il  constitue  Y hydrate  de  protoxyde  de  nickel;  cet  hydrate  esl 
grenu,  cristallin  , d’une  couleur  verte,  légèrement  blancbà- 
Ire  et  presque  insipide.  CbaulVé , il  perd  l’eau,  et  jiasse  au 
gris  noirâtre.  On  l’obtient  par  la  précipitation  d’un  sel  de 
nickel  au  moyen  d’nn  alcali;  on  recueille  le  précipité,  qui, 
étant  cbaulfé , donne  l’oxyde  anhydre.  Il  esl  formé  d’un  équi- 
valent de  nickel,  ou  de  711,71,  et  d’un  équivalent  d’oxygène 
21,20.  Sa  formule  esl  Ni  0. 

Sesqui -OXYDE. — 11  est  d’nii  violet  puce  presque  noir;  mis 
dans  les  acides  sulfuri(|ue,  azoli({ue  ou  chlorhydrique,  il 
perd  une  portion  de  son  oxygène,  et  se  dissout  à l’étal  de 
protoxyde  : il  est  sans  usages.  Il  paraît  formé  de  71,14  de 
nickel  (deux  é(iuivaleiits)  et  de  28,86  d’oxygène  (trois  équi- 
valents) Ni^  0’.  On  peut  l’obtenir  en  faisant  passer  du  chlore 
gazeux  au  travers  de  l’eau  mêlée  de  protoxyde.  (Voy.  p.  428 
pour  la  théorie.) 

DES  SELS  FORMES  FAR  DE  PROTOXYDE  DE  NICREX.. 

Les  sels  de  nickel  privés  d’eau  sont  jaunes  ou  fauves; 
ils  sont  verts  lorsqu’ils  sont  combinés  avec  ce  liquide.  Ceux 
qui  sont  solubles  dans  l’eau  ont  une  saveur  d’abord  sucrée 
et  astringente,  ensuite  âcre  et  métallique.  Ils  sont  précipités 
par  la  potasse  ou  par  la  soude;  l’hydrate  vert , séparé,  ne  se 
dissout  pas  dans  un  excès  d’alcali.  V ammoniaque  les  décom- 
pose, en  précipite  de  l’oxyde  hydraté,  et  le  redissout  si  elle 
esl  employée  en  excès;  le  sel  double  résultant  esl  bleu  et  ne 
cristallise  point.  On  peut  obtenir  des  sels  doubles  d’ammo- 
niaque et  de  nickel  avec  moins  d’ammoniaque;  quelques 
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mns  d’entre  eux  sont  susceptibles  de  cristalliser,  mais  alors 
lils  sont  verts  (Tnppuli)  (1).  Le  cyanure  jaune  de  potassium 
cet  de  fer  y forme  un  précipité  blanc  jaunâtre,  tirant  insen- 
ssibleinent  au  vert,  h'iîifumm  alcoolique  de  noix  de  galle  en 
^sépare  des  flocons  blancbûtres,  solubles  dans  un  excès  de 
ulissolntion  saline  ou  du  réactif  jjrécipitant , mais  qui  repa- 
iraissent  avec  une  couleur  fauve  foncée  quand  on  sature  la 
Ui(|ueur  par  un  excès  d’ammoniaque.  Les  sulfures  précipi- 
Itenl Tes  dissolutions  de  nickel  en  noir;  le  précipité  est  du 
‘sulfure  de  nickel;  le  gaz  acide  sulfbydrique  ne  les  précipite 
(qu’autant  qu’elles  sont  neutres,  et  surtout  (jue  l’aflinité  de 
ll’oxyde  de  nickel  pour  l’acide  est  faible.  (Voyez  le  Tableau 
ides  précipites  formés  par  l’acide  sulfhgdrique , à la  üu  de  ce 
i’volume.) 

BJSS  MÉTAUX  UE  EA  QUATRIÈME  CLASSE. 

Ces  métaux  ne  décomposent  plus  l’eati , ni  à chaud  ni  à 
I froid;  ils  absorbent  l’oxygène  à la  température  même  la 
Il  plus  élevée,  et  leurs  oxydes  ne  sont  pas  réductibles  par  le 
feu.  Cesmétaux sont  :1e  molybdène,  le  vanadium,  le  chrome, 
le  tungstène,  le  columbium,  l’antimoine,  l’urane,  le  cé- 
rium, le  lantane,  le  titane,  le  bismuth,  le  i)lomb  et  le 
cuivre. 

UU  MOLYBUENE. 

On  n’a  jamais  trouvé  ce  métal  à l’état  de  pureté  : il  existe 
dans  la  nature,  I”  à l’état  de  sulfure,  2°  à l’état  de  molyb- 
date;  mais  ces  produits  sont  excessivement  rares. 

Le  molybdène  fondu  est  blanc,  semblable  à de  l’argent 
mat,  et  susceptible  d’être  poli;  son  poids  spécitique  est  de 
8,615  à 8,636;  il  est  cassant,  quoitiu’il  s’aplatisse  un  peu 
sous  le  marteau  avant  de  se  fondre. 

Il  a été  regardé  jusqu’à  présent  comme  infusible;  maison 
est  parvenu,  dans  ces  derniers  temps,  à le  séparer  du  sul- 
fure, et  à le  fondre  à l’aide  du  chalumeau  à gaz  (Clarke). 

(1)  I/oxalate,  le  citrate  et  le  tarlrate  acide  de  nickel  ne  sont  précipi- 
tés |)ar  aucun  de  ces  trois  alcalis. 
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Chaufré  jusqu’au  rou{?e  naissant  avec  le  conlacl  de  l’air,  il 
se  transforme  d’ahord  en  oxyde  brun , qui  finit  par  devenir 
bleu.  Si  on  élève  davantage  la  Icmpérature,  il  se  change  en 
acide  inolybdi(|ue  qui  se  vaporise  et  cristallise  en  se  re- 
froidissant. Il  n’est  pas  altéré  par  l’air  froid. 

La  plujiarl  des  corps  simples  non  métalliques  s’unissent 
avec  le  molybdène. 

Le  molybdène  peut  s’allier  avec  un  très  grand  nombre 
de  métaux  ; mais  aucun  des  alliages  (ju’il  forme  n’est  em- 
ployé. 

Le  poids  d’un  é(|uivalent  de  molybdène  est  de  .598,520. 

Exlraclinn. — On  décompose  l’acide  molybdi((ue  dans  un 
creuset  brasqué  , comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  du  man- 
ganèse (voy.  |).  599). 

Le  protoxide  de  molybdène  est  le  produit  de  l’art;  il  est 
d’un  brun  cuivreux,  difficile  à fondre  et  susceptible  d’absor- 
ber le  gaz  oxygène  à une  température  élevée,  et  de  se  trans- 
former en  partie  en  bi-oxyde  et  en  jiartie  eu  acide  molybdi- 
que  : il  se  dissout  dans  les  acides  lors(|u’il  est  hydraté.  Il  est 
formé  d’un  équivalent  de  métal  85,9  et  d’un  étjuivalent 
d’oxygène  14,1  ; on  l’obtient  par  la  précipitation  d’un  de  ses 
sels. 

Ce  métal  produit  encore  avec  l’oxygène  un  bi-oxyde  et  un 
acide,  mais  qui  sont  rares  et  sans  usages. 

Des  SELS  DE  PROTOXYDE  DE  MOLYBDÈNE. 

Ce  sels  sont  fort  peu  connus.  Us  sont  noirs  ou  pourpres, 
d’une  saveur  astringente  sans  arrière-goût  métallique  ; leurs 
dissolutions  précipitent  en  noir  par  la  potasse,  la  soude, 
l’ammoniaquo  et  par  le  sesquicarhonate  d’ammoniaque  ; ce 
dernier  redissout  le  précipité. 

DES  SELS  DE  BI-OXYDE  DE  MOLYBDÈNE. 

Us  sont  rouges  quand  ils  sont  hydratés,  et  presque  noirs 
s’ils  sont  anhydres,  d’une  saveur  astringente  métalliijue; 
leurs  dissolutions  précipitcnl , par  les  alcalis,  du  bi-oxyde 
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couleur  de  rouille;  les  carhonales  el  les  biearlionates  y for- 
ment un  précipité  qu’ils  peuvent  redissondre  s’ils  sont  em- 
ployés en  excès;  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  1er  les 
précipite  en  hrun  foncé;  une  lame  de  zinc  eu  sépare  du 
protoxyde  noir  mêlé  d’un  peu  d’oxyde  de  zinc. 

I DU  VANADIUM. 

} 

Le  vanadium  a été  découvert  par  Sefslrom,  en  1B30,  dans 
i un  fer  suédois  remarquable  par  sa  ductilité  extraordinaire, 
(|ui  se  trouve  à -laberg  en  Suède  : son  nom  est  dérivé  de  Vn- 
nadis , divinité  Scandinave.  On  a reconnu  depuis  <|u’il  existe 
aussi  à l’état  d’acide  vanadique  dans  la  mine  de  plomb  de 
Zimapan  au  Mexique  et  en  Écosse. 

' Le  vanadium  est  blanc,  et  ressemble  beaucoup  au  molyb- 
I dène  lors(jue  sa  surface  est  polie:  il  n’est  point  ductile  et  se 
; laisse  facilement  réduire  en  poudre  gris  de  fer;  on  ignore, 
quel  est  son  poids  spécifique.  11  est  bon  conducteur  de  l’é- 
lectricité et  fortement  négatif  envers  le  zinc.  Cbaulfé  avec  le 
contact  de  l'air,  quand  il  est  pulvérulent  et  qu’il  a été  réduit 
au  moyen  du  potassium,  il  prend  feu  au-dessous  du  rouge, 
brûle  sans  vivacité,  el  donne  un  oxyde  noir  non  fondu  qui 
ne  se  combine  ni  avec  les  acides  ni  avec  les  bases.  Il  pro- 
duit en  outre,  avec  l’oxygène,  un  bi-oxyde  qui  s’unit  bien 
avec  les  acides  et  qui  est  facilement  oxygénable  par  son  con- 
tact avec  l’air;  il  devient  alors  V 0*. 

Le  poids  de  l’équivalent  du  vanadium  est  de  B56,5!L  11  est 
sans  usages. 


DE  E’ ACIDE  VANADIQUE. 

11  est  le  produit  le  plus  oxygéné  du  vanadium.  11  est  solide, 
couleur  de  rouille,  insipide  et  inodore;  il  rougit  le  papier 
de  tournesol.  11  fond  à la  cbaleur  rouge;  il  jieul  cristalliser 
par  le  refroidissement  sans  se  décomposer,  ce  (|ui  le  distin- 
gue de  l’acide  cbromique.  11  se  dissout  légèrement  dans  l’eau, 
(ju’il  colore  en  jaune  clair;  il  s’unit  avec  les  bases,  avec  les- 
quelles il  donne  des  sels  bien  déterminés.  Sa  formule  est 
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V 0’.  On  robtienteii  décomposant  le  vanadate  d’ammonia- 
que par  l’aclion  de  la  chaleur  : rammonia([ue  se  volatilise, 
et  l’acide  reste. 

DES  SEI.S  COMPOSÉS  DE  Bl- OXYDE  DE  VANADIUM 
ET  D’UN  AOIDE. 

A peu  d’exceptions  juès,  ces  sels  sont  d’un  hleii  d’azur 
superbe;  anhydres,  ils  sont  ordinairement  bruns  , quelque- 
fois verts.  Ils  sont  doués  d’une  saveur  astringente  un.  peu 
douceâtre;  la  plupart  sont  solubles  dans  l’ean  et  précipita- 
bles par  la  potasse  et  la  sonde  en  blanc  grisâtre,  (jiii  passe 
an  brun  hépatique;  le  précipité  se  redissont  dans  nu  excès 
d’alcali.  Les  carbonates  les  |)récipiten‘t  en  gris  blanc.  L’acide 
sniriiydri(|ne  ne  les  trouble  point;  les  sulfures  les  précipitent 
en  noir  et  redissolvent  le  précipité  en  jirenant  nue  belle  cou- 
leur pourpj  e,  si  on  les  emploie  en  excès;  le  cyanure  jaune 
de  potassium  et  de  fer  y occasionne  un  précipité  jaune  ci- 
tron (|iii  verdit  <à  l’air.  L’infusion  de  noix  de  galle  y produit 
un  précipité  bleu  tellement  foncé  qu’il  paraît  noir. 

DU  CHROME. 

Le  chrome  entre  dans  la  composition  des  pierres  tombées 
du  ciel  (aérolitbes)  et  du  fer  natif  de  Sibérie  , comme  Lau- 
gier l’a  prouvé  le  premier.  Il  se  trouve  aussi  à l’état  d’oxyde 
et  de  cbromale.  Le  fer  cliromé  du  Var  et  d’Amérique  est 
formé  d’oxyde  de  chrome,  de  ses(jiii-oxyde  de  fer,  d’acide 
silici(jne  et  d’alumine.  L’acide  cbromiqne  fait  partie  du  rubis 
spinelle  et  du  plomb  rouge  de  Sibérie.  Il  a été  découvert  par 
Vanquelin. 

Le  chrome  est  solide,  d’nn  blanc  grisâtre,  très  fragile;  son 
poids  spécifnfue  est  de  5,900,  suivant  Klaprotli.  11  ne  fond 
qu’avec  la  plus  grande  difUculté;  et  lorsqu’il  est  fortement 
chauU'é,  il  donne  nue  masse  poreuse,  en  partie  granuleuse 
et  en  partie  cristalline.  11  n’agit  sur  le  gaz  oxggènc  et  sur  Voir 
(ju’anlant  (pic  la  température  est  très  élevée  : alors  il  se 
transforme  en  oxyde  vert.  Parmi  les  corps  simples  non  mé- 


DE  l’oxyde  de  chrome. 


/j57 

.«niques,  Viode,  le  chlore , le  brome,  le  phosphore  et  le  soufre 
liioiit  les  seuls  que  l’on  ait  combinés  avec  le  chrome. 

1 Le  chrome  n’exerce  point  d’action  sur  l’eau  et  fort  peu  ou 
. tioinl  sur  les  acides.  L’acide  azoli(|ue  n’en  dissout  que  très 
'«eu  par  une  ébullition  prolongée.  L’acide  phtorhydrique  le 
, iiissont  à l’aide  de  la  chaleur,  et  il  se  dégage  du  gaz  hydro- 
^:<ène.  Il  est  susceptible  de  s’unir  au  fer,  comme  on  peut  s’en 
jnssiirer  en  chaulTanl  très  fortement  dans  un  creuset  hrasqué 
um  mélange  d’oxyde  de  fer  et  d’oxyde  de  chrome  : l’alliage 
;‘«sl  dur,  fragile,  très  brillant.  Il  s’allie  également  à l’acfcr, 
‘tt  le  produit  prend  un  beau  damassé  lors([u’on  le  frotte  avec 
l'.’acide  sulfuricjue.  Chauffé  jusfju’au  rouge  avec  de  la  potasse 
hèt  le  contact  de  l’air,  le  chrome  se  transforme  en  acide  chro- 
! inique  qui  s’unit  à l’alcali,  et  donne  naissance  à du  chromale 
Ile  potasse.  Il  est  sans  usages. 

Poids  d’un  équivalent  de  chrome.  — ■ Il  est  de  de  351,820. 

Extraction.  — On  fait  passer  du  gaz  ammoniac  sec  à Ira- 
[jners  du  chlorure  de  chrome  placé  dans  un  tube  de  verre 
irbliauffé  jusqu’au  rouge.  Le  chlorure  est  préalahlemeut  des- 
'«éché  à la  température  de  200  <à  300“  et  en  vases  clos.  Le 
'‘klirome  ainsi  obtenu  est  d’un  brun  de  chocolat  et  prend  sous 
Itc  brunissoir  un  éclat  métallique.  (Liébig,  Ann.  de  Chimie , 
iiiov.  1831.) 

DE  Zi’OXYBE  DE  CHROME. 

PnoToxYOE.  — ('.et  oxyde  se  trouve  fort  rarement  dans  la , 
iinature.  Il  est  d’un  très  beau  vert,  très  difficile  à fondre,  inal- 
icérahle  par  le  fen,  |iar  le  gaz  oxygène  et  par  l’air.  Chauffé 
jjusqu’au  rouge  brun  avec  du  potassium  ou  avec  de  la  po- 
Itasse,  et  exposé  à l’air,  il  en  absorbe  l’oxygène,  et  donne  du 
i chromate  de  potasse  jaune-serin  ; il  se  dissout  difficilement 
Idans  les  acides,  à moins  qu’il  ne  soit  hydraté.  Le  chlorate  de 
ipotasse  le  transforme  eu  cbromate  de  potasse,  et  il  se  dégage 
Idu  chlore.  On  l’emploie  pour  colorer  en  vert  la  porcelaine  et 
Ide  verre,  et  pour  en  extraire  le  chrome. 

Composition.  — \\  est  formé  de  70,11  de  métal  (deuxéqui- 
'valents),  et  de  20,80  d’oxygène  (trois  équivalents). 

Préparation.  — On  calcine  au  rouge,  dans  un  creuset  de 
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tPiTR  fermé,  parties  égales  de  cliromale  de  potasse  et  de 
soufre  : celui-ci  s’empare  de  l’oxygène  de  la  potasse  et 
d’une  partie  de  celui  qui  entre  dans  la  composition  de  l’a- 
cide cliromique,  en  sorte  que  l’on  ohlieut  du  proloxvde  de 
chrome,  du  sulfate  et  du  sulfure  de  potassium.  On  lessive  la 
masse  verdAtre  qui  en  résulte  ; on  dissout  dans  l’eau  le  sul- 
fate et  le  sulfure , et  l’oxyde  de  chrome  se  précipite  ; il 
suffit  de  le  laver  plusieurs  fois  pour  l’avoir  pur.  (Lassaigne.) 

SES  SEX.S  SE  PHOTOXVSE  SE  CHROME. 

Ces  sels  sont  à peine  connus,  plusieurs  même  u’out  ja- 
mais été  obtenus;  ils  sont  le  produit  de  l’art,  et  n’ont 
|toiut  d’usages.  Ils  sont  d’un  vert  émeraude,  d’une  saveur 
douccAtre,  astringente  ; leurs  dissolutions  précipitent  en  gris 
verdAtre  par  les  alcalis  (la  potasse  et  la  soude  redissolveut  le 
jirécipité),  en  vert  par  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer, 
en  gris  verdAtre  (protoxyde  ) avec  dégagement  d’acide  sulfliy- 
driquepar  les  sulfures,  enhrun  par  la  noix  de  galle.  L’acide 
sulfhydrique  ne  les  trouhle  point. 

DE  D’ACIDE  CHRONIQUE. 

L’acide  cliromique  se  trouve  dans  la  nature,  comhiné  avec 
l’oxyde  de  plomh;  il  existe  aussi  dans  le  ruhis  spindJe.W 
cristallise  en  prismes  de  couleur  rouge  purpurine  {carac- 
tère essentiel)  plus  pesants  que  l’eau,  doués  d’une  saveur 
Acre,  styptiqiie,  et  attirant  riiiimidité  de  l’air.  Il  se  dissout 
très  bien  dans  l’eau  , à laquelle  il  communique  sa  saveur,  sa 
couleur,  eX  la  propriété  de  rougir  fortement  Vinfusum  de  tour- 
nesol. L’alcool  froid  le  dissout  à merveille  ; à chaud  il  se  pro- 
duit de  l’acide  formique,  de  l’éther  et  de  l’oxyde  de  chrome. 

Propriétés  essentielles.  — i°  Chauffé  dans  des  vaisseaux 
fermés,  l’acide  cliromique  se  décompose,  et  donne  du  gaz 
oxygène  et  de  l’oxyde  de  chrome  vert;  celte  décomposition  est 
plus  rapide  si  l’acide  est  mêlé  avec  quelque  corps  avide  d oxy- 
gène. 2°  Il  est  décomposé  par  l’acide  chlorhi/drique  a 1 aide 
de  la  chaleur;  il  y a dégagement  de  chlore,  formation  deaii 
et  de  chlorure  de  chrome  vert , d’où  il  suit  que  1 acide  chlor- 
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iiydrifiue  est  également  décomposé;  en  edet , l’oxygène  de 
Vacide  chromiqne  se  combine  avec  l’hydrogène  de  l’acide 
'khlorliydriqne  pour  former  de  l’ean  , et  il  y a dn  chlore  mis 
|ii  nu.  5°  L’acide  décompose  également  l'acide  chro- 

nnique,  absorbe  une  portion  de  son  oxygène,  et  il  en  résulte 
llu  protosulfate  de  chrome  vert.  4"  La  dissolution  de  proto- 
Chlorure  d'étain  transforme  aussi  l’acide  cbromi(|ue  en  oxyde 
i»reft  qui  se  précipite.  En  général,  tous  les  corps  avides 
il’oxygène  le  décomposent  en  oxyde  de  chrome  et  eu  oxygène 
iHui  est  absorbé  par  le  corps  réagissant. 

Les  acides  chromiqne  et  sulfurique  peuvent  se  combiner. 

; Composition.  — L’acide  cbromi(|ue  est  formé  de  55,98  de 
rîhrome  ( un  équivalent)  et  de  40,02  d’oxygène  (trois  équiva- 
jlteuts).  Sa  formule  est  ClirO*. 

Préparation.  — On  précipite  la  potasse  du  bichromate  de 
Ifioolasseau  moyeu  de  l’acide  j)btorbydrique  silicé;  on  évapore 
ha  liqueur  jusqu’à  siccité  dans  un  vase  de  platine  à une  très 
jiiiouce  chaleur;  ou  traite  par  une  petite  quantité  d’eau  qui 
i'ilissout  l’acide  et  laisse  un  faible  résidu  de  pbtoriire  silico- 
{potassique.  On  décante  sans  liltrer,  parce  que  l'acide  cbar- 
Ibonnerait  le  papier  et  s’altérerait.  { Mans.) 

DES  CHROMATES. 

! Presque  tous  les  chromâtes  sont  le  produit  de  l’art;  on  ne 
iltrouve  dans  la  nature  que  le  chromate  de  plomb,  un  chro- 
jimate  double  de  cuivre  et  de  plomb  , et  un  chromate  double 
lcde  magnésie  et  d’alumine.  Ils  sont  colorés  en  jaune  ou  eu 
hrouge.  La  plupart  de  ceux  des  cinq  dernières  classes  sont 
Ifdécomposés  par  le  feu  ; l’acide  ebromique  se  trouve  traus- 
[fformé  en  oxygène  et  en  protoxyde  de  chrome  vert  {caractère 
ynessentiel).  Ceux  de  potasse,  de  soude,  d’ammoniacjue , de 
[(chaux,  de  strontiane,  de  magnésie,  de  nickel  et  de  cobalt, 
r >sout  solubles  dans  l’eau  ; les  autres  sont  insolubles. 

Propriétés  essentielles.  — 1®  Les  chromâtes  dissous  préci- 
llipiteut  en  jaune  serin  les  sels  solubles  de  plomb,  en  rouge 
^ ■orangé  les  sels  de  |)rotoxyde  de  mercure,  et  eu  pourpre  les 
‘ •sels  d’argent  : ces  divers  précipités  sopl  formés  |)‘ar  l’acide 
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cIironii(jue  cl  par  l’oxyde  de  plomit , de  mercure  ou  d’ar- 
geiil  ; 2"  cliauHes  avec  de  l’acide  chlorhydrique,  les  chromâtes 
sont  décomposés,  et  l'on  ohlieiit  du  chlorure  de  chrome  vert, 
et  du  chlorure  du  métal  qui  constitue  le  chromate;  il  se  dé- 
prage  du  chlore,  et  il  se  forme  de  l’eau  : phénomènes  faciles 
à expliquer,  en  se  rappelant  ce  que  nous  avons  dit  lorsque 
nous  avons  parlé  de  l’action  de  l’acide  chlorhydrique  sur 
l’acide  chromi(|ue  (voy.  p.  4511). 

Préparation.  — Tous  les  chromâtes  insolubles  s’obtien- 
nent par  le  troisième  procédé  (voy.  20(1). 

Chhomate  de  cotasse. — Il  cristallise  en  prismes  rhoni- 
hoïdanx  jaunes,  d’une  saveur  fraîche,  amère  et  désagréable, 
soluble  dans  la  moitié  de  son  poids  d’eau,  à peine  soluble 
dans  l’alcool,  inaltérable  à l’air.  L’acide  chromique  et  les 
acides  forts  en  précipitent  du  bichromate  en  cristaux  rou- 
ges. 11  n’est  pas  décomposé  par  la  chaleur,  à moins  qu’on 
ne  le  mêle  avec  du  charbon.  11  est  formé  de  47,5  de  |)otasse 
(un  é(juivalent)  et  de  52,5  d’acide  (un  équivalent).  Les  cris- 
taux renferment  GH,Î)  de  sel  anhydre  (un  équivalent)  et 
51,1  d’eau  (cimj  équivalents).  On  l’emploie  dans  les  fabriques 
de  toiles  peintes.  11  préserve  les  substances  végétales  et 
animales  de  la  putréfaction  ; il  enlève  même  l’odeur  infecte 
aux  matières  putrides.  M.  Jacohson  l’a  administré  comme 
émétique,  à la  dose  de  5 à 10  centigrammes;  appliqué  à 
l’extérieur,  il  agit  comme  résolutif,  et,  s’il  est  concentré, 
comme  causticpie;  il  jouit  de  la  propriété  de  faire  brûler 
avec  une  forte  et  vive  incandescence  le  chanvre,  le  coton, 
les  cordes,  les  toiles  : aussi  s’en  est-on  servi  pour  faire  des 
moÆ-ajs  : pour  cela  , on  imbibe  du  papier  josepli  d’une  solu- 
tion faite  avec  1 partie  de  ce  set  et  16  parties  d’eau. 

Préparation. — On  l’obtient  avec  la  mine  de  chrome  du 
dé|)artement  du  Var , qui  est  principalement  composée 
d’oxyde  de  chrome,  d’oxyde  de  fer,  d’acide  silicique,  d’alu- 
mine et  de  magnésie.  On  fait  rougir  dans  un  creuset,  pen- 
dant une  demi-heure,  un  mélange  de  parties  égales  de  cette 
mine  et  d’azotate  de  potasse;  l’acide  azotique  est  décomposé; 
son  oxygène  se  porte  sur  les  oxydes  de  chrome  et  de  fer,  <ju’il 
transforme  en  acide  chromique  et  en  sesqui -oxyde  de  fer;  il 
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>ise  dégage  du  gaz  nitreux  (lu-oxyde  d’azote  i,  eu  sorte  que 
(H’on  obtient  une  niasse  jaune,  jioreuse,  formée  de  clironiate 
; ikle  potasse,  d’acide  silicique,  d’alumine,  de  sesqui-oxyde  de 
1 ffer  et  de  magnésie.  On  casse  le  creuset  pour  mieux  en  retirer 
lia  matière,  et  on  la  fait  bouillir,  pendant  un  quart  d’heure, 
i iklans  dix  ou  douze  fois  son  poids  d’eau  , qui  dissout  le  ebro- 
imate  de  potasse  et  une  portion  d’acide  silicique  et  d’alii- 
imine  : ces  deux  substances  sont  tenues  en  dissolution  à la 
iffaveur  de  l’excès  de  potasse.  On  traite  de  nouveau  le  résidu 
l l])ar  l’eau  pour  lui  enlever  tout  ce  qui  est  soluble;  on  liltre 
pfet  on  fait  évaporer  la  liqueur;  l’acide  siliciiiue  et  l’alumine 
I sse  déposent  à mesure  que  la  concentration  a lieu  : on  laisse 
! ireposer  pour  filtrer  de  nouveau  et  faire  cristalliser;  c’est  par 
! Ile  moyen  d’une  seconde  cristallisation  que  l’on  parvient  à 
pidébarrasser  le  chromate  de  potasse  de  tout  l’acide  silicique  et 
f uie  l’alumine.  (Grouvelle.) 

llicHRoMATE  DE  DOTASSE.  — 11  cristalliso  Cil  larges  tables 
j'irectangulaires  d’un  rouge  intense,  solubles  dans  dix  parties 

■ I d’eau  froide,  inaltérables  à l’air,  d’une  saveur  amère  et  mé- 
1 Itallique.  11  est  anhydre  et  contient  r»l,lG  de  base  (un  équi- 
^’valent)  et  00,114  d’acide  (deux  équivalents).  On  l’obticnl 

comme  le  précédent,  si  ce  n’est  que  l’on  rend  la  li(jueiir 
h acide. 

J Chromate  de  dlomb.  — Il  est  d’un  très  beau  jaune  serin, 
|i insoluble  dans  l’eau  et  peu  soluble  dans  les  acides;  les  al- 
( 'Calis  employés  en  petite  (juantité  le  transforment  en  chro- 
1 mate  basique  insoluble,  rouge-orangé  et  en  chromate  d’alcali 
i soluble.  11  est  formé  d’un  é(|uivalent  de  protoxyde  de  plomb 
I (GO, 15)  et  d’un  équivalent  d’acide  (51,05).  On  l’obtient  en 
> versani  du  chromate  de  potasse  dans  de  l'acétale  de  plomb. 

' 11  est  employé  dans  la  peinture  sur  toile  et  sur  j)orcelaine, 
i pour  faire  des  fonds  jaunes,  etc.  Les  chromâtes  de  plomb 
I du  commerce  (jaune  de  chrome;  contiennent  plus  ou  moins 
f de  sulfate  de  chaux  ou  de  sulfate  de  plomb. 

Chromâtes  de  chlorures  métalliques.  — .M.  Péligot  a fait 

■ connaître  l’existence  de  bichromates  dans  lesquels  un  chlo- 
rure métallique  remplace  l’oxyde  et  joue  ainsi  le  rôle  de 
base.  (Voy.  Sels  ex  oénéral,  Jnurn.de  Pharin.,  juin  1055.) 
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DU  TUN'GST£9T£  ( SciiEELiUM,  scheelin). 

On  trouve  le  tungstène  à l’état  de  tungstate  de  chaux  et 
de  tungstate  double  de  manganèse  et  de  fer  : ce  dernier  est 
plus  coininun  que  les  antres.  Le  tungstène  est  solide,  d’un 
Itlanc  grisâtre  comme  le  Ter,  très  brillant,  très  dur,  inatta- 
quable par  la  lime,  et  fragile  : son  poids  spéciliqiie  est,  sui- 
vant MM.  d’Elbuyart,  de  17,0. 

Il  ne  paraît  pas  avoir  été  fondu,  même  à la  température 
de  170”  du  pyromèlre  de  Wedgwood  (12050°  tb.  c.  ) ; on 
peut  pourtant,  lorsqu’il  a été  ainsi  cbaulfé,  l’obtenir  par  le 
refroidissement  en  petits  cristaux  d’une  forme  indéterminée 
(V'auquelin).  Il  n’agit  sur  le  gaz  oxygène  et  sur  l’atV  qu’à  une 
température  élevée  : alors  il  brunit  et  s’oxyde  avec  llamme. 
Il  peut  donner  naissance,  par  sa  combinaison  avec  l’oxygène, 
à deux  produits  : l’un,  le  protoxyde,  qui  est  pulvérulent,  de 
couleur  brune,  ne  peut  pas  s’unir  avec  les  acides;  l’autre 
possède  des  caractères  acides  très  prononcés  et  })eut  fournir 
des  tungstates  bien  délinis.  Sa  formule  est  Tg(t*. 

Le  poids  de  l’équivalent  du  tungstène  est  de  1103,20. 

Préparation.  — On  obtient  le  tungstène  en  traitant  l’acide 
tungstique  })ar  le  charbon.  Pour  le  préparer,  on  fait  cliaud’er, 
})endant  deux  heures,  1 partie  de  wolfram  pulvérisé  et  sé- 
paré de  sa  gangue  (mine  composée  principalement  d’acide 
tungstique,  d’oxyde  de  fer  et  d’oxyde  de  manganèse)  avec 
cinq  ou  six  fois  son  poids  d’acide  cblorbydri(iue  liquide,  qui 
dissout  les  oxydes  de  fer  et  de  manganèse,  et  laisse  l’acide 
tungstique  sous  forme  d’une  |»oudre  jaune;  mais  il  est  mêlé 
avec  un  peu  de  gangue  et  avec  du  wolfram  non  décomposé  ; 
on  le  lave,  et  on  le  fait  dissoudre  à froid  dans  rammoniaque  ; 
on  liltre  et  on  évapore  le  tungstate  qui  a été  produit;  lors- 
qu’il est  sec,  on  le  cbaufle  dans  un  creuset  pour  en  volati- 
liser l’ammoniaque,  et  l’acide  reste  pur. 

D£S  TUNGSTAT£S. 

Les  tungstates  sont  tons  le  produit  de  l’art,  excepté  ceux 
de  chaux  et  de  fer  : aucun  n’est  employé.  Ils  sont,  pour  la 
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j)blupart,  ijidéconiposables  par  le  leu  : il  n’y  a guère  que  ceux 
■Uont  les  oxydes  se  réduisent  par  la  chaleur  qui  se  décompo- 
sent. Presijue  tous  sont  insolubles  dans  l’eau. 

Propriétés  essentielles.  — 1“  Ceux  qui  se  dissolvent  dans 
^’eau  sont  précipités  à froid  par  les  acides  sulfurique,  azo- 
juique,  chlorhydrique,  etc.;  le  précipité  est  blanc,  et  composé 
,Jie  beaucoup  d’acide  lungslique  , d’une  portion  de  l’o.xyde 
Ijlu  tungslate  et  d’un  peu  de  l’acide  préci[titanl.  2“  Si,  au 
liieu  d’agir  à froid,  on  fait  cbaulfer  le  mélange,  on  n’obtient 
jfue  l’acide  tungslique  jaune.  5“  Le  zinc,  le  fer  et  le  prolo- 
hlblorure  d’étain  Iranslormenl  les  tungstates  que  l’on  a ren- 
[llus  acides,  en  tungstale  d’oxyde  de  tungstène  bleu. 

! 

X>V  COI.UMBIUM  (Tantale). 

I Le  columbium  est  excessivement  rare  ; on  ne  le  trouve 
ji||u’à  l’étal  d’oxyde  ou  d’acide,  combiné  tantôt  avec  les  oxydes 
Jle  fer  et  de  manganèse,  tantôt  avec  l’yttria. 

I II  est  sous  forme  d’une  poudre  noire,  qui  sous  le  brunis- 
>soir  prend  de  l’éclat  métallique  et  une  teinte  gris  de  fer;  il 
illonne,  avec  l’oxygène,  comme  les  précédents,  un  o.\yde  noir 
iKion  saliliable  et  un  acide  susceptible  de  produire  des  sels. 

L’acide  columbiciue  s’obtient  en  traitant  le  columbium  par 
iTazolale  de  potasse,  et  en  décomposant  le  columbale  (|ui 
üii  résulte  par  l'acide  clilorbydriquc.  11  est  formé  d’un  équi- 
ualcnl  de  columbium  et  de  trois  d’oxygène,  Clb  I)’. 

Le  poids  d’un  équivalent  de  columbium  est  11 55, 117. 

Extraction.  — Hn  décomjiose  le  phtorure  de  columbium 
<sec  par  le  potassium  au  rouge  naissant;  on  traite  la  masse 
(par  l’eau  qui  dissout  le  phtorure  de  potassium  formé,  et  le 
icolumbium  se  précipite.  On  obtient  le  phtorure  de  colum- 
ibiuin  en  dissolvant  l'acide  columbique  hydraté  dans  l’acide 
(phtorhydrique. 

]>£  Ii’ATfTIinoijSîE  (Régule  d’antimoi.ne ). 

t 

L’antimoine  se  trouve,  I°à  l’état  natif  au  Hartz,  en  Hon- 
Itgrie,  près  de  (Irenohle,  en  Hretague  et  à Sahlberg  en  Suède  ; 
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2“  combiné  avec  l’oxygène;  5“  uni  au  soufre;  4°  enfin  com- 
biné à la  fois  avec  l’oxygène  et  avec  le  soufre. 

L’anlinioine  est  un  métal  solide,  d’une  couleur  blanche 
bleuâtre,  brillante,  semblable  à celle  de  l’argent  ou  de  l’é- 
tain, qui  ne  se  ternit  que  très  peu  à l’air;  sa  texture  est  la- 
melleuse,  sa  dureté  assez  grande  ; il  est  très  cassant  et  facile 
à pulvériser;  frotté  entre  les  doigts,  il  leur  communique 
une  odeur  sensible;  son  poids  spécilique  varie  de  6,702  à 
6,86  (1). 

Chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés,  il  entre  en  fusion  à 
426°,  et  si  on  le  laisse  refroidir  lentement,  il  forme  un  culot 
dont  la  surface  offre  une  cristallisation  que  l’on  a comparée 
aux  feuilles  de  fougère;  il  n’est  volatil  qu’au  rouge  blanc 
d’après  Herzélius.  A la  température  ordinaire,  il  n’agit  point 
sur  le  gaz  oxygène  ni  sur  l’aiV  atmosphérique  parfaitement 
secs  : il  paraît,  au  contraire,  absorber  une  très  petite  quan- 
tité d’oxygène  si  ces  gaz  sont  humides;  mais  si  on  élève  la 
température  jusqu’au-dessous  de  l’incandescence,  il  passe 
à l’état  de  sous-oxyde  brun  (mélange  d’antimoine  et  de 
protoxyde);  si  on  le  chauffe  plus  fortement,  il  se  transforme 
en  protoxyde  hlanc  (Heurs  d’antimoine),  et  il  y a dégage- 
ment de  calorique  et  de  lumière,  comme  on  peut  s’en  assurer 
en  faisant  fondre  8 à 10  grammes  de  ce  métal  dans  un 
creuset,  et  en. le  versant  d’une  certaine  hauteur  sur  une 
tahle  ou  sur  le  carreau;  il  se  divise  alors  en  une  multitude 

(1)  Nous  devons  à Sénillas  un  travail  important  sur  l'antimoine  et 
ses  préparations,  dont  voici  les  principaux  résultats  ; 1“  L'antimoine, 
lors  même  qu'il  a été  fondu  plusieurs  fois,  le  sulfure,  les  oxydes  et  le 
verre  de  ce  métal,  le  crocus  melallorum,  etc.,  contiennent  de  Varsenic, 
à moins  que  ces  produits  n'aient  été  obtenus  avec  le  sulfure  d'antimoine 
du  département  de  l'Ailier,  qui  ne  renferme  pas  d’arsenic.  L’émétique  et 
le  beurre  d’antimoine  sont  les  seules  préparations  antimoniales  où  l’arse- 
nic n’existe  pas.  2°  On  peut  démontrer  ce  fait  en  traitant  l’une  ou  l’autre 
de  ces  substances  par  le  tartrate  acidulé  de  potasse,  à une  température 
élevée;  on  obtiendra  un  alliage  de  potassium  et  d’antimoine  (voyez  Tar- 
trate  acide  potasse  , t.  n)  qui  contiendra  de  l’arsenic,  si  la  préparation 
antimoniale  en  renfermait,  et  il  suffira  de  mettre  cet  alliage  en  contact 
avec  l’eau  pour  donner  naissance  à du  gaz  hydrogène  arsénié,  facile  à re- 
connaître. 


I 
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i'ïle  pelils  globules  l’ouges  eiinaiium^s , qui  sc  Iransformenl 
itcii  oxyde  que  l’oii  voit  se  volatiliser  dans  l’air  sous  forme 
itid’ime  fumée  Idauchc,  inodore  lors(|uc  ranlimoine  est  pur, 
i iinais  qui  répand  une  odeur  d’ail  quand  il  contient  de  l’arsc- 
: iiiic.  Le  bore  et  le  carbone  n’exercent  point  d’action  sur  l’an- 
;ltimoine. 

h'hydroghie  à l’état  naissant,  en  contact  avec  l’anti- 
iimoine,  se  combine  avec  lui  et  donne  un  hydrogène  anti- 
inuonié,  gazeux,  incolore,  inodore,  décomposable  à la  cbaleur 
iiTomre  en  antimoine  et  en  bvdrogène,  brûlant  au  contact  de 
l ll’air,  avec  une  llamme  bleuâtre  et  laissant  déposer  une  légère 
ircoiicbe  d’une  poudre  grisâtre  d’antimoine  mélalli(|ue,  si  l’air 
i€st  mélangé  eu  petite  ([uantité  avec  Je  gaz,  et  donnant  au 
li'contraire de  l’oxyde  d’antimoine  blanc  pulvérulent  et  de  l’eau 
ssi  l’air  est  en  excès.  Lorsejue  le  gaz  est  enllammé  sous  forme 
'ude  jet  et  (jii’on  refroidit- la  llamme  par  l’interposition  d’un 
jjccorps  froid  tel  qu’une  capsule,  on  voit  de  suite  apparaître 
jiià  la  surface  de  ces  corps  des  tacbes  brillantes  métalliques 
■ d’antimoine,  (jue  l’on  ne  saurait  confondre  avec  celles  que 
ijproduit  l’bydrogène  arsénié  , surtout  si  l’on  a recours  aux 
rréaclifs  propres  à distinguer  l’antimoine  de  l’arsenic  (Voyez 
lima  Toxicologie  générale). 

Ce  gaz  n’est  jamais  |iur,  il  est  toujours  mélangé  d'byilro- 
I .gène  libre.  Le  cblore  le  décompose  en  produisant  de  l’acide 
rcblorbydriqiie  et  du  cblorure  d’antimoine  blanc.  L’azotate 
iHl’argenl  l’absorbe  et  le  décompose. 

L’bydrogène  antimonié  est  formé  d’un  é([uivalent  d’anti- 
I moine  et  de  trois  d’bydrogène.  Sb 

On  l’obtient  en  traitant  nu  alliage  de  zinc  et  d’antimoine 
ipar  l’acide  sulfurique  hydraté.  L’eau  est  décomposée,  sou 

• oxygène  se  porte  sur  le  zinc  qui  s’unit  à l’acide  sulfurique, 
ttandis  (jue  l’antimoine  tà  l’état  naissant  se  combine  avec  l’iiy- 

• ilrogène;  on  le  recueille  sur  le  mercure. 

I Le  phosphore  peut,  à l’aide  de  la  cbaleur,  s’unir  directe- 
iinent  à l’antimoine,  et  donner  un  pbospbure  blanc,  brillant, 

• cassant,  susceptible  de  se  transformer  en  acide  pbosphorique 
et  en  oxyde  d’antimoine  lorscjn’on  le  cbautre  à l’air  ou  avec 
le  gaz  oxygène.  Le  .vo «/>•(’ jouit  aussi  de  la  propriété  de  se 
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comltiiier  avec  raiitimoiiio  à l’aide  de  la  clialeiir,  et  de  former 
im  prolosulfure  dont  l’iiisloire  nous  paraît  assez  iniporlaiile 
pour  lui  consacrer  un  article.  Il  existe  encore  deux  antres 
sulfures  d’anlinioine  , savoir  : l ' le  bisulfure  composé  de 
G(),72  (rantinioine  (un  équivalent)  et  de  5!l,2îl  de  soufre 
(deux  équivalents);  on  rohlicnt  en  fai.sant  passer  du  gaz 
acide  sulfliydriqne  à travers  une  dissolution  d’antimonite  de 
potasse  dans  l’acide  chlorhydrique  ; 2"  pcrsulfure  formé  de 
til,5!)  de  métal  (deux  équivalents)  et  de  oH/il  de  soufre 
(ciiMf  équivalents)  ; on  prépare  ce  dernier  en  décomposant 
l’acid(î  untimonique  hydraté  par  l’acide  snlfhydricine  ; |>eut- 
étre  même  ce  sulfure  n’est-il  (jn’nn  mélange  de  soufre  et  de 
hisnlfnre.  L’antimoine  se  conihine  avec  l’iode  à l’aide  de 
la  chaleur,  et  fournit  un  induré  d’un  rouge  foncé  décompo- 
sahlc  par  l’eau  en  acide  iodhydrique  et  en  pi-otoxyde  d’anti- 
nioim'.  Il  est  prohahlement  formé  d’un  équivalent  de  métal 
et  de  trois  d’iode.  Le  6rome  s’unit  à rantinioine  avec  dégage- 
ment de  caloriijne  et  de  lumière  et  donne  un  hroniure  tpii 
se  liquélie  aOi-f-U’,  et  qui  honl  à 270”.  11  est  en  aiguilles 
incolores,  déliquescentes,  composées  de  o5,4  de  métal  (un 
équivalent)  et  de  04, G de  hrome  (trois  équivalents). 

Lorsqu’on  projette  de  la  jiondre  de  ce  métal  dans  du  chlore 
gazeux,  celui-ci  est  ahsorhé  et  solidilié;  il  se  [iroduit  du 
perchlorure  d’antimoine  incolore,  fumant,  et  il  y a dégage- 
ment de  calorique  et  de  lumière.  11  existe  trois  chlorures 
d’antimoine  qui  correspondent  par  leur  composition  aux 
trois  oxydes  de  ce  métal,  c’est-à-dire  au  protoxyde,  à l’acide 
antimonieux  et  à l’acide  antimonique.  Ils  décomposent  l’eau 
de  manière  à donner  de  l’acide  chlorhydriijnc  et  l’oxyde  cor- 
l’cspondant.  Le, protochlorure  se  jirésente  ordinairementsous 
forme  d’une  masse  épaisse,  graisseuse,  incolore,  qui  attire 
l’humidité  de  l’air  en  acquérant  une  couleur  jaune  et  que 
l'on  a désignée  sous  le  nom  de  beurre  d’antimbine  liquide; 
il  est  demi -transparent,  d’une  causticité  extrême,  suscep- 
tible de  cristalliser  en  prismes  tétraèdres  lorsqu’on  le  fait 
fondre  et  iju’on  le  laisse  refroidir  lentement,  et  fusible  au- 
dessous  de  lOU”  thermomètre  centigrade.  Quand  le  proto- 
chlorure  a ainsi  attiré  l’humidité  de  l’air,  il  forme  un  liquide 
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(Ipiise,  1res  causli(|ue,  (jui  n’a  rien  laissé  précipiler  et  qui 
est  d’un  eniplui  facile.  11  se  décompose  au  conlraire  lors- 
qu’on le  met  loul-à-coup  en  corilacl  avec  une  grande  quantité 
d’eau,  et  fournit  un  liquide  composé  d’acide  chlorhydrique 
et  d’un  peu  d’oxychlorure  d’antimoine,  et  un  précipité  hlanc 
formé  d’oxychlornre  d’antimoine  (poudre  d’Algaroth);  ce 
précipité  se  dépose  sous  forme  de  petites  paillettes  hril- 
lantes.  (Voy.  Oxychlouuiie,  p.  AOt),)  Le  heurre  d’antimoine 
est  employé  en  médecine  comme  causticjue;  on  s’en  sert 
contre  la  morsure  des  animaux  venimeux.  11  est  composé  de 
54,85  d’antimoine  (deux  é(juivalents)  et  de  45,15  de  chlore 
(trois  équivalents).  Sh*  Ch*  : On  l’a  préparé  [lendant  long- 
temps en  faisant  chaull'er,  dans  un  appareil  desséché  et  com- 
posé d’une  cornue  et  d’un  réci|»ient,  un  mélange  intime  de 
parties  égales  d’antimoine  métallique  et  de  hichlorure  de 
mercui’e.  Le  procédé  suivant  a été  conseillé  par  .M.  Robi- 
quet.  On  prend  1 jiartie  d’acide  azotique,  4 parties  d’acide 
chlorhydrique,  et  1 partie  d’antimoine  métallicjue,  et  l’on 
obtient  un  solutuin  de  chlorure  d’antimoine.  On  fait  évaporer 
celte  dissolution  en  vaisseaux  clos  pour  chasser  l’excès 
d’acide;  lorsque  le  chlorure  est  sec,  on  continue  l’action  de 
la  chaleur,  maison  change  de  récipient  : par  ce  moyen,  on 
volatilise  le  protochlorure,  qui  est  très  beau,  et  qui  n’a  pas 
besoin  d’élre  sublimé  de  nouveau , comme  cela  a lieu  lors- 
qu’on suit  le  procédé  ancien  , qui  est  d’ailleurs  beaucoup 
plus  dispendieux.  Si  la  dissolution  de  l’antimoine  dans  l’acide 
a été  faite  avec  lenteur,  et  qu’au  lieu  d’obtenir  un  protochlo- 
rure, on  ait  un  perchlorure  incapable  de  j)roduire  le  proto- 
chlorure volatil , on  doit  ajouter  à la  dissolution  concentrée 
de  l’antimoine  très  divisé,  qui  la  ramène  à l’étal  de  proto- 
chlorure; mais  cette  addition  doit  se  faire  avec  beaucoup  de 
précaution , car  la  température  s’élève  considérablement,  et 
le  vase  peut  être  brisé  Si  la  dissolution  de  l’antimoine  dans 
l’acide  a été  faite  avec  rapidité,  parce  ([u’on  a employé  une 
trop  grande  quantité  d’acide  azotique  ou  pour  toute  autro 
cause,  et  que  l’oii  ail  obtenu  un  mélange  de  hichlorure  et 
de  hi-oxyde  d’antimoine , il  faudra  ajouter  un  peu  d’acide 
chlorhydri(|ue  avant  d’évaporer  la  dissolution,  et  l’agiter 
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pondiiiil  (|nel(|ue  Icnips  avec  de  l’anlimoiiie  Irès  divisé. 

OxYCHLoiumE  d’antimoine  J^nudre  (V AUjuroth).  Il  esl  fonné 
de  112  [)arties  de  proloclilonirc  el  de  18  de  protoxyde.  Il  est 
blanc,  onctueux,  à moins  qu’il  ne  soit  précipité  depuis 
quebjue  temps,  car  alors  il  est  gris  et  pulvérulent.  Il  n’est 
point  soluble  dans  l’eau  ; il  esl  fusible  el  soluble  dans  l’acide 
cblorbydri(ine.  On  peut  l’obtenir  en  traitant  I partie  de  pro- 
tochlorure par  8 parties  d’eau  ; mais  le  plus  ordinairement 
on  le  prépare  en  faisant  bouillir,  dans  un  malras  placé  sur 
un  bain  de  sable,  1 kilogramme  250  de  sulfure  d’antimoine 
réduit  en  poudre  très  line , 0 kilogrammes  î)00  d’acide 
cblorbydrique  à 22  degrés,  el  0,080  d’acide  azotique;  il  se 
forme  des  jirotocblorures  d’antimoine,  de  plomb,  de  fer  el 
de  zinc,  ([ui  restent  en  dissolution  ; il  se  dégage  du  gaz  acide 
snlfbydrique  el  il  se  précipite  du  soufre,  du  chlorure  de 
plomb  et  du  sulfure  d’antimoine  non  altaiiué  (1)  ; on  fait 
.bouillir  jusi|u’à  ce  que  les  gaz  aient  cessé  depuis  quelque 
temj)S  de  noircir  le  i)a|tier  d’acétate  de  plomb.  On  laisse  re- 
poser la  liqueur,  el  on  la  décante  lors(ju’ellc  est  Iranspa- 
l'cnte;  on  la  verse  dans  une  grande  (luantilé  d’eau,  et  on 
l’agile  à mesure,  jiour  que  la  poudre  d’Algarolb  (jui  se  pro- 
duit soit  plus  divisée,  el  que  le  lavage  s’en  fasse  jilus  exac- 
tement : on  lave  à grande  eau  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  ne 
rougisse  plus  le  papier  de  tournesol;  on  laisse  égoutter  le 
précipité  sur  une  toile  pour  le  débarrasser  d’une  portion 
d’eau. 

La  poudre  d’Algarolli  était  en  usage  autrefois;  on  l’admi- 
nistrait comme  émétique,  et  on  la  connaissait  sous  les  noms 
de  mercure  de  vie,  mercure  de  mort , etc.  Elle  est  générale- 
ment abandonnée  aujourd’hui. 

(1)  Théorie.  — Le  plomb,  le  fer  et  le  zinc  existaient  dans  le  sulfure 
d’antimoine  employé  ; l’acide  sulfliydrique  s’est  formé  aux  dépens  de  l’hy- 
drogène de  l’acide  chlorhydrique  et  du  soufre  du  sulfure;  le  soufre  dé- 
posé provient  d’une  portion  d’acide  sulfliydrique  décomposé  par  le  chlore 
et  l’acide  azoteux , mis  à nu  par  suite  de  la  réaction  de  l’acide  azotique  sur 
l’acide  chlorhydrique  (voyez  Eau  régale,  tome  1'^  ; une  portion  de  ce 
même  chlore  unie  au  plomb  qiii  altère  le  sulfure , constitue  le  chlorure 
précipité. 
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Le  perchlorurc  d’aiilimoiiie  coiTespüiul  à l'acide  aiilimo- 
niqiic  cl  se  compose  de  4'2,15  de  métal  (deux  équivaleiils)  et 
de  57,85  de  chlore  (cinq  équivalents).  Sh’  Cl*.  C’est  lui  qui 
se  forme  lorsqu’on  brûle  de  l’antimoine  dans  du  rhlore  sec. 

L’n:o/e  est  sans  action  sur  ranlimoine.  D’après  Ber/élius, 
la  vapeur  d'eau  est  décomposée  par  ce  métal  chanflé  au 
ronge;  il  se  forme  un  oxyde  et  l’hydrogène  se  dégage. 

Les  acides  borique,  carbonique  et  pkosphorique  ne  sont 
pas  attaqués  par  rantimoine.  L’acide  sulfurique  concentré 
n’agit  point  sur  lui  a la  température  ordinaire;  mais  il  est 
en  partie  décomposé  à l’aide  de  la  chaleur;  il  cède  une  por- 
tion de  son  oxygène  au  métal,  et  se  transforme  en  gaz  acide 
sulfureux  et  en  soufre  : le  protoxyde  formé  se  comhine  avec 
l’acide  non  décomj)osé,  et  donne  naissance  à du  snllate  d’an- 
timoine. On  ne  connaît  pas  l’action  de  l’antimoine  sur  les 
acides  indique  et  chlorique. 

L’acide  azotique  ct)ncentré  est  promptement  décomposé 
par  lui  ; il  se  dégage  du  gaz  hi-oxyde  d’azote,  et  il  se  forme 
de  l’acide  anliinonieux  blanc  et  de  l’azotate  d’ammoniacine ; 
phénomènes  semblables  à ceux  que  produisent  l’étain  et  le 
fer,  et  dont  la  théorie  a été  exposée  en  ilétail  à la  page  425. 
L’acide  azotique  affaiblit  l’oxyde  au  premier  degré,  et  le 
dissout. 

L’acide  chlorhydrique  liquide  n’exerce  aucune  action  sur 
l’antimoine;  on  ne  sait  pas  comment  il  se  comporte  avec 
l’acide  iodhydrique.  Il  n’agit  pas  sur  l’acide  phtorhydrique. 
Suivant  Schéele,  l’acide  arscnique  oxyde  rantimoine,  se 
combine  avec  lui,  et  donne  naissance  à une  pondre  blanche 
insoluble. 

Parmi  les  métaux  précédemment  étudiés,  il  n’y  a (pie  le 
potassium  et  le  sodium  (jui  forment , avec  l’antimoine,  des 
alliages  ayant  quelques  propriétés  particulières  : il  y a,  pen- 
dant leur  formation,  dégagement  de  caloritine  et  de  lumière. 

Lors(|u’on  projette  dans  un  creuset  cbaulfé  jusqu’au  rouge 
parties  égales  d’antimoine  et  iVazotate  de  pulvérisés , 

et  (in’on  laisse  la  matière  sur  le  feu  pendant  une  demi- 
heure,  il  y a dégagement  de  caloriipie  et  de  lumière,  et  l’on 
obtient  \' antimoine  diaphorétique  non  lavé,  dont  la  coinposi- 
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lion  varie  iiolableineiit , suivant  (jiie  la  proporlion  de  nilrc 
a élé  plus  on  ni(»ins  forte  et  la  rlialenr  j)lns  long-temps 
sonleniie  ; ainsi  adinetlons  i(ne  l’on  ail  employé  2 on  3 parties 
de  nilrc,  et  (|iie  l’on  ait  chanlfé  pendant  deux  heures  environ, 
ranlimoine  diaphoréli(|nc  ne  sera  que  de  ranliinoniale  de  po- 
tasse, sauf  nn  peu  d’arséniale  d’anlinioine  qu’il  pourra  con- 
tenir d’après  Sérullas  ; il  estévidenl(|ne  dans  ce  cas  l’oxygène 
fourni  par  l’acide  azoli(|iie  aura  pu  transformer  font  ranli- 
moine en  acide  anlimoni(jue.  Supposons  maintenant  que  la 
dose  de  nilre  ait  été  beaucoup  moins  forte,  l’antimoine 
diapboréli(|ne  se  composera  de  proloxyde  d’anlimoine  ou 
d’acide  aniimonienx  ntiis  à la  potasse  (bypo-anlimonite  et 
anlimonilo)  et  d’nn  excès  de  potasse;  ici  l’oxygène  de  l’acide 
azoli(|ne  n’aura  pas  été  en  snflisante  (|uanlilé  pour  porter 
l’anlimoine  h l’état  d’acide  anlimonique.  Lorsqu’on  traite  le 
produit  par  l’ean , celle-ci,  suivant  ((u’ellc  est  froide  on 
bouillante,  agit  dilféremmenl.  Dans  ce  dernier  cas  elle  sé- 
pare la  masse  en  deux  parties,  l’une  j)lus  riche  en  alcali 
soluble  dans  l’eau,  l’autre  insoluble  plus  riche  en  oxyde 
d’anlimoine.  Si  l’eau  est  froide,  elle  n’enli’aînc  (|ue  de  l’a- 
zolalc  et  de  razolile  de  potasse;  d’où  il  suit  (pie  la  poudre 
(|ui  reste  après  le  lavage  et  (pii  constitue  Yanlimoinc  dia- 
phorétique  /aré  n’est  pas  lonjours  idenli(pie,  d’autant  plus 
(jue,  coinine  nous  l’avons  déjà  dit,  la  composition  de  ranli- 
moine diapborétique  non  lavé  est  loin  d’ôtre  toujours  la 
même.  Si  on  verse  dans  la  dissolution  a(pieuse  de  potasse 
et  d’acide  antirnoni(jue  (eau  de  lavage]  de  l’acide  azoti(pic, 
celui-ci  s’empare  de  la  potasse , et  l’acide  anlimoni(pie  blanc 
se  [irécipile  : on  connaissait  autrefois  ce  précipité  sous  le 
nom  de  matière  perlée  de  Ker/cringius.  On  a em|doyé  eu  mé- 
decine l’anlimoine  diapborétique  lavé  et  non  lavé,  comme 
fondant  et  a[iérilif  dans  les  maladies  cutanées;  ce  dernier 
est  plus  actif  (pie  l’autre;  ou  le  prescrit  à la  dose  de  1 à 2 
grammes  dans  une  |)otion  de  100  à 100  grammes,  (pie  l’on 
fait  prendre  par  cuillerées;  il  constitue  la  poudre  de  la  Che- 
valeraies.  Ces  préparations  ne  sont  guère  employées  aujour- 
d’bni  que  comme coulro-slimulanles , et  l’on  devrait,  à cause 
des  dilfércnces  de  composilioii  ((u’elles  présentent,  leur  pré- 
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\ férer  les  anlimoiiiles  el  les  aiilimoiiiates  de  jtolasse,  dont  les 
f proportions  sont  constables  el  bien  déterminées.  L’antimoine 
I diaphoréliqtie  non  lavé  entre  dans  ja  comi)Osition  des  (a- 
1 bielles  antimoniales  (le.  I>a(iuin  , de  la  poudre  cornachine , du 
j remède  de  Rolrou  , etc. 

Usages  de  l’antimoine.  — 11  sert  à préparer  l’alliage  des 
i caractères  d’imprimerie  et  plusieurs  préparations  antiino- 
t niales.  Les  médecins  n’emploient  jamais  l’antimoine  pur 
j 11  constiluail  autrefois  les  pilules  perpétuelles , le  vomitif 
} perpétuel , espèces  de  petites  halles  que  l’on  rendait  telles 
I qu’on  les  avait  prises.  On  construisait  aussi  avec  l’antimoine 
I des  lasses  dans  lescpielles  on  mettait  du  vin  blanc,  dont 
l’acide  ne  lardait  jias  à dissoudre  le  métal  oxydé  par  l’air  : 

I ce  li(|iiide  était  alors  éméti(|ue  et  purgatif,  mais  d’une  ma- 
i nière  variable,  suivant  la  (|nanlité  d’acide  contenue  dans  le 
; vin.  L’antimoine  métallique  sert  à la  préparation  dn  decoc- 
' tum  uniivenereum  lajrans  de  la  pharmacopée  de  Paris;  mais 
' dans  celle  décoction,  il  se  trouve  oxydé  el  dissous  par  la 


potasse. 

Le  poids  d’un  é(|uivalenl  il’antimoine  est  de  I(}I2,!I0. 

Extraction.  — On  fond  dans  des  crensets  le  sulfure  d’an- 
timoine concassé,  pour  le  séparer  de  sa  gangue;  on  le  fait 
refroidir,  el  il  ne  larde  j)as  à cristalliser.  Ou  le  grille  dans 
un  fonrnean  à réverbère,  en  l’agitant  de  temps  en  temps;  il 
absorbe  l’oxygène  de  l’air,  el  se  transforme  en  oxyde  d’an- 
timoine snlfnré,  terne,  d’nn  gris  blanchâtre,  el  eih  gaz  acide 
sulfureux.  On  cbaulfe  11  parties  de  cet  oxyde  préalablement 
mêlé  avec  5 parties  irazolale  <le  i)otasse  el  avec  G parties  de 
tartre  (bilarlrale  de  potasse),  et  il  en  résulte  de  ranlimoine 
métallique  que  l’on  trouve  an  fond  des  creusets,  el  (jui  se 
prend  en  cnlol  par  le  refroidissement,  un  mélange  tie  car- 
^ bonale  et  de  sulfate  île  potasse,  de  sulfure  de  i)olassium  el 
de  sulfure  d’antimoine  (jiii  surnage  le  métal , enlin  plusieurs 
produits  volatils. 

Théorie. — L’acide  tartriqne  du  tartre  se  décompose  par  le 
feu,  comme  toutes  les  substances  végétales  : riivdrogène  el 
le  carbone  (|iii  entrent  dans  sa  composition  se  combinent 
avec  l’oxygène  de  l’oxyde,  el  meltenl  le  métal  à nu  , tandis 
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(jue  la  pulassc  s’unit  aux  acides  siiiruriciuc  et  carhuniqnc,  cl 
l'orine  , avec  une  porliun  de  soufre , du  sulfure  de  potassium  : 
il  est  évident  (jue  l’acide  azolicjiic  de  l’a/olale  se  décompose 
également  pour  acidilier  le  soufre.  L’antimoine  olilenu  par 
ce  moyen  contient  du  fer,  du  plomb , du  soufre  et  de  l’ar- 
senic. Il  faut  le  faire  fondre  à plusieurs  reprises  avec  du 
nitre  dont  l’oxygèue  oxyde  le  fer,  le  plomb , le  soufre  et  l’ar- 
senic; les  oxydes  produits  se  séparent  sous  forme  de  scories 
avec  la  potasse  du  nitre.  Toutefois  nous  conseillerons,  lors- 
qu’on voudra  obtenir  ce  métal  à l’étal  de  |)urelé,  de  le  jiréparer 
avec  l’émétique  ou  avec  le  beurre  d’antimoine,  ou  bien  de 
suivi-e  le  |)rocédé  indi(jué  par  Wôbler,  qui  consiste  à cbaulTer 
jusqu’au  rouge  dans  un  creuset  un  mélange  d’une  partie 
d’antimoine  mélalli(iue,  d’une,  partie  l/i  de  nitre  et  d’une  1/2 
partie  de  carbonate  de  potasse  sec.  Lorscjue  la  masse  a ac- 
(juis  la  consistance  de  bouillie,  on  la  relire  et  on  la  jette 
dans  l’eau  bouillante,  (|ui  dissout  l’excès  d’alcali  et  l’arséniale 
de  potasse,  et  laisse  l’anlimoniate  de  potasse  insoluble.  On  fait 
fondre  cet  antimoniale  avec  la  moitié  de  sou  poids  de  tartre, 
à une  cbaleur  rouge  modérée,  ce  qui  fournit  un  alliage  de 
potassium  et  d’antimoine;  on  met  cet  alliage  dans  l’eau,  qui 
le  décompose  et  le  traiisfornie  en  potasse  soluble  et  en 
antimoine  pur  insoluble;  il  se  dégage  du  gaz  bydrogèiic. 
[Journal  de  Pharmacie , juillet  1I15Ô.) 

X>£S  OXlfSES 

Suivant  M.  llerzélius,  on  connaît  quatre  oxydes  d’anti- 
moine. 

Le  sous-oxijde  est  le  produit  de  l’art.  Il  est  sans  usages. 

Composition.  — Elle  est  inconnue. 

Le  protoxyde  existe  dans  la  nature;  il  entfe  dans  la  com- 
position de  la  poudre  d’Algarotb,  du  sulfate  d’antimoine,  du 
larlrate  antimonié  de  potasse  (tartre  émétique),  du  kermès, 
du  verre,  des  foies,  des  safrans  et  des  riibiiies  d’aulimoine. 
Il  est  blanc,  fusible  à une  ^’baleur  rouge  obscur,  cl  prend 
par  le  refroidissement  l’aspect  d’une  masse  jaunâtre,  opa- 
que, nacrée,  pesante,  fragile  et  rayonnée;  il  est  volatil;  il 
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■ hrùlo  au  coiilacl  de  l’air  cl  passe  à l’étal  d’acide  aiilimonieux 
. (bi-oxyde)  ; il  csl  très  légèrcmenl  soluble  dans  l’eau , el  celle 
j dissolution,  selon  M.  Capilaine,  oll're,  en  apparence,  avec  l’a- 
: eide  sulfbydrique  el  ranimoniaiiue,  les  mêmes  réactions  que 
! l’acide  arsénieux;  il  est  le  seul  qui  se  combine  bien  avec  les 
i acides;  il  est  décomposé  par  le  soufre  et  j)ar  le  carbone  ; Iraité 
' par  l’acide  azolii[ue  à cbaud , il  le  décompose  el  passe  à l’élal 
' d’acide  anlimonieux.  11  est  formé  de  114,0*2  de  métal  (un 
I é(iuivalenl)  el  de  15,(58  d’oxygène  ( trois  é(iuivalenls ).  On 
i l’obtient  en  traitant  l’oxyclilorure  d’antimoine  (poudre _d’Al- 
garolb)  par  l’ammoniaiiue  ou  par  le  carbonate  de  potasse, 
i qui  s’emparent  de  tout  le  cblore  el  mettent  à nu  le 
i protoxyde , ([u’il  suffit  de  laver  et  de  faire  sécher  pour  l’avoir 
I pur,  Berzélius  jirescril,  pour  le  préparer,  d’oxyder  l’antimoine 
I par  l’acide  azotique,  et  de  traiter  la  masse  par  l’eau,  jusiiu’à 
j ce  que  le  li(|uide  ne  rougisse  plus  le  papier  de  tournesol, 
i C’est  cet  oxyde  qui  constitue  les  peurs  d’antimoine,  (|uc  l’on 
j obtient  en  introduisant  l’antimoine  dans  un  creuset  long, 

I que  l’on  recouvre  d’un  autre  creuset  cà  peu  jirès  de  même 
I capacité,  et  que  l’ou  assujettit  au  moyen  d’un  lut  argileux,  en 
j laissant  jiourtanl  une  ouverture  (|ui  donne  accès  à l’air;  on 
jj  |dace  dans  un  fourneau  à l’éverbère  le  creuset  qui  renferme 
i rantimoine,  et  on  le  dispose  de  manière  (pi’il  fasse  un  angle 
i de  45"  avec  le  sol , el  i|ue  l’extrémité  par  laquelle  il  commu- 
i*  ni(|ue  avec  l’autre  soit  hors  du  fourneau  d’environ  5 cenli- 
p mètres;  le  fond  du  creuset  supérieur  doit  être  percé  d’un 
S petit  trou:  on  fait  fondi'e  l’antimoine;  l’oxyde  se  forme,  se 
! réduit  en  vaj)eur  el  s(^  condense  dans  le  creuset  supérieur, 
f que  l’on  peut  faire  communi(|uer  encore  avec  un  autre 
creuset  ([ui  se  trouvera  plus  éloigné  du  foyer  et  ([ui , par 
consé(|uenl , favorisera  la  condensation.  Le  protoxyde  d’an- 
timoine a été  employé  en  médecine  comme  éméli(|ue;  on  ne 
l’emploie  guère  aujourd’hui  (jue  comme  conlro-stimulanl ,' 
d’après  la  méthode  de  Bazori. 

Acide  axtimomecx. — Cet  acide  se  trouve  dans  la  nature, 
mais  moins  abondamment  que  le  précédent.  Il  est  blanc, 
infusible  el  fixe;  il  rougit  Vinfasum  de  tournesol  cà  l’étal 
i d hydrate;  il  est  sans  action  sur  le  gaz  oxygène  el  sur  Vair; 
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il  est  décomposé  par  le  cliarhoii  et  par  le  soufre,  et  il  a peu 
de  tendance  à s’unir  avec  les  acides;  il  ne  se  dissout  guère 
(jue  dans  l’acide  clilorliydrique , et  l’eau  le  précipite  de  celte 
dissolution,  quoiqu’il  se  dissolve  un  peu  dans  ce  liquide.  11 
se  (•(tml)ine  avec  les  hases,  et  forme  des  sels  qui  |)orlent  le 
nom  {Vantimoniles.  Il  est  formé  de  110,10  de  métal  (un  équi- 
valent) et  de  10,117  d’oxygène  (deux  ét|uivalenls  ). 

I*r(’i)ara(ion.  — On  l’oldient  anhydre  en  traitant  l’anti- 
moine  par  l’acide  a7.üti(|ue,  en  évaporant  à siccité  et  eu 
chanifant  la  malière  jnsijn'an  i^ouge.  Si  l’on  n’employait 
pas  un  excès  d’acide,  l’acide  anliinonienx  serait  mêlé  de 
protoxyde,  et  si  l’on  ne  chaulfait  pasjnstiu’au  rouge,  on 
ohlieiidrait  un  mélange  d’acide  antimonieiix  et  d’acide  anti- 
muni(|ue. 

Acide  AMiMONigcE.  — 11  a une  couleur  jaune  [laille;  il  se 
réduit,  à une  chaleur  ronge,  en  oxygène  et  en  acide  anti- 
monieux;  il  nmgit  Vinfusum  de  tournesol,  s’il  est  à l’état 
d’hydrate;  il  n’a  point  la  propriété  de  neutraliser  les  acides, 
mais  il  se  dissout  comme  le  précédent  dans  l’acide  chlorhy- 
dri(|ue;  ce  composé  est  précipité  par  un  peu  d’eau,  tandis 
(|u’il  ne  l’est  pas  par  une  grande  quantité  de  ce  liquide,  ce 
(jui  n’arrive  pas  à l’acide  anlimonieux  dissous  dans  l’acide 
chlorhydrique;  il  s’unit  à presque  toutes  les  hases  salilia- 
l)les,  et  forme  des  composés  analogues  aux  sels  et  qui  portent 
le  nom  iVanlimoniates.  L’antimoniale  de  potasse  est  un  peu 
Sülnhle  dans  l’eau;  le  solutum  préci[dte  les  sels  de  chaux, 
de  haryle,  de  zinc,  de  fer,  de  manganèse,  de  cohalt,  de  cui- 
vre, de  plomh,  etc.  : il  est  [irécipité  par  le  i;az  acide  carho- 
ni(iue  et  par  l’acide  acétique;  le  précipité  hlanc  formé  par 
l'acide  anlimoniqiic  contient  de  l’eau. 

Composition.  — Il  est  formé  de  70,54  de  métal  (deux  équi- 
valents) et  de  25, ()0  d’oxygène  (cimj  équivalents). 

Préparation.— On  ohlient  l’acide  anlimoni(|ue  en  dissol- 
vant l’antimoine  dans  l’eau  régale,  en  évaporant  la  dissolu- 
tion jusqu’à  siccité,  en  ajoulaul  au  résidu  de  1 acide  azoliipie 
concentré  et  en  chauffant  à une  température  qui  ne  doit  pas 
s’élever  au  rouge,  jus(|u’à  ce  que  l’excès  d acide  azotique 
soit  chassé. 
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DOES  SEES  FORMES  FAR  EE  PROTOXYDE  D’ANTIMOINE. 

Les  sels  solubles  formés  par  le  protoxyde  (raiilimoiiie 
[fsoiit  précipités  en  blanc  par  l’eau,  à moins  ((u’ils  ne  soient 
i^i  double  base,  ou  que  l’acide  ue  soit  or^ani(jue  : le  préci- 
|})iité  est  uu  sous-sel.  Les  sulfures  solubles  et  l’acide  sulfby- 
jillrique  y font  naître  un  précipité  jaune-oraiifïé , plus  ou 
iimoins  foncé,  suivant  la  (|uantité  de  réactif  employée  : ce 
qvDrécipité  est  du  protosulfure  d’autimoiue  hydraté  et  non  pas 
Jiüu  kermès;  il  est  légèrement  soluble  dans  rammoniaque, 
que  la  liqueur  perde  sa  couleur  Jaune-orangée;  si  l’acide 
s^5ulfbydri<iue  n’était  pas  employé  en  excès,  le  sulfure  pré- 
scipité  retiendrait  une  portion  de  sel  d’antimoine;  du  moins 
■tc’est  ce  (|ui  arriverait  avec  le  cblorure  d’antimoine.  L’iufu- 
issiou  de  noix  de  galle  les  trouble  sur-le-cbamp  et  v occa- 
«isionue  un  dépôt  d’un  blanc  jaunâtre , composé  de  protoxyde 
ikrantimoine  et  de  matière  végétale.  La  potasse  et  la  soude 
ji(tn  séparent  l’oxyde  blanc,  et  le  redissidvent  lors(|u’elles 
!SSont  employées  en  excès.  Le  fer  et  le  zinc,  doués  d’mie  plus 
jgraude  aflinité  pour  l’oxygèue  et  jioiir  l’acide  ipie  l’anli- 
imoine,  en  précipitent  le  métal  sous  forme  d’une  poudre 
moire. 

Tous  les  sels  et  tous  les  composés  d’antimoine  contenant 
de  l’oxygène,  introduits  dans  l’appareil  de  Marsh,  donnent 
'du  gaz  hydrogène  antimouié,  dont  on  obtient  facilement  des 
Haches  antimoniales  ou  un  anneau  d’antimoine  métallique, 
|(dès  qu’on  le  décompose  par  le  feu. 

CiiLomiynuATE  de  ciiloiu’ke  o’axtimoixe.  — Il  est  li(|uide 
fet  beaucou|t  plus  diflicile  à décomposi’r  par  l’eau  (|ue  le  proto- 
• cblorure.  Ou  l’obtient  en  dissolvant  le  protocblorure  dans 
ll’acide  cblorbydrif|ue.  Il  est  encore  plus  caustique  (pie  le 
ilbeurre  d’anlimoiue. 

J 


DES  ANTIMONITES. 

’ Les  antimoniles  sont  en  général  |)cu  solubles  dans  l’eau. 
ilLes  acides  y font  naître  un  précipité  blanc  insoluble  dans  un 
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excès  d’acide,  el  (|ui  |)asse  an  rouge  orangé  par  l’addition  de 
l’acide  siiiniydri(|ue.  Si,  après  les  avoir  lait  digérer  d’ahord 
dans  une  dissolution  de  l)itarlrate  de  potasse,  puis  dans  l’a- 
cide chlorhydrique,  on  les  inet  en  contact  avec  une  lame  de 
fer  niétalliiiue,  on  obtient  de  raiilimoine  métalliijue.  Pres- 
(jiie  tous  les  antinionites  des  métaux  des  (juatre  dernières 
sections  sont  insoliihles. 

Composidnn. — Dans  les  antimonites  nenires,  l’oxygène 
de  l’acide  est  à l’oxygène  de  la  hase  comme  4:1. 


DES  AWrTIWtOWIATES. 

Ils  jouissent  des  mêmes  propriétés  que  nous  venons  de 
reconnaître  aux  antimonites;  il  faut,  pour  les  en  distinguer, 
séparer  l’acide  antimonique  el  voir  s’il  jouit  des  caractères 
que  nous  lui  avons  assignés  à la  page  474. 

Compos-ih'itn.  — Dans  les  antimoniales  neutres,  l’oxygène 
de  l’acide  est  à celui  de  la  hase  comme  5:1. 


DU  FROTOSUEFURE  D’ANTIMOINE. 


Ce  sulfure  est  très  ahondanl  dans  la  nature  ; on  le 
trouve  dans  les  départements  du  Card,  du  Puy-de-Dôme, 
dans  le  Vivarais  , en  Toscane,  en  Saxe,  en  Hongrie,  en 
Dohôme,  en  Suède,  en  Angleterre,  en  Espagne,  etc.  H est 
cristallisé  en  aiguilles  d’un  gris  hleuàlre , hrillanles,  ino- 
dores et  insipides.  11  est  loin  d’èlre  |)ur,  car  il  contient  du 
sulfure  de  fer,  du  sulfure  de  plomh,  du  soufre  el  du  sulfure 
d’arsenic  : celui-ci,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  l’accom- 
pagne dans  pres(|ue  toutes  les  préparations  médicales  dont 
il  fait  la  hase. 

Chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés,  il  entre  promptement 
en  fusion  ; plus  lard  il  houl , distille  et  ne  se  décompose  jias; 
mais  s’il  est  en  contact  avec  l’air  ou  avec  le  gaz  oxygène,  il  se 
transforme  en  gaz  acide  sulfureux  et  en  protoxyde  d’anti- 
moine sulfuré  fusible.  Ce  produit,  ainsi  grillé,  fomlu  pen- 
dant un  certain  temps  dans  un  creuset  d’argile,  constitue  le 
crocus  melallorum,  safran  des  métaux,  sa fra ri  d'antimoine;  il 
est  hnin-marron  ; il  a la  cassure  vitreuse,  et  conlienl  de  l’a- 
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|(T.i(le  siliciqne  qu'il  a ciilevi’;  au  crcusel.  Si  ou  roiiliuue  à le 
liffaire  foudre  et  qu’ou  le  coule,  il  donue  parle  refroidissenieul 
uni  verre  Iranspareiil , couleur  d’Iiyaciulhc , composé  de 
î [protoxyde  et  de  sulfure  d’aiilinioiiic  , d’oxydes  de  fer,  de 
iplomb  et  d’arsenic,  d’alumine  et  d’aciile  siliciqne  (1),  d ou  1 on 
(doit  conclure  que  la  matière  du  creuset  a été  attaquée.  Ce 
■ werre  est  opaque  s’il  coulient  beaucoup  de  sulfure.  Suivant 
'Vauquelin,  il  serait  jaune-citron  s'il  ne  renfermait  pas  de  1er. 

1 (On  peut  y démontrer  l’existence  de  toutes  ces  substances  au 
imoyen  de  l’acide  cblorbydrique.  Le  verre  d’antimoine  e.stem- 
iployé  pour  faire  le  tartre  stibié,  le  vin  antimonié;  il  est  lor- 
ttement  émétique,  cl  on  l’administre  rarement  seul.  On  lit 
[(dans  HolTmann  des  observations  d’empoisonnements  pro- 
iiduits  par  o5  à 40  centiiira mines  de  celte  substance,  et  ter- 
; iminés  par  la  mort. 

On  peut  combiner,  par  la  fusion  et  en  plusieurs  propor- 
ültions,  le  protoxyde  d’antimoine  avec  le  sulfure;  la  rubine 
‘ (des  anciens  est  formée  de  11  parties  du  premier  et  de  I partie 
I (du  second;  le  crocus  dont  nous  avons  déjà  jtarlé  [leul  être 
; [préparé  avec  5 parties  de  jirotoxydc  et  1 partie  de  sulfure; 
(cnlin,  le  foie  d’anlimoine  résulte  de  l’acliou  de  I jiarlie  du 
[iidernier  sur  2 parties  de  protoxyde. 

Fin  sublimant  à une  douce  cbaleur  parties  égales  (Viode  et 
ii(de  sulfure  d’antimoine,  on  obtient  un  sulfo-lodure  d'anli- 
‘ \ moine  sous  forme  de  lames  brillantes,  translucides,  d’un 
; 'rouge-coquelicot  très  intense,  étudié  pour  la  première  fois 
i par  .MM.  Henrv  lils  et  Carol.  (Vovez  Journal  de  Pharmacie , 

' tome  10.) 

L’acide  sulfurique  couceulré  transforme  le  sulfure  d’anli- 
I moine,  à l’aide  de  la  cbaleur,  eu  prolosulfate  d’aulimoine 
î l)lauc;  une  partie  de  l’acide  est  décomposée,  cède  de  l’oxy- 
I gène  au  soufre  et  à l’aulimoiiie,  cl  se  trouve  réduite  à du 

(1)  C’est  à l’acide  siliciqne  que  le  verre  d’antitnoiiie  doit  sa  iranspa- 
; rence  ; eu  ellet,  que  l’on  fasse  chaulVer  dans  un  creuset  de  platine  du  sul- 
( fure  d'antimoine  g(  illé  seul,  on  n’obtiendra  qu’une  niasse  opaque  ; que 
l'on  mette,  au  contraire  , un  mélange  du  même  sulfure  et  de  sable  (acide 
silicique)  dans  le  même  creuset, on  ne  tarde  pas  à former  du  verre  trans- 
parent. 
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g:iz  acide  suirurcux  (jiii  se  déyaye.  H (*n  esl  de  même  de 
l’acide  azoliijue  conceiilrê,  exceplé  t|ii’il  y a dégagemeiil  de 
gaz  nitreux  (bi-oxyde  d’azote).  Le  snirured’anlimoiiie  cliauHe 
avec  de  l’acide  chlorhydrique  liijuide,  dans  nne  petite  liole 
à laijnelle  on  adapte  nn  tnbe  reconrlié  propre  à recueillir 
les  gaz,  décompose  l'acide;  le  soufre  et  l’hydrogène  forment 
<ln  ^^7.  i\cu\c  sul [hydrique  qui  se  dégage,  et  l’antimoine  s’niiit 
an  (dilore  : c’est  même  par  ce  moyen  que  l’on  peut  se  pro- 
curer abondamment  le  gaz  acide  sulfbydriijne, 

Lors(jiron  projette  dans  un  creuset  cbaull'é  jusqu’au  rouge 
parties  égales  iVazolale  de  potasse  et  de  sulfure  d’antimoine 
pulvérisé,  on  obtient  un  produit  brun-marron,  connu  sous 
le  nom  de  foie  d’a)ilimo\ne , et  qui  esl  composé  île  sulfate  de 
jiotasse,  de  sulfure  de  potassium  et  d’oxyde  d’antimoine;  d’où 
il  suit  ([ue  l’oxygène  de  l’acide  azotique  se  porte  à la  fois  sur 
le  soufre  et  sur  l’antimoiiie.  Le  foie  d’antimoine  était  très 
enijiloyé  autrefois  comme  vomitif,  purgatif  et  fondant  ; on 
s’en  servait  et  on  s’en  sert  encore  quelquefois  dans  la  prépa- 
ration du  vin  émétique  trouble  et  non  trouble.  Un  obtient  le 
foudant  de  liolrou  en  employant,  au  lieu  de  parties  égales, 
T)  jiarties  iVazotale  de  potasse  et  1 partie  de  sulfui'e  d’anti- 
moine , et  en  mettant  le  feu  au  mélange  an  moyen  d’un 
charbon  rouge.  Le  produit  qui  en  résulte  est  du  sulfate  de 
potasse  -j-  du  peroxyde  d’antimoine  uni  à la  potasse. 

Le  sulfure  d’antimoine  est  décomposé,  à l’aide  de  la  cha- 
leur, ])ar  l’étain,  le  plomb,  le  cuivre  et  l’argent  qui  s’empa- 
rent du  soufre  qui  entre  dans  sa  composition.  11  est  employé 
pour  extraire  le  métal  et  [loiir  [iréparer  le  kermès,  le  soufre 
doré,  le  verie  d’antimoine,  la  rnbine,  le  foie  d’antimoine, 
le  fondant  de  lîotron  , etc. 

Composition.  — Il  est  formé  de  72,77  d’antimoine  (ou  nn 
équivalent)  et  de  27,23  de  soufre.  Sa  formule  est  Sb  S. 

Préparation. — On  l’obtient  pur  en  faisant  fondre  2 par- 
ties d’antimoine  et  8 parties  de  soufre,  et  en  donnant  vers  la 
fin  un  coup  de  feu  un  peu  vif  pour  fondre  le  sulfure  et  chasser 
le  soufre  en  excès.  Il  est  alors  analogue  à celui  que  l’on 
trouve  dans  la  nature. 

Kermès  I Oxysulfure  d’antimoine  hydraté).  — Les  .cbi- 
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niislcs  ne  sont  point  d’iicconl  sur  la  nalnrc  ilii  kermès  ; on 
a cm , pendant  long-temps , qn’il  était  composé  d’acide 
snlflivdriqne  et  d’une  quantité  d’o.xyde  d’antimoine  conte- 
nant plus  d’oxygène  (lu’il  n’en  faut  pour  transformer  en  eau 
riiydrogène  de  l’acide.  Berzélius  pense  qu’il  est  formé  de 
soufre  et  d’antimoine  retenant  toujoui's  une  petite  quantité 
d’eau;  ce  serait  un  véritable  sulfure  hydraté  qui  ne  contien- 
drait de  l’oxyde  d'antimoine  qu’autant  qu’il  n’aurait  pas  été 
complètement  débarrassé,  j)ar  les  lavages,  d’une  certaine 
proportion  d’bypo-antimonite  de  potasse  qui  se  produirait,' 
suivant  cet  auteur,  ]>endant  la  préparation  du  médicament. 
11  est  des  chimistes  (|ui  le  reganlent  comme  un  composé  de 
sulfure  d’antimoine,  d’eau,  et  d’un  oxyde  |)lus  oxydé  que 
celui. (|ui  fait  la  base  de  la  poudre  d’.Mgarotb.  .'B.  Henry  lils 
établit,  dans  un  .>lémoire  (ju’il  a inséré  dans  le  n“  de  novem- 
bre dn  Jntü'nal  de  Pharmacie , 1®  (|tie  le  kermès  obtenu 
par  les  carbonates  neutres  et  la  voie  humide  est  un  oxxjsul- 
fure  hydraté  (composé  de  03  parties  <le  protosulfnre  d’anti- 
moine, de  27  de  protoxyde  d’antimoine  et  de  10  d’eau); 
2“  que  plusieurs  kermès  récents  ou  anciens  préparés  j)ar  d’au- 
tres procédés,  ont  présenté  des  résultats  dilférents,  ce  (jui 
prouve  (jue  ce  produit  n’est  pas  toujours  le  môme.  .’M.M.  (îay- 
Lussac  et  Liébig  regardent  le  kermès  comme  un  oxysulfure 
d’antimoine  hydraté.  Il  est  enlin  des  chimistes  (jui  le  consi- 
dèrent comme  un  simple  mélange  de  protosulfure  et  de 
ju’otoxyde  d’antimoine  et  «l’ean.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  est 
bien  rare  (jue  le  kermès  médicinal  ne  renferme  en  outre  une 
petite  proportion  de  sulfure  de  potassium  ou  de  sodium, 
suivant  (|u’il  aura  été  préparé  avec  de  la  potasse  ou  de  la 
soude,  pures  (ui  cai’bonalées. 

Le  kermès  est  solide,  d’uu  rouge  brun  d’autant  jdus 
foncé,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  (ju’il  a été  mieux  pré- 
servé du  contact  de  la  lumière;  il  est  léger,  velouté,  et  il 
jiaraît  formé  de  très  petits  cristaux.  .M.  Bcc(juerel  l’a  obtenu 
cristallisé  en  octaèdres  à l’aide  d’un  apj)areil  électro-cbimi- 
(jue  (voyez  Annales  de  Chimie,  novembre  l!12î));  il  offre 
une  saveur  mctallitiue  lorsqu'on  le  laisse  long-temps  dans  la 
bouche. 
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Chauffé  dans  des  vaisseaux  fermés,  îl  se  décompose  et 
fournil  de  l'eau,  du  gaz  acide  sulfureux  et  de  l’oxyde  d’anti- 
moine sulfuré  : en  effet,  une  partie  du  soufre  du  sulfure 
d’antimoine  se  combine  avec  une  j)orlion  de  l’oxygène  du 
protoxyde  d’antimoine,  pour  former  de  l’acide  sulfureux. 

Propriété  cssentidle.  — Mêlé  avec  son  volume  de  charbon 
et  chauffé  jusqu’au  rouge  dans  un  creuset,  le  kermès  se  dé- 
compose également,  et  donne  de  Vanlimoine  mélalli(jue,  de 
l’eau,  du  gaz  acide  carhonitjue  et  du  gaz  acide  sulfureux. 

Exposé  à l’air,  il  se  décolore  et  se  décompose.  Il  est  inso- 
luble dans  l’eau,  mais  il  |)eut  se  dissoudre  dans  quelques 
polysulfures  ; ceux  de  pola.ssium  et  de  sodium  le  dissolvent 
bien  à chaud  et  très  peu  à froid;  ceux  de  baryum,  de  slron- 
lium  et  de  calcium  le  dissolvent  à toutes  les  températures. 

Si  l’on  met  dans  un  petit  llacon  à l’émeri  une  certaine 
quantité  de  kermès,  et  qu’on  remplisse  le  flacon  d’acide  cblo- 
rbydri(juc  étendu  du  tiers  de  son  volume  d’eau,  on  remarque 
que  CCS  deux  corjjs  réagissent  run  sur  l’autre,  qu’une  por- 
tion de  kermès  se  dissout,  que  le  mélange  actjuierl  une  cou- 
leur  jaunâtre , et  qu’il  se  dégage  un  peu  de  gaz  acide  sulfby- 
drique.  Si  on  bouche  le  flacon  et  qu’on  le  comprime  afin 
d’empêcher  ce  dégagement,  on  obtient  un  liquide  d’un  blanc 
jaunâtre,  formé  de  chlorure  d’antimoine,  et  d’une  petite 
quantité  d’acide  sulfbydri(iue.  Il  est  évident  que  l’acide  chlo- 
rhydrique décompose  le  kermès,  s’empare  en  partie  du 
l)rotoxydc  d’antimoine,  avec  lequel  il  forme  un  chlorure, 
tandis  qu’une  autre  portion  cède  son  hydrogène  au  soufre  du 
protosulfiii’e , et  produit  de  l’acide  sulfhydri(|ue  qui  resle'en 
dissolution.  Cet  acide  ne  précipite  pas  l’oxyde  d’antimoine, 
parce  qu’il  y est  en  petite  (juantilê,  et  surtout  parce  que  le 
chlorure  est  en  grand  excès. 

Si  on  décante  celte  dissolution  de,  chlorure  d’antimoine 
et  d’acide  sulfhydrique  et  que  l’on  y verse  (jiielques  gouttes 
d’eau,  ou  obtient  un  précipité  jaune  orangé  formé  de  prolq- 
sulfure  d’antimoine  hydraté  ; dans  ce  cas,  l’eau  décompose 
le  chlorure,  et  l’acide  sulfhydrique  précipite  l’oxychlorure 
d’antimoine  comme  à l’ordinaire.  Ce  fait  est  l’cmarquahle  en 
ce  qu’il  fournil  l’exemple  d’une  dissolution  de  chlorure  d’an- 
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limoine  que  l'eau  précipite  en  jaune  oraiii,'é  au  lieu  de  la 
précipiter  en  blanc. 

Si  on  lillre  celle  dissolulion  de  chlorure  d’anlimoine  et 
d’acide  sulfhydrique,  el  qu’on  la  lasse  bouillir  pendant  quel- 
qnes  instants,  l’acide  sulfhydrique  se  dégage,  et  alors  le 
chlorure  d’antimoine  qui  reste  précipite  en  blayic  par  l’eau, 
ce  qui  est  parfaitement  d’accord  avec  tout  ce  que  nous  ve- 
nons d’exposer. 

Si  on  fait  bouillir  le  kermrs  twec  une  assez  grande  quantité 
de  dissolulion  de  potasse  ou  de  sonde,  il  se  décompose  sur- 
le-champ,  perd  sa  couleur,  et  se  transforme  en  protoxyde 
d’anlimoine  d’un  blanc  jaunâtre  insoluble,  el  en  polysnlfure 
de  potassium  tenant  un  peu  de  protoxyde  d’anlimoine  en 
dissolulion  : aussi,  si,  après  avoir  filtré  cette  dissolution,  on 
y verse  quelques  gouttes  d’acide  azotique,  celui-ci  s’unit 
avec  la  potasse,  el  l’on  voit  paraître  un  précipité  jaune,  plus 
ou  moins  rougeâtre,  formé  de  prolosulfure  d’anlimoine  hy- 
draté. 

Préparation. — 1°  Pour  obtenir  de  très  beau  kermès,  il 
faut  faire  bouillir,  pendant  une  demi-benre  , dans  une  chau- 
dière de  fer,  1 partie  de  sulfure  d’antimoine  réduit  en  iioudre 
line,  22  parties  1/2  de  carbonate  de  soude  cristallisé,  et 
250  parties  d’eau,  filtrer  la  liqueur  bouillante , la  recevoir 
dans  un  entonnoir  el  dans  des  vases  chauds,  couvrir  ceux-ci 
el  les  laisser  refroidir.  Le  kermès  est  entièrement  déposé 
au  bout  de  vingt-quatre  heures;  on  le  met  sur  un  filtre;  on 
le  lave  avec  de  l’eau  bouillie  el  refroidie  sans  le  contact  de 
l’air;  on  le  dessèche  à la  température  de  25“,  el  on  le  con- 
serve à l’abri  du  contact  de  l’air  el  de  la  lumière  (Cluzel). 
On  obtient  par  ce  procédé  beaucoup  moins  de  kermès  que 
par  le  suivant;  mais  il  est  infiniment  plus  beau.  2°  On  fait 
bouillir,  pendant  un  quart  d’heure  environ,  2 parties  de  sul- 
tfure  d’antimoine  pulvérisé,  1 partie  de  potasse  caustique  ou 
■ A parties  de  carbonate  de  potasse,  et  20  à 24  parties  d’eau  ; 

• on  (illre  la  liqueur  bouillante  , et  on  finit  l’opération  comme 
iidans  le  cas  précédent.  5°  On  fait  fondre  à une  chaleur  rouge 
!‘4  parties  de  sulfure  d’anlimoine  pulvérisé  avec  1 partie  de 
' tcarhonale  de  soude  desséché;  oîi  verse  la  masse  fondue  sur 
I.  . 31 
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mie  brique,  et  lorsqu’elle  est  refroidie,  on  la  réduil  en 
jioiidre;  ou  fail  bouillir  pendant  une  heure  I partie  de  cette 
pondre  line  avec  2 parties  de  carbonate  de  soude  cristallisé 
(lissousdans  11)  parties  d’eau;  on  lilire  et  on  laisse  i-efroidir 
la  liqueur  : le  kermès  se  dépose  sous  forme  d’une  poudre 
pesante  ; on  décante  les  eaux-mères,  et  on  les  fail  de  nouveau 
bouillir  avec  le  résidu.  On  i»eul  répéter  plusieurs  fois  ces 
opérations,  jusqu’à  ce  iiu’enlin  il  ne  reste  |»lus  de  crocus 
jaune  ou  brun,  et  on  obtient  à cbaifue  refroidissement  une 
quantité  correspondante  de  kermès.  Il  faut  éviter  de  laver  le 
kermès  avec  de  l’eau  chaude,  {larce  qu’elle  le  décompose  en 
lui  enlevant  surtout  de  l’oxyde;  on  parviendrait  même,  d’a- 
près >1M.  ( icigcr  et  liesse  , à décomposer  complètement  le 
kermès  en  acide  sulfhydri(|ue  qui  se  dégagerait,  et  en  pro- 
toxyde d’antimoine  qui  resterait  en  dissolution,  si  l’on  sou- 
mettait du  kermès  n’‘cemmenl  préparé  à une  ébulliliou  très 
soutenue  avec  beaucoup  <l’eau  et  à l’abri  du  coiilacl  de  l’air. 
Par  ce  procédé,  qui  ap|)artienl  à .M.  Liébig,  on  (d)licul  de 
très  beau  kermès  et  en  beaucoup  plus  grande  (|uanlilé  que 
parla  métbode  de  Pluzel.  [Jmmi.  de.  Vhurm.,  mars  11154.) 

Fabroni  a proposé  de  préparer  le  kermès  par  un  procédé 
qn’il  préfère  à ceux  qui  sont  déjà  connus.  Il  cbaulfe  jusqu’au 
rouge,  dans  uu  creuset,  5 ou  A parties  de  tartre  préalable- 
ment mêlé  avec  1 partie  de  sulfure  d’atilimoiue  ; l’opération 
est  terminée  lors((u’il  ne  se  dégage  plus  de  fumée.  On  dis- 
sout la  masse  dans  l’eau  bouillante  , on  filtre  et  on  sépare  le 
précipité  rouge  (|ui  se  forme  dans  la  solution  refroidie. 
[Annales  de  Physique  et  de  Chimie,  janvier  11124. ) 

Théorie  de  la  formation  du  kermès.  — Une  partie  du  sul- 
fure  d’antimoine  est  décomposée  par  l’alcali  (potasse  ou 
soude);  il  se  |)roduit,  avec  l’oxygène  de  ces  alcalis,  du 
])roloxyde  d’antimoine  , et  avec  le  soufre  et  le  potassium  ou 
le  sodium,  des  polysulfures  qui,  à la  température  de  l’eau 
bouillante,  dissolvent  ^me  partie  de  sulfure  d’antimoine  non 
décomposé  et  de  l’hypo  autimouite  de  potasse  formé  par  une 
portion  de  protoxyde  d’antimoine  combiné  avec  une  partie 
de  potasse.  Une  autre  portion  d’bypo-antimonile  de  potasse 
insoluble  reste  sur  le  filtre  avec  le  sulfure  d’antimoine  qui  n’a 


DU  SULFURE  d’aNTIMOINE. 


m 

pas  élé  attaqué  et  avec  un  autre  corps  iusoluMe  désigné  sous 
le  nom  de  crocus  (protoxyde  d’antimoine  et  sulfure  d’anti- 
moine). Par  le  refroidissement  de  la  liqueur  iiltrée , il  se 
dépose  un  composé  de  sulfure  d’antimoine,  de  protoxyde 
d’antimoine  , d’ea>i  et  d’une  certaine  quantité  de  sulfure  de 
potassium  ou  de  sodium;  ce  composé  est/e  kermès.  Lorsque 
celui-ci  est  lavé  avec  de  l’eau  froide,  on  lui  enlève  de  plus 
en  plus  du  sulfure  alcalin  qui  se  dissout  dans  l’eau;  mais  il 
ne  semble  pas  ((u’on  puisse  le  séparer  en  entier.  La  li(jueur 
qui  reste  après  la  précipitation  du  kermès  contient  encore 
du  polysulfure  de  potassium  , de  l’hypo-antimoiiite  de  po- 
tasse, de  rantimonite  de  potasse  qui  s’est  produit  par  l’ac- 
tion de  l’oxygène  de  l’air  sur  l’hypo-antimonite,  et  du  sulfure 
d’antimoine;  il  suit  de  là  que  pendant  la  précipitation  du 
kermès,  tout  le  sulfure  d’antimoine  et  tout  le  protoxyde  de 
ce  métal  ne  se  sont  point  déposés.  La  liqueur  qui  surnage  est 
destinée  à fournir  le  soufre  doré,  c’est-à-dire  un  composé  de 
kermès  et  d’nn  autre  sulfure  plus  sulfuré.  Nous  dirons  bien- 
tôt que  pour  l’obtenir  il  suftit  de  verser  quelques  gouttes 
d’un  acide  dans  l’eau-mère  ou  dans  la  liqueur  Iiltrée  après 
que  le  kermès  s’est  déposé;  l’acide  décomposera  le  polysul- 
fure de  potassium  ainsi  que  l’iiypo-antimonite  et  ranlimo- 
nite  de  potasse,  s’emi)arera  de  l’alcali,  dégagera  de  l’acide 
Bulfbydrique , et  précipitera  le  protoxyde  d’antimoine;  cet 
oxyde,  réuni  à de  l’eau,  au  sulfure  d’antimoine  qui  existait 
dans  la  liqueur,  et  à un  sulfure  plus  sulfuré  qui  se  forme 
aux  dépens  du  soufre  et  de  l’acide  antimonieux , constituera 
I le  soufre  doré. 

Il  sera  maintenant  aisé  de  prévoir  ce  qui  se  passe  lorsqu'on 
j fait  bouillir  le  sulfure  d’antimoine  avec  de  l’eau , de  la  cbaux, 
i de  la  baryte  ou  de  la  strontiane  : ces  alcalis  agissent  comme 
I la  potasse  et  la  soude , avec  cette  dilférence  qu’avec  ces  deux 
( derniers  on  obtient  du  kermès  par  le  simple  refroidissement 
I de  la  li([ueur  bouillante,  tandis  qu’avec  la  cbaux,  la  baryte 
et  la  strontiane,  il  ne  s’en  dépose  point  à mesure  qu’elles  se 
refroidissent,  et  qu’il  faut,  pour  obtenir  l’oxysulfure  d’anti- 
moine hydraté,  traiter  la  liqueur  par  un  acide. 

I SouFRF,  noRK. — Ce  produit  est  du  kermès  mêlé  en  propor- 
i 
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lion  variable  à du  sulfure  d’anlimoine'plus  sulfuré  et  corres- 
pondant à l’acide  anlimonieux.  11  est  solide,  jaune  orangé, 
insoluble  dans  l’eau,  el  donne,  lorsqu’on  le  calcine  avec  du 
charbon  , un  culot  d’antimoine  métallique. 

Préparation. — Si , après  avoir  obtenu  le  kermès,  on  verse 
dans  l’ean  mère  lillrée,  ou  dans  la  liqueur  qui  surnage, 
quelques  gouttes  d’acide  azotique,  sulfuriqueou  chlorhydri- 
que, l’on  voit  paraître  un  précipité  jaune  orangé,  le  soufre 
doré,  qu’il  s’agit  simplement  de  laver  et  de  dessécher  (voy. 
la  théorie  du  kermès  pour  savoir  ce  qui  se  passe,  p.-^OS). 

Usages.  — En  médecine,  on  se  sert  de  ces  deux  produits 
pour  remplir  à peu  près  les  mêmes  indications;  mais  on 
préfère  presque  toujours  le  kermès.  On  l’emploie,  1“  comme 
loni((uedu  système  pulmonaire  dans  la  dernière  période  des 
indammalions  aiguës  des  poumons,  dans  toutes  les  périodes 
des  fluxions  de  poitrine  appelées  catarrhales , sans  crache- 
ment de  sang  el  sans  une  grande  irritation  de  la  poitrine; 
dans  la  coqueluche  lorsque  l’irrilalion  a cessé;  dans  l’en- 
gorgemeiil  des  glandes  du  poumon , dans  les  catarrhes  chro- 
niques, dans  l’asthme  humide,  etc.  Ou  l’administre  à la  dose 
de  5,  10  ou  15  centigrammes,  dans  du  beurre  de  cacao, 
dans  l’huile,  dans  un  jaune  d’œuf  ou  dans  des  extraits; 
2°  comme  conlro-slimulant  , quoiiju'il  soit  hien  moins 
énergique  que  le  tartre  slihié;  5”  comme  émétique;  on  fait 
prendre  souvent  50  à 50  centigrammes  de  kermès  dans  100 
on  120  grammes  de  sirop  d’ipécacuanha , que  l’on  donne 
par  cuillerées  à bouche,  de  quart  d’heure  en  quart  d’heure, 
jusqu’à  ce  que  le  vomissement  ait  lieu;  4°  comme  sudo- 
rifique et  stimulant  de  la  peau,  dans  les  phlegmasies  cu- 
tanées chroniques,  telles  que  la  gale,  les  dartres,  etc.; 
dans  les  rhumatismes  lents,  les  sciatiques  et  gouttes  an- 
ciennes: dans  ce  cas  on  l’associe  au  camphre  et  à l’antimoine 
diaphorétique  non  lavé.  Le  soufre  doré  a été  principalement 
préconisé  contre  la  goutte  : l’une  et  l’autre  de  ces  prépara- 
tions paraissent  être  d’une  très  grande  utilité  dans  le  trai- 
tement de  la  plique  polonaise.  Administrées  à haute  dose 
elles  peuvent  donner  lieu  à tous  les  symptômes  de  l’empoi- 
sonnement. 
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Lorsqu’un  projetle  dans  un  creusel  cliaullé  jusqu’au  rouge 
parlies  égales  iXazotate  de  potasse  et  de  sulfure  d’antimoine 
pulvérisé,  on  obtient  un  produit  brun-marron,  connu  sous 
le  nom  de  foie  d’antimoine , et  qui  est  composé  de  sulfate  de 
potasse,  de  sulfure  de  potassium  et  d’oxyde  d’anlimoine; 
d’où  il  suit  que  l’oxygène  de  l’acide  azotique  se  porte  à la 
fois  sur  le  soufre  et  sur  l’antimoine.  Le  foie  d’antimoine  était 
très  employé  autrefois,  comme  vomitif,  purgatif  et  fondant; 
on  s’en  servait  et  on  s’en  sert  encore  quelquefois  dans  la 
préparation  du  vin  éméticjue  trouble  et  non  trouble.  On  ob- 
tient le  fondant  de  Rotrou  en  employant,  au  lieu  de  parties 
égales,  3 parlies  d'azotate  de  potasse  et  1 partie  de  sulfure 
d’antimoine,  et  en  mettant  le  feu  au  mélange  à l’aide  d’un 
charbon  rouge.  Le  produit  qui  en  résulte  est  du  sulfate  de 
potasse -[-  de  l’acide  antimonique  uni  à la  potasse. 

Le  sulfure  d’antimoine  est  décomposé , à l’aide  ile  la  cha- 
leur, par  l’étain,  le  plomb,  le  cuivre  et  l’argent  qui  s’empa- 
rent du  soufre  qui  entre  dans  sa  composition.  Il  est  employé 
pour  extraire  le  métal  et  pour  préparer  le  kermès,  le  soufre 
doré,  le  verre  d’anlimoine,  la  rubine,  le  foie  d’anlimoine , 
le  fondant  de  Kolrou , etc.  On  s’en  sert  très  rarement  en 
médecine  dans  quelques  cas  d’engorgements  scrofuleux  et 
de  maladies  cutanées. 


DE  VUKANE. 

L’urane  ne  se  trouve  dans  la  nature  qu’à  l’étal  de  protoxyde 
cl  de  phosphate;  il  fait  partie  de  la  mine  connue  sous  le  nom 
de  pechblende. 

D’après  des  recherches  récentes  de  M.  Péligol,  il  paraî- 
trait que  le  corps  connu  jusqu’à  ce  jour  sous  le  nom  d’urane 
n’est  qu’un  oxyde  d’un  métal  qu’il  nomme  uranium  , et  qui 
est  brillant,  blanc  d’argent,  extrêmement  combustible,  et 
attaquable  par  les  acides  dilués , avec  lesquels  il  donne  des 
sels  de  couleur  verte  en  dégageant  du  gaz  hydrogène.  L’u- 
ranium j)eul  se  combiner  avec  les  corps  simples  non  métal- 
liques. Le  poids  de  l’équivalent  de  l’urane  est  de  27H,5tî 
d’après  les  anciens  travaux.  M.  Péligot  pense  que  celui  de 
ruranium  est  de  S,.*)!). 
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M.  l’éligot  extrait  riiranimn  en  traitant  le  chlorure  de  ce 
métal  par  le  j)otassium  , comme  pour  ralurninium. 

Il  existerait,  d’après  ce  chimiste,  (juatre  oxydes  d’uranium. 

Les  minerais  ((ui  contiennent  l’urane  sont  employés  au- 
jourd’hui à la  coloration  des  verres  en  jaune.  L’urane  peut 
seul  jus<(u’à  présent  oiïrir  cette  teinte  avec  tous  les  effets  de 
polychroïsme  que  ce  métal  présente. 

D£S  SEI.S  DE  PROTOX-EDE  D’URAME. 

Ils  sont  d’un  vert  intense,  diflicilement  cristallisahles  et 
d’une  saveur  astringente  ; l’air  les  fait  passer  à l’état  de  ses- 
(juisels;  les  alcalis  en  précipitent  le  protoxyde  hydraté  vert 
grisâtre  , insoluhle  dans  un  excès  d’alcali;  ils  précipitent  en 
noir  par  les  sulfures , en  hrun  chocolat  par  l’infusion  de 
noix  de  galle,  en  rouge  de  sang  par  le  cyanure  jaune  de  po- 
tassium et  de  fer.  L’acide  sulfhydriqiie  ne  les  trouble  pas. 

DES  SEES  FORMÉS  PAR  EE  SESQUI-OXTDE  D’URANE. 

Les  sesqiiisels  d’iirane  ont  une  saveur  astringente,  forte  , 
sans  mélange  de  saveur  métallique.  Ils  sont',  tous  colorés  en 
jaune  ou  en  blanc  jaunâtre.  La  potasse  caustique  précipite 
l’oxyde  jaune  de  ceux  qui  sont  solubles  dans  l’eau.  Les  car- 
bonates de  potasse  et  de  soude  y font  naître  un  précipité 
jaune  citron  : ces  précipités  se  dissolvent  dans  un  excès  de 
potasse.  Les  sulfures  y produisent  un  dépât  noirâtre,  qui  est 
du  sulfure  d’urane.  L’acide  sulfhydrique  ne  les  trouble  pas. 
Le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  y forme  un  préci- 
pité rouge  brunâtre  , et  l’infusion  de  noix  de  galle  un  préci- 
pité chocolat.  Tous  ces  sels  sont  sans  usages. 

DU  CÉRIUM. 

On  n’a  jamais  trouvé  le  cérium  à l’état  natif;  mais  il  fait 
partie  , 1“  de  plusieurs  minéraux,  tels  que  la  céritc,  1 ytter- 
bite , l’allanite  et  l’ortite,  qui  renferment  du  silicate  de 
protoxyde  de  cérium  uni  ou  non  à du  fer , à de  la  chaux; 
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2*  de  lyUriocérite  composé  de  plilonires  de  cérium , d’}l- 
ilrium  et  de  calcium  ; 5"  du  phtorure  de  cérium.  Ces  divers 
minéraux  se  trouvent  parliculièremenl  eu  Suède  et  au  Groën- 
land. 

Le  cérium  n’a  pas  encore  été  obtenu  a l’étal  de  pureté;  il 
est  toujours  mêlé  d’un  peu  d’oxyde  et  (jiielquefois  même  de 
sous-chlorure  de  cérium.  Il  est  pulvérulent,  d’un  rouge  brun 
ou  chocolat  foncé,  susceptible  d’acquérir  par  le  frottement 
un  éclat  grisâtre  ; son  poids  spécifique  est  inconnu.  Il  est 
très  difficile  à fondre  au  feu  de  nos  forges  : cependant  la 
cérite  se  fond  et  se  réduit  avec  la  plus  grande  facilité  à l’aide 
du  chalumeau  à gaz  (Clarke).  L’air  almosphéricjue  et  le  gaz 
oxygène,  àjine  température  élevée,  le  font  briller  et  passer 
à l’état  de  sesqui-oxyde  blanc.  On  peut,  par  des  moyens  in- 
directs, runir  à plusieurs  corps  simples.  Il  donne  naissance, 
par  sa  cembinaison  avec  l’oxygène,  à deux  oxydes,  un  prot- 
oxyde et  un  sesqui-oxyde. 

Le  poids  de  son  équivalent  est  de  57'i,72. 

Extraction. — On  l’obtient  eu  chanlfant  l’oxyde  de  cérium 
dans  un  creuset  brasqué.  (Voy.  pag.  ô99.) 

DES  SEX.S  FORMÉS  PAR  X.E  PROTOXYDE  DE  CERIUM. 

Ils  sont  incolores,  d’une  saveur  sucrée;  la  plupart  sont 
solubles  dans  l’eau  ; ils  rougissent  le  tournesol  et  précipitent 
en  blanc  par  les  alcalis  , par  les  carbonates  , par  les  sulfures 
de  potassium  et  de  sodium  , par  le  cyanure  jaune  de  potas- 
sium et  de  fer;  la  noix  de  galle  et  l’acide  sulfliydrique  ne  les 
précipitent  pas.  Le  zinc,  le  fer  et  l’étain  n’opèrent  point  la 
réduction  du  métal. 

DES  SEES  FORMES  FAR  LE  SESQUI-OXYDE  DE  CERIUM 

Ils  ont  une  couleur  jaune  ou  jaune  orange  et  une  saveur 
douce  aigrelette  fortement  astringente  ; les  alcalis  en  préci- 
pitent du  sesqui-oxyde  jaune  clair  hydraté;  l’acide  clorbv- 
dri((ue  bouillant  les  change  en  protosels  incolores;  ils  pré- 
cipitent en  blanc  par  les  carbonates,  par  les  sulfures,  par 
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le  cyanure  jciiine  de  potassium  et  de  1er;  la  noix  de  galle, 
l’acide  sulfliydn'quc , le  zinc,  le  1er  et  l’étaiii  agissent  sur 
eux  comme  sur  les  proloscls. 


DU  1.ANTANE. 


M.  Müsander,  en  examinant  de  nouveau  la  cérile  de  Hast- 
nas,  y a trouvé  un  nouveau  métal. 

L’oxyde  de  cérium  , extrait  de  la  cérile  j)ar  le  procédé  or- 
dinaire, contient  à peu  j)rès  les  deux  cimfuièmcs  de  son 
poids  de  l’oxyde  de  ce  nouveau  corps,  qui  ne  change  du  reste 
que  bien  peu  les  ])ropriélés  du  cérium. 

On  le  prépare  en  calcinant  l’azotate  de  cérium  môlé  d’a- 
zotate de  lantane;  l’oxyde  de  cérium  perd  sa  solubilité  dans 
les  acides  faibles,  et  l’oxyde  de  lantane,  qui  est  une  base  très 
forte , peut  être  extrait  par  l’acide  azotique  étendu  de  100 
parties  d’eau. 

11  paraît  ([ue  l’oxyde  de  lanlam^  n’est  j)as  réduit  j>ar  le  po- 
tassium ; toutefois,  comme  ce  nouveau  corps  a été  fort  peu 
étudié  et  que  ses  propriétés  l’ont  fait  confondre  ptuidant  si 
long-tcni[)S  avec  le  cérium,  nous  le  laisserons  à côté  de  ce 
métal,  jusqu’à  plus  parfait  examen. 


DU  TITANE. 

Le  titane  se  trouve  dans  la  nature,  combiné  avec  l’oxy- 
gène; son  oxyde  est  tantôt  uni  à la  chaux  et  à l’acide  silici- 
([uc,  tantôt  à l’o.xydc  de  fer.  Les  cubes  métalliques  trouvés 
dans  les  scories  de  plusieurs  forges , et  que  Wollaston  re- 
garde comme  du  titane  pur,  seraient  formés,  d’après  M.  l’es- 
ebier,  de  titane  et  de  fer.  Le  titane  est  sons  forme  d’une 
masse  cristalline,  cubique,  brillante,  d’un  rouge  cuivré, 
très  dur,  rayant  même  l’agate,  d’une  densité  de  5,5,  exces- 
sivement diflicile  à fondre,  non  oxydable  par  1 air  a une  tem- 
pérature élevée,  oxydable  au  Icn,  par  le  moyen  de  1 azotate 
de  potasse,  pouvant  former  un  sulfure  d’un  vert  foncé,  que 
l’on  obtient  en  décomposant  l’acide  lilaniqiic  parle  sulfure 
de  carbone,  et  formé  de.  45, 2ü  de  titane  et  de  50,74  de  soufre. 


DE  l’oxyde  de  titane. 
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founiissanl  un  phospluire  métallique  blanc  et  fragile  qui  se 
prépare  en  décomposant  le  phosphate  de  titane  par  le  char- 
bon. Lorsqu’on  fait  passer  du  chfore  sec  sur  de  l’acide  lita- 
niqne  ou  du  ruthile  (acide  titanique  contenant  très  peu  de 
sesqui-oxyde  de  fer) , ou  sur  le  métal , chauffés  jusqu’au 
rouge,  on  obtient  un  chlorure  incolore  excessivement  fumant 
à l’air,  déli(|uescent,  décomposahle  par  l’eau,  qui  en  préci- 
pite de  l’acide  titanique  blanc , formé  de  25,5  de  titane  et 
de  74,5  de  chlore. 

Le  titane,  séparé  de  l’acide  titanique,  est  insoluble  dans 
les  acides , excepté  dans  l’acide  phtorhydrique  mêlé  d’acide 
azotique. 

Préparation.  — On  l’ohlient  en  soumettant  à la  plus  forte 
chaleur  qu’on  puisse  produire  dans  un  creuset  un  mélange 
d’acide  lilanique  et  d’un  sixième  de  pondre  de  charbon,  et 
en  recouvrant  celui-ci  de  verre  j)ilé.  (Voy.  pag.  599.) 

Poids  de  l'équivalent.  — Il  est  de  505, ()6. 

DE  E'OXyrDE  DE  TITANE. 

Il  est  solide,  noir,  pouvant  devenir  brillant  et  ac(|uérir 
une  couleur  gris  de  fer  par  une  forte  pression  , infnsihle , 
ne  se  suroxydant  (|ue  très  difficilement  quand  on  le  fait  rou- 
gir pendant  long-temps  à l’air  libre,  très  légèrement  soluble 
dans  l’acide  cblorbydrique,  et  plus  solnblc  dans  l’acide  sul- 
fnri(|ue  concentré.  On  l’obtient  en  chauffant  de  l’acide  tita- 
niqne  avec  du  potassium  , (jui  s’empare  d’une  portion  d’oxy- 
gène de  l’acide  pour  se  transformer  en  potasse. 

DE  L’ACIDE  TITANIQUE. 

Let  acide  se  trouve  cristallisé  dans  plusieurs  départements 
de  France,  à Horcajuela,  dans  la  Vieille-Castille,  en  Hon- 
grie, en  liavière,  en  Cornouailles , etc.  ; il  existe  toujours 
dans  les  terrains  primitifs.  Sa  couleur  varie  extraordinaire- 
ment, suivant  les  matières  avec  lescjnelles  il  est  combiné  : 
lorsqu’il  a été  séparé  de  ces  dilférentes  substances  et  conve- 
nablement |»réparé  dans  les  laboratoires,  il  est  blanc,  très 
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(liflicile  à fondre,  et  rongil  rinfiisum  de  louniesol  dans  le- 
quel ou  le  met.  Il  est  soluble  dans  les  alcalis;  ces  dissolu- 
tions, évaporées,  donnent  des  litanates , dont  on  peut  sépa- 
rer une  partie  de  l’alcali  par  des  lavages  répétés.  Il  forme 
des  composés  insolubles  avec  les  acides  sulfurique,  arséni- 
que,  pbospborique,  oxalique  on  tartrique;  il  ne  s’agit  pour 
cela  (jue  de  versej*  l’iin  ou  l’autre  de  ces  acides  dans  une  dis- 
solution de  tifanate  de  potasse  dans  l’acide  cblorbydrique. 
II  est  formé  de  60,2B  de  titane  et  de  59,72  d’oxygène. 

On  obtient  l’acide  titaniqne  en  calcinant  le  litanate  de 
fer  natif  avec  dti  carbonate  de  |)otasse , en  décomposant  le 
produit  par  l’acide  cblorbydri(|ue  et  en  précipitant  cette 
dissolution  par  l'oxalate  d’ammoniaque.  L’oxalate  de  titane 
ainsi  obtenu  étant  calciné,  donne  l’acide  titaniqne.  Sa  for- 
mule est  Ti  O*. 

DKS  S£I.S  ]>£  FROTOX-rDX  X>£  TITANE. 

Ils  sont  acides  ou  basiques;  les  premiers  sont  seuls  solu- 
bles, de  couleur  rouge,  et  précipitent  en  bleu  par  les  car- 
bonates alcalins;  exposés  à l’air  bumide  , ils  acquièrent  une 
couleur  cannelle  ; mis  dans  l’eau,  ils  passent  au  vert.  Les  sels 
basiques  sont  noirs  ou  bleus. 

DES  COMPOSÉS  D’ACIDE  TITANIQUE  ET  D’UN 
AUTRE  ACIDE. 

Ces  composés  de  titane  sont  en  général  incolores,  d’une  sa- 
veur acideet  peu  solubles  dans  l’eau;  leurs  dissolutions  préci- 
pitent en  blanc  par  les  carbonates  de  potasse  et  de  soude  , et 
par  l’oxalate  d’ammoniaque  , en  brun  rougeâtre  sanguin  par 
Xinfusum  de  noix  de  galle  et  par  le  cyanure  jaune  de  potas- 
sium et  de  fer  : ce  dernier  réactif  les  précipite  au  contraire 
en  vert  gazon  brunâtre  s’ils  contiennent  du  fer,  et  le  préci- 
pité passe,  par  l’addition  d’uu  peu  de  potasse,  au  pourpre, 
puis  au  bleu  , eulin  il  devient  blanc.  Une  lame  d’étain  ou  de 
zinc  plongée  dans  une  de  ces  dissolutions  fait  prendre  au 
liquide  qui  l’entoure  une  belle  couleur  violette  ou  bleue.  Ces 
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;icomposés  sonTpeu  slal)les.  Ils  sont  rarement  transparents, 
iiet  si  on  les  étend  d’eau  ils  laissent  déposer  l’acide  titaniqne 
.à  la  chaleur  de  l’ébiillition. 

SES  TITADTATES. 

Les  titanates  neutres  de  potasse  et  de  sonde  sont  insolu- 
bles dans  l’eau  et  solubles  dans  l’acide  chlorhydrique;  ce 
isolutum  est  décomposé  par  l’ammoniaque  , qui  précipite  du 
titanate  acide  d’ammoniaque,  le(|uel  étant  cbaniré  laisse  de 
l’acide  titaniqne.  L’eau  bouillante  les  transforme  en  titanates 
acides  et  en  titanates  basiques.  On  les  obtient  en  faisant 
fondre  dans  un  creuset  l’acide  titaniqne  avec  deux  parties 
d’alcali,  et  en  séparant  l’excès  d’alcali  par  l’eau  froide. 

BU  BISMUTH. 

* 

Le  bismuth  se  trouve,  1"  à l’état  natif,  en  France,  en 
Saxe,  en  Bohême,  en  Souabe  , en  Suède;  mais  il  contient 
toujours  un  peu  d’arsenic  et  d’argent;  2“  combiné  avec  l’oxy- 
gène; 3“  i]ui  avec  le  soufre,  le  tellure,  le  plomb  et  l’arsenic. 

Il  est  solide,  d’une  couleur  blanche  rougeâtre,  très  fra- 
gile, à moins  (ju’il  ne  soit  très  pur,  car  alors  il  est  un  peu 
ductile;  il  est  formé  de  grandes  lames  brillantes;  son  poids 
spécilique  varie  de  B,H3  tàl),}J8. 

Il  entre  en  fusion  à la  température  de  247°;  si  on  le  laisse 
refroidir  lentement , il  cristallise  en  cubes  tellement  disposés 
les  uns  par  ra|)|)ort  aux  autres,  <|n’ils  forment  une  pyra- 
mide (|uadrangulaire  renversée;  on  n’observe  ce  phénomène 
qu’antant  que  le  métal  est  pur.  Il  est  complètement  volatil 
sous  le  charbon  , à une  température  d’environ  30°  du  pyro- 
mètre de  Wedgwood  (Cbaudet). 

Il  n’agit  ni  sur  l’air  ni  sur  le  gaz  oxygène  à la  tempéra- 
ture ordinaire  ; il  s’oxyde  nu  contraire  à l’aide  de  la  chaleur, 
et  l’absorption  de  l’oxygène  est  accompagnée  d’un  dégage- 
ment de  calorique  et  de  lumière,  comme  on  peut  s’en  con- 
vaincre en  projetant  sur  le  sol  du  bismuth  chauffé  au  rouge 
blanc.  Le  phosphore  ne  se  combine  pas  directement  avec  le 
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bismulli;  il  existe  cepeiulaiil  un  composé  de  pliospliore  et  de 
ce  métal,  facilement  décomposable  à une  température  peu 
élevée,  et  que  l’on  obtient  en  décomposant  une  dissolution 
saline  de  bismuth  parle  gaz  hydrogène  phosphoré.  Le  soufre 
s’unit  avec  lui  à l’aide  de  la  chaleur,  et  donne  un  sulfure 
gris  de  plomb,  formé  de  81,51  de  métal  (deux  équivalents) 
et  de  18,49  de  soufre  (trois  é(|uivalents).  On  trouve  ce  sul- 
fure en  Suède,  en  Saxe  et  en  Hohéme;  mais  il  n’est  pas  pnr. 
L'iode  peut  s’unir  au  bismuth  ; l’iodure  qui  en  résulte  est 
brun  marron  et  insoluble  dans  l’eau. 

Le  chlore  gazeux  se  combine  avec  ce  métal  réduit  en  poudre 
line,  et  il  y a dégagement  de  calorifjue  et  de  lumière  d’un 
bleu  pûle.  Le  chlorure  , connu  autrefois  sous  le  nom  de 
beurre  de  bismulh,  est  blanc,  délicjuescent,  fusible,  volatil, 
et  se  transforme  dans  l’eau  eu  oxychlorure  blanc  insoluble 
composé  de  sept  é(|uivalcnts  d’oxyde  et  d’un  de  chlorure. 
Il  est  soluble  dans  l’acide  cblorbydri(iue  faible,  qui  forme 
un  chlorhydrate  de  chlorure.  On  l’obtient  en  cbaulfant  le 
bismuth  avec  du  sublimé  corrosif.  Ce  chlorure  peut  former 
des  combinaisons  doubles  avec  les  chlorures  alcalins. 

Le  bisinntb  n’exerce  auciine  action  sur  Yazole,  sur  l’eau, 
ni  sur  les  acides  borique,  carbonique  el  phosphorique.  L’acide 
sulfurique  concentré  et  bouillant  se  combine  avec  lui  après 
l’avoir  oxydé;  d’où  il  suit  (ju’nnc  portion  d’acide  est  décom- 
posée, et  qu’il  Y a dégagement  de  gaz  acide  sulfureux.  L’acide 
sulfureux  n’agit  j)oint  sur  lui.  L’acide  azotique  raltaijuc,  et 
se  décompose  avec  d’autant  j)lus  d’énergie  qu’il  est  plus  con- 
centré; le  métal  s’oxyde  et  se  dissout  dans  la  portion  d’acide 
non  décomposé;  il  se  dégage  du  gaz  bi-oxyde  d’azote.  La- 
cide  chlorhfidrique  liquide  n’agit  que  très  lentement  sur  le 
bismuth.  L’acide  arsénique  peut  aussi  se  combiner  avec  lui 
après  l’avoir  oxydé.  Le  bismuth  s’allie  à plusieurs  métaux , 
mais  il  ne  forme  avec  ceux  qui  ont  été  précédemment  étu- 
diés, (jue  des  alliages  j)eu  importants. 

Poids  de  Véquicalent  de  bismuth.  — 11  est  de  1550,0/ /. 

Extraction.  — Si  le  bismuth  que  l’on  trouve  à l’état  natif 
ne  contient  pas  du  cobalt , on  se  borne  à le  fondre  ; il  ne  larde 
j»as  «à  se  rassembler  au  fond  des  creusets  el  à se  séparer  de 
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la  gangue;  dans  le  cas  où  celle-ci  sérail  Irès  abondante,  il 
faudrait  mêler  la  mine  avec  un  fondant  terreux  et  alcalin. 
Si  le  bismuth  natif  contient  du  cobalt,  on  le  chaliffe  dans 
des  tuyaux  de  fer  que  l’on  incline  légèrement  dans  un  four- 
neau; le  bismuth  fond  et  vient  se  condenser  dans  un  réci- 
pient de  fer,  mais  il  contient  presque  toujours  de  l’arsenic, 
de  l’argent  et  un  peu  de  soufre  ; on  le  chauffe  jusqu’au  rouge 
avec  un  peu  de  nilre  qui  acidifie  le  soufre  et  l’arsenic,  et 
oxyde  en  partie  le  bismuth  ; on  traite  par  l’eau  qui  dissout 
le  sulfate  et  l’arséniale  de  potasse,  et  laisse  du  bismuth  , de 
l’oxyde  de  bismuth  et  de  l’argent  ; on  dissout  ce  mélange 
dans  l’acide  azotique , et  on  en  sépare  l’argent  par  l’acide 
chlorhydrique  ; enfin  on  décompose  l’azotate  de  bismuth 
par  l’eau,  et  on  réduit  le  .sous-azolale  précipité  au  moyen 
du  charbon. 


DES  OXYDES  DE  BISMUTH. 

Protoxyde.  — On  trouve  quelquefois  un  jieu  de  cet  oxyde 
à la  surface  du  bismuth  natif.  Il  est  d’un  beau  jaune  , fusible 
à la  température  rouge  cerise;  il  n’éprouve  aucune  altéra- 
tion delà  part  de  l’air  ni  du  gaz  oxygène.  L’hydrogène  et  le 
carbone  s’emparent  de  son  oxygène  à une  température  éle- 
vée; le  soufre  le  décompose  également,  et  s’unit  à l’oxygène 
pour  former  de  l’acide  sulfureux  , et  au  métal  qu’il  fait 
passer  à l’étal  de  sulfure.  Le  chlore  en  sépare  l’oxygène  et 
se  combine  avec  le  métal,  pourvu  que  la  température  soit 
assez  élevée;  à froid  il  n’exerce  aucune  action  sur  lui.  II  est 
insoluble  dans  l’eau  et  les  alcalis.  L’acide  azotique  le  dissout 
à merveille.  On  le  fait  servir  de  fondant  aux  dorures  sur  por- 
celaine. Il  est  formé,  suivant  M.  Thomson  , de  09,87  parties 
de  métal  (deux  équivalents)  et  de  10,15  d’oxygène  (trois 
équivalents).  On  l’obtient  comme  le  protoxyde  d’antimoine, 
en  décomposant  un  sel  soluble  de  bismuth  par  l’ammoniaque. 

Peroxyde  [Acide  bismulhi(iue).  — Jiucholtz  et  Jirandes  ont 
obtenu  ce  peroxyde,  qui  est  solide,  d’un  brun  foncé,  comme 
l’oxyde  puce  de  j)loml),  et  qui  fournit,  par  une  chaleur  ca- 
pable de  volatiliser  le  mercure,  de  l’oxygène  et  du  protoxvde. 
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11  ne  juMiL  SC  cüinhiiiei’  avec  les  acides  qu’aiilaiil  qu’il  p'erd 
de  l’oxygène,  et  (|n’il  esl  ramené  à l’élal  de  proloxyde;  c’esl 
ainsi  qn’il  agit  à froid  sur  les  acides  sulfurique,  j)hos|diorique 
el  chlorliydiâ((ue  concenlrés,  el  à une  légère  chaleur  sur 
l’acide  azolique.  Il  se  combine  très  bien  au  contraire  avec 
les  alcalis. 

Cel  oxyde  paraît  prendre  naissance  toutes  les  fuis  que  l’on 
traite  un  mélange  d’eau,  de  protoxyde  de  bismutb  et  de 
potasse,  par  un  courant  de  chlore;  il  se  forme  un  hismu- 
thate  de  jiotasse  dont  la  composition  varie  avec  la  propoiiioii 
d’eau  Jaquelaiu). 


S£S  S£I.S  D£  BISMUTH. 

Ils  sont  eu  général  d’une  couleur  blanche.  Les  dissolu- 
tions de  bismutb  sont  incolores  et  précipitées  en  blanc  par 
l’eau  ;le  précipité  est  un  sous-sel  j , en  blanc  jaunâtre  par  le 
cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer.  L’acide  sulfbydrique 
et  les  sulfures  solubles  y occasionnent  un  précipité  noir  de 
sulfure  de  bismutb.  La  potasse,  la  soude  et  l’ammoniaque 
eu  dissolutions  très  concentrées  en  séi)arent  l’oxyde,  qui 
est  alors  d’une  couleur  jaune  , mais  qui  serait  blanc  si  les 
liqueurs  étaient  étendues  d’eau,  parce  qu’il  contiendrait  du 
sous-sel  (JaquHilaiu).  Uinfusum  de  noix  de  galle  les  précipite 
en  jaune  légèrement  orangé.  Le  sesquicarbonale  d' ammonia- 
que les  précipite  et  redissout  le  précipité  s’il  est  employé  en 
excès,  propriété  que  l’on  peut  mettre  à prolil,  d’après  M.  Léo- 
nard Laugier,  pour  séparer  le  bismutb  de  plusieurs  autres 
métaux.  Le  fer,  le  zinc  et  l’étain  en  séparent  le  bismuth  ; le 
cuivre  n’agit  qu’avec  lenteur. 

Azotate. — Il  cristallise  eu  gros  prismes  comprimés,  d’une 
couleur  blanche,  rougissant  Yinfusum  de  tournesol;  il  attire 
légèrement  l’iiumidité  de  l’air,  et  sa  surface  se  recouvre  d’un 
l)eu  d’oxyde  blanc;  cliaulfé  jusqu’au  rouge,  il  fournit  de 
l’oxyde  jaune  ; c’est  même  en  suivant  ce  procédé  que  l’on 
peut  se  procurer  avec  plus  d’avantage  l’oxyde  de  bismutb.  11 
se  dissout  très  bien  dans  l’eau,  pourvu  qu’il  soit  assez  acide. 
Cette  dissolution , versée  peu  à peu  dans  une  grande  masse 
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d’eau,  est  subitement  décomposée  , et  trauslonuée  en  sous- 
aznlate  de  bismuth  insoluble,  qui  se  précipite  sous  forme 
de  llocons  blancs  ou  de  paillettes  nacrées,  et  en  sur-azotate 
qui  reste  en  dissolution.  L’azotate  de  bismuth  neutre  est 
formé  de  49,4  d’oxyde,  de  55,7  d’acide  et  de  10,19  d’eau.  Le 
sous-azotate,  bien  lavé,  constitue  le  blanc  de  fard  ou  le  ma- 
yislêre  de  bismuth  com|)Osé  de  81,4  d’oxyde,  de  15,9  d’acide 
et  de  4,7  d’eau.  On  peut  se  servir  de  Tazotale  de  bismuth 
comme  encre  de  sympathie  : en  effet,  les  caractères  tracés 
sur  le  papier  avec  sa  dissolution,  sèchent  et  disj)araissenl, 
mais  ils  deviennent  visibles  et  noircissent  aussitôt  qu’on  les 
met  en  contact  avec  le  gaz  acide  sulfhydriqne  ou  les  sulfures, 
qui  transforment  le  sel  incolore  en  sulfure  noir.  Le  blanc  de 
fard  (sous-azotate)  est  eni|)loyé  avec  succès  dans  certaines 
douleurs  d’estomac,  connues  sous  le  nom  de  crampes;  on  en 
fait  prendre  40  ou  50  centigrammes  dans  du  sirop  de  gui- 
mauve; cimj  minutes  après,  on  en  donne  une  nouvelle  dose. 
11  serait  imprudent  d’en  administrer  beaucoup  plus  à la  fois, 
car  il  est  vénéneux;  uni  à la  magnésie  et  au  sucre , il  a été 
très  utile  pour  arrêter  certains  vomissements  chroni(|ues , 
des  diarrhées,  etc.  On  l’a  également  administré  contre  le  py- 
rosis, les  gastro-entéralgies,  le  choléra  spasmodique , etc. 
On  prépare  l’azotate  de  bismuth  en  faisant  dissoudre  le  métal 
dans  de  l’acide  azotique  alfaihli  ; il  se  dégage  du  gazhi-oxyde 
d’azote. 

DU  PI.OMB. 

Le  plomb  se  trouve,  1“  à l’état  natif  dans  les  laves  tendres 
de  l’ilede  Madère  ; combiné  avec  l’oxygène;  5®  avec  le  soufre 
ou  avec  ([uclque  autre  corps  simple,  tel  que  le  chlore;  avec 
l’oxygène  et  un  acide  formant  des  sels. 

Le  plomb  est  un  métal  solide,  d’une  couleur  gris  bleuâtre, 
brillant,  d’une  odeur  |)articulière ; il  est  assez  mou  |iour 
({u’on  puisse  le  rayer  avec  l’ongle,  et  le  i)lier  en  tous  sens; 
il  est  très  pe'u  sonore,  plus  malléable  que  ductile,  et  ne  jouit 
prcs(|ue  d’aucune  ténacité  ; son  poids  spéciliqueesl  de  1 1 ,445 
s’il  est  pur. 

Il  fond  H la  température  de  522";  si  on  le  laisse  refroidir. 
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il  cristallise , suivant  M.  Moiif^e/ , en  pyramides  quadran- 
gulaires  s’il  est  parfaitement  pur;  si,  an  contraire,  on 
continue  à le  cliaulfcr  jusqu’au  blanc  , il  se  volatilise 
lentement.  Soumis  à l’action  dn  gaz  oxygène  ou  de  l’o//- 
atmosphérique,  le  plomb  fondu  passe  d’abord  à l’état  de  pro- 
toxyde jaune,  puis  à l’état  d’oxyde  rouge  (minium),  et  il  y a 
dégagement  de  calorique;  à la  température  ordinaire,  le  gaz 
oxygène  le  ternit,  tandis  que  l’air  atmosphérique,  après  l’a- 
voir transformé  en  protoxyde,  lui  cède  son  acide  carboni- 
que, et  le  change  en  prolocarbonate  blanc.  Ces  phénomènes 
sont  d’autant  plus  sensibles,  que  l’air  ou  l’oxygène  sont  plus 
souvent  renouvelés.  Cependant  cette  couche  est  si  mince, 
que  l’on  relrouve,  en  grattant  légèrement  même  avec  l’ongle, 
le  plomb  présentant  tout  son  brillant  métallique. 

L'hydrogène  et  le  bore  sont  sans  action  sur  le  plomb.  Le 
carbone  peut  se  combiner  avec  lui  par  des  moyens  indirects 
et  former  un  carbure  noir;  on  l’obtient  en  décomposant  par 
le  feu  le  cyanure  de  plomb  ou  des  sels  de  plomb  à acides 
végétaux.  Le  phosphore  peut  se  combiner  directement  avec 
lui  à l’aide  de  la  chaleur,  et  former  un  phosphure  gris  bleuA- 
tre,  très  malléable,  mou  , moins  fusible  que  le  plomb. 

Lorsqu’on  fait  fondre  dans  un  creuset  du  plomb  et  un 
excès  de  soufre  , on  obtient  un  protosulfure  , et  il  y a déga- 
inent de  calorique  et  de  lumière.  On  trouve  ce  sulfure  très 
abondamment  dans  la  nature,  cristallisé  en  octaèdres,  ou 
en  cubes,  ou  en  lames;  il  existe  en  France,  en  Espagne,  en 
Allemagne,  et  surtout  dans  le  Derbyshire  en  Angleterre;  il 
est  connu  sous  le  nom  de  galène , et  alors  il  est  souvent  mêlé 
ou  combiné  avec  d’autres  sulfures,  comme  le  sulfure  d’ar- 
gent, celui  d’antimoine  i celui  de  zinc,  etc.  Le  protosulfure 
pur  est  solide,  brillant,  d’une  couleur  bleue;  il  ne  fond  pas 
aussi  facilement  que  le  plomb  ; chauffé  dans  un  creuset, 
brasqué,  il  se  vaporise  en  partie  ; une  autre  portion  se  dé- 
compose en  soufre  et  en  sous-sulfure.  Si  on  le  chauffe  avec 
le  contact  de  l’air  ou  du  gaz  oxygène , il  se  transforme  en 
gaz  acide  sulfureux  et  en  protosulfate  ; et  si  la  température 
est  très  élevée,  il  fournit,  outre  ces  deux  produits,  du  plomb 
métallique.  On  l’emploie  pour  en  extraire  le  métal;  les  po~ 
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liers  de  terre  s’en  servent  sous  le  nom  A'alquifoux , pour 
vernir  leur  poterie.  Il  est  composé  d’iin  équivalent  de  plomb 
et  d’un  équivalent  de  soufre , ou  de  80,55  parties  de  métal  et 
de  15,45  de  soufre.  M.  llecqncrel  est  parvenu  à l’obtenir 
cristallisé  en  tétraèdres  réguliers  en  employant  un  procédé 
électro-cliimiijiie. 

On  peut,  en  précipitant  l’azotate  de  plomb  jiar  1 iodure  de 
potassium,  obtenir  un  iodure  de  plomb  jaune  doré,  formé 
d’équivalents  égaux  d’acide  et  de  plomb;  il  est  soluble  dans 
1255  parties  d’eau  froide  et  dans  11)4  d’eau  bouillante  et  cris- 
lallisableen  paillettes  hexagones  régulières.  Il  a été  employé 
contre  certaines  maladies  cutanées. 

La  combinaison  du  chlore  gazeux  et  du  plomb  s’opère  sans 
dégagement  de  lumière.  Le  chlorure  formé  se  trouve  dans 
la  nature,  et  a été  connu  sous  les  noms  de  muriate  de  plomb, 
de  plomb  corné  et  d'hydrochlorate  de  plomb.  11  c.>l  blanc, 
demi-transparent,  inaltérable  à l’air,  fusible  au-dessous  de 
la  chaleur  rouge,  volatil  à une  température  plus  élevée  : il 
a une  saveur  sucrée,  et  se  dissout  dans  22  à 24  parties  d’ean  ; 
cette  dissolution  fournit  par  l’évaporation  des  jirismes 
I hexaèdres,  incolores,  brillants  et  satinés.  11  parait  formé  de 
! 74,0  de  plomb  (un  équivalent)  et  de  25,4  de  chlore  (unéqni- 
I valent).  Il  est  sans  usages  ; mais  on  pourrait,  d’après  M.  Coul- 
jllier,  le  substituer  à la  céruse  dans  la  peinture  à l’huile,  pour 
?i éviter  l’altération  (jue  l’acide  sulfbydi’iqne  fait  é[)rouver  au 
^Iblanc  de  plomb  ordinaire,  ün  l’obtient  en  versant  du  clilo- 
iirure  de  sodium  dans  une  dissolution  d’azotate  de  plomb.  Il 
nexiste  encore  un  sous-chlorure  de  plomb  blanc,  |)ulvérnlcnt, 
liinsoluble  dans  l’eau,  qui  [trend  une  belle  couleur  jaune  lors- 
;i  qu’on  le  chautfe.  Leyaune  minéral  n’est  i\i\e  deVoxychlorure 
|ide  plomb  hydraté  blanc  que  l’on  a fait  fondre  et  (jui  est  de- 
'vcnu  jaune  : on  l’obtient  en  faisant  réagir  et  en  agitant  con- 
ttinuellement  1 [tartic  de  sel  marin,  4 parties  d’eau  et  4 ou 
’.7  jiarties  de  litbarge. 

L'azoïe  ii'agit  point  sur  le  plomb.  Il  en  est  de  môme  de 
U’eow  privée  d’air;  mais  si  ce  liquide  a le  contact  de  l’atmo- 
jspbère,  le  métal  passe  à l’étal  de  protoxyde,  qui  ne  tarde  pas 
;à  absorber  l’acide  carbonique,  e>i  sorte  que,  an  bout  d’un 
I.  y} 
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certain  temps,  il  renferme  du  caibonate  de  ploml)  dissous  à 
la  faveur  d’un  excès  d’acide  carbonique. 

Les  acides  borique,  carbonique,  phosphorique  et  sulfu- 
reux, sont  sans  action  sur  le  plomb.  L’acide  sulfurique  cow- 
cenlré,  qui  ne  l’attaque  pas  à froid,  lui  cède  une  portion  de 
son  oxygène  à l’aide  de  la  chaleur  : il  se  dégage  du  gaz  acide 
sulfureux,  et  le  protoxyde  formé  se  combine  avec  l’acide  non 
décomposé.  L’acide  azotique  très  concentré  n’agit  pas  sur  le 
plomb,  même  lorsqu’il  est  bouillant;  étendu  d’un  peu  d’eau, 
il  attaque  ce  métal  avec  énergie,  le  transforme  en  protoxyde 
et  le  dissout;  la  portion  d’acide  décomposée  pour  oxyder  le 
métal,  passe  à l’état  de  gaz  bi-oxyde  d’azote  (gaz  nitreux). 
L’acide  chlorhydrique  liquide  agit  cà  peine  sur  le  plomb.  L’a- 
cide sulfhydrique  est  décomposé  par  ce  métal , qui  se  trans- 
forme en  sulfure  noir,  tandis  que  l’hydrogène  se  dégage. 
L’acide  phtorhydrique  est  sans  action  sur  lui.  Il  décompose 
l’acide  arséniquek  l’aide  de  la  chaleur.  Ou  n’a  pas  déterminé 
comment  les  acides  molybdique , tungstique  et  chromique  se 
comportent  avec  le  plomb. 

Plusieurs  des  métaux  précédemment  étudiés  peuvent  s’al- 
lier  avec  lui  : nous  allons  examiner  les  principaux  de  ces 
alliages.  1“  Alliages  de  parties  égales  de  plomb  et  d'étain. 
Lorsqu’on  fait  fondre  ces  deux  métaux,  on  obtient  un  alliage 
solide,  grisâtre  , qui  fond  plus  facilement  (jue  l’étain,  et  qui 
est  connu  sous  le  nom  de  soudure  des  plombiers , parce  qu’il 
sert  à souder  les  tuyaux  de  plomb.  A une  température  éle- 
vée, il  absorbe  l’oxygène,  décompose  l’air,  et  donne  lieu  à 
un  grand  dégagement  de  calori(iueet  de  lumière.  '1°  Alliage 
de  20  parties  d’antimoine  et  de  00  parties  de  plomb.  11  est 
solide,  malléable,  plus  dur  ([ue  le  plomb , et  fusible  au-des- 
sous du  rouge-cerise;  on  s’en  sert  pour  faire  les  caractères 
d’imprimerie.  5“  L’alliage  fusible  de  d’Arcel  est  formé  de 
0 parties  de  bismuth,  de  5 parties  de  plomb,  et  de  3 parties 
d'étain;  il  est  remarquable  en  ce  qu’il  fond  au-dessous  de 
100°  thermomètre  centigrade.  Uni  à une  petite  quantité  de 
mercure,  il  devient  encore  plus  fusible,  et  peut  servir  à faire 
des  injections  anatomiques. 

Le  plomb  est  très  malléable  ; on  peut  le  réduire  en  feuilles 
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très  minces  dont  tout  le  monde  connaît  les  nombreux  em- 
plois. Quoique  peu  ductile,  on  est  parvenu  à le  réduire  en 
lils  qui  par  leur  souplesse  peuvent  remplacer  la  paille  et 
l’osier  pour  attacher  les  plantes,  etc. 

Le  plomb  est  employé  pour  préparer  des  balles,  de  la  gre- 
naille , la  soudure  des  plombiers,  les  caractères  d’imprime- 
rie, le  blanc  de  plomb , la  litharge,  le  massicot,  le  minium  ; 
il  sert  à la  construction  des  bassins,  des  conduits,  des  réser- 
voirs, des  chaudières  , des  chambres  où  l’on  prépare  l’acide 
sulfurique,  etc.  11  entre  dans  la  composition  des  émaux. 

Dans  ces  derniers  temps,  iM.  Desbassyns  deUichemont  est 
parvenu  à souder  le  j)lomb  avec  lui-même,  sans  employer 
aucun  autre  métal.  Pour  cela,  il  fait  fondre  sur  la  partie  de 
plomb  à souder,  préalablement  bien  décapée,  une  petite 
lame  de  plomb,  à l’aide  de  la  chaleur  produite  par  la  com- 
bustion du  gaz  hydrogène  avec  l’air.  Le  plomb  ainsi  fondu 
n’étant  mélangé  d’aucune  partie  d’oxyde,  parce  que  l’hydro- 
gène le  réduit  aussitôt  qu’il  se  forme,  il  y a une  parfaite  ho- 
mogénéité dans  tous  les  points  de  contact.  On  désigne  cette 
opération  sous  le  nom  de  soudure  autogène;  elle  est  très 
utile  dans  la  construction  des  chambres  de  plomb. 

Emaux. — On  donne  le  nom  d'èmail  à des  produits  vitrifiés, 
transparents  ou  opaques,  incolores  ou  colorés,  formés  prin- 
cipalement par  le  protoxyde  de  plomb.  Ceux  qui  sont  opaques 
contiennent  de  l’oxyde  d’étain,  ceux  qui  sont  colorés  renfer- 
ment un  oxyde  métallique  coloré.  — Email  blanc.  On  fait 
cbaulfer,  avec  le  contact  de  l’air,  iOO  parties  de  plomb  et 
15  à 40  parties  d’étain:  lorscjue  ces  métaux  sont  transformés 
1 en  oxydes , on  fait  fondre  dans  un  four  à faïence  100  parties 
j du  produit  avec  25  ou  30  parties  de  sel  commun,  73  parties 
i de  sable  et  25  parties  de  talc  (Clouet).  Ou  s’en  sert  pour 
I vernir  la  faïence,  etc. 

I Le  poids  d’un  équivalent  de  plomb  est  de  1294,500. 

Extraction.  Exploitation  du  sulfure. — On  triture  et  on 
lave  ce  minéral  pour  en  séparer  la  gangue,  puis  on  le  grille; 
cette  opération  peut  déjà  fournir  un  peu  de  plomb,  si  la  tem- 
pérature est  très  élevée.  Mais  le  produit  du  grillage  consiste 
principalement  eu  oxyde,  en  sulfate  et  en  une  petite  propor- 
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tiüii  (le sulfure  de  plomlt.  Ou  le  Iraile  dans  le  fourneau  à luau- 
che,  par  de  la  grenaille  de  fer,  el  par  du  charbon  de  terre  oude 
bois.  Le  charbon  décompose  l’oxyde  el  le  sulfate  de  plomb, 
tandis  que  le  fer  s’empare  du  soufre  du  sulfure;  le  plomb  mis 
à nu  ne  tarde  pas  à couler  dans  des  bassins  : on  l’appelle 
plomb  d’œuvre;  il  contient  le  plus  souvent  du  zinc,  de  l’anti- 
moine, du  cuivre  el  de  l’argent;  on  le  fait  cbaulfer  avec  le 
contact  de  l’air.  Le  zinc  et  l’antimoine  s’oxydent  facilement, 
et  font  partie  des  premières  portions  de  massicot  obtenues. 
Si  l’on  continue  à cbauffer,  le  cuivre  s’oxyde  également, 
s’unit  au  massicot  déjà  formé,  et  il  reste  une  portion  de 
plomb  métallique.  Le  massicot  obtenu  dans  celte  opération 
peut  servir  dans  les  fabriques  de  poterie. 

On  peut  se  procurer  du  plomb  parfaitement  pur,  en  dé- 
composant le  carbonate  de  plomb  de  Clicby  par  du  charbon. 
^ « 

DES  OXYDES  DE  FEOMB. 

M.  Dulong  d’abord,  et  M.  Boussingault  ensuite,  ont  si- 
gnalé l’existence  d’un  sous-oxyde  de  plomb,  mou,  suscepti- 
ble de  former  des  sels[avec  les  acides,  mais  se  transformant 
en  protoxyde  sous  les  plus  faibles  inlluences.  Plusieurs  chi- 
mistes ne  considérant  ce  corps  que  comme  un  mélange  de 
protoxyde  et  de  plomb  métallique,  nous  ne  nous  en  occu- 
perons pas  davantage. 

Protoxyde  [Massicot , litharge). — Cet  oxyde  ne  se  trouve 
dans  la  nature  qu’en  combinaison  avec  des  acides.  Il  est  so- 
lide, jaune,  facilement  fusible,  fixe  et  indécomposable  par 
la  chaleur.  Si  on  le  laisse  refroidir  lentement  lorsqu’il  a été 
fondu,  il  cristallise  en  lames  brillantes  jaunes  ou  d’un  jaune 
rougeâtre,  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  litharge.  A une 
température  élevée,  il  absorbe  le  gaz  oxygène  de  l’air  et 
passe  à l’état  de  minium;  à froid,  il  s’unit  avec  l’acide  car- 
bonique qui  se  trouve  dans  l’atmosphère;  c’est  ainsique 
par  la  formation  de  cette  couche  de  carbonate  de  plomb  in- 
soluble à la  surface  des  lames  qui  servent  de  toitures,  le 
plomb  se  trouve  préservé  d’une  oxydation  plus  considérable. 
Le  carbone,  l’hydrogène  et  tous  les  corps  susceptibles  d’ab- 
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sorl)er  l’oxygène,  le  clécouiposenl  et  le  Iransfonneiil  en 
plomb  niélalliqne.  Délayé  dans  de  l’eau,  et  mis  en  contact 
avec  du  chlore  gazeux,  il  est  en  partie  décomposé;  le  chlore 
forme,  avec  le  plomb,  du  chlorure  blanc,  et  l’oxygène  se 
porte  sur  une  portion  de  protoxyde  qu’il  transforme  en  bi- 
oxyde. 11  se  dissout  en  petite  (inanlité  dans  l’eaii  distillée 
pure  ; il  est  très  soluble  dans  la  potasse , la  soude,  la  baryte, 
la  stronliane  et  la  chaux  , avec  lesquelles  il  forme  des  disso- 
lutions que  l’on  peutobtenir  crislalliséescn  écaillesblanches, 
ainsi  que  l’a  fait  voir  Rerlbollet.  Le  protoxyde  de  plomb  dis- 
sout l’acide  silicique  et  l’alumine  à une  température  élevée, 
en  sorte  qu’il  est  impossible  de  le  fondre  dans  des  creusets 
de  terre,  sans  que  ceux-ci  soient  attaqués  ; il  est  le  seul  oxyde 
de  plomb  susceptible  de  se  combiner  avec  les  acides  sans  se 
décomposer.  CbaulTé  jusqu’au  rouge  avec  du  chlorate  de  po- 
tasse , il  passe  à l’étal  de  bi-oxyde.  La  lilbarge  exerce  une 
action  vive  sur  tous  les  sulfures,  même  à une  température 
peu  élevée;  le  sulfure  peut  être  décomposé  en  totalité  par 
l’oxygène  de  la  lilbarge  , qui  transforme  le  soufre  en  acide 
sulfureux.  (Voyez  le  Mémoire  de  M.  Berlbier,  Annales  de 
Chimie,  novembre  IB28.)  Le  massicot  est  employé  pour  faire 
du  blanc  de  plomb;  il  entre  dans  la  composition  du  jaune 
de  Naples,  etc.  La  lilbarge  sert  à préparer  le  sel  et  l’extrait 
de  Saturne,  l’emplàtre  diapalme,  l’onguent  de  la  mère,  etc. 

Le  protoxyde  de  plomb  est  formé  d’un  équivalent  d’oxy- 
gène et  d’un  é(iuivalent  de  plomb.  Sa  formule  cstPbO,  ainsi 
que  l’a  fait  voir  M.Dayen  ; on  jieul  l’obtenir  en  cristaux  bien 
déterminés,  mais  microscopi()ues.  Lors(|n’il  est  à l’étal  d’by- 
drale  cristallisé  en  octaèdres,  il  contient,  pour  un  équivalent 
d’eau,  trois  équivalents  de  protoxyde;  sa  formule  est  alors 
ÔIM)0  +110. 

On  obtienne  protoxyde  de  plomb  en  faisant  fondre  du  plomb 
dans  un  four  réverbère  sous  rinfluence  d’un  courant  d’air. 
11  faut  agiter  le  plomb  fondu,  et  ramener  sans  cesse  sur  les 
bords  toute  la  couche  d’oxyde  formé,  alin  de  renouveler 
les  surfaces.  Les  lilbargesdu  commerce  ne  sont  pas  pures; 
la  lilbarge  anglaise  contient  du  fer  et  de  l’argent;  celle  d’Al- 
lemagne renferme  du  fer  et  du  cuivre  en  proportions  varia- 
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blés;  celle  de  France  conüenl  aussi  du  foret  uu  peu  moins 
de  cuivre  que  la  précédente. 

Hi-oxyi)e  [Oxyde puce).—  Gai  oxyde,  d’une  couleur  puce, 
est  le  produit  de  l’art;  il  est  décomposé  parla  chaleur  en 
gaz  oxygène  et  en  proloxyde  de  plomb.  Mis  en  contact  avec 
l’eau  et  avec  un  excès  de  chlore  gazeux  , il  n’éprouve  aucune 
altération,  d’après  les  expériences  de  Vauquelin;  Iriluré 
avec  du  soufre,  il  lui  cède  une  portion  de  son  oxygène, 
forme  du  gaz  acide  sulfureux,  et  il  y a dégagement  de  calo- 
rique et  de  lumière  si  le  mélange  est  bien  sec.  Le  gaz  acide 
sulfureux  s’empare  d’une  grande  partie  de  son  oxygène,  le 
ramène  à l’état  de  protoxyde,  et  se  transforme  en  acide  sul- 
furi(|ue,  (|ui  s’unit  au  protoxyde  et  forme  ainsi  un  sulfate.  Il 
ne  se  combine  pas  avec  les  acides  et  ne  forme  par  consécjuent 
jamais  de  sels.  L’acide  azotique  ne  lui  fait  éprouver  aucun 
cbangement.  Il  est  employé  dans  les  laboratoires  comme  corps 
oxygénant.  11  est  formé  d’un  équivalent  de  plomb  et  de  deux 
d’oxygène.  Sa  formule  est  PbO*.  On  l’obtient  en  cliaulfant 
le  minium  avec  5 à (i  parties  d’acide  azoti(jiie  étendu  de  son 
poids  d’eau;  il  se  forme  du  proto-azotate  de  plomb  soluble 
et  du  hi-oxyde  (|ui  reste  au  fond  du  matras,  et  cpii  doit  être 
lavé  avec  de  l’eau  chaude.  (Voyez  Mimum.) 

Minium.  — Ce  corps,  regardé  pendant  long-temps  comme 
du  bi- oxyde  de  plomb,  est  formé  de  bi- oxyde  et  de 
protoxyde.  On  peut  représenter  sa  composition  par  un  équi- 
valent de  protoxyde  qui  fait  fonction  de  base,  et  un  équiva- 
lent de  bi-oxyde  (jui  fait  fonction  d’acide;  on  a donc  Pb  O' 
-{-  Pb  Or=Pb*  O’,  qui  est  la  composition  la  plus  générale- 
ment admise.  Cependant,  d’après  un  travail  de  M.  Dumas 
publié  en  Itl52,  il  faudrait  considérer  le  minium  comme 
formé  de  Pb  O’  + 2Pb  O = Pb>  (P.  11  existe  en  masses  in- 
formes d’un  rouge  peu  éclatant,  à Langenbergaii  pays  de 
llesse-Cassel.  Il  est  d’une  belle  couleur  rouge,  susceptible 
d’être  décomposé  par  la  chaleur  en  oxygène  et  en  protoxyde; 
il  est  fusible,  et  n’a  aucune  action  sur  l’air  ni  sur  le  gaz  oxy- 
gène. 11  n’est  que  très  peu  soluble  dans  l’eau,  d’après  les 
expériences  de  Vauquelin.  L’acide  azotiijue  dissout  le 
protoxyde,  et  laisse  le  bi-oxyde  brun  insoluble.  Traité  par 
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l’acide  chlorhydrique , il  est  décoiiiposé , et  l’on  oblicnl  du 
chlorure  de  plomb  d’un  blanc  jaunâtre,  du  chlore  et  de 
l’eau;  ce  qui  prouve  que  l’oxygène  du  minium  se  combine 
avec  l’hydrogène  de  l’acide,  tandis  que  le  métal  s’empare 
d’une  portion  du  chlore  mis  à nu.  11  se  combine  avec  la  po- 
tasse, la  soude,  la  chaux,  etc.,  mais  moins  facilement  ifue 
le  protoxyde.  Le  minium  du  commerce  contient  presque 
toujours  du  ])roloxyde  de  plomb  et  quelquefois  du  hi-oxyde 
de  cuivre.  11  est  employé  à faire  le  cristal,  les  vernis  sur  les 
j)oteries,  et  en  peinture. 

Ou  prépare  le  minium  en  chaulfant  le  massicot  ou  prot- 
oxyde de  plomb  avec  le  contact  de  l’air,  l’our  cela,  on  place 
le  massicot  dans  des  cuvettes  en  tôle  peu  profondes , et  on 
les  introduit  dans  le  four  <{ui  a servi  à la  préparation  du 
massicot,  alin  de  [troliter  de  la  chaleur  perdue  dont  le  degré 
est  très  convenable  à l’opération.  Ou  abandonne  le  tout  ainsi 
pendant  vingt-quatre  heures,  alors  le  massicot  absorbe  de 
l’oxygène  et  produit  du  minium.  Mais  comme  à cet  état  il 
contiendrait  encore  beaucoup  de  protoxyde,  on  le  cbaulfede 
nouveau,  et  même  jusqu’à  huit  fois,  mais  le  plus  ordinaire- 
ment trois.  Chaque  o[iération  portant  le  nom  de  (eu,  on  dé- 
signe, dans  le  commerce,  la  qualité  du  miniuui  par  le  nom- 
bre de  feux  qu’il  a subis. 

Le  minium  obtenu  par  la  calcination  du  carbonate  de 
plomb  étant  le  plus  divisé  , est  aussi  le  plus  beau;  il  porte  le 
nom  de  mine. 
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l'armi  les  oxydes  de  plomb , il  n’y  a (jue  le  protoxyde  (|ui 
puisse  se  combiner  avec  les  acides  et  former  des  sels,  qui 
sont  pour  la  plupart  insolubles.  Ceux  (|ui  se  dissolvent  four- 
nissent des  liijuides  incolores,  doués  d’une  saveur  plus  ou 
moins  douceâtre  ; ils  donnent,  par  l’acide  sulfbydrique  et 
par  les  sulfures  solubles,  un  précipité  noir  de  sulfure  de 
plomb,  un  précipité  jaune-serin  de  ebromate  de  plomb  par 
1 acide  cbromiqne  et  par  les  ebromates  solubles,  jaune 
orangé  par  l’acide  iodbydriquc  ou  par  les  iodurcs  (le  pré- 
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rijiilé  csl  (le  riodure  de  idnml);,  un  prccipitci  l)lanc  de 
prnloxjde  |):ir  la  pistasse,  la  soude  ou  raminoniaque;  ce 
|»r(^ri|»il(;  jaunit  lor.s(ju’oii  le  fait  sécher,  et  se  redissoul  à 
merveille  dans  un  excès  de  potasse  ou  de  soude.  Si,  avant 
de  décomposer  la  dissolution  de  plomh  par  les  alcalis,  on 
l’élend  d’une  siiflisante  quantité  de  chlore  liquide,  le  préci- 
pité, jaune  d’ahord,  devient  rouge,  et  linit  par  passer  à l’état 
de  hi -oxyde  hriin  , phénomène  (jui  dépend  de  ce  que  l’eau  a 
été  décomposée;  son  oxygène  s’est  porté  sur  le  protoxyde  de 
])lomh,  tandis  que  le  chlore  s’est  uni  à l’hydrogène.  Les  [ 
carhonates  de  potasse,  de  soude  et  d’ammoniaque  transfor- 
ment ces  dissolutions  eu  carhonate  de  plomh  hlanc  insoluble 
ou  peu  soluble  dans  l’eau.  Elles  sont  précipitées  en  hlanc  par  - 
l’acide  sulfuri(|ue  et  par  les  sulfates  solubles  : dans  ce  cas, 
le  précipité  est  du  sulfate  de  plomh.  Kniin,  le  zinc  ayant 
plus  d’aflinilé  pour  l’oxygène  et  i)our  l’acide  que  le  jdomh,  | 
précipite  celui-ci  à l’état  métallique.  ] 

Tous  les  sels  de  plomh  sont  vénéneux,  aussi  faut-il  pros-  ; 
crire  l’usage  du  plomh  pour  tout  ce  qui  peut  servir  à la  j»ré-  | 
paration  des  aliments.  | 

Carbonate  [C&rusc). — On  trouve  ce  sel  en  France,  eu 
Ilrelagne,  au  Hartz,  en  Bohême,  eu  Ecosse  et  en  Daourie. 

Il  est  tantôt  ri-istallisé  en  prismes  rhomhoïdaux,  ou  en  oc- 
taèdres réguliers,  ou  en  petites  paillettes  brillantes,  trans- 
parentes, d’une  couleur  blanche  ou  jaunc-hrunàlre ; tantôt 
en  petites  masses.  Celui  (jue  l’ou  prépare  dans  les  laboratoires 
est  pulvérulent,  blanc  et  insipide;  chauffé  doucement,  il  se 
décompose  en  acide  carhoni(jue  et  en  oxyde  de  plomh;  mais 
soumis  cà  Faction  du  chalumeau,  il  se  décompose  et  donne 
du  plomh  métallique;  il  est  insoluble  dans  l’eau,  à moins 
que  celle-ci  ne  contienne  du  gaz  acide  carbonique.  Il  est 
formé  de  B3,52  (un  équivalent)  de  protoxyde  et  de  1G,40 
(un  é(|uivalcnt)  d’acide.  MM.  Barruel  et  iMérat  ont  retiré 
(î'i  grammes  de  carhonate  de  plomb  très  bien  cristallisé,  en 
faisant  évaporer  six  voies  d’eau  laissées  pendant  deux  mois 
dans  une  cuve  doublée  en  plomh,  (jui  avait  été  exposée  à 
l’air,  et  par  conséijuent  en  contact  avec  le  gaz  acide  carho- 
)ii(|ue.  Thèse  de  M.  Méral  sur  la  colique  de  plomb,)  La  cé- 
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j nisc  osl  om|iloyée  pour  étendre  les  eoiileiirs  ; on  s’en  sert 
; aussi  |)onr  dessécher  les  huiles  et  pour  peindre  les  boiseries 
des  apparteincnls.  Elle  est  toujours  mélangée  d’iin  peu  de 
charbon  on  d’indigo  pour  Ini  donner  un  rellet  bleu;  celle  de 
; Hollande  est  colorée  par  du  sulfure  de  plomb.  Les  céruses 
du  commerce,  telles  que  le  blanc  de  Venise,  le  blanc  de 
; Hambourg  et  le  blanc  de  Hollande,  contiennent  parties  égales 
au  moins  de  sulfate  de  baryte  (|ui  est  nécessaire  pour  leur 
donner  de  l’opacité. 

Préparation.  — On  fait  arriver  un  courant  de  gaz  acide 
carbonique  dans  une  dissolution  de  snus-acélate  de  plomb 
noluhle;  il  se  précipite  du  carbonate  de  plomb,  et  le  sel  se 
trouve  ramené  à l’étal  d’acétate  neutre;  on  le  décante  , et, 
à l’aide  de  la  lit  barge,  on  le  transforme  de  nouveau  en  sous- 
acétate  de  plomb  soluble,  (|iie  l’ou  décompose  encore  par 
l’acide  carbonicjue;  on  lave  bien  le  carbonate  précipité,  et 
on  le  livre  au  commerce  après  l’avoir  fait  sécher.  Tel  est 
le  procédé  suivi  dans  l’usine  de  Cltchy.  En  Hollande,  on 
prépare  le  blanc  de  plomb  en  soumettant  les  lames  de  ce 
métal  à l’action  de  la  vapeur  du  vinaigre,  de  l’air  et  île  l’acide 
carbonique  : le  plomb  s’oxyde , passe  à l’état  de  sous-acé- 
lale,  qui  est  ensuite  décomitosé  par  l’acide  carbonique.  Ce 
procédé'est  moins  économique  que  le  premier,  mais  il  donne 
une  cérnse  de  meilleure  qnalilé. 

.Azotvte.  — H n’existe  pas  dans  la  nature;  ou  peut  l’ob- 
tenir cristallisé  en  octaèdres  dont  les  sommets  sont  tron- 
qués, d’une  couleur  blanche,  opai|ncs  ou  transparents, 
inaltérables  à l’air,  et  solubles  dans  7 à 11  parties  d’eau  à 
15®.  Si,  après  avoir  desséché  ce  sel,  on  le  chaulfc  dans  des 
vaisseaux  fermés,  il  se  décompose  et  se  transforme  en  acide 
hypo-azotiipie  liquide  (voy.  p.  171,,  en  gaz  oxygène  et  en 
protoxyde  de  idonih.  Si  on  fait  bouillir  la  dissolution  d’azo- 
tate de  plomb  avec  du  protoxyde,  on  obtient  un  sous-azotate 
> de  plomb  , moins  soluble  dans  l’eau  que  le  précédent. 
Si,  au  lieu  de  la  faire  bouillii-  avec  du  protoxyde,  on  se  sert 
'de  lames  de  jilomb  très  minces,  l’acide  azotiijne  est  décom- 
posé , cède  une  partie  de  son  oxygène  au  plomb,  et  il  se 
forme  du  sons-hypo-nzotite  de  plomb  ; il  se  dégage  du  gaz  bi- 


5Ü6 


DEUXIÈME  PARTIE, 


oxyde  d’azote.  Ou  obtient  l’azotate  de  ploml)  avec  de  la 
lilharge,  et  l’acide  azotique  étendu  de  trois  ou  (juatre  fois 
sou  poids  d’eau.  Il  sert  à la  fal)ricatiou  des  verres  pesants 
destinés  aux  opticiens  et  à analyser  les  minéraux  ([ui  ren- 
feriueut  une  base  alcaline  à l’état  de  silicate. 

Composition.  — 11  est  formé  de  07, o de  protoxyde  (un 
équivalent)  et  de  52,7  d’acide  (un  équivalent). 

, CuKOMATE  (plomb  rouge).  — On  n’a  trouvé  ce  sel  que 
dans  la  Sibérie.  Celui  que  l’on  prépare  dans  les  laboratoires 
est  d’une  belle  couleur  jaune  serin  lorsqu’il  est  neutre,  in- 
soluble dans  l’eau  et  peu  soluble  dans  les  acides;  cbaulfé, 
il  se  transforme  en  oxyde  de  plomb,  en  oxyde  de  ebrome, 
et  en  oxygène  : ce  (jui  l’a  fait  employer  dans  l’analyse  des 
substances  organi(|ues.  II  est  formé  de  08,15  d’oxyde  (un 
équivalent)  et  de  51,85  d’acide  ebromique  (un  équivalent). 
On  l’obtient  en  décomposant  l’acétate  de  plomb  par  le  ebro- 
mate  de  potasse.  On  l’emploie  pour  peindre  sur  la  toile  et 
sur  la  porcelaine  ; il  fait  la  base  des  couleurs  jaunes  que  l’on 
applique  sur  les  caisses  des  voitures. 

Sous-ciiiioMATE. — Il  est  d’un  très  beau  rouge  de  cinnabre 
si  on  l’a  obtenu  en  faisant  fondre  du  ebromate  neutre  jaune 
avec  de  l’azotate  de  potasse.  (Voy.  Ann.  de  Ch.,  juill.  1851.) 

DU  cuivnz. 

Le  cuivre  se  trouve,  1°  à l’état  natif  en  France,  mais  prin- 
cipalement en  Sibérie,  en  Suède,  en  Angleterre,  en  Saxe, 
en  Hongrie;  2"  combiné  avec  l’oxygène;  5°  avec  certains 
corps  simples  et  avec  le  soufre;  4“  enlin  à l’état  de  sel.  On  a 
trouvé  de  très  petites  (luantités  de  cuivre  dans  certains  vé- 
gétaux, comme  le  quinquina  gris,  la  garance,  le  calé  et  le 
froment;  le  sang  et  tous  nos  tissus  en  contiennent. 

Le  enivre  est  un  métal  solide,  d’une  belle  couleur  rouge, 
d’une  Odeur  et  d’une  saveur  sensibles  et  désagréables.  Quoi- 
que brillant,  malléable  et  ductile,  il  ne  possède  ces  pro- 
priétés (ju’à  un  degré  inférieur  à celui  des  métaux  les  plus 
précieux.  Doué  d’une  force  de  ténacité  moindre  que  celle 
du  fer,  quoique  très  grande,  il  est  plus  sonore  (pie  lui  et 
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jiqiie  tous  les  autres  métaux.  Le  poids  spécilique  du  cuivre 
|<  écroui  est  de  0,878. 

Soumis  à l’action  du  calorique,  il  fond  à 27**  du  |)yromèlre 
Il  de  Wedgwood,  et  ne  se  volatilise  pas;  on  peut  l’obtenir  cris- 
lltallisé  en  pyramides  ([uadrangulaires  si  on  le  refroidit  len- 
lltemeiit.  S’il  a le  contact  de  l’air  ou  du  gaz  oxygène , il  passe 
i;à  l’état  de  bi-oxyde  brun  sans  qu’il  se  dégage  de  la  lumière  ; 
tides  phénomènes  analogues  ont  lieu  à la  température  ordi- 
I maire,  pourvu  que  les  gaz  soient  humides  : ainsi  le  gaz  oxy- 
jgène  ternit  sa  surface  et  l’oxyde  au  bout  d’un  certain  temps  ; 
ll’air  atmosphérique  non  seulement  le  change  en  oxyde, 
iiuais  le  fait  encore  passer  à l’état  de  carbonate  verdâtre 
Ihydraté  mêlé  d’bydrafe. 

On  ne  connaît  pas  de  composé  ^'hydrogène  et  de  cuivre , 
lui  de  bore  et  de  cuivre.  11  est  probable  qu’il  existe  uu  carbure 
«de  cuivre,  «iuoi(|u’iI  n’ait  pas  encore  été  obtenu;  on  sait  en 
«effet  que  le  cuivre  fondu  avec  du  charbon  devient  un  peu 
«aigre. 

Le  phosphore  peut  se  combiner  directement  avec  lui  et 
«donner  uu  phosphure  d'un  blanc  grisâtre  , brillant,  fragile, 
Urès  dur.  Lorsqu’on  chauffe  ensemble  5 parties  de  soufre  et 
18  de  cuivre,  il  y a dégagement  de  calori«|uc  et  «le  lumière, 
«et  formation  d’un /)rotoA.u//wre  solide,  d’un  gris  de  plomb,  ou 
jjaunâtre,  plus  fusible  que  le  cuivre;  l’air  atmos|)béri«jue 
«ou  le  gaz  oxygène  transforment  ce  sulfure  en  acide  sulfureux 
«et  en  oxyde  de  cuivre  à une  température  élevée;  si  la  chaleur 
«est  moins  forte,  ils  le  font  passer  à l’état  d’aci«le  sulfureux 
«et  de  cuivre.  Il  est  formé  «l’un  équivalent  de  cuivre  (79,75) 
«et  d’uii  de  soufre  (20,27).  Il  existe  en  France,  en  Cornouail- 
lles,  en  Suède,  en  Saxe,  en  Sibérie,  en  Bohême,  au  Harz, 
«en  Hongrie,  etc.;  on  le  désigne  sous  le  nom  de  pyrite  de 
«cuivre;  celle-ci  contient  toujours  une  plus  ou  moins  grande 
««juanlité  de  sulfure  «le  fer;  on  peut  considérer  cette  pyrite 
«comme  composée  «l’un  équivalent  «le  sesquisulfure  de  fer  et 
«d’un  de  prolosulfure  de  cuivre,  avec  une  très  petite  quantité 
«d’acide  silicique  et  de  ses«|ui  - oxyde  de  fer  interposé.  Uu 
M’emploie  à l’extraction  du  cuivre  du  commerce  et  à la  pré- 
iparatiou  du  sulfate  de  cuivre  (couperose  bleue).  11  existe 
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(Micore  1111  bisulfure  de  cuivre  que  l’oii  prépare  en  versant 
de  l’acide  siilfliydrique  dans  un  sel  debUoxyde  de  cuivre.  Il  est 
hriiii-nniràlre  et  très  altérable  à l’air  froid  qui  le  transforme 
eu  sulfate.  On  peut  encore  obtenir  des  sulfures  plus  sulfurés 
en  versant  dans  les  sels  de  bi-oxyde  de  cuivre  des  sulfures 
alcalins  contenant  beaucoup  de  soufre. 

Le  composé  (Yiode  et  de  cuivre  est  d’un  blanc  grisâtre  et 
insoluble  dans  l’eau.  11  pourrait  bien  n’ôtre  qu’un  mélange 
de  proto-iodure  et  d’iode. 

Cbauffé  avec  du  chlore  gazeux,  il  l’absorbe,  rougit  et  passe 
à l’état  de  chlorure  : ce  pbénomène  a même  lieu  à froid , et 
la  combustion  est  des  plus  intenses  si  le  cuivre  est  en  feuilles 
minces.  On  connaît  deux  comj)osés  de  ce  genre.  1°  Le  bi- 
chlorure , (|ue  l’on  préjtare  en  dissolvant  le  cuivre  dans  l’eau 
régale  bouillante  et  en  évaporant  la  dissolution  jusqu’à  sic- 
cité,  est  solide,  couleur  d’écorce  de  cannelle,  très  soluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  d’une  saveur  fortement  styptique; 
le  solution  acpieux  est  bleu  s’il  contient  beaucoup  d’eau,  et 
vert  s’il  est  concentré.  Cliaulfé  à l’état  solide , il  perd  de 
l’eau  et  du  chlore,  et  se  trouve  transformé  en  protocblo- 
rure;il  est  composé  d’un  é(juivalent  de  enivre  (47,1)  et  d’un 
de  chlore  ( 52,9). 

Le  prolochlorure  s’obtient  en  traitant  par  l’acide  chlorby- 
dri(|ue  un  équivalent  de  cuivre  eu  limaille,  et  un  équivalent 
de  bi-oxyde  de  cuivre  pulvérisé  ; le  solution  est  liquide,  brun 
et  o|)aque  ; mais  au  bout  d’un  jour  ou  deux  il  devient  incolore 
et  Iranspareni  ; celte  coloration  et  cette  opacité  dépendent 
de  la  pi’ésence  d’une  cei’taine  (luantite  de  bi-oxyde  de  cuivre 
qui  ne  larde  pas  à se  déposer.  Le  solution  aiwai  décoloré  con- 
stitue le  protocblorure  dissous  dans  l’acide  chlorhydrique; 
si  on  l’évapore  à l’abri  du  contact  de  l’air,  et  (|u  on  le  cbaulfe 
jus(iu’à  fusion,  il  est  solide,  fauve  clair,  tandis  qu  il  est 
blanc  lorsqu’il  est  anhydre  et  très  divisé;  quand  il  se  pro- 
duit lentement,  on  peut  l’obtenir  en  petits  tétraèdres  inco- 
lores, parfaitement  transparents.  Il  est  fusible,  insoluble 
dans  l’eau,  altérable  à l’air,  qui  le  verdit  et  le  change  en 
bicblorurc  et  en  oxychlorure.  Il  se  dissout  dans  1 acide  chloi- 
bydri(|iie,  et  le  solution  est  incolore  et  décomposable  par 
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ll’eaii , qui  le  sépare  sous  forme  d’iiiie  poudre  blanche  ; l’ain- 
inioniaque  le  dissout  sans  se  colorer,  à moins  qu’il  n’ait  le 
(contact  de  l’air,  car  alors  la  liqueur  bleuit;  on  se  sert  même 
iavec  avantage  de  ce  changement  de  couleur  pour  constater 
lia  présence  d’une  très  petite  quantité  d’oxygène,  dont  il  est 
Itrès  avide.  Lavé  à plusieurs  reprises  avec  de  l’eau  , il  est  dé- 
icomposé  et  changé  en  protoxyde  de  cuivre  orangé  et  eu 
.acide  chlorhydrique  (Chenevix).  Il  est  décomposé  par  une  dis- 
! solution  de  potasse,  (|ui  cède  son  oxygène  au  cuivre  pour  le 
I transformer  en  protoxyde  orangé,  taudis  que  le  chlore  s’unit 
.au  |(otassium.  11  est  formé  de  04,1  de  cuivre  (deux  équiva- 
1 lents)  et  de  35,9  de  chlore  (un  équivalent). 

OxYCULOUL’RE  DE  CUIVRE  {Sable  vert  du  Pérou).  — Il  existe 
.au  Chili.  Il  est  pulvérulent,  vert,  insoluble  dans  l’eau,  in- 
îsipide,  et  formé  de  55,7  de  hi-oxyde  (trois  équivalents),  de 
30,5  de  hichlorure  (un  équivalent)  et  de  10  d’eau  (quatre 
'équivalents).  On  l’obtient  en  versant  dans  un  solutum  de 
hichlorure  de  cuivre  une  quantité  d’alcali  insuffisante  pour 
le  décomposer  complètement. 

Le  cuivre  présente,  avec  le  brome,  les  mêmes  [diénomènes 
qu’avec  le  chlore , et  donne  deux  bromure.<i  inusités. 

L'azote  se  combine  directement  avec  le  cuivre  à une  tem- 
pérature rouge  (Despretz).  L'eau  , les  acides  borique  et  car- 
bonique soûl  sans  action  sur  le  cuivre.  L'i\c'u\e  phosphorique 
ne  l’attaque  qu’à  la  longue.  L’acide  sulfurique  concentré  est 
au  contraire  rapidement  décomposé  à la  chaleur  de  l’éhulli- 
tion;  il  y a dégagement  de  gaz  acide  sulfureux  et  formation 
de  hi-oxyde  de  cuivre  ; celui-ci  se  combine  ensuite  avec  l’acide 
non  décomposé,  et  forme  du  sulfate  de  hi-oxyde  de  cuivre 
anhydre.  Il  se  produit  en  outre  du  sulfure  de  cuivre  brun.  A 
la  température  ordinaire,  l’acide  sulfurique  concentré  est 
également  décomposé  parle  cuivre,  niais  seulement  au  bout 
d’un  certain  temps;  il  se  forme  du  sulfate  de  cuivre  anhydre 
en  cristaux  incolores  et  du  sulfure  de  cuivre  brun.  L’acide 
azotique,  même  étendu  d’eau,  l’attaque  avec  énergie  à la  tem- 
pérature ordinaire,  le  décompose  en  partie  et  le  fait  passer 
à l’état  de  hi-oxyde,  qui  se  dissout  dans  la  portion  d’acide 
non  décomposé;  il  se  dégage  du  gaz  hi-oxyde  d’azote  (gaz 


510 


DEUXIEME  PARTIE. 


nitroiix).  L’acitlc  hypo-azotique  agit  aussi  avec  beaucoup  de 
force  sur  le  cuivre.  L'acide  chlorhydrique  liquide  u’exerce 
pas  d’action  sur  lui  à froid  ; bouillant  et  concentré,  il  n’agit 
guère  inieux  si  le  mêlai  est  à l’abri  du  contact  de  l’air.  Les 
acides  phtorhydriqiie  ciarsénique  peuvent  également  se  com- 
biner avec  lui  après  l’avoir  oxydé. 

Le  cuivre  peut  s’allier  avec  plusieurs  des  métaux  précé- 
demment étudiés;  nous  allons  parler  des  principaux  de  ces 
alliages.  1®  Alliage  de  zinc  et  de  cuivre,  connu  sous  les  noms 
. de  laiton,  de  cuivre  jaune,  de  similor,  d’or  de  Manheim,  d'al- 
liage du  prince  Robert , etc.  Il  est  formé  de  zinc,  de  cuivre 
et  de  très  petites  quantités  de  plomb  et  d’étain  ; ces  deux 
derniers  métaux  rendent  le  laiton  plus  dur,  plus  roide  et 
moins  ductile;  il  suflit  d’un  demi-centième  d’étain  pour  alté- 
rer sa  ductilité.  Le  laiton  sans  plomb  convient  mieux  pour 
les  ouvrages  au  marteau,  tandis  (jue  celui  qui  en  renferme 
est  plus  propre  aux  travaux  du  tourneur.  On  explique  la 
présence  de  l’étaiu  parce  qu’on  fabrique  le  laiton  avec  de 
vieux  cuivres  qui  ont  souvent  été  élamés,  et  celle  du  plomb 
par  la  même  cause  (l’étamage  se  faisant  toujours  avec  un 
alliage  de  plomb  et  d’étain),  et  par  l’emploi  du  cuivre  ro- 
sette, qui  contient  souvent  du  plomb. 


Composition  des  laitons. 


Cuivre. 

/mr. 

Plomb. 

Étain. 

Laiton  des,  tourneurs  de  Stolberg. 

65,8 

31,8 

2,9 

0,2 

— des  doreurs 

63,70 

33,55 

0,25 

2,50 

— en  fit 

6Z(,2 

33,1 

0,8 

0,0 

— pour  le  travail  au  marteau. 

70,1 

29,9 

0,0 

0,0 

— des  garnitures  d’armes.  . 

80, 

17, 

0,0 

3. 

— statuaire 

91,22 

5,57 

1,63 

1,78 

Chrysocale 

90, 

7,9 

1,6 

0.0 

Le  cuivre  blanc  ou  chinois  est  formé  de  40,4  de  cuivre, 
de  25,4  de  zinc,  de 2,6  de  fer  et  de  31,6  de  nickel. 

Le  laiton  est  plus  fusible  que  le  cuivre;  il  se  transforme 
en  oxydes  de  ces  métaux  lorsqu’on  le  cbaufle  avec  du  gaz 
oxygène  ou  avec  l’air;  il  produit  môme  une  belle  flamme 
verte.  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature;  il  est  employé 
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lulans  la  préparalioii  des  chaudières,  des  poêlons,  d’un  très 
grand  nombre  d’inslrunienls  de  physi((iie  , des  épingles,  des 
;i  cordes  d’inslrunients  , etc. 

V Alliage  d’éfain  et  de  cuivre.  On  le  désigne  sous  le  nom 
de  bronze  ou  métal  de  canons  lorsqu’il  est  formé  de  1 1 par- 
ties d’élain  et  de  100  de  cuivre;  on  l’appelle  métal  de  cloches 
quand  il  est  composé  de  22  parties  d’étain  et  de  78  de  cui- 
vre; mais  il  renferme  souvent  du  plomb  ou  du  zinc,  qui  sont 
bien  moins  coûteux  que  l’étain  ; on  y trouve  aussi  un  peu  de 
bismulb  et  d’antimoine.  L’alliage  qui  constitue  les  timbres 
des  horloges  contient  un  peu  plus  d’étain  et  un  peu  moins 
de  cuivre  : il  porte  le  nom  de  tam-tam , d’alliage  des  cym- 
bales , lorsqu’il  entre  dans  sa  composition  environ  00  par- 
ties de  cuivre  et  20  parties  d’étain  ; mais  comme  cet  alliage 
est  excessivement  cassant,  il  faut  le  tremper  en  le  cbaiiffant 
jusqu’au  rouge  cerise  sombre,  et  en  le  plongeant  dans  l’eau 
froide;  alors  seulement  il  peut  être  aplati  sous  le  marteau  et 
ployé  sans  casser  jusciii’à  ce  que  les  deux  côtés  du  morceau 
forment  entre  eux  un  angle  de  130  à 140  degrés.  Les  mi- 
roirs de  télescopes  sont  composés  d’une  partie  d’étain  et  de 
2 parties  de  cuivre.  Le  bronze  monétaire  contient,  sur 
100  parties,  de  7 à 11  parties  d’étain,  ou  môme  d’étain  et 
de  zinc.  Les  [>ropriétés  physiques  de  ces  divers  alliages  va- 
rient un  peu,  suivant  les  proportions  de  leurs  éléments; 
leurs  propriétés  chimiques  seront  facilement  déduites  de 
celles  desmétaux  quientrentdans  leurcomposition.Lebronze 
est  toujours  plus  dur  et  plus  fusible  que  le  cuivre  ; sa  den- 
sité est  supérieure  à la  densité  moyenne  des  métaux  dont  il 
est  formé;  mélangé  avec  un  centième  de  fer  ou  avec  trois 
centièmes  de  zinc,  il  devient  plus  dur  et  plus  tenace,  et 
doit  être  préféré  dans  la  fabrication  des  objets  de  petite  di- 
mension.— Cuivre  étamé.  Il  n’est  autre  chose  que  du  cuivre 
dont  1a  surface,  préalablement  décapée  ou  désoxydée  au 
moyen  du  chlorhydrate  d’ammoniaque  ( sel  ammoniac) , de 
la  chaleur  et  du  frottement,  est  recouverte  d’une  couche 
mince  d’élaiu,  ou  d’un  alliage  d’étain  et  de  plomb,  ou  d’un 
alliage  d’étain  eide  fer;  une  j)arlie  de  cette  couche  est  com- 
binée avec  le  cuivre,  taudis  qu’une  autre  partie  est  simple- 
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ment  siipei‘pos»^e  et  en  quelque  sorte  en  excès.  L’étamage 
fait  avec  Vétuin  pur  est  d’un  lilanc  d’argenl,  mais  devient 
jaunâtre  dès  (jinl  s’oxyde  ; il  donne  du  moiré  mélallique 
quand  on  le  Iraile  par  l’acide  acétique,  tandis  que  cela  n’a 
pas  lieu  si  l’étain  n’est  allié  môme  (juavec  1/20  de  plomb. 
La  destruction  de  l’étamage  pur  est  due  à l’oxydation , à 
l’action  des  acides,  au  rrottement  et  au  récurage.  Les  sels 
d’étain  qui  se  forment  pendant  celte  destruction  ne  se  pro- 
duisent pas  en  assez  grande  quantité  pour  offrir  un  danger 
réel.  L’étamage  fait  avec  un  alliage  de  plomb  et  à'étain  con- 
tient ordinairement  un  tiers  on  un  quart  de  plomb;  il  est 
bleuâtre  et  nullement  dangereux,  parce  (pie  l’action  galva- 
nique (jui  résulte  du  contact  des  métaux  siiflit  pour  décom- 
poser l’oxyde  aussitôt  (|u’il  se  forme;  il  doit  être  préféré  au 
premier  quand  il  s’agit  de  le  faire  pénétrer  dans  les  rejdis 
des  cannelures,  au  fond  de  vases  étroits  et  longs,  parce 
qu’il  coule  mieux.  L’étamage  fait  avec  0 parties  d’étain  et 
une  de  fer  est  moins  fusible,  plus  durable  et  plus  adhérent 
que  les  autres.  Dès  l’anuée  1785,  Poulain  avait  fait  connaître 
cet  étamage,  dont  il  facilitait  la  fusion  au  moyen  du  borax 
et  du  verre.  Aujourd’hui  on  substitue  avec  avantage  au  fer 
du  fer-blanc,  parce  (jii’il  s’allie  mieux  à l’étain.  L’étamage 
de  Poulain,  dont  celui  de  lliherel  n’est  qu’une  imitation,  et 
qui  porte  le  nom  d’étamage  polychrome,  résiste  lieaucoup 
plus  üii  récurage  que  l’étamage  ordinaire  ; (jiiant  anx  agents 
chimiques,  il  en  est  qui  l’atlaqueut  plus  facilement,  tandis 
que  d’autres  agissent  beaucoup  moins  que  sur  l’étamage 
ordinaire  ; en  somme  il  doit  être  préféré  à ce  dernier.  Le 
melchior,  maillechorl,  argentan,  est  un  alliage  de  cuivre,  de 
zinc  et  de  nickel,  contenant  quelquefois  du  fer  et  de  l’étain, 
ressemblant  tellement  à l’argent  au  second  litre,  c’est-à-dire 
à 8U0/1000,  que  le  préposé  du  bureau  de  garantie  y a été 
trompé.  On  l’emploie,  soit  à rornemenl,  soit  au  service  de 
table.  Il  est  plus  attaquable  que  l’argent  au  litre  de  1)50  mil- 
lièmes, par  tous  les  réactifs  et  les  substances  culinaires. 

Tous  ces  alliages,  en  général,  devraient  être  rejetés  des 
usages  domestiques,  cardes  vases  dans  lesquels  on  conserve 
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des  aliments  pendant  nn  jour  ne  tardent  pas  à se  couvrir 
d’une  certaine  quantité  d’un  sel  de  cuivre. 

3®  Alliage  de  10  parties  de  cuivre  et  d'une  partie  d’arsenic. 
— Cet  alliage , loin  d’être  cassant,  est  légèrement  ductile; 
il  est  plus  insihle  que  le  cuivre,  et  paraît  être  employé  à 
faire  des  cuillers  et  des  vases. 

4®  L'alliage  formé  de  25  p.  d’antimoine  et  de  75  de  cuivre 
est  fragile,  violet,  susceptible  d’être  poli , et  sans  usages. 

L’action  de  V ammoniaque  sur  le  cuivre  métallique  est  re- 
tliarquable.  Que  l’on  place  un  peu  de  tournure  de  cuivre 
dans  un  llacon  à l’émeri  que  l’on  remplit  ensuite  d’ammo- 
niaque li(juide  cl  (jue  l’on  bouebe  pour  éviter  le  contact  de 
l’air,  le  liquide  (jui  surnage  le  cuivre  reste  incolore  et  con- 
serve sa  transparence;  mais  si  on  débouche  le  llacon  au 
bout  de  ((uelqucs  heures,  et  qu’on  transvase  l’ammoniaque, 
on  s’aperçoit  qu’elle  devient  bleue  par  le  conlacl  de  l’air:  ce 
qui  ne  peutavoir  lieu  sansqu’il  y ail  du  cuivre  en  dissolution. 

Lorsque  le  cuivre  conlieut  un  peu  de  potassium,  il  ac- 
quiert une  densité  très  considérable. 

Le  cuivre  est  employé  pour  faire  un  très  grand  nombre 
; d’ustensiles,  pour  doubler  les  vaisseaux;  il  entre  dans  la 
I composition  de  toutes  les  monnaies,  qu’il  reml  plus  dures  ; 
on  s’en  sert  pour  faire  le  laiton,  le  bronze,  la  couperose 
bleue;  il  n’est  point  vénéneux  lorstju’il  est  pur.  Nous  ferons 
l’histoire  de  l’empoisonnement  par  les  préparations  cui- 
vreuses à l’article  Acétate  de  cuivre.  (Voy.  Chimie  végétale , 

t.  II.  ) 

Le  poids  d’un  équivalent  de  cuivre  est  de  595,0. 

Extraction.  — On  grille  le  sulfure  de  cuivre  (la  pyrite), 
comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  de  la  préparation  du  sou- 
j fre,  et  l’on  obtient  un  mélange  d’oxydes  de  cuivre  et  de  fer, 

1 et  de  sulfure  non  décomposé.  On  le  cbaulfe  fortement  avec 
I du  charbon,  qui  s’empare  de  l’oxygène  ; en  sorte  ({ue  le  pro- 
i duit,  ampiel  on  donne  le  nom  de  matte,  est  formé  de  cuivre, 

! île  fer  et  de  soufre.  On  le  grille  jusqu’à  douze  fois  de  suite , 
j pour  le  débarrasser  du  soufre;  les  oxydes  qui  résultent  du 
I grillage  sont  fondus  avec  du  charbon  et  de  l’acide  silicique; 

celle  dcrnièni  substance  facilite  la  fusion  de  l’oxyde  de  fer 
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et  eui|ièclic  sa  désoxydation  ; en  sorte  que  l’on  obtient  : 1®  du  J 
cuivre  noir  qui  reuléruie  0,90  de  cuivre,  un  peu  de  soufre  i 
et  uii  peu  de  fer;  2°  des  scories  formées  d’acide  silicitjue  et  I 
d’oxyde  de  fer;  5”  une  nouvelle  niatte  ([ue  l’on  grille  de  | 
nouveau.  On  aftine  le  cuivre  noir  en  le  faisant  fondre  dans  I 
un  fourneau  dont  le  sol  est  recouvert  d’une  brasque  de  1 
charbon  et  d’argile;  le  soufre  et  le  fer  se  combinent  avec  1 
l’oxygène  de  l’air,  que  l’on  dirige  sur  la  masse  au  moyen  de  j 
soufllets,  et  le  cuivre  se  trouve  afliné  au  bout  de  deux  heu-  | 
res;  on  le  fait  couler  dans  des  bassins  chauds;  on  l’arros*  I 
avec  un  peu  d’eau , et  on  le  retire  sous  forme  de  plaques  I 
qui  constitnent  le  cuivre  rosette,  ainsi  nommé  à cause  des  I 
especes  de  roses  i(ui  se  forment  par  ce  refroidissement  brus-  1 
que.  Celui-ci  contient  toujours  du  protoxyde  de  cuivre  et  | 
pres(iue  toujours  du  plomb  ; uii  millième  de  ce  dernier  métal  1 
le  rend  cassant  et  impropre  à la  fabrication  du  fil.  1 

Si  la  mine  ne  contient  pas  beaucoup  de  sulfure,  on  la  | 
traite  par  l’eau  après  l’avoir  grillée  ; par  ce  moyen  on  dis-  | 
sont  les  sulfates  de  fer  et  de  cuivre  formés  pendant  le  gril-'| 
lage;  on  met  cette  dissolution  sur  de  la  vieille  ferraille  (|ui  | 
précipite  tout  le  cuivre  du  sulfate  (voy.  p.  51G)  : on  désigne  I 
alors  ce  métal  sous  le  nom  de  cuivre  de  cémentation.  | 

On  traite  les  mines  (['oxyde  et  de  carbonate  de  cuivre  par  1 
le  charbon,  et  l’on  obtient  du  cuivre  métallique.  Pour  avoir  I 
ce  métal  pur,  il  faut  réduire  le  proto  ou  le  bi-oxyde  par  le  I 
gaz  hydrogène  à une  température  inférieure  au  rouge.  I 

DES  OXYDES  DE  CUIVRE.  I 

Protoxyde.  — On  le  trouve  en  Angleterre,  en  Sibérie,  J 
dans  les  environs  de  Cologne.  Il  est  tantôt  cristallisé,  tantôt 
en  masse  ou  en  poudre;  il  est  jaune  orangé  lorsqu’il  est 
humide,  et  rougeâtre  quand  il  a été  fondu;  il  peut  se  com- 
biner avec  l’oxygène  cà  l’aide  de  la  chaleur,  et  se  transformer 
en  bi-oxyde;  il  a beaucoup  moins  de  tendance  à s’unir  avec 
les  acides  que  ce  dernier;  en  effet,  il  ne  se  combine  guère 
bu’avec  l’acide  chlorhydrique , dans  lequel  il  se  dissout  à 
merveille.  L’acide  azotique  bouillant  le  change  en  bi-oxyde.  | 
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Il  se  dissout  clans  rammoniaque  et  donne  un  liquide  inco- 
lore qui  passe  au  bleu  aussitôt  qu’il  est  en  contact  avec  l’air. 
Il  est  forini  de  1111,78  de  cuivre  (deux  équivalents)  et  de 
11,22  d’oxyyène  (un  équivalent). 

Préparation.  — On  fait  fondre  ensemble,  à une  douce 
chaleur,  100  parties  de  sulfate  de  cuivre  et  57  parties  de 
carbonate  de  soude  cristallisé  , et  on  chauffe  jusqn’à  ce  que 
la  niasse  soit  solidifiée;  on  la  pulvérise  et  on  y mêle  exacte- 
ment 25  parties  de  limaille  de  cuivre;  on  l’entasse  dans  des 
creusets  ([u’on  chauffe  jusqu’au  rouge  blanc,  en  soutenant 
cette  température  pendant  vingt  minutes.  On  pulvérise  la 
matière  refroidie  et  on  la  lave  ; le  résidu  sera  le  protoxyde 
de  cuivre;  les  eaux  de  lavage  contiendront  du  sulfate  de 
soude.  Ce  procédé  fournit  un  produit  très  beau  et  très  abon- 
dant. (Malagutli.  Ann.  <le  Chim.  et  de  Phys.,  ocl.  1833.) 

Ili-oxYDE.  — Il  existe  très  souvent  dans  la  nature  combiné 
avec  des  acides.  11  est  d’une  couleur  bleue  lorsqu’il  est  à 
l’état  iVhydrate',  mais  si  l’on  sépare  l’eau  par  la  dessiccation, 
il  devient  d’u)i  brun  noirâtre  (1);  il  n’agit  point  sur  le  gaz 
I oxygène;  mais  il  s’empare  de  l’acide  carboni(|ue  de  l’air  et 
se  transforme  en  carbonate  de  |)i-o.xyde  vert  insoluble  dans 
l’eau  (vert-de-gris  naturel)  ; il  se  dissout  à inerveille  dans 
' rammoniaque,  à moins  qu’il  n’ait  été  calciné,  et  donne  un 
i liquide  d’une  couleur  bleu  de  ciel;  il  est  également  soluble 
! dans  le  chlore,  avec  leciuel  il  forme  un  chlorure  d’oxyde , 
d’après  M.  Crouvelle.  11  peut  être  entièrement  décomposé 
par  le.  charbon , qui  lui  enlève  son  oxygène  à une  tempéra- 
ture élevée,  et  le  métal  est  misa  nu;  le  gaz  hydrogène  le 
réduit  bien  au-dessous  du  rouge;  il  a la  plus  grande  ten- 
dance à s’unir  avec  les  acides.  Il  est  formé  de  79,83  parties 
de  cuivre  et  de  20,17  parties  d’oxygène,  ou  d’un  équivalent 
de  métal  et  d’un  d’oxygène.  !Sa  formule  est  Cu  O.  L’hydrate 
contient  un  é(juivalenl  d’oxyde  (81,5)  cl  un  d’eau  (18,5). 
Ses  propriétés  vénéneuses  ont  été  mises  hors  de  doute  ; on 
l’a  employé  autrefois  en  médecine,  sous  le  nom  A'œs  ustum. 
i 

I 

! (1)  Ce  bi-oxyde,  liydralé  ou  gec-,  relient  toujours  une  portion  de  l’al- 

j cali  à l’aide  duquel  il  a été  précipité. 
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pour  {^niérir  l’épilepsie  ; il  est  émétique  et  purgatif;  mais  il 
est  généralemciil abaiidoiiué  aujourd’liui.  On  s’en  sert  pour 
colorer  le  verre  en  vert  et  pour  analyser  les  matières  orga- 
ni([ues.  On  rohlient  en  calcinant  jusqu’au  rouge,  dans  une 
capsule  de  platine,  de  l’azotate  de  hi-oxyde  de  cuivre  pur, 
ou  en  chauiïant  le  cuivre  divisé  au  contact  de  l’air. 

11  existe  encore  un  quadroxyde  ([ui  est  sans  usages. 

DES  SEI.S  FORMÉS  PAR  X.E  PROTOXYDE  DE  CUIVRE. 

Ces  sels  sont  peu  stables  et  peu  connus.  L’eau  les  trans- 
IdiMue  en  sels  de  Iti -oxyde  et  en  cuivre  métalli(iue.  Les  alcalis 
et  les  carbonates  alcalins  les  i)récipilent  en  jaune  orangé. 
L’acide  azotique  et  le  chlore  les  cbangent  en  sels  de  bi- 
oxyde. 

DES  SEES  FORMES  PAR  DE  BI-OXYDE  DE  CUIVRE. 

La  couleur  de  ces  sels  est  bleue  ou  verte;  ils  sont  presque 
tous  solubles  dans  l’eau  ou  dans  une  eau  acidulée.  Leurs 
dissolutions  sont  décomposées  et  précipitées  en  bleu  jiar  la 
potasse,  la  soude  ou  l’ammoniaque;  le  bi-oxyde  de  cuivre 
précipité  se  dissout  dans  un  excès  d’ammoniaque  et  donne 
un  li(iuide  bleu  foncé;  si,  au  lieu  de  le  traiter  par  un  e.xcès 
d’ammoniaque  , on  le  met  en  contact,  lorsqu’il  est  encore  à 
l’état  d’bydrale  gélatineux,  avec  de  la  potasse  caustique 
solide  , il  devient  brun-noiràtre , parce  qu’il  cède  l’eau  qu’il 
contient  à l’alcali.  Ces  dissolutions  sont  précipitées  en  noir 
par  l’acide  sulfhydriciue  et  par  les  sulfures  solubles  (le  dépôt 
est  du  sulfure  de  cuivre),  en  cramoisi  ou  en  brun  marron 
par  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  1er,  en  vcrt-j)ré  par 
Varsénite  de  jwtasse  : le  précipité  vert,  composé  d’acide  arsé- 
nieux et  de  bi-oxyde  de  cuivre  , devient  d’un  vert  plus  foncé 
par  l’addition  d’une  certaine  (luantité  de  potasse. 

Une  jaiiie  de  fer  plongée  dans  une  de  ces  dissolutions  en 
précipite  le  cuivre  à l’état  métallique,  en  vertu  de  l’action 
galvanique  qui  a lieu  entre  le  fer  et  le  cuivre.  (Voy.  (rénéra- 
lllr.s  svr  Un  scls.j 
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Carbonate  vert  bibasique  {.Malachite).  — On  le  trouve  on 
Il  Sibérie,  à Cliessy  près  Lyon,  etc.;  il  accompagne  prescpie 
Il  tontes  les  mines  de  cuivre  ; il  est  tantôt  sous  forme  de  masses 
|i mamelonnées,  tantôt  sous  forme  de  fibres  ou  de  houppes 
; soyeuses,  d’un  vert-pomme  ou  émeraude.  Celui  cpie  l’on  pré- 
ipare  dans  les  laboratoires  est  pnlvérnlent  et  d’une  couleur 
vert-pomme  très  belle;  l’un  et  l’antre  sont  insolubles  dans 
l’eau,  et  se  décomposent,  par  la  chaleur,  en  gaz  acide  carboni- 
que et  en  bi-oxyde  brun.  On  emploie  le  carbonate  naturel, 
(|ni  est  susceptible  de  prendre  un  très  beau  poli,  pour  faire 
<les  tables  et  plusieurs  autres  meubles  qui  sont  d’nn  très 
grand  prix. 

Préparation.  (Voy.  p.  20G.)  Le  carbonate  artificiel  con- 
tient 71,84  d’oxyde,  1!), 85  d’acide  et  8,21  d’eau. 

Carbonate  sesolt-basicue  hydraté  {Cuivre  azuré',  azur  de 
cuivre,  bleu  de  monta(jne). — On  le  trouve,  en  très  petite 
quantité  là  la  vérité,  dans  toutes  les  mines  de  cuivre;  il  co- 
lore les  pierres  d’.Vrménie,  plusieurs  terres  qui  portent  le 
nom  de  cendres  bleues  , et  les  os  fossiles  appelés  turquoises; 
(jiiebincfois  cependant  celles-ci  sont  colorées  par  de  la  ma- 
lachite. Celui  que  l’on  prépare  en  Angleterre  par  un  procédé 
qui  est  tenu  secret,  et  que  l’on  débite  sons  le  nom  de  cendres 
bleues,  paraît  formé  de  158  d’oxyde,  de  25,5  d'acide  e,t  de  5,5 
d’ean.  11  est  probable  qn’on  l’obtient  en  décomposant  de 
l’azotate  de  cuivre  par  du  sesqui  ou  du  bicarbonate  de 
soude. 

Carbon.ate  anhydre.  — .M3I.  Colin  et  Taillefert  ont  fait  voir 
qu’il  suffit  de  faire  bouillir  pendant  quelques  instants  avec 
(le  l’ean  les  carbonates  de  cuivre,  vert  ou  bleu,  pour  leur 
faire  perdre  l’eau  qu’ils  renferment ,. et  les  transformer  en 
(carbonate  de  cuivre  brun  anhydre  ; si  on  prolongeait  l’ébul- 
lition, tout  l’acide  carbonique  serait  chassé,  et  il  ne  reste- 
rait que  du  bi-oxyde  de  cuivre.  Ce  carbonate  existe  dans 
la  nature  et  contient,  d’après  Thomson,  acide  1G,70,  bi- 
oxyde GO, 75,  sesqui-oxyde  de  fer,  18,50,  acide  silicique 
2,10. 

Sulfate  ( Vitriol  bleu,  couperose  bleue,  vitriol  de  Chypre). 
— On  le  trouve  dans  certaines  eaux  voisines  des  mines  de 
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Dr.uxiftMift  pARtir. 


siiH'iire  (lo  (Miivrp.  Il  crislîillirc  ni  pni'nlk'lipipèdns  nliliqties, 
d’im  lilf'ii  f(iiic(‘,  (raiisparciits,  doués  cruiiP  saveur  acide  el 
slypli([iie,  roufrissanl  l’î‘?î/î/A'W??j  de  lournesol , soluldes  dans 
4 parlles  d’eau  à la  leiupéralurc  de  15®  Uienuoniélre  ceuli- 
prade,  el  dans  2 parties  d’eau  liouillanle  ; il  s’eflleuril  à l’air, 
et  se  recouvre  d’une  poussière  hlancliAlre;  lorsqu’on  le 
cliauffe,  il  fond  dans  son  eau  de  cristallisation;  mais  celle-ci 
ne  larde  pas  à s’évaporer,  et  alors  il  devient  opaque  et  blanc; 
chaulîé  plus  rortemenl,  il  se  décompose  el  donne  le  bi-oxyde 
brun.  Dissous  dans  l’eau,  il  absorbe  complètement  l’hydro- 
gène pbosphoré  pur,  sans  agir  sur  l’hydrogène  qui  peut  se 
trouver  dans  ce  gaz.  L’ammoniaque  forme,  avec  la  dissolution 
de  sulfate  de  cuivre,  un  sel  double,  d’une  belle  couleur 
bleue,  susceptible  de  cristalliser.  Le  cblorbydrale  d’ammo- 
niaque le  décompose  en  partie,  et  il  se  produit  deux  sels,  du 
sulfate  ammoniaco-cuivreux  el  du  chlorhydrate  des  mêmes 
bases;  le  premier  est  moins  soluble  el  cristallise  d’abord. 
Le  sulfate  de  cuivre  anhydre  est  formé  de  41), 73  de  bi-oxyde 
(un  équivalent)  et  de  50,27  d’acide  (un  équivalent).  Les 
cristaux  contiennent  65,94  de  sel  anhydre  (un  équivalent) 
el  36,06  d’eau  (cinq  équivalents).  On  l’emploie  pour  faire  le 
vert  de  Schéele  el  les  cendres  bleues,  ainsi  que  l’encre,  pour 
chauler  le  blé  el  }iour  teindre  en  noir  sur  soie  el  sur  laine. 
On  en  fait  usage,  ainsi  que  du  sulfate  de  cuivre  ammoniacal, 
dans  l’épilepsie,  la  danse  de  Saint-Guy,  les  névroses  abdo- 
minales, l’hydropisie , les  lièvres  intermillentes , etc.;  ces 
sels  ont  été  quelquefoisiitiles  : on  commence  par  en  donner 
\ ou  2 centigrammes  avec  de  la  mie  de  pain,  du  sucre  el 
de  l’eau,  sous  forme  de  pilules,  ou  bien  dissous  dans  une 
assez  grande  quantité  de  véhicule.  Le  sulfate  de  cuivre  a 
été  administré  quelquefois  comme  émétique  dans  l’empoi- 
sonnement par  l’opium  ; nous  ne  croyons  pas  que  le  succès 
que  l’on  en  a obtenu  autorise  à l’enqiloycr  de  nouveau 
à la  même  dose,  car  il  est  extrêmement  vénéneux,  môme 
lorsqu’il  est  expulsé  eu  gronde  partie  par  le  vomissement. 
A Texlérieur  on  s’en  sert  pour  cautériser  les  ulcères  Ion- 
gueux , les  chancres  vénériens,  les  aphthes.  On  l’emploie 
aussi  comme  styptique  dans  les  hémorrhagies  Iraiimali- 
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jiques,  cl  comme  stimulant  clans  la  hleiinoiTliagie,  la  leu- 
i'CoiTliée,  les  ophthalmies  clironiijues,  etc. 

' Préparation.  — On  peut  l’obtenir  en  faisant  bouillir  le 
métal  et  l’acide  concentré;  mais  on  suit  rarement  ce  pro- 
I cédé.  Ordinairement  on  commence  par  préparer  du  sullure 
i de  cuivre  en  faisant  rougir  dans  un  fourneau  des  lames  de 
I cuivre  préalablement  mouillées  et  saupoudrées  de  soufre , 

; en  les  plongeant  dans  l’eau  froide,  et  en  les  remettant  dans 
le  four  avec  une  nouvelle  ciuantité  de  soufre  : le  sulfure  ob- 
tenu absorbe  l’oxygène  de  l’air  et  passe  à l’état  de  sulfate  de 
bi-oxyde  soluble  dans  l’eau,  suscejitible  de  cristalliser  par  l’é- 
vaporation: tel  est  le  procédésuivi  en  France.  Il  n’en  est  pas 
de  même  à Marienberg,  où  la  mine  exploitée  contient  de 
l’oxyde  d’étain,  du  sulfure  de  cuivre  et  du  sulfure  de  fer;  en 
elfet,  on  grille  la  mine  jjour  la  transformer  en  sulfate  de 
cuivre  et  en  sulfate  de  fer  solubles;  on  traite  le  produit  par 
l’eau,  et  l’on  obtient  ces  deux  sels  cristallisés;  on  les  fait 
dissoudre  de  nouveau  , et  on  mêle  le  solutum  avec  un  excès 
de  bi-oxyde  de  cuivre  <[ui  ne  tarde  pas  à précipiter  l’oxyde 
de  fer.  Quebjuefois  aussi  on  retire  par  l’évaporation  le 
sulfate  de  bi-oxyde  de  cuivre  ejui  se  trouve  naturellement 
dissous  dans  les  eaux. 

Azotate.  — Il  cristallise  en  parallélipipèdes  allongés, 
bleus,  doués  d’une  saveur  acre  , métallicpie,  déliciuescents , 
fusibles  dans  leur  eau  de  cristallisation.  Cbauü'é  dans  des 
vaisseaux  fermés,  il  se  transforme  d’abord  en  sous-azolate 
vert,  lamelleux,  cjui  se  décompose  et  fournit  du  bi-oxyde  si 
on  continue  à le  chaulfer.  L’azotate  de  cuivre  est  plus  soluble 
dans  l'eau  (jue  le  sulfate  : eu  elfet,  il  suflit  de  verser  de  l’acide 
stilfuritjue  à (jtî  degrés  dans  une  solution  concentrée  de  cet 
azotate  pour  former  du  sulfate  de  cuivre,  qui  se  dépose  en 
partie  sous  forme  de  cristaux.  Le  zinc  décompose  égale- 
ment celte  dissolution  et  en  précipite  du  cuivre  et  de  l’oxyde 
<le  cuivre  , ce  (jui  prouve  qu’une  partie  de  l’acide  azotique  a 
été  décomposée  ( V.tiu[ueliii  ).  Il  est  formé  d’un  équivalent 
d’oxyde  (42, '21»)  et  d’un  étjuivaleut  d’acide  (57,74).  On  l’em- 
ploie pour  pré|»arer  les  ccadm-  bleues  ai  le  bi-oxvtle  de  cuivre. 

Préparation.  — 4”  procédé.  Voy.  p.  207. 
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Cendres  bleues.  — Il  exislo  des  cendres  bleues  d’Angle- 
terre (voy.  Carbonate  bleu,  p.  517)  , ei  i\e  fausses  cendres 
bleues;  celles-ci  sont  lorinées,  d’après  i‘ellelier,  de  bi-oxyde 
de  cuivre,  d’eau  cl  de  chaux.  Pour  les  obtenir,  on  mêle  de 
la  chaux  pulvérisée  avec  un  excès  de  dissolution  faible  d’a- 
zotate de  bi-oxyde  de  cuivre,  afin  d’obtenir  de  l’azolale  de 
chaux  soluble  et  du  sous-azotate  de  cuivre  insoluble  d’une 
couleur  verte  ; on  lave  le  précipité  à plusieurs  reprises;  on 
le  laisse  égoutter  sur  un  linge;  on  le  triture  avec  7,8  ou 
10  centièmes  de  son  poids  de  chaux,  et  on  le  fait  sécher  : 
le  produit  constitue  les  cendres  hleiies  (Pelletier).  11  est  évi- 
dent qu’en  ajoutant  de  la  chaux  au  sons-azotate , on  met  à 
nu  l’hydrate  de  bi-oxyde  de  cuivre,  et  (|ue  l’on  forme  en 
même  temps  de  l’azotate  de  chaux.  On  peut  aussi  préparer 
cette  malière  avec  du  sulfale  de  cuivre  et  de  la  potasse;  tou- 
tefois, dans  ce  cas,  sa  couleur  n’est  pas  très  vive.  On  em- 
ploie les  cendres  bleues  pour  colorer  les  papiers  en  bleu  ; 
mais  celte  couleur  a l’inconvénient  de  verdira  l’air  à mesure 
que  le  bi-oxyde  de  cuivre  absorbe  l’acide  carboniipie  et  se 
transforme  en  carbonate.  Les  cendres  bleues  sont  infiniment 
supérieures. 

Arsénite.  — L’arsénile  de  cuivre,  ou  vert  de  Schéele , est 
d’une  belle  couleur  vert-pomme  ; soumis  à l’action  de  la  cha- 
leur et  d’un  corps  désoxygénant,  comme  du  charbon  ou  une 
matière  organique,  il  est  décomposé  et  répand  une  odeur 
alliacée;  mis  dans  l’appareil  de  Marsh,  il  lournil  des  taches 
arsenicales;  cbaun'é  avec  .de  la  potasse  à l’alcool,  il  donne 
de  ïarséniatc  de  potasse  soluble  et  du  protoxyde  de  cuivre, 
ü est  insoluble  dans  l’eau  et  très  vénéneux.  On  l’emploie 
beaucoup  dans  l’industrie  des  papiers  peints.  On  le  prépare 
par  la  double  décomposition  d’un  arsénite  de  potasse  et  du 
sulfale  de  cuivre.  Son  emploi  comme  malière  colorante  doit 
être  éloigné  avec  soin  de  toute  substance  pouvant  servir 
d’aliment  ou  d’un  usage  qui  par  cela  môme  deviendrait  dan- 
gereux. 

il  est  formé  d’équivalents  égaux  d’oxyde  de  cuivre  et  d a- 
cide  arsénieux. 


DE  I, 'osmium. 
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SES  MÉTAUX  DE  SA  CINQUIÈME  CEASSE. 

Ces  métaux  absorbent  l’oxygène  à une  température  déter- 
minée, et  leurs  oxydes  sont  décomposés  par  une  cbaleur 
plus  élevée.  Ils  ue  décomposent  l’eau  ni  à froid  ni  à cbaud. 
Ce  sont  : l’osmium,  le  mercure,  le  rbodium,  l’iridium  et 
l’argent. 


DE  E’ OSMIUM. 

L’osmium  n’a  été  trouvé  jusqu’à  présent  (jue  dans  la 
mine  de  platine.  Il  est  solide,  il’une  couleur  <|ui  paraît  bleue 
ou  noire,  moins  brillant  que  1e  platine.  Son  poids  spécifique 
est  de  10,  d’après  Berzélius.  Il  n’est  ni  fusible  ni  volatil  à 
l’abri  du  contact  de  l’air  (Berzélius).  Si  on  élève  sa  tempéra- 
ture quand  il  a le  contact  de  l’air,  il  passe  à l’état  d’oxyde 
(acide  osmique),  qui  se  sublime  en  très  beaux  cristaux  blancs 
et  brillants,  doués  d’une  odeur  très  forte;  s’il  est  dans  un 
grand  état  de  division,  il  s’enllamme  et  brûle  en  s’entrete- 
nant lui-même  à la  cbaleur  rouge  (Berzélius);  il  cesse  de 
s’oxyder  (|uand  on  l’ùte  du  feu.  L’air  ni  l’oxygène  n’agissent 
sur  lui  à froid. 

Le  phosphore  et  le  soufre  s’unissent  très  bien  avec  l’os- 
niium.  Le  chlore  donne  naissance  à trois  chlorures  parti- 
culiers. 

\jiode  ne  paraît  pas  pouvoir  se  combiner  directement 
avec  ce  métal.  Il  forme,  avec  l’or  et  l’argent,  des  alliages 
ductiles.  Il  se  dissout,  à l’aide  d’une  douce  cbaleur,  dans 
facide  azotiijue  et  dans  l’eau  régale,  à moins  qu’il  n’ait  été 
fortement  calciné. 

l'n  excellent  caractère  pour  reconnaître  la  présence  de 
rosmium,  consiste  à placer  un  peu  de  ce  métal  sur  le  bord 
d’une  feuille  de  platine,  et  à porter  celle-ci  dans  la  llamme 
de  falcoül  de  manière  à chaulfer  rosmium.  La  partie  de  la 
llamme  (jui  s’élève  le  long  de  la  feuille  devient  brillante  près 
de  l’osmium,  comme  si  elle  provenait  du  gaz  oléfiant.  (Berzé- 
lius, Ann.  deChim.,  mars  1029.) 
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Extraction.  — (Voy.  Plati.ne.) 

Le  poids  d’un  éqnivîilenl  d’osmium  esl  de  1244,21. 

SES  OXTSES  S’OSMlum. 

L'osmium,  par  sa  combinaison  avec  l’oxygène,  donna  nais-  ) 
sauce  à quatre  oxydes  diirérents.  Les  trois  premiers  sont  ’■ 
formés  par  l’action  des  alcalis  sur  les  chlorures  correspoii-  ; 
dants.  Le  quatrième  oxyde,  ou  acide  osmique , se  prépare  ^ 
soit  directement,  eu  chaulfaut  l’osmium  au  rouge  avec  le 
contact  de  l’air  ou  de  l’oxygène,  soit  eu  soumettant  à l’ac-  i 
tiou  de  l’acide  azolique  bouillant  de  rosmium  métallique  ou  i 
ruii  de  ses  minerais.  Î1  est  cristallisé  en  prismes  blancs  \ 
llexibles,  d’une  odeur  forte  et  pénétrante  comme  celle  du  3 
chlore;  il  est  très  volatil,  et  sa  vapeur  très  irritante.  Il  est  ^ 
soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éllier  ; il  noircit  sur-le-cliamp  ' 
lorsqu’il  est  mis  en  contact  avec  des  matières  organiques  ; • 

il  est  également  réduit  par  le  fer,  le  zinc  et  l’étain.  Sa  for-  ’ 
mule  est  OsO‘=un  équivalent  d’osmium  et  quatre  d’oxygèiie.  J 

DES  SELS  D'OSMIUM. 

Le  protoxyde  d’osmium  forme  avec  les  acides  des  sels  de 
couleur  verte , en  général  solubles  dans  l’eau  ; distillés  avec 
de  l’acide  azotique , ils  fournissent  de  l’acide  osmique  qui 
vient  se  condenser  dans  le  récipient,  et  qui  est  facile  à re- 
connaître : il  est  évident  que  l’acide  azotique  a cédé  de  son  ? 
oxygène  au  jtrotoxyde  d’osmium.  Presque  toujours  tes  sels 
de  protoxyde  contiennent  des  sels  alcalins,  parce  qu’il  est 
difficile  de  se  procurer  le  protoxyde  d’osmium  exempt  d’alcali. 

!l 

DU  MERCURE  ( Vif-ahgent  ). 

i 

Le  mercure  se  trouve,  1°  à l’état  natif  pur  ou  amalgamé  • 
avec  de  l’argent  dans  presque  tantes  les  mines  de  mercure,  ^ 
mais  j)rincipalcrnent  dans  celles  de  sulfure;  2“  combiné  avec  ; 
le  soufre,  l’argefit;  5“  avec  le  chlore;  4“  avec  le  sélénium. 

Le  mercure  est  un  métal  liquide,  brillant  et  d’un  blauc 
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tirant  légèrcnienl  sur  1p  bleu  : son  poids  spécillt|Ue  est  de 
lô,5n8  à + 

Si,  après  l’avoir  introduit  dans  une  cornue  de  grès  ou  de 
fonte  dont  le  col  est  entouré  d’un  nouel  de  linge  qui  plonge 
dans  l’eau  , on  le  chaulfe  gradnelleuient , il  entre  en  ébulli- 
tion à la  température  de  500"  Üiermonièlre  centigrade,  se 
volatilise,  et  vient  se  condenser  dans  le  récipient.  11  se  va- 
[lorise  même  à la  lem]>érature  de  15®, 5 à 20®, 7 centigrades, 
comme  l’a  prouvé  M.  Faraday:  en  laissant  pendant  plusieurs 
semaines  une  feuille  d’or  battu  à quel({ues  décimètres  au- 
dessus  de  la  surface  du  mercure,  l’or  blanchit  d’une  manière 
évidente  ; rien  de  semblable  n’a  eu  lien  en  hiver.  Si,  au  lieu  de 
cbaulfer  le  mercure,  on  l’entoure  d’un  mélange  frigorilique 
fait  avec  2 parties  de  chlorure  de  calcium  (muriate  de  chaux) 
et  une  partie  de  neige,  il  se  congèle,  et  cristallise  en  octaè- 
dres, si  la  température  est  à 59®, 50  — 0 : cetli;  congélation 
peut  être,  opérée  instantanément,  et  îi  toutes  les  températu- 
res, à l’aide  de  l’acide  sulfureux  anhydre  et  siirtontde  l’acide 
carbonique  solide.  Ainsi solidilié,  il  est  d’un  blanc  d’argent, 
.malléable,  et  ne  saurait  être  appliqué  sur  la  peau  sans  y 
déterminer  une  sensation  pénible  analogue  à celle  de  la 
bnllure;  sa  densité,  d’après  Schulz’e,  est  de  14,591.  Le  gaz 
oxyyêne  et  Vair  atmosphérique,  qui  n’exercent  aucune  ac- 
tion sur  le  mercure  à froid,  le  transforment  en  oxyde  rouge 
à un  degré  de  chaleur  voisin  de  celui  amjuel  il  entre  en 
ébullition.  Ijhydrnyèno , \c  hore  et  le  rarbnne  n’agissent  point 
sur  lui. 

11  existe  un  phosphnre  rouge  de  mercure,  inaltérable  à 
l’air  froid,  ainsi  qu’à  la  température  de  500*. 

Le  soufre,  trituré  ou  cbaud’é  avec  du  mercure,  peut  se 
combiner  avec  lui , et  donner  naissance  à un  produit  noir 
formé,  d’après  M.  (fnibourt,  de  sulfure  de  merenre  rouge 
(bisulfure),  et  de  mercure  métallique;  en  sorte  que  ce  ne 
serait  |»as  un  sulfure  |iarliculier  : on  l’appelait  autrefois 
éthiops  (le  mercure  ; aujourd’hui  il  est  connu  sous  le  nom  de 
prninsulfure.  On  l’obtient  pur  en  décomposant  un  sel  de 
protoxyde  de  mercure  par  de  l’acide  sulfhydriqnc  ; on  le  croit 
formé  de  92,04  de  métal  (deux  équivalents)  et  de  7,50  de 
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soufrc'(uii  é(|iiivalenl].  On  l’emploie  rarement  en  médecine 
comme  vermilnj^e,  et  à rexiérieiir  pour  comballre  la  gale. 

Le  bisulfure  rouge  de  mercure  (cinabre),  naturel  ou  pré- 
paré dans  les  laboratoires,  paraît  violet  lorscpi’il  est  en  frag- 
ments; il  est,  an  contrainî,  d’un  beau  rouge  quand  il  est 
pulvérisé,  et  porte  le  nom  de  vermillon.  11  est  susceptible 
d’être  sublimé  en  aiguilles  cristallines  lorsciu’on  le  cbaulfe 
jusqu’au  rouge  brun;  il  serait  décomposé  si  on  le  cbaullait 
avec  le  contact  de  l’air,  et  donnerait  du  mercure  et  du  gaz 
acide  sulfureux.  Le  fer  et  plusieurs  autres  métaux  lui  enlè- 
vent le  soufre  à l’aide  de  la  chaleur,  et  le  mercun*  se  volati- 
lise. 11  n’éprouve  aucune  altération  de  la  part  de  l’air  ni  du 
gaz  oxygène  à froid;  il  est  insoluble  dans  l’ean  et  inattaqua- 
ble [)ar  l’acide  azotique.  Il  est  formé  de  tU),3  de  mercure  (un 
équival(Mit)  et  de  1 5,7  de  soufre  (un  é(juivalent).  On  le  trouve 
en  France,  à Idria  en  Carniole,  à.Minadeu  en  Espagne,  près 
de  Sebemnitz  en  Hongrie,  en  (Ihine,  au  Pérou  et  dans  (|iiel- 
ques  autres  parties  de  l’Amérique.  11  est  employé  eu  peinture 
et  pour  obtenir  le  mercure.  On  s’en  sert  en  médecine,  sur- 
tout sous  forme  de  fumigations,  dans  le  traitement  des  dar- 
tres vénériennes,  des  douleurs  ostéocopes,  de  la  roséole, 
de  la  sypbilide  pustuleuse,  des  rbagades  invétérées  et  du 
prurigo  pédiculaire. - 

Préparation.  — On  le  prépare  à l’aide  de  deux  procédés 
différents.  Dans  le  premier,  on  fait  fondre  le  soufre  dans  un 
creuset  ou  dans  une  bassine  de  fonte;  on  y ajoute  5 ou  4 
parties  de  mercure  que  l’on  fait  passer  à travers  une  peau  de 
cbamois , ce  qui  forme  une  pluie  mercurielle  extrêmement 
fine,  et  l’on  obtient  une  masse  noirâtre  appelée  éthiops  de 
mercure  (protosulfure).  On  fait  cbauffer  cette  masse  dans  un 
malras  de  verre  à long  col,  luté  extérieurement;  le  cinabre 
se  sublime  sons  forme  de  belles  aiguilles  violettes , tandis 
que  l’excès  de  mercure  se  dégage.  L’autre  procédé,  plus  par- 
ticulièrement employé  pour  la  préparation  du  vermillou, 
consiste  à triturer  d’abord  un  mélange  de  5 jiarties  de  mer- 
cure et  de  1 partie  de  soufre  sublimé,  humecté,  auquel 
on  ajoute  2 parties  de  potasse  caustique  dissoute  dans  une 
égalejquantité  d’eau;  on  chauffe  doucement  en  agitant  con- 
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limiellenienl.  Au  Ituiit  de  deux  heures,  la  masse  devient 
rouge,  et  lorsqu’elle  se  présente  sous  forme  de  gelée,  on 
retire  du  feu  et  on  lave  le  sulfure  par  décantation.  Il  se  pré- 
sente alors  avec  une  fort  helle  eouleur,  et  est  employé  en 
peinture. 

L’iode  peut  être  combiné  avec  le  mercure  en  trois  propor,- 
tions  : le  protiodure  est  vert,  insoluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool;  il  se  volatilise  lorsqu’on  le  met  sur  un  charbon  ar- 
dent, et  donne  des  vapeurs  jaunes  mêlées  de  vapeurs  violettes 
d’iode;  s’il  est  chauffé  plus  lentement,  il  se  convertit  en 
mercure  et  en  bi-iodure.  11  est  formé  de  01,6  de  métal  et  de 
30,4  d’iode,  et  correspond  au  protoxyde.  Le  sesqui-iodure 
est  jaune  et  composé  de  51,9  de  métal  et  de  40,1  d’iode. 
Sous  rinfluence  de  la  lumière  il  devient  d’un  vert-olive  foncé. 
Le  bi-iodure  est  d’un  très  beau  rouge;  il  jaunit  lorsqu’on  le 
chauffe;  il  est  fusible  et  susceptible  de  se  sublimer  en  lames 
rbomboïdales  ; mis  sur  les  charbons  ardents,  il  donne  des  va- 
peurs jaunâtres  au  milieu  descpielles  on  peut  apercevoir  une 
coloration  violette;  l’eau  ne  le  dissout  point;  il  est  soluble 
dansl’iodure  de  potassium,  les  sels  mercuriels,  les  acides  et 
l’alcool.  Il  est  formé  de  44,5  de  mercure  et  de  55,5  d’iode. 

Préparation.  — On  obtient  le  protiodure  eu  triturant  du 
mercure  avec  de  l’iode  et  quelques  gouttes  d’alcool  ; celui-ci 
s’évapore,  et  il  reste  de  l’iodure  vert.  Le  sesqui-iodure  se 
prépare  en  précipitant  le  proto -azotate  de  mercure  par 
du  sesqui-iodure  de  potassium.  Enfin  on  forme  le  bi-iodure 
en  décomposant  un  é(iuivalent  de  sublimé  corrosif  dissous 
l)ar  un  équivalent  d'iodure  de  potassium.  Ces  iodures  sont 
employés  avec  succès  dans  le  traitement  des  maladies  véné- 
riennes et  scrofuleuses;  la  dose  est  de  1 à 2 centigrammes 
par  jour  en  commençant;  et  si  on  fait  usage  de  pommade, 
de  50  grammes  d’axonge  et  de  1 à 2 grammes  d’iodure. 
Le  bi-iodure  est  plus  éiiergiciue.  On  est  parvenu  à fixer  la 
belle  couleur  de  cet  iodure  sur  les  tissus. 

On  peut  combiner  le  brome  avec  le  mercure  en  deux  pro- 
portions. 

Le  chlore  gazeux  se  combine  avec  le  mercure,  même  à la 
température  ordinaire;  si  ou  chauffe  le  mélange,  il  se  pro- 
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(luit  une  llanimc  d’iiu  rouge  paie,  et  le  uiercure  passe  à l’étal 
(le  chlorure.  On  connaît  deux  comhinaisons  de  ce  genre. 


BU  PROTOCHBORURE  BE  MERCURE  ( Cai.omélas  ). 

\a‘  prolochlorure  i\o,  mercure,  aj)pelé  aussi  mercure  doux, 
panacée  mercurielle , précipité  blanc , existe,  dans  la  nature  en 
petite  (luaulilé.  Il  est  solide,  blanc,  insipide,  insoluble  dans 
l’eau  ; ex|)Osé  à l’action  du  calori(|uc  , il  fond,  sc  sublime,  à 
la  vérité  moins  facilement  (jue  le  bicblorure,  cl  fournil  des 
cristaux  (|ui  sont  des  prismes  tétraèdres  terminés  par  des 
pyramides  à ((ualre  faces;  il  jaunit,  et  liiiitméme  par  noircir 
lors(|u’il  est  exposé  pendant  long-temps  à la  lumière  ; il  n’é- 
prouve, du  reste,  aucune  altération  à l’air;  h phosphore.  \m 
enlève  le  chlore  (i  l’aide  de  la  chaleur,  passe  à l’étal  de  pro- 
tocblorure  de  phosphore  très  volatil  (voy.  j>.  74) , et  le  mer- 
cure est  mis  à nu.  Viode  décompose  le  prolochlorure  de  mer- 
cure , s’empare  d’une  portion  de  mercure  et  le  ramène  tà 
l’étal  de  sublimé  corrosif  (hi-chlorure)  ; il  se  forme  du  hi- 
iodurc  de  mercure,  à moins  (ju’on  n’ait  employé  peu  d’iode; 
car  alors  ou  obtient  du  proliodure  de  ce  métal  mêlé  d’un  peu 
de  hi-iodure  (Planche  et  Souheiran  , année  1B2G).  Le  chlore 
le  dissout  lors({ii’il  est  récemment  fait,  et  le  change  en  hi- 
chlorure  (siddimé  corrosif).  Mêlé  avec  du  cliarhou  et  la 
(|uanlité  d’eau  nécessaire  pour  faire  une  pâle,  il  est  décom- 
posé si  on  le  chauffe,  et  l’on  obtient  du  mercure  métalli(pie, 
du  gaz  acide  chlorhydri(fiie , du  gaz  acide  carhoui(iuc  et  un 
peu  de  gaz  oxygène  ; dans  celle  expérience,  l’eau  est  égale- 
ment décomposée  , l’hydrogène  s’unit  au  chlore,  taudis  (jue 
l’oxygène  se  comlrine  en  partie  avec  le  charbon.  Chauffé  avec 
dc  la  potasse  solide , il  fournil  du  mercure  et  du  gaz  oxygène 
(|ui  se  volatilisent,  et  du  chlorure  de  jiotassium  lixe  : d’où 
il  suit  (|u’il  est  décomposé,  ainsi  (jue  la  potasse;  le  chlore 
s’unit  au  potassium  de  celle-ci,  tandis  (|ue  le  mercure  mis 
là  nu  et  le  gaz  oxygène  provenant  de  la  potasse  décomposée 
se  dégagent. 

Depuis  long-temps  on  savait  que  les  chlorures  alcalins 
avaient  la  propriété  de  décomposer  le  protochlorure  de  mer- 
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cure  et  d’en  changer  une  partie  en  hichlorure.  M.  Mialhe,qui 
vient  de  reprendre  ces  expériences  sous  le  point  de  vue  thé- 
rapeutique, a étendu  celte  oI»servalion  de  manière  à la  trans- 
former, en  généralité.  Quoique  rimportance  des  conclusions 
de  ce  travail  exige  la  conlirmalion  et  le  contrôle  d’une  expé- 
rience plus  longue,  puisqu’elles  soulèvent  des  objections  de  la 
part  des  chimistes  et  des  médecins,  nous  exposerons  le  résumé 
de  toutes  les  observations  de  .M.  Mialhe,  telles  qu’il  les  a pu- 
bliées dans  ses  Mémoires;  seulement,  nous  ferons  observer 
ici  que  M.  Mialbe  pose  comme  base  de  ces  expériences  l’ac- 
tion qu’exerce  sur  les  sels  de  mercure  un  mélange  de 
chlorure  de  sodium  et  de  chlorhydrate  d’ammoniaque,  quoi- 
que l’existence  d’un  proiluit  ammoniacal  paraisse  impossible 
pendant  la  vie  dans  la  circulation,  et  que  la  plupart  des  chi- 
mistes s’accordent  à n’en  pas  trouver  dans  le  sang  parfaite- 
ment frais.  Voici  ces  conclusions  : 1°  toutes  les  préparations 
mercurielles  usitées  en  médecine,  en  réagissant  sur  les  dis- 
solutions des  chlorures  alcalins,  seules  ou  avec  le  concours 
de  l’air,  produisent  une  certaine  (juanlité  de  sublimé  cor- 
rosif, ou  pour  mieux  dire  un  chlorure  hydrary  ijro~aîcalin  ; 
2°  la  quantité  de  sublimé  produit  avec  les  divers  sels  de  mer- 
cure est  loin  d’élre  la  môme  pour  chacun  d’eux;  3“  ou  pour- 
rait dire,  médicalement  parlant,  que  les  protosels  n’agis- 
sent jamais  que  par  les"  faibles  proportions  du  sublimé  auquel 
leur  décomposition  donne  naissance.  En  outre,  M.  Mialbe  a 
vu  que  la  (juanlité  de  hichlorure  produite  était  toujours  en 
raison  directe  de  la  concentration  de  la  liqueur  chlorurée. 

Le  protochlorure  de  mercure  est  employé  en  médecine, 
1*  comme  un  excellent  fondant,  dans  le  carreau,  les  diverses 
maladies  scrofuleuses,  les  engorgenmnts  du  foie,  de  la 
raie,  etc.;  2°  comme  i)urgalif;  3"  comme  antivermineux;  on 
s’en  est  souvent  servi  pour  prévenir  ou  pour  combattre  la 
diathèse  vermineuse  dans  les  petites-véroles  épidémiques  ; 
A comme  antisyphilili(iue,  Clare  a conseillé  , pour  guérir  la 
vérole,  de  frictionner  légèrement,  matin  et  soir,  l’intérieur 
des  joues  , les  lèvres  et  les  gencives  avec  ce  médicament.  Ou 
l’administre  aux  adultes  depuis  10  jusriu’à  40  et  60  centi- 
grammes, suivant  riudication  (jue  l’on  veut  remplir;  on  le 
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donne  aux  enl'anls  depuis  1 jusqu’à  5 ou  10  centigrammes, 
suivant  l’àge  ou  l’afTection  ; on  l’associe  ordinairement  à des 
extraits.  Il  est  formé  de  05,1  de  mercure  (deux  équivalents) 
et  de  H, 9 de  chlore  (un  équivalent). 

Vréparation.  — On  l’obtient,  1“  en  versant  dans  une  dis- 
solution de  proto-azotate  de  Jiiercure  du  chlorure  de  sodium 
dissous,  et  en  lavant  le  dépôt  dans  une  1res  grande  (piantité 
d’eau  : ce  dépôt,  (jui  est  le  ])rotochloriire , portait  autrefois 
le  nom  de  précipité  blanc;  il  relient  toujours  un  peu  de  chlo- 
rure de  sodium  qui  le  rend  légèrement  soluble  et  plus  actif. 
]ja  théorie  de  sa  foi-matiou  est  la  môme  (|ue  celle  qui  a été 
exposée  à la  page  245,  en  parlant  de  raction  de  l’azotate 
d’argent  sur  les  chlorunvs  ; 5°  en  triturant  17  parties  de  su- 
blimé corrosif  légèrement  humecté,  et  15  de  mercure  métal- 
lique , et  eu  sublimant  le  mélange  dans  un  matras  à fond 
)dat  : le  chlore,  dans  cette  circonstance  , se  partage  entre  le 
mercure  du  sublimé  et  le  métal  ajouté  ; 5®  en  faisant  chaulfer 
du  sel  commun  avec  du  sulfate  de  protoxyde  de  mercure 
dans  le  même  appareil  que  celui  qui  sert  à préparer  le  su- 
blimé corrosif;  le  protochlorurc  sublimé  doit  être  lavé  à 
grande  eau  pour  le  débarrasse*!*  du  sublimé  corrosif  ((u’il 
contient  prcsepie  toujours.  Ce  jirocédé,  (|ui  est  sans  contredit 
le  plus  économi(|ue,  peut  être  avantageusement  modilié  lors- 
(ju’on  veut  obtenir  du  protocblorure  d’une  très  grande  té- 
nuité et  en  employant  la  vaj)cur  d’eau.  Voici  la  description 
de  l’appareil  et  du  procédé  tels  qu’ils  ont  été  modifiés  par 
M.  Henry  üls.  On  introduit  dans  une  cornue  de  grès  parfai- 
tement lutée  un  mélange  bien  homogène  de  6 parties  de 
protosulfatc  de  mercure  et  de  4 parties  de  sel  commun;  on 
la  place  dans  un  fourneau,  de  manière  (jue  son  col  soit  pres- 
(jue  entièrement  contenu  dans  le  fourneau  , afin  que  les  va- 
peurs de  protocblorure  condensées  n’obstrnent  pas  le  col  et 
ne  déterminent  pas  la  rupture  de  l’appareil.  On  adapte  au 
col  de  cette  cornue  un  ballon  de  verre  à triple  ouverture, 
dont  deux  sont  latérales,  et  la  troisième  j)lacée  à la  partie 
inférieure;  celle-ci  plonge  dans  un  llacon  à deux  tubulures, 
rempli.,  jus((u’à  moitié , d’eau  distillée  : une  des  tubulures 
de  ce  llacon  sert  de  récipient,  et  la  deuxième  est  surmontée 
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(ruii  tube  en  S,  destiné  à laisser  dégager  l’air  et  la  vapeur 
d’eau,  qui  ne  serait  pas  condensée  en  traversant  l’eau  du 
llacon.  A la  deuxième  tubulure  latérale  du  ballon  , est  adap- 
tée une  secomle  cornue  remplie  jusqu’aux  deux  tiers  d’eau, 
qu’on  place  sur  un  triangle  de  gros  fil  de  fer.  Ou  Iule  les 
jointures  de  la  cornue  et  du  ballon,  et  on  chaulfe  les  deux 
eoriuies;  celle  qui  contient  de  l’eau  est  cbaulVée  un  peu  plus 
vite  que  l’autre,  alin  ({u’une  portion  du  liquide  réduit  eu 
vapeur,  occupe  la  capacité  du  ballon  lors  de  l’arrivée  des 
vapeurs  du  protocbloriire  ; ces  deux  vapeurs  se  condensent 
en  même  temps  et  tombent  sous  forme  d’un  liquide  chargé 
<fune  poudre  blanche,  par  la  tubulure  inférieure  dans  le 
llacon  tpii  sert  de  récipient.  Il  faut  avoir  soin  de  tenir  tou- 
jours très  chaud  le  col  de  la  cornue  d'où  se  vaporise  le  pro- 
tochlorure, alin  (|ue  la  condensation  des  vapeurs  n’ait  pas 
lieu  dans  cet  endroit,  ce  qui  ferait  cesser  l’opération.  On 
continue  de  chauffer  juscpi’à  ce  (jue  l’on  s’aperçoive  cpie  la 
cornue  qui  renferme  le  mélange  ne  donne  plus  de  vapeur. 
Alors  on  laisse  refroidir  lentement  et  on  démonte  l’appareil. 
On  recueille  le  protochlorure  sur  un  filtre,  et  on  le  lave  avec 
de  l’eau  houillante  jusipi’à  ce  que  la  li(|ueur  ne  se  trouble 
plus  par  l’eau  de  chaux  ; alors  on  le  fait  sécher.  Il  est  évident 
(|ue,  préparé  ainsi,  le  protochlorure  ne  peut  plus  contenir 
de  sublimé  corrosif.  La  panacée  mercurielle  est  le  protocblo- 
rure  de  mercure  sublimé  cinq  ou  six  fois. 


DU  BICHX.ORUR1:  DE  MERCURE  (SCBLIMÉ  CORROSIF). 


Le  hichlorure  est  un  produit  de  l’art  ; il  est  le  plus  ordi- 
nairement sous  formelle  mas.ses  blanches,  compactes, demi- 
transparentes  sur  leurs  bords , hémisphériques  et  concaves; 
la  paroi  externe  de  ces  masses  est  polie  et  luisante;  fin- 
terne  est  illégale,  hérissée  de  petits  cristaux  brillants  telle- 
ment com[n‘imés , qu’on  ne  peut  en  distinguer  les  faces; 
il  est  sous  forme  de  faisceaux  aiguillés,  de  cubes  ou  de 
I prismes  quadrangulaires;  il  a nue  saveur  extrêmement  âcre 
I et  caustique  : son  poids  spécilique  est  de  .5,151)8.  Il  se  vola- 
I lilise  plus  facilement  que  le  précédent,  et  répand  une  fumée 
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l)laiiclie,  épaisse,  (Hiiie  odeur  piquante,  nullenienl alliacée, 
susceptible  de  ternir  une  lame  de  cuivre  parfaitement  dé- 
capée. Si  l’on  frotte  la  partie  de  cette  lame  où  la  couche  de 
hichloriire  est  applicpiée,  elle  ac(|uiert  la  couleur  blanche, 
brillante,  argentine,  qui  caractérise  le  mercure;  d’où  il  suit 
que  le  cuivre  s’empare  du  chlore  et  met  le  métal  à nu.  Exposé 
à l’air,  le  bichlorure  perd  un  peu  de  su  transparence,  et  de- 
vient opaque  et  pulvérulent  à sa  surface.  Le  phosphore,  le 
charbon  et  la  potasse  agissent  sur  lui  comme  sur  le  proto- 
chlorure. 

Chaulfé  avec  de  rantimoine,  de  l’étain,  etc.,  le  bichlorure 
de  mercure  est  décomposé  facilement,  il  se  forme  des  chlo- 
rures de  ces  métaux  et  du  mercure  métallique  qui  peut  à son 
tour  s’amalgamer  avec  eux.  Le  bichlorure  de  mercure  (su- 
blimé corrosif)  se  dissout  dans  1(1  parties  d’eau  froide  et 
dans  3 parties  d’eau  bouillante.  11  est  formé  de  74,04  parties 
de  mercure  (un  équivalent)  et  de  25,0(1  de  chlore  (un 
équivalent).  Les  cristaux  qu’on  peut  obtenir  de  cette  dis- 
solution sont  anhydres.  Sept  [)arlies  d'alcool  froid  en  dis- 
solvent 3 , et  G s’il  est  bouillant.  Il  est  encore  plus  soluble 
dans  l’éther. 

Le  solulum  a(iueux  de  sublimé  corrosif  est  li((uide , trans- 
parent, incolore,  doué  d’une  saveur  styptique,  métallique, 
désagréable.  Le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer,  les 
sulfures  et  les  alcalis  se  comportent  avec  lui  comme  avec  les 
dissolulions  de  hi-oxyde  (voy.  p.  540).  L’eau  de  chaux  le  dé- 
compose; en  se  décomposant,  son  oxygène  se  porte  sur  le 
mercure,  tandis  (|ue  le  calcium  s’unit  au  chlore;  le  mélange 
de  chlorure  de  calcium  et  de  hi-oxyde  de  mercure  qui  en  ré- 
sulte porte  le  nonu['f’auphog(^(lénique{]).  L'eau  distillée  ne  le 
trouble  point;  l’azotate  d’argent  agit  sur  lui  comme  sur  tous 
les  chlorures,  le  décompose,  et  en  précipite  du  chlorure  d’ar- 


(1)  Quand  l’eau  pliagédéniquc  a été  préparée , comme  cela  paraît  con- 
venable , avec  un  excès  d’eau  de  chaux , elle  est  jaune  el  contient  en  dis- 
solution , outre  le  rlilorure  de  calcium  et  l’excès  de  chaux,  un  peu  de  bi- 
oxyde do  mercurtî  ; la  niajeim!  partie  de  cet  oxyde  , au  contraire  , n’est 
(|ue  suspendue. 
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geiit  blanc,  caillebolté , insoluble  dans  l’ean  et  dans  l’acide 
azotique;  il  reste  alors  dans  la  dissolution,  de  l’azolale  de 
bi-oxyde  de  mercure  (voy.  p.  245).  Le  prolocblorure  d’élain, 
dissous  dans  l’eau,  en  précipite  sur-le-champ  du  protochlo- 
rure de  mercure  (calomélas),  et  la  dissolution  se  trouve  con- 
tenir alors  du  bichlorure  d’élain;  d’où  il  suit  que  le  bichlo- 
rure  de  mercure  a cédé  une  portion  de  chlore  au  protochlorure 
d’étain. 

Le  mercure  métallique,  mis  en  contact  avec  la  dissolution 
de  bichlorure  de  mercure,  se  ternit  et  le  liquide  se  trouble; 
le  sel  est  entièrement  décomposé,  et  l’on  n’obtient  que  du 
protochlorure  de  mercure  : il  est  évident  que  la  moitié  du 
chlore  du  bichlorure  s’est  portée  sur  le  mercure  métallique. 

Une  lame  de  cuivre,  plongée  dans  la  dissolution  de  bichlo- 
rure, la  décompose,  et  l’on  obtient  du  bichlorure  de  cuivre 
soluble,  et  un  précipité  grisâtre  formé,  1”  par  du  proluchlo- 
rure  de  mercure  (calomélas)  ; 2“  par  un  amalgame  de  cuivre 
et  de  mercure;  5®  par  un  peu  de  mercure.  (Voy.  notre  Toxi- 
cologie, tome  4*  édition.)  Il  sufllt,  pour  expliquer  la  for- 
mation de  ces  divers  produits,  d’admettre,  ce  ([ui  est  réel, 
que  le  cuivre  a plus  d’aflinilé  pour  le  chlore  que  le  mercure  : 
une  partie  de  ce  métal  doit  donc  être  mise  à nu  dès  que 
l’action  commence;  ce  mélange  se  trouve  alors  à peu  près 
dans  les  mêmes  conditions  que  celui  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  paragraphe  précédent;  il  doit  donc  se  précipiter  du 
prolochlorure  de  mercure.  Mais  la  lame  de  cuivre  se  trouve 
quelquefois  noircie  par  de  l’oxyde  de  cuivre , qu’il  faut 
faire  disparaître  en  la  traitant,  soit  par  l’acide  chlorhydri- 
(|ue,  soit  par  un  chlorure  alcalin;  alors  elle  olfre  une  tache 
blanche  métallique  dont  l’intensité  augmente  par  le  frotte- 
ment. Si  on  substitue  à la  lame  de  cuivre  une  lame  de  zinc, 
on  transforme  le  bichlorure  de  mercure  en  chlorure  de  zinc, 
et  il  se  forme  un  [irécipité,  composé:  1“  de  mercure  métal- 
lique; 2“  de  prolochlorure  de  mercure;  5“  d’\in  aimügaïue 
do  zinc  et  de  mercure  ; 4“  de  fer  et  de  charbon , substances 
qui  se  trouvent  dans  le  zinc  du  commerce. 

Lors(|u’on  plonge  dans  une  dissolution , mén)e  très  éten- 
due, de  sublimé  corrosif,  une  lame  ou  un  anneau  d’or,  que 
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l’on  a 111‘éalaMeuienl  rccouverls  en  spirale  d’nne  pelite  feuille 
d’étain  roulée,  si  l’on  ajoute  une  on  deux  gouttes  d’acide 
clilorhydri(|ne,  on  voit  an  liout  de  quelques  minutes  le  mer- 
cure du  sublimé  se  porter  sur  l’or  et  le  blanchir  : la  lame 
ainsi  blanchie  n’est  pas  atta(|uée  et  reste  blanche,  lorsqu’on 
la  traite  par  l’acide  cblorbydri(ine  concentré  et  pur;  ilsuflit 
dè  la  cliaiilVer  pour  volatiliser  le  mercure  et  faire  reprendre 
la  couleur  jaune  à la  portion  blanche.  Il  est  évident  que, 
dans  cette  expérience,  l’étain  s’empare  du  chlore  du  bichlo-  - 
rure  de  mercure,  tandis  que  ce  métal  est  attiré  par  l’or.  Ce 
(•aractère  n’olVre  de  valeur  en  médecine  légale  qu’autaiit 
qn’il  a été  constaté  tel  (|ne  nous  venons  de  l’exposer;  en 
ell’et,  la  lame  d’(»r  peut  être  blanchie  dans  un  liquide  non 
mercuriel  t|ui  contient  de  l’acide  chlorhydrique  ou  du  chlo- 
rure de  sodium  ; la  couche  blanche  est  alors  formée  par  de 
l’étain  qui  s’est  appliqué  sur  l’or  ; mais  cette  couche  disparaît  ^ 
assez  promptement  j)ar  l’action  de  l’acide  chlorhydrique  pur, 
et  la  lame  ainsi  blanchie,  chaulfée  dans  des  vaisseaux  clos, 

_ ne  fournil  point  de  mercure , quoiqu’elle  perde  sa  couleur  » 
blanche.  (Voyez  mon  Mémoire  dans  le  Journal  de  Chimie 
mcVhca/c,  juin  1829.) 

\j  éther  sulfurique  , mêlé  avec  la  dissolution  de  bichloriire 
de  mercure,  s’empare  d’une  grande  quantité  de  ce  sel,  de 
sorte  que  la  couche  éthérée  qui  est  à la  surface  du  liquide 
s’en  trouve  fortement  chargée,  tandis  que  l’eau  qui  forme  la 
couche  inférieure  en  est  presque  entièrement  privée.  (Wenzel 
et  M.  Henry.) 

La  dissolution  a(|neuse  du  sublimé  corrosif  joue  le  rôle 
' (l'acide  vis-à-vis  des  chlorures  électro-positifs  , tels  que  ceux 
de  ])otassium , de  lithium,  de  baryum,  de  strontium,  de 
calcium,  de  magnésium,  etc.;  elle  les  dissout,  se  combine 
avec  eux  et  forme  des  composés  cristallins  que  l’on  peut 
considérer  comme  des  sels. 

Préparation.  — On  introduit  dans  des  matras  de  verre 
vert,  àfand  j)lat , d’environ  trois  litres  de  capacité,  un  mé- 
lange pulvérulent  de  A parties  de  sel  commun  fondu,  et  de 
tout  le  sulfate  de  bi-oxyde  de  mercure  obtenu,  en  faisant 
bouillir  5 parties  d’acide  sulfuri(|ue  coucentré  avec  4 parties 
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(le  mercure  (1).  On  mel  ces  liiatras  dans  un  bain  de  sable, 
de  manière  qu’ils  soient  entourés  jusqu’à  la  naissance  de 
leur  col  : ou  place  sur  leurs  extrémités  ouvertes  un  petit 
pot  renversé , et  on  les  chaulïe  graduellement  ; quinze  ou 
dix-huit  heures  après , l’opération  est  terminée  : le  sublimé 
corrosif  se  trouve  attaché  aux  parois  des  matras , et  il  reste 
au  fond  du  sulfate  de  soude;  on  fait  rougir  légèrement  le 
fond  du  bain  de  sable  pour  donner  au  sublimé  plus  de  den- 
sité, et  pour  lui  faire  éprouver  un  commencement  de  fusion  : 
on  casse  les  matras  et  on  retire  les  produits. 

L’action  qui  se  passe  dans  cette  opération  est  analogue  à 
celle  qui  a lieu  dans  la  préparation  du  protocblorure;  seu- 
lement, comme  on  emploie  ici  le  sulfate  de  bi-oxyde  de  mer- 
cure , et  (pie  ce  bi-oxyde  renferme  moitié  moins  de  mercure 
que  le  protoxyde , il  en  résulte  (jue  la  proportion  de  chlore 
contenu  dans  le  chlorure  de  sodium  doit  transformer  le 
mercure  en  bicblorure,  puisqu’il  se  produit  toujours  une 
quantité  équivalente  de  sulfate  de  soude.  On  obtient  aussi 
presque  toujours  une  petite  quantité  de  protocblorure  de 
mercure  (calomélas)  ; mais  il  est  moins  volatil  (jue  le  bicblo- 
rure , au-dessous  duquel  il  se  trouve  formant  une  zone  dis- 
tincte et  facile  à séparer. 

Le  sublimé  corrosif  est  employé  pour  conserver  les  ma- 
tières animales.  (Voy.  t.  ii%  article  Putréfaction.;  Il  est  sou- 
vent administré  comme  antivénérien  ; on  le  donne  dissous 
dans  l’eau  distillée,  dans  l’alcool  ou  dans  quelque  sirop  su- 
dorilique  combiné  avec  du  lait,  des  tisanes  ou  des  extraits; 
en  général , la  dose  pour  les  adultes  est  de  2 à 5 centigram- 
mes par  jour  en  deux  prises,  matin  et  soir;  on  peut  aug- 
menter graduellement  la  quantité  jusqu’à  ce  que  le  malade 
en  prenne  5 centigrammes  , si  toutefois  l’on  n’observe  aucun 
symptôme  fâcheux  qui  en  commande  la  suspension  ; ces  doses 
doivent  être  étendues  dans  un  verre  de  véhicule;  le  plus 
ordinairement  110  centigrammes  ou  1 gramme  suffisent  pour 
faire  dissiper  tous  les  accidents  et  compléter  le  traitement  : 


(1)  Ordinairement  on  cesse  l’ébullition  lorsque  les  9 parties  d’acide  et 
de  métal  sont  réduites  à 5. 
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il  est  (?.oi)eii(lanl  des  cas  où,  pour  oblenir  du  succès,  il  faut 
CH  adiuinislrer  Iteaiicoiip  plus.  Cinllo  a proposé  d’incorporer 
le  sublimé  corrosif  dans  de  Taxonge  pour  en  faire  une  espèce 
d’onguenl  que  l’on  applique  à la  plante  des  pieds;  ce  moyen 
a été  quelquefois  employé  avec  avantage.  On  se  sert  aussi 
du  sublimé  sous  forme  de  bain  à la  dose  de  1 à 30  grammes 
pour  100  kilogrammes  d’eau,  lorsqu’on  redoute  l’action  du 
sublimé  sur  l’estomac.  On  fait  usage  de  Veau  j^hagédénique 
pour  toueber  les  chancres  et  les  ulcères  vénériens.  Quelques 
médecins  ont  employé  le  sublimé  corrosif  dans  les  maladies 
scrofuleuses,  cutanées,  etc.;  maison  s’en  sert  rarement 
dans  ces  sortes  d’alfections. 

L'azole  est  sans  action  sur  le  mercure.  Lorsqu’on  agite 
pendant  long-temps  ce  métal  avec  de  Veau  distillée  privée 
d’air,  ses  molécules  s’atténuent  prodigieusement  et  finissent 
par  devenir  noires  ; l’eau  n’est  pas  décomposée  et  le  mercure 
ne  se  trouve  pas  o.vydé;  elle  n’exerce  non  plus  aucune  action 
sur  ce  métal  à la  température  de  100'’,  elle  n’acquiert  point 
de  saveur,  et  les  réactifs  capables  de  découvrir  des  atomes 
de  mercure  n’eu  décèlent  aucune  trace  dans  le  li([uide  ; aussi 
pensons-nous  que  c’est  à tort  que  l’on  a considéré  cette  eau 
comme  vermifuge  (Girardin). 

Cependant  si  l’eau  n’était  pas  pure  et  qu’elle  contînt  des 
chlorures,  il  se  produirait  du  sublimé  corrosif,  surtout  avec 
le  contact  de  l’air  (l\Iiallie). 

Les  acides  borique,  carbonique  et  phosphorique  n’agissent 
]>as  sur  le  mercure.  L’acide  sulfurique  concentré,  qui  n’exerce 
aucune  action  sur  lui  à froid , l’atta(iue  à l’aide  de  la  chaleur, 
lui  cède  une  portion  de  son  oxygène,  passe  à l’état  de  gaz 
acide  sulfureux  , et , s’il  est  employé  eu  assez  grande  quan- 
tité , le  transforme  en  bi-oxyde  qui  se  combine  avec  l’acide 
non  décomposé,  en  sorte  que  la  masse  blanche  que  l’on  ob- 
tient est  composée  d’une  plus  ou  moins  grande  quantité 
d’acide  sulfurique  et  de  bi-oxyde  de  mercure.  Si  l’acide  sul- 
furique est  étendu  de  son  poids  d’eau,  il  se  dégage  peu  d’acide 
sulfureux,  et  il  se  forme  du  protosulfale.  L’acide  azotique 
concentré  agit  rapidement  à froid  sur  ce  métal , se  décom- 
pose en  partie  et  le  transforme  en  bi-oxyde  qui  se  dissout 
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dans  l’acide  non  décomposé  ; le  gaz  iiilronx  (l)i-oxyde  d’azole) 
proveiiaiil  de  la  portion  d’acide  décomposé  reste  pendant 
(jiieiqne  temps  en  dissolution  dans  la  liqueur  et  la  colore  en 
vert;  mais  bientôt  après  la  température  s’élève,  le  gaz  se 
dégage,  répand  des  vapeurs  orangées,  et  la  dissolution  se 
décolore.  Si  l’acide  azotique  est  étendu  de  4 ou  5 parties 
d’eau,  et  que  le  mercure  soit  en  excès,  celui-ci  ne  passe 
(ju’à  l’état  de  protoxyde,  et  il  ne  se  forme  que  de  l’azotate  de 
protoxyde,  si  l’on  fait  bouillir  la  liqueur  jtendant  une  demi- 
bciire.  L’acide  hypo-azotique  attaque  aussi  ce  métal , l’oxyde 
et  le  transforme  en  azotate  et  en  azolite.  Les  acides  chlorhy- 
drique et  phlorhydrique  n’ont  point  d’action  sur  le  mercui’e. 
IMusieurs  des  métaux  précédemment  étudiés  peuvent  se  com- 
biner avec  lui  et  donner  des  alliages  que  l’on  connaît  soiis 
le  nom  d'ainaïyamcs. 

Amalyames  de  potassium  et  de  sodium.  — Le  sodium  s’unit 
an  mercure  avec  chaleur  et  liwnière,  et  le  potassium  avec 
chaleur  seulement  (Sérullas)  ; du  reste  les  amalgames  qui 
en  résultent  sont  solides  ou  liquides,  suivant  la  quantité  de 
mercure  qui  entre  dans  leur  composition,  ^’üus  avons  exa- 
miné déjà  l’action  curieuse  qu’exerce  ce  composé  sur  l’am- 
niouiaque  et  la  théorie  à laquelle  elle  a conduit.  (Voy.  article 
I Ammo.maüue.) 

Amalyame  de  5 parties  de  mercure  et  de  1 partie  d'étain. — 

11  est  mou  et  cristallisé  ; il  est  liquide  s’il  est  formé  par 
lu  parties  de  mercure.  On  l’emploie  pour  étamer  les  glaces  : 
cette  opération  consiste  à verser  du  mercure  sur  une  lame 
d’étain  étendue  horizontalement,  à appliquer  la  glace  dessus 
et  à la  charger  de  poids  alin  de  la  faire  adhérer  à l’amalgame, 
(|ui  se  forme  aussitôt  t[ue  le  contact  des  deux  métaux  a lieu. 

Amalyame  de  4 parties  de  mercure  et  de  1 partie  de  bis- 
muth.—On  s’en  sert  pour  étamer  la  surface  interne  des 
globes  de  verre  ; après  avoir  chauH’é  ces  globes  pour  les  sé- 
cher, on  y verse  l’amalgame  fondu,  et  on  l’agite  pour  le  dis- 
séminer sur  toute  la  surface,  à laquelle  il  ne  tarde  pas  à 
adhérer  fortement. 

On  emploie  le  mercure  pour  construire  des  thermomètres, 
|j  des  baromètres,  des  cuves  hydrargyro - pneumatiques , à 
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l’aide  desquelles  on  recueille  les  gaz  solubles  dans  l’eau,  pour 
faire  les  diverses  préparations  mercurielles,  les  amalga- 
mes , etc.  , et  pour  exploiter  les  mines  d’or  et  d’argent.  On 
s’est  qnebiuefois  servi  avec  succès  du  mercure  dans  la  con- 
slipation  rebelle  et  le  volvulus  qui  n’est  pas  accompagné 
A' inflammation  ; dans  ces  cas  il  force  les  obstacles  et  déve- 
loppe pai’  son  poids  les  intestins  ; plusieurs  praticiens  ont 
employé  comme  vermifuge  l’eau  dans  la([uelle  le  mercure 
avait  bouilli  ; enlin  ce  métal,  dans  un  grand  état  de  division, 
fait  la  base  de  l’onguent  gris  et  de  l’ongueiit  napolitain,  si 
souvent  employés  en  frictions,  contre  la  syphilis,  dans  cer- 
taines inllammatious,  telles  que  la  péritonite  puerjiérale,  etc.; 
dans  les  engorgements  chronicjues,  les  tumeurs  blanches,  etc. 
L’onguent  mercuriel  a été  (|uel((uefois  donné  aussi  à l’inté- 
rieur, en  pilules,  à la  dose  de  1 à 2 décigrammes  par  jour. 
Le  mercure  métalliijue,  très  divisé  parle  calori(iue,  par  de 
l’eau  , par  des  sucs  animaux  , des  graisses  , etc.,  est  absorbé 
et  doit  être  regardé  comme  un  poison.  (Voy.  notre  Toxico- 
logie, t.  I,  4*  édit.) 

Le  poids  d’un  éiiuivalent  de  mercure  est  de  1265,8  = Hg. 

Extraction.  — Exploitation  du  sulfure.  — 1“  On  introduit 
la  mine  triée,  broyée  et  mêlée  avec  de  la  chaux  éteinte,  dans 
des  cornues  de  fonte  auxquelles  on  adapte  des  récipients 
contenant  une  certaine  quantité  d’eau;  on  chauffe;  le  mer- 
cure se  volatilise  , vient  se  condenser  dans  les  récipients,  et 
il  reste  dans  la  cornue  du  sulfure  de  calcium;  d’où  il  suit  (|ue 
le  cinnabre  a été  décomposé.  Ce  procédé  est  pratiqué  dans  le 
département  du  Mont-Tonnerre.  2°  A Almaden  et  à Idria  on 
cbaulfe  la  mine  triée,  broyée  et  pétrie  avec  de  l’argile;  le 
soufre  s’empare  de  l’oxygène  de  l’air,  passe  à l’état  d’acide 
sulfureux;  le  mercure  mis  à nu  se  volatilise  et  va  se  conden- 
ser, en  traversant  une  série  d’aludels,  dans  un  bâtiment  qui 
tient  lieu  de  récipient  (voy.  pl.  7,  fig.  4). 

. DES  OXYDES  DE  MERCURE. 

On  ne  connaît  que  deux  oxydes  de  mercure. 

PaoToxYOE.  — Il  est  le  produit  de  l’aii,  et  il  n’existe  que  dans 
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les  sels  (le  mercure  an  minimum;  on  ne  peut  pas  l’obleiiirisoli!*, 
car  lors(iu’on  cherche  à le  séparer  de  l’azolate  de  protoxyde 
par  la  potasse  , on  ohlient  un  précipité  noirâtre  que  l’on  a 
décrit  jusqu’à  présent  sous  le  nom  de  protoxyde , et  qui  est 
formé,  d’après  M.  Guihourt,  de  hi-oxyde  et  de  mercure  mé- 
tallique très  divisé  ; en  effet,  ce  précipité  noirâtre  comprimé 
entre  deux  corps  durs  présente  de  petits  ^dohules  mercuriels 
visibles  à l’œil;  il  se  transforme  eu  mercure  et  en  hi-oxyde 
lorsqu’on  le  chaulfe  jusqu’au  rouge  obscur.  11  est  formé  de 
f)6,20  de  métal  (deux  é(juivalents  ) et  de  5,80  d’oxygène  (nu 
équivalent). 

Préparation. — Il  ne  peut  pas  être  obtenu  pur,  d’après  les 
expériences  de  M.  Guihourt.  La  |)oudre  noire  (pie  l’on  sépare 
eu  déiîomposant  uii  sel  de  protoxyde  de  mercure  par  la  po- 
tasse est  un  mélange  de  hi-oxyde  et  de  mercure  très  divisé. 

lIi-oxvDE  (jU’écipité  rouge,  précipité /ler  ye). — On  ne  le 
trouve  pas  dans  la  nature;  il  est  jaune  serin  lorsqu’il  con- 
tient de  l’eau,  jaune  orangé  quand  il  provient  de  la  calcina- 
tion de  l’a/otate  de  mercure  Itieu  broyé , orange  foncé  si 
l’azotate  (jui  l’a  fourni  était  en  cristaux  volumineux,  et  rouge 
orangé  s’il  était  en  petits  grains  cristallins  (M.  Gay-Lnssac). 
Ghauffé  dans  des  vaisseaux  fermés,  il  se  transforme,  au- 
dessus  du  rouge  brun,  en  gaz  oxygène  et  en  mercure;  il  est 
également  décomposé  par  la  lumière;  trituré  avec  du  mer- 
cure, il  fournit  une  poudre  brune  (juc  l’on  a cru  être  du 
protoxyde,  et  qui  n’est  autre  chose  ([u’un  mélange  de  bi- 
oxyde et  de  mercure  très  divisé  ; il  se  dissout  dans  l’eau  et 
lui  conimuni(|ue  une  forte  saveur  métallique , la  propriété 
de  verdir  le  sirop  de  violettes  et  de  brunir  par  l’add  lion  de 
l’acdde  snlfbydri(|ue.  L’ammoniaiiue  décompose  é;.alemenl 
celle  dissolution  acfueuse  et  produit  un  précipité  formé  de 
bi-oxydeet  d’ammoniaque,  décomposable  parla  chaleur.  Le 
hi-oxyde  de  mercure  est  décomposé,  à l’aide  d’une  douce 
chaleur,  par  la  plupart  des  corps  avides  d’oxygène.  Le  chlore 
le  décompose  également;  il  en  dégage  une  partie  de  l’oxy- 
gène, donne  une  certaine  quantité  de  hichlornre  qui  s’unit 
avec  l’antre  portion  de  hi-oxyde  non  décemposé  sous  forme 
d’une  pondre  noire.  Le  hi-oxyde.  de  mercure  est  employé  en 
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médecine  comme  escarrolique,  surtout  dans  les  maladies 
vénériennes,  j)Our  détruire  les  chairs  fongueuses,  et  exciter 
certaines  ulcérations  vénériennes;  à l’état  pulvérulent  il  sert 
à tuer  les  j)oux  et  les  morpions;  mêlé  avec  de  la  graisse,  il 
constitue  un  onguent  dont  on  lait  quelquefois  usage  dans  les 
maladies  syphilitiques  et  dans  les  ophthalmies  chroniques 
('iitretenues  par  rulcération  du  bord  libre  des  paupières.  Eu 
général,  l’application  extérieure  de  cet  oxyde  peut  être  suivie 
de  symptômes  funestes,  et  on  ne  doit  le  prescrire  ({u’à  la 
dose  de  quelques  centigrammes.  Il  est  formé  de  92,1)8  par- 
lies  de  métal  et  de  7,32  parties  d’oxygène,  ou  d’un  équiva- 
lent de  mercure  et  d’un  d’oxygèné.  Sa  formule  est  llg  0.  On 
le  prépare,  1"  en  décomposant  dans  une  fiole,  aune  chaleur 
voisine  du  rouge  brun,  de  Tazotate  de  mercure  ; on  l’appelle 
dans  ce  cas  précipité  rouge  : si  l’tm  chaulfait  très  fortement, 
on  le  transformerait  en  oxygène  et  en  mercure  ; 2“  en  ver- 
sant de  la  polasse,  de  la  soude  ou  de  la  chaux  dans  une  dis- 
solution d’un  sel  de  hi-oxyde  de  mercure;  5"  en  chauffant 
pendant  dix,  douze  ou  ((uinzc  jours  le  mercure  avec  le  con- 
tact de  l’air,  et  de  manière  à le  faire  entrer  presque  en  ébul- 
lition. On  donnait  autrefois  à l’oxyde  jtréparé  par  ce  moyen 
le  nom  de  précipité  per  se , et  celui  d'enfer  de  Bogie  au  lua- 
tras  qui  renfermait  le  métal. 


DES  SE1.S  rORMÉB  PAR  EE  PROTOXYDE  DE  MERCURE. 

Les  sels  formés  par  cet  oxyde  sont  décomposés  et  préci- 
pités en  noir  par  la  potasse,  la  soude  et  l’ammoniaque;  le 
dépôt,  comme  nous  venons  de  le  voir,  est  un  mélange  de 
mercure  métalliciue  divisé  et  de  hi-oxyde;  l’acide  chromique 
et  les  chromâtes  les  transforment  en  chromate  de  mercure 
orangé-rougeâtre  insoIul)le  dans  l’eau;  l’acide  chlorhydrique 
les  fait  passer  à l’état  de  protochlorure  blanc  (calomélas); 
d’où  il  suit  que  l’hydrogène  de  l’acide  se  combine  avec  l’oxy- 
gène du  protoxyde  pour  former  de  l’eau,  taudis  que  le  mer- 
cure mis  à nu  s’unit  au  chlore;  une  lame  de  cuivre  en  sé- 
pare du  mercure  métallique.  Ces  caractères  sulfisent  pour 
dislinguer  ces  sels  de  ceux  qui  sont  lormés  |)ar  le  hi-oxyde. 
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Sllfate.  — Il  est  blanc,  pulvérulent,  presque  insipide, 
soluble  dans  500  parties  d’eau  froide  et  dans  287  parties 
d’caii  bouillante,  indécomposable  par  ce  liquide,  susceptible 
de  fournir,  par  une  évaporation  convenable,  de  petits  cris- 
taux prismatiques  ; il  est  inaltérable  à l’air;  il  noircit  par 
son  exposition  à la  lumière.  Il  peut  se  combiner  avec  l’acide 
sulfurique  et  former  un  sulfate  très  acide;  si  on  lui  enlève 
au  contraire  un  peu  d’acide  au  moyen  d’un  alcali,  il  passe  à 
l’état  de  sous-sulfate  de  protoxyde. 

Préparation.  — On  l’obtient  en  traitant  le  mercure  pur 
l’acide  sulfurique  étendu  de  son  poids  d’eau. 

Azotate.  — Il  cristallise  eji  prismes  blancs , doués  d’une 
saveur  âcre,  styptique,  rougissant  l’m/'Mjmw  de  tournesol; 
il  est  décomposé  par  l’eau  et  transformé  en  azotate  très 
acide,  soluble,  incolore , ajipelé  eau  mercurielle,  remède  du 
capucin,  remède  du  duc  d’Antin,  et  en  sous-azotate  in.so- 
lidde  blanc.  11  passe  très  facilement  à l’état  d’azotate  de 
bi-oxyde  par  son  exposition  à l’air;  aussi  faut-il  avoir  soin 
de  laisser  dans  les  dissolutions  une  certaine  quantité  de 
mercure  métallique.  L’azotate  de  protoxyde  de  mercure  entre 
dans  la  composition  du  sirop  de  lielct , dont  on  prend  une 
cuillerée  étendue  dans  une  boisson  mucilagineuse.  Ce  sirop 
a été  utile  dans  les  maladies  de  la  peau,  les  écrouelles,  les 
éj  ysipèles , les  dartres  anciennes  ; mais  il  faut  l’employer 
avec  précaution , surtout  chez  les  individus  faibles.  Le  re- 
mède du  capucin  est  caustique  et  peut  être  applitjué  avec 
succès  sur  les  chancres,  les  verrues  syphilitiques,  les  ulcères 
sanieux,  et  certaines  dartres. 

Préparation. — On  fait  bouillir  pendant  demi-heure  de 
I acide  azoti(|ue  étendu  de  quatre  à cimj  fois  son  poids  d’eau 
avec  un  excès  de  mercure , et  par  le  refroidissement  de  la  li- 
([ucruron  obtient  des  cristaux  d’azotate  de  protoxyde  : il  suffit 
de  les  broyer  avec  de  l’eau  pour  les  transformer  en  sous  et  en 
sur-azotate.  Si , au  lien  d’agir  à la  chaleur  de  l’ébullition , 
on  lait  l’expérience  à froid , le  sel  contient  de  l’azotate  et  de 
Tazoliie  de  mercure.  L’azotate  de  protoxyde  neutre  est  formé 
de  7i,54  de  protoxyde  de  mercure  (un  é(iuivalenl),  de  18,09 
d acide  (un  équivalent) , et  de  0,. 57  d’eau  (deux  équivalents], 
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landis  ((ne  l’azolale  avec  excæs  de  Itase,  celui  que  Tou  ohlienlen  . 1 
Irailaiit  Tazolale  de  (troluxyde  ueulre  i)ar  uu  excès  de  mer-  1 
cure,  coiilieuU12,40de()roloxyde,  14,0Bd’acide,  el5, 52 d’eau  I 
(trois  équivalents  d’oxyde,  deux  d’acide  et  trois  d’eau)  (I),  I 

DES  SEES  FORMES  PAR  EE  BI-OXYDE  DE  MERCURE.  I 

Ces  sels  sont  tous  décom|)osés  par  la  potasse  ou  la  soude,  I 
qui  s’emparent  de  l’acide,  et  mettent  à nu  l’oxyde  jaune  I 
serin,  si  on  lésa  em|doyés  en  suffisante  quantité.  L’animo- 
nia((ue  les  transforme  en  un  sel  double  blanc,  qui  se  ju'éci- 
pite  et  qui  se  dissout  dans  un  excès  d’ammoniacjue  ; il  faut 
toutefois  en  excepter  l’acétate.  Le  cyanure  jaune  de  ])Otas- 
sium  et  de  fer  y occasionne  éiralement  un  trouble  blanc; 
les  sulfures  solubles  et  l’acide  sulfbydritjue  les  déconi))osent 
et  les  précipitent  en  noir;  Tiodure  de  |)otassiuni  forme  avec-  j 
ces  sels  un  précipité  d’un  beau  rouge  de  bi-iodure.  Les  bo-  j 
rates  alcalins  agissent  sur  les  sels  de  mercure  de  même  que  | 
les  alcalis.  Le  cuivre  en  sépare  du  mercure.  i 

Sulfate. — Il  est  sous  forme  d’une  masse  blancbe , attirant  | 
légèrement  l’humidité  de  l’air,  rougissant  Ybifusum  de  tour-  ; 
nesol,  et  susceptible  d’être  décomposée  par  l’eau  en  sulfate 
(le  hi-oxijde  très  acide,  soluble,  incolore,  et  en  sous-sulfate  de 
hi-oxijde  jaune , insoluble,  ou  turbi t h minéral . Ce  turbitb  est  ; 
décomposé  par  le  calorique,  et  fournit  du  gaz  oxygène,  du  gaz  - 
acide  sulfureux,  et  du  mercure  métallique  ; il  est  également 
décomposé  et  dissous  par  l’acide  azoticfue,  qui  le  transforme  , 
en  azotate  de  bi-oxyde  incolore;  enfin  la  potasse  caustique 


(1)  Le  mercure  solubte  d’IIahnemann  est  un  sous-sel  à double  base , 
composé  de  92,2  de  protoxyde  de  mercure,  de  1,9  d’ammoniaciue  et  de 
5,9  d’acide  azotique , c’est-à-dire  d’un  équivalent  d’azotate  d ammonia- 
que et  de  quatre  de  protoxyde,  composition  qui  s’accorde  mieux  avec 
l’état  de  saturation  yuintt-basique  auquel  tendent  tous  les  sous-azotates , 
qu’avec  la  saturation  (/uadrt-basique  pour  ainsi  dire  exceptionnelle  que 
lui  assigne  M.  Mitscheiiicli  le  jeune.  On  l’obtient  en  versant  goutte  à goutte 
de  l’ammoniaque  dans  de  l’azotate  de  protoxyde  de  mercure.  11  est  gris 
et  peu  employé  en  France,  parce  qu’on  lui  préfère  le  mercure  métallique 
très  divisé. 
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lui  enlève  l'acide  par  la  simple  agitation , et  il  se  forme  du 
sulfate  de  potasse  soluble  et  du  bi-oxyde  de  mercure  jaune- 
serin  ; il  ne  se  dissout  que  dans  2UU0  parties  d’eau  froide. 
Boerhaave  etLobb  ont  fait  l’éloge  du  turbith  minéral,  comme 
étant  propre  à prévenir  la  petite  vérole;  d’autres  médecins 
l’ont  administré  comme  émétique  dans  la  morsure  des  chiens 
enragés;  on  l’a  aussi  prôné  dans  les  engorgements,  dans- les 
maladies  vénériennes,  et  <à  l’extérieur  dans  le  traitement  de 
quelques  dartres  indolentes. 

Préparation.  — On  l’obtient  en  faisant  bouillir,  pendant 
trois  ou  quatre  heures,  un  excès  d’acide  sulfurique  concentré 
avec  du  mercure  (voy.  p.  pour  la  théorie).  11  suflit  de 
mettre  ce  sel  dans  de  l’eau  chaude  pour  obtenir  le  turbith 
minéral  insoluble  (sous-sulfate  de  bi-oxyde  de  mercure)  et 
le  sur-sulfate  de  bi-oxyde  soluble. 

Azotate  NEUTRE.  — 11  est  incolore,  incristallisable,  d’une 
saveur  métalli(iue  insupportable  ; il  rougit  le  tournesol.  Eva- 
poré, il  se  décompose  et  fournit  des  cristaux  de  sous-azotate. 
Chaull'é  dans  un  matras,  il  se  décompose  aussi,  et  laisse  du 
bi-oxyde  (préci])ité  rouge)  qui  se  transforme  lui-même 
en  oxygène  et  en  mercure  si  on  élève  assez  la  température. 
Mis  dans  l’eau  froide,  ce  sel  se  change  en  azotate  très 
acide,  soluble  et  incolore,  et  en  sous-azotate  insoluble,  au- 
(juel  on  peut  enlever  tout  l’acide  [lar  des  lavages  réitérés. 
On  l’emploie  pour  faire  le  précipité  rouge,  la  i»ommade 
citrine,  et  pour  feutrer  les  poils  de  lièvre  et  de  lapin.  Il  est 
formé,  d’après  M.  Mitscberlich , de  tit5,H5  de  bi-oxvde  (un 
équivalent)  et  de  55,15  d’acide  (un  équivalent). 

Préparation. — On  l’obtient  comme  l’azotate  de  protoxyde, 
excepté  que  l’on  emploie  pins  d’acide  azotitjiie  et  qu’il  est 
moins  all'aibli.  Lors((ue  la  liqueur  ne.  préci[iite  plus  par  l’acide 
chlorhydrique  ou  par  un  chlorure,  on  a la  certitude  qu’elle 
ne  renferme  plustle  protoxyde,  et  par  conséquent  il  ne  s’agit 
plus  que  de  la  faire  éva[)orer  pour  en  obtenir  des  cristaux 
aiguillés.  Le  sous-azotate  cristallisé  contient  75,!)  de  bi- 
oxyde, 18,1)  d’acide  et  5,2  d’eau.  On  le  prépare  en  broyant 
l’azotate  do  bi-oxyde  avec  de  l’eau. 

Toutes  les  préparations  mercurielles  sont  vénéneuses;  le 
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proloclilorure  l’est  cependant  beaucoup  moins  qtie  les  an- 
tres. Introduites  dans  l’estomac  ou  appliquées  à l’extérieur, 
elles  déterminent  une  irritation  locale  très  vive,  sont  ab- 
sorbées, et  exercent  une  action  délétère  sur  le  cerveau,  le 
(Mciir  et  le  canal  digestif;  il  est  donc  de  la  plus  liante  impor- 
tance de  les  administrer  avec  prudence,  et  de  ne  pas  en  ap- 
pliquer une  trop  grande  quantité  sur  la  peau,  principale- 
ment sur  les  parties  ulcérées.  Parmi  les  antidotes  proposés 
pour  neutraliser  les  sels  mercuriels,  le  protosulfure  de  fer  et 
l’albumine  (blanc  d’œuf  délayé  dans  l’eau)  doivent  occuper  le 
premier  rang,  comme  nous  l’avons  prouvé.  (\^oy.  Toxicologie 
générale , tome  i".) 

DU  RHODIUM. 

' Le  rhodium  n’a  été  trouvé  jusqu’à  présent  que  dans  la 
mine  de  platine  et  uni  à l’or,  il  a une  couleur  blanche  peu 
dilférenle  de  celle  du  palladium;  il  est  très  dur,  fragile  et 
plus  diflicile  à fondre  ([u’aucun  autre  métal  après  l’iridium  ; 
son  poids  spécilique  paraît  être  de  11  environ.  Il  s’oxyde 
lorsqu’on  le  fait  rougir  avec  le  contact  de  l’air,  pourvu  qu’il 
soit  très  divisé  et  tel  qu’on  l’oblieiit  par  la  réduction  des  sels 
rouges  de  rhodium,  au  moyen  de  l’hydrogène,  (lîerzélius. 
Annales  de  Chimie,  janvier  11129,  p.  60.) 

Le  soufre  et  le  chlore  s’unissent  très  bien  avec  lui  et  don- 
nent plusieurs  composés  diversement  colorés. 

Le  rhodium  est  insoluble  dans  les  acides,  sans  en  excepter 
l’eaM  régale  : or,  comme  le  rhodium  qui  se  trouve  dans  la 
mine  de  platine  est  dissous  par  l’eau  régale , il  faut  admettre 
que  sa  dissolution  est  due  à ce  ([u’il  est  allié  à d’autres  mé- 
taux (Yaïuiuelin  j.  il  peut  s’unir  avec  un  très  grand  nombre 
'de  substances  métalliques  et  avec  l’acier;  lorsqu’il  est  allié  à 
trois  parties  de  bismuth,  de  cuivre  ou  de  plomb,  il  se  dis- 
sout à merveille  dans  l’eau  régale.  Calciné  avec  l’hydrate  de 
protoxyde  de  potassium  ou  de  sodium,  il  se  transforme  en 
scsqui-oxyde  qui  s’unit  à l’alcali.  11  n’a  point  d’usages. 

Le  poids  d’un  équivalent  de  rhodium  est  de  651,56. 

Exlraclion.  (Voyez  Putlne). 


DE  l’iridium. 
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DES  OXYDES  DE  RHODIUM. 

L’on  n'a  encore  isolé  qu’un  sesqni-oxyde  de  rhodium  gris 
liranlsur  le  vert,  formé  de  deux  équivalenU  de  rhodium  et 
de  trois  d'oxygène  Rh*  0*.  On  l’ohtient,  en  calcinant  jus- 
«{u’aii  rouge  du  rhodium  finement  pulvérisé  avec  de  la  po- 
tasse caustique  et  un  peu  d’azotate  de  potasse;  on  traite  par 
l’eau,  puis  par  un  peu  d’acide  sulfurique  faihle  qui  dissout 
l’excès  de  potasse  , et  laisse  le  sesqui-oxyde. 

On  admet  aussi  d’autres  oxydes  de  rhodium , qui  ne  pa- 
raissent être  que  des  composés  en  proportions  variables  de 
protoxyde  et  de  sesqui-oxyde, 

DES  SELS  DE  SESQUI-OXYDE  DE  RHODIUM. 

Ils  sont  rouges , jaunes  ou  bruns  quand  ils  sont  concen- 
trés, et  roses  s’ils  sont  étendus.  Les  carbonates  alcalins,  le 
cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  et  l’acide  sulfureux  ne 
les  troublent  point;  il  en  est  de  même  des  alcalis  causli- 
(jues , qui  finissent  cependant  par  en  précipiter  le  sesqui- 
oxyde verdâtre,  au  bout  d’un  certain  temps.  L’acide  sulf- 
bydrique  en  précipite  du  sulfure  noir,  à chaud.  Le  zinc  et 
le  fer  en  séparent  le  rbudiuin. 

DE  L’IRIDIUM. 

L’iridium  , découvert  en  1005,  par  Descostils,  n’existe  que 
dans  la  mine  de  platine.  Il  est  gris,  métallique  et  semblable 
au  platine  obtenu  du  chlorhydrate  ammoniacal  de  platine;  il 
est  demi-ductile,  fort  dur  et  tellement  difficile  à fondre,  que 
jusqu’à  présent  il  n’a  été  obtenu  fondu  qu’en  l’exposant  à la 
décharge  de  la  grande  batterie  électrique  de  Children  : .sous 
cet  état,  il  était  blanc,  très  brillant,  un  peu  poreux  et  d’une 
densité  de  18,68.  Il  peut  se  combiner  avec  Voxyg^ne  de  l'air, 
et  former  un  oxyde  d’iridium;  le  carbone,  le  soufre  , le  phos- 
phore, le  chlore  cl  l’iode  s’unissent  très  bien  à l’iridium. 

Le  poids  de  l’équivalent  de  l’iridium  est  de 

Extraction.  (Voyez  Rl.vti.ne.) 
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, DES  OXTDES  D'IRIDIUM. 

Herzéliiis  iidniel  quatre  oxydes  d’iridium  : le  proloxvde  est 
noir,  et  à peine  attaqué  par  les  acides,  quoiqu’ils  lé  colo- 
rent un  peu  en  vert  : sa  formule  est  Ir  0;  nu  sesciui-oxyde 
en  poudre  d’un  Ideu  noir  = lr’  0’  insolnlde  dans  les  acides; 
un  l)i-oxyde  = lrO^  et  enlin  un  triloxyde=lr  0’  (|ui  peut 
s’unir  assez  facilement  aux  alcalis. 

DES  SEES  D’IRIDIUM. 

Les  sels  (le  protoxyde  sont  eji  j)arlic  d’un  vert  foncé,  en 
partie  d’un  brun  verdAire;  ils  sont  incristatlisaldes. 

sels  de  scsqui-oxyde  so/it  d’un  hrnn  excessivement  foncé 
et  donnent  par  les  alcalis  un  précipité  de  meme  couleur. 

Les  sels  de  hi-oxydc  sont  noirs  à l’état  cristallin,  et  rouf^es 
s’ils  sont  linement  pulvérisés.  Leurs  dissolutions  aqueuses, 
très  étendues,  sont  jaunes;  concentrées,  elles  sont  d’un 
rouge  foncé  et  les  alcalis  ne  les  précipitent  j)as. 

DE  D’ARGENT. 

L’argent  se  trouve  dans  la  nature,  1”  à l’état  natif,  en 
INorwège,  en  Misnie,  au  Hartz,  en  Sibérie,  en  Espagne,  en 
France  , mais  principalement  au  Mexi(jue  et  au  Pérou;  il  est 
cristallisé  ou  en  masses,  et  contient  presque  toujours  du  fer, 
du  cuivre,  de  l’arsenic  ou  de  l’or;  2"  à l’état  d’alliage  binaire 
avec  l’antimoine,  l’arsenic,  le  tellure,  le  mercure,  l’or; 
5°  combiné  avec  le  soufre  et  uni  à d’antres  sulfures,  tels  que 
ceux  d’antimoine,  d’arsenic,  de  mercure;  4®  uni  au  chlore, 
à l’iode,  au  sélénium;  5“  à l’état  de  carbonate. 

L’argent  est  solide,  d’une  belle  couleur  blanclie  très  bril- 
lante , peu  dur;  il  est  très  ductile  et  le  plus  malléable  des 
métaux  après  l’or  ; sa  ténacité  est  très  grande;  son  poids 
spécilique  est  de  lO, 47^55,  et  de  10,01  s’il  est  écroui. 

Soumis  à l’action  du  calorique  dans  des  vaisseaux  fermés, 
il  fond  as.sez  facilement  à 20®  du  pyromètre  et  se  volatilise 
cil  partie;  si  on  le  laisse  refroidir  lentement,  il  cristallise  en 


DE  l’argent. 


51x5 


pyramides  quadrangiilaires.  Il  n’éprouve  aucune  altération 
de  la  part  du  gaz  oxygène  ni  de  celle  de  l’aj’r  à la  tempéra- 
ture ordinaire,  s’il  est  pur;  il  absorbe  au  contraire  une 
petite  quantité  d’oxygène,  si  on  le  cbauiïe  assez  dans  un 
creuset  pour  le  fondre  ; mais  dès  qu’on  vient  à le  refroidir,  le 
gaz  oxygène  absorbé  se  dégage,  comme  on  peut  s’en  assurer 
en  jetant  dans  l’eau  de  l’argent  pur  tenu  pendant  quelque 
temps  en  fusion  au  contact  de  l’air  ou  du  gaz  oxygène  (Sa- 
muel Lucas).  On  réussit  encore  beaucoup  plus  sûrement, 
comme  l’a  prouvé  >1.  Gay-Lussac , en  tenant  de  l’argent 
fondu,  pendant  vingt-cinq  à trente  minutes,  dans  un  tube 
lie  porcelaine  traversé  par  un  courant  de  gaz  oxygène.  Si  on 
chaude  l’argent  an  moyen  du  chalumeau  à gaz  oxygène,  il  se 
volatilise,  absorbe  l’oxygène,  et  l’oxyde  produit  se  dégage 
sous  forme  d’iinc  fumée  que  l’on  peut  recevoir  dans  un  verre 
renversé  au-dessus,  et  dont  la  surface  se  recouvre  d’un  en- 
duit jaune-hrunàtre;  cette  oxydation  a lieu  avec  une  damme 
jaune  (Vanquelin). 

L'hydrogène , le  bore  et  l’azote  n’exercent  aucune  action 
sur  l’argent.  Ilerzélius  admet  un  composé  d’argent  et  de  fort 
peu  de  carbone  que  l’on  obtiendrait  en  chand'ant  ces  corps 
ensemble.  Le  phosphore  peut  se  combiner  avec  lui  à l’aide 
de  la  chaleur  et  former  un  phosphure  solide  , grenu  , cristal- 
lin, fragile,  brillant,  plus  fusible  que  l’argent.  Ce  métal 
peut  aussi  se  combiner  avec  le  soufre  et  donner  un  sulfure 
solide,  très  mou,  d’un  gris  bleuâtre,  ductile,  d’un  tissii 
lamelleux,  plus  fusible  que  l’argent,  susceptible  de  cristal- 
liser, décomposable  par  le  feu  en  soufre  et  en  métal;  cbaulfé 
avec  le  contact  de  l’air  ou  du  gaz  oxygène,  ce  sulfure  se 
ti-ansforme  en  gaz  acide  sulfureux  et  en  argent  : il  est  formé 
de  517, U5  j)arties  d’argent  (un  équivalent)  et  de  12,95  de 
soufre  (un  équivalent).  Il  se  produit  toutes  les  fois  que  l’ar- 
gent est  en  contact  avec  de  l’acide  sulfbydrique , soit  dans 
les  fosses  d’aisances,  soit  dans  les  eaux  sulfureuses,  soit 
dans  les  œufs,  et  que  la  température  est  un  peu  élevée.  On 
l’obtient  par  les  deux  procédés  décrits  à la  page  240.  Un  le 
trouve  dans  presque  toutes  les  mines  d’argent  au  Mexique, 
en  Hongrie,  en  Bohême,  etc. 

I. 
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Vtode  peut  s’unir  avec  l’argent  et  former  un  iodiire  jaune 
pâle,  à moins  qu’il  ne  soit  fondu,  car  alors  il  est  rouge 
foncé  ; il  est  blanc  s’il  est  obtenu  par  la  voie  humide;  il  est 
insoluble  dans  l’eau  et  dans  l'ammoniaque.  On  le  prépare  en 
décomposant  l’azotate  d’argent-par  un  iodure soluble. 

I)AGUEnnÉoTVPE.  — C’est  sur  la  propriété  que  possèdent  les 
composés  d’argent  d’être  modifiés  sous  riniluence  de  la  lu- 
mière qu’est  fondé  le  daguerréotype.  En  efi’ct,  ce  jjrocédé 
consiste  à prendre  une  feuille  d’argent  plaqué  dont  le  poids 
ne  doit  pas  excéder  celui  d’une  forte  carte;  onia  polit  au 
moyen  de  tripoli  très  pur  et  de  rouge  d’Angleterre  que  l’on 
étend  simultanément  à l’aide  d’un  tampon  de  coton  imprégné 
d’acide  azotique  dissous  dans  seize  fois  son  volume  d’eau.  Lors- 
que la  plaqife  est  parfaitement  brunie,  on  l’expose  à l’action 
de  la  vapeur  d’iode  à froid,  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  une 
teinte  jaune  d’or  et  qu’il  se  soit  formé  de  Tiodurc  d’argent  ; 
si  on  la  laissait  i)lus  long-temps,  elle  deviendrait  violette  et 
ne  serait  plus  aussi  sensible  à l’action  de  la  lumière.  On  la 
place  alors  dans  la  chambre  noire , de  telle  sorte  qu’elle  se 
trouve  exactement  dans  le  même  plan  que  la  glace  dépolie 
qui  y avait  été  glissée  quelques  minutes  auparavant.  Il  n’y  a 
pas  de  guide  certain  qui  puisse  déterminer  le  temps  pendant 
lequel  la  plaque  doit  rester  ainsi  exposée  aux  rayons  lumi- 
neux; ce  temps  varie  suivant  la  teinte  plus  ou  moins  foncée 
de  la  couche  d’iodure  d’argent,  la  clarté  de  l’objet  à daguer- 
réotyper,etc.  Lorsqu’on  pense  quel’épreuve  doit  être  termi- 
née, on  la  retire  de  la  chambre  noire,  en  évitant  avec  soin  de 
la  laisser  en  cçntact  avec  la  lumière.  A cette  époque,  l’épreuve 
est  dessinée  sur  la  plaque,  mais  elle  n’est  pas  encore  visible; 
pour  qu’elle  le  devienne,  il  faut  l’exposer  à la  vapeur  mercu- 
rielle dans  un  appareil  particulier.  Chaque  portion  de  l’iodure 
d’argent  qui  a été  en  contact  avec  la  lumière  a été  altérée, 
et  permet  au  mercure  de  se  déposer  à la  surface  de  l’argent 
sous  forme  de  globules  microscopiques  (c’est  de  cette  ma- 
nière que  sont  constitués  les  blancs).  Chaque  portion  d’io- 
dure d’argent  au  contraire  qui  est  restée  dans  l’ombre  est 
demeurée  intacte,  le  mercure  ne  peut  donc  s’y  déposer;  et 
lorsque,  par  un  lavage  convenable,  on  aura  dissous  l’iodure 
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d’argent,  il  restera  de  l’argent  parfailenient  liruni  c’est  ainsi 
que  sont  produites  les  parties  noires  de  l’épreuve).  Une  der- 
nière phase  de  l’opération  consiste  donc  à débarrasser  la 
plaque  de  l’iodure  d’argent  restant,  ce  qui  se  fait  très  facile- 
ment à l’aide  d’une  dissolution  d’iiyposulfite  de  soude. 

Dans  ces  derniers  temps,  .M.  P’izeau  a eu  l’heureuse  idée 
de  plonger  les  épreuves  daguerriennes  dans  une  solution 
bouillante  de  chlorure  d'or  : de  celle  façon  elles  sont  rendues 
inaltérables  et  peuvent  résister  à un  frolleuient  même  assez 
énergique.  Ktilin  l’emploi  du  brome,  concurremment  avec 
l’iode,  dans  le  but  d’accélérer  la  formation  des  images,  vient 
de  faire  faire  tout  récemment  un  pas  immense  à celte  admi- 
rable découverte. 

Le  bromure  d’argent  obtenu  parla  voie,  humide,  en  dé- 
composant l’azolale  d’argent  par  un  bromure  soluble,  est 
jaune-serin,  caillebollé,  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans 
une  quantité  notable  d’ammoniaque,  fusible,  indécomposa- 
ble au  feu,  et  formé  de  511  d’argent  (un  é(|uivalent  ) et  de 
42  de  brome  (un  é(|uivalent). 

Chauiré  avec  du  chlore  gazeux,  l’argent  l’absorbe  sans 
qu’il  y ail  dégagement  de  lumière  , et  passe  a l’étal  de  chlo- 
rure (muriale  d’argent).  On  le  trouve  en  petite  (|uanlilé  en 
Saxe,  en  Sibérie,  au  Hartz,  en  France,  au  Dérou , etc.;  il 
est  tantôt  cristallisé  en  cubes , laiitôt  en  masses.  Celui  (fue 
l’on  obtient  dans  les  laboratoires  est  blanc,  insipide,  caille- 
bollé, et  passe  rapidement  au  violet  foncé  lorsqu’on  l’expose 
à la  lumière  et  qu’il  est  recouvert  d’eau.  M.  lîay-Lussac  a 
prouvé  f|ue  dans  cet  état  il  contient  moins  de  chlore,  et  que 
l’eau  (jui  le  surnage  renferme  de  l’acide  chlorique  et  de  l’acide 
chlorhydrique  [)roduils  par  l’action  d’une  portion  du  chlore 
sur  l’oxygène  et  sur  l’hyilrogène  de  l’eau.  Le  chlorure  d’ar- 
gent est  insoluble  dans  l’eau  et  ii’éprouve  aucune  altération 
de  la  jiart  de  ce  liquide  lors((u’il  est  dans  l’obscurité;  il  est 
très  s(»luhle  dans  l’ammoniaque,  soluble  dans  une  dissolution 
concentrée  de  sel  ammoniac,  surtout  lorsqu’elle  est  bouil- 
lante; l’eau  peut  le  précipiter  en  grande  partie  de  ce  #o/u/mw. 
H est  peu  soluble  dans  les  acides  forts,  v compris  l’acide 
azotique  bouillant,  qui  n’en  dissout  pas  la  moindre  trace; 
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l-oiilerois  l’acide  clilorhydriijuc  coiiceulcé  en  dissout,  heaii- 
•coup.  Si  on  le  clianffe  après  l’avoir  desséché  sur  nn  filtre,  il 
fond  à 200“  et  fournil,  après  le  refroidissement,  une  niasse 
grisâtre,  demi-transparente,  llexible  , connue  autrefois  sous 
le  nom  A'nrgmi  corné , que  l’on  peut  obtenir  cristallisée  en 
octaèdres.  Il  est  décomposé  par  l’hydrogène,  (|ui  s’unit  au 
chlore  et  met  l’argent  à nu.  Cette  expérience  peut  être  faite 
en  mêlant  du  chlorure  d’argent  avec  du  zinc,  de  l’eau  et  de 
l’acide  sulfurique , substances  propres  à fournir  de  l’hydro- 
gène. (Voyez  page  56.)  ( Arfweilson.)  Capotasse,  la  sonde, 
la  baryte  on  la  chaux  en  opèrent  aussi  la  décomposi- 
tion à une  température  élevée , et  l’on  obtient  du  chlorure 
de  potassium,  de  sodium,  etc.,  de  l’argent  pur  et  du  gaz 
oxygène;  d’où  il  suit  que  l’alcali  est  également  décomposé. 
Ce  plomb  ou  l’antimoine,  chauffés  avec  ce  chlorure,  le  dé- 
composent en  s’emparant  du  chlore;  le  fer  et  le  zinc  peu- 
vent opérer  celte  décomposition  dans  l’eau  froide  ; le  liquide 
se  décompose  en  partie,  et  l’on  obtient  du  chlorure  de  fer 
ou  de  zinc  et  de  l’argent  métallique  sous  forme  d’une 
poussière  blanche.  Le  procédé  le  plus  simple  pour  retirer 
l’argent  du  chlorure  consiste  à le  placer  dans  un  vase  de 
zinc  ou  dans  une  marmite  de  fonte  , et  à le  recouvrir  de 
2 on  5 centimètres  d’eau;  si  les  métaux  sont  bien  déca- 
pés, la  décomposition  marche  rapidement.  Le  chlorure 
d’argent  est  formé  de  75,34  d’argent  (un  équivalent)  et  de 
24,66  de  chlore  (un  équivalent).  On  l’obtient  en  versant  du 
chlorure  de  sodium  dans  de  l’azotate  d’argent  et  en  lavant 
le  précipité.  On  s’en  sert  quelquefois  pour  obtenir  l’ar- 
gent pur. 

h' eau  et  les  acides  borique,  carbonique,  phosp/iorique,  sul- 
fureux eX  phtorhydrique  sont  sans  action  sur  l’argenl.  L’acide 
.sulfurique  concentré,  qui  ne  l’attaque  pas  à froid,  l’oxyde  à 
l’aide  de  la  chaleur,  se  décompose,  fournit  du  gaz  acide 
sulfureux,  et  il  se  forme  du  sulfate  d’argent.  L acide  azotique 
pur  dissout  l’argent  après  l’avoir  oxydé,  même  à la  tempé- 
rature ordinaire;  il  se  produit  du  gaz  hi-oxyde  d azote,  qui 
reste  d’abord  dans  la  liqueur  et  la  colore  en  vert , mais  qui 
no  larde  pas  à se  dégager  lorsque  la  température  s’élève  : il 
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est  évident  qu’une  portion  de  l’acide  azotique  a dii  être  dé- 
composée. L’acide  chlorhydrique  concentré  et  bouillant  1 at- 
taijue  un  peu  ; les  expériences  de  M.  Boussingault  prouvent 
qu’à  une  chaleur  rouge  l’argent  décompose  le  gaz  acide  chlor- 
hydrique, qu’il  se  dégage  de  l’hydrogène  et  qu’il  se  produit 
du  chlorure  d’argent  : ce  fait  est  d’autant  plus  extraordinaire 
qu’à  la  même  température  l’hydrogène  réduit  le  chlorure 
d’argent,  s’empare  du  chlore  pour  former  de  l’acide  chlor- 
hydrique et  met  le  métal  à nu.  [Ann.  de  Chiin. , nov.  1855.) 
La  dissolution  de  chlorhydrate  d’ammoniaque , aidée  du  con- 
tact de  l’air,  transforme  l’argent  en  chlorure,  qui  se  dissout 
dans  la  portion  de  set  non  décomposé.  (\'ogel.)  L’acide  arsé- 
nique  dissous  dans  l’eau  se  décompose  en  partie  et  oxyde 
l’argent  à l’aide  de  la  chaleur  : il  se  produit  de  l’acide  arsé- 
nieux et  de  l’arséniate  d’argent. 

L’acier  et  plusieurs  des  métaux  précédemment  étudiés 
peuvent  se  combiner  avec  l’argent. 

1°  Alliage  de  9 parties  d’argent  et  de  1 partie  de  cuivre.  — 
On  l’emploie  pour  souder  l’argent  et  faire  la  monnaie.  Les 
couverts  et  la  vaisselle  sont  composés  de  9 parties  et  demie 
d’argent  et  d’une  demi-partie  de  cuivre  ; dans  les  bijoux  il  y 
a 8 parties  du  premier  et  2 parties  du  second  : ces  divers 
alliages  sont  blancs,  plus  fusibles  et  moins  ductiles  que 
l’argent. 

2“  Alliage  de  7 parties  d’argent  et  de  1 partie  de  plomb.  — 
Il  est  solide,  d’un  blanc  grisâtre,  et  se  transforme,  lorsqu’on 
le  fait  fondre  avec  le  contact  de  l’air,  en  protoxyde  de  plomb, 
qui  se  vilrilie,  et  en  argent  pur.  C’est  même  sur  cette  propriété 
<|u’est  fondé  le  procédé  d’analyse  d’un  alliage  de  cuivre  et 
d’argent  connu  sous  le  nom  de  coupellation;  pour  cela  on 
introduit  dans  une  coupelle,  préparée  avec  des  os  calcinés, 
broyés  et  lavés,  une  certaine  quantité  de  plomb  métalli- 
que (l)  ; on  chautfe  la  coupelle  dans  nn  fourneau  spécial , et 
lorsque  le  plomb  est  fondu  on  y ajoute  une  partie  de  l’alliage 

(1)  Lorsqu’on  agit  sur  l'alliage  qui  constitue  les  monnaies  de  France, 
et  dans  lequel  il  y a 9 parties  d’argent  et  1 de  cuivre,  on  emploie  7 par- 
ties de  plomb  ; il  n’ea  faut  que  3 parties  pour  l'argent  de  vaisselle;  il  eu 
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enveloppé  dans  du  papier;  le  plomb  favorise  la  fusion  du 
cuivre;  run  et  l’autre  de  ces  deux  métaux  passent  à l’état 
d’oxydes  aux  dépens  de  l’oxygène  de  l’air;  les  oxydes  formés 
fondent,  se  volatilisent  en  partie  sous  forme  de  fumée;  niais 
la  majeure  partie  est  absorliéc  par  la  coupelle,  qui  peut  être 
regardée , jusqu’à  un  certain  point , comme  un  liltre  pouvant 
donner  passage  à ces  oxydes  fondus;  ajoutons  que  l’absorp- 
tion de  l’oxyde  de  cuivre  est  favorisée  par  l’oxyde  de  plomb 
qui  le  tient  en  dissolution.  Au  bout  d’un  certain  temps  on 
remarque  un  phénomène  connu  sous  le  nom  d’^c/o<>;  l’al- 
liage devient  brillant  , et  l’opération  est  terminée;  l’argent 
se  trouve  seul  dans  l’intérieur  de  la  coupelle,  tandis  que  les 
oxydes  de  cuivre  et  de  plomb  ont  été  complètement  absorbés 
ou  volatilisés;  on  laisse  refroidir  l’appareil;  on  pèse  le  bouton 
d’argent,  et  on  connaît  la  (|uantité  ([ui  entre  dans  la  com- 
position de  l’alliage  : en  retranchant  cette  quantité  du  poids 
de  l’alliage  soumis  à l’expérience,  on  a celle  du  cuivre. 

Toutefois  cette  méthode  d’e«5ai  est  loin  d’offrir  une  grande 
précision;  en  effet,  l’oxyde  do  plomb  entraîne  un  peu  d’ar- 
gent à l’état  d’oxyde  dans  la  coupelle,  surtout  quand  on  em- 
ploie trop  de  plomb  ou  qu’il  y a fort  peu  de  cuivre  dans  l’al- 
liage ; en  outre  il  peut  y avoir  perte  d’argent  quand  le  bouton 
véijèle  ou  roche,  quand  l’essai  a eu  trop  chaud;  il  peut  se  faire 
aussi  que  l’argent  retienne  du  plomb  quand  l’essai  a eu  trop 
froid,  ce  que  l’on  juge  parce  que  la  teinte  du  bouton  n’est 
pas  uniforme,  que  sa  surface  inférieure  est  bulleuse,  qu’il 
reste  des  écailles  jaunâtres  d’oxyde  de  ploml)  au  fond  de  la 
cou|)elle,  et  que  le  boulon  d’essai  y adhère  alors  fortement. 

L'essai  de  l’argent  par  la  voie  humide,  préférable  à celui 
dont  je  viens  de  parler,  doit  trouver  ici  sa  place  ; nous  en 
devons  la  connaissance  à M.  Gay-Lussac.  Cet  essai  a pour 
objet  de  déterminer  combien  il  y a réellement  d’argent  dans 
les  divers  alliages  désignés  sous  les  noms  d'argent  de  nwn^ 
naie,  de  vaisselle  , de  bijoux,  etc. 

faut , au  contraire , 10  parlies  pour  faire  l’essai  de  la  monnaie  do  billon  : 
en  général , il  en  faudra  d’autant  plus  que  l’alliage  contiendra  plus  de 
cuivre. 
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Procédé.  — On  dissout  dans  l’acide  azotique  1 gramme  de 
l’alliage  à essayer,  on  verse  la  dissolution  dans  un  ilacon  à 
l’émeri,  et  l’on  ajoute  autant  de  sel  marin  dissous  qu’il  en 
faudrait  pour  précipiter  tout  l’argent  que  l’alliage  doit  con- 
tenir (on  sait  que  la  monnaie  doit  en  renfermer  9/10,  les 
couverts  et  la  vaisselle  19/20  et  les  bijoux  8/10).  Ou  secoue 
vivement  le  flacon  pendant  quelques  minutes,  et  l’on  voit 
tout  le  chlorure  d’argent  formé  se  ramasser  au  fond,  tandis 
que  la  liqueur  surnageante  est  limpide.  11  est  évident  que  si 
l’alliage  n’est  pas  aussi  riche  en  argent  qu’il  doit  l’ôtre , la  li- 
(jucur  contiendra  du  sel  commun  dissous  qui  se  sera  trouvé 
en  excès;  si  au  contraire  cette  liqueur  renferme  de  Tazotate 
d’argent,  l’alliage  était  plus  riche  en  argent  qu’il  ne  devait 
être;  enfin,  si  la  dissolution  ne  contient  ni  azotate  d’argent, 
ni  chlorure  de  sodium  , l’alliage  était  bon. 

Partant  de  ces  principes,  admettons  que  l’on  ait  fait  dis- 
soudre dans  l’acide  azotique  une  quantité  d’alliage  devant 
contenir  gramme  0,500  d’argent  pour  être  au  titre,  et  que 
l’on  ail  ajouté  une  dissolution  de  sel  marin  pur,  pesée  avec 
soin,  et  contenant  gramme  0,27130  de  ce  sel,  tout  l’argent 
sera  précipité  , et  il  ne  restera  dans  la  liipieur  ni  azotate 
d’argent  ni  chlorure  de  sodium,  parce  que  la  quantité  de 
chlore  contenue  dans  0,27150  de  sel  est  exactement  celle 
qui  est  nécessaire  pour  transformer  en  chlorure  d’argent 
0 gr.  500  d’argent  : on  conclura  que  l’alliage  est  au  litre 
voulu.  Su[iposons  maintenant  que  la  liqueur  se  trouve  con- 
tenir, après  la  précipitation,  un  excès  de  chlorure  de  sodium 
ou  d’azotate  d’argent,  on  tirera  une  conclusion  inverse.  Si  le 
sel  marin  domine,  on  ajoutera  au  moyen  d’un  tube  gradué  très 
étroit  de  l’azotate  d’argent  titré,  jus(iu’à  ce  que  la  liqueur  soit 
dépouillée  : en  retranchant  de  0 gr.  500  la  quantité  d’argent 
ajoutée,  le  reste  représentera  le  litre  de  l’alliage;  ainsi, 
admettons  que  l’argent  faisant  partie  de  l’azolale  que  l’on  a 
été  obligé  de  verser  dans  le  tube  gradué  soit  de  0,025,  il  est 
certain  que  l’alliage  ne  renfermait  que  0 gr.  475  d’argent. 
Si,  au  contraire,  il  y avait  dans  la  liciueur,  après  la  précipi- 
tation, un  excès  d’azotate  d’argent,  on  y verserait  une  dis- 
solution très  faible  de  sel  marin  titré,  au  moyeu  d’un  tube 
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gradué,  et  l'on  s’arrêterait  dès  que  la  précipitation  serait 
complète  : la  nouvelle  quantité  de  chlorure  d’argent  qui  se 
])récipiterait  contiendrait  une  proportion  d’argent  qu’il  se- 
rait aisé  de  calculer,  puisque  l’ou  sait  combien  la  liqueur 
contient  de  chlorure  par  chaque  degré  du  tube,  et  par  coii- 
sé(jiieut  combien  chaque  division  doit  précipiter  d’argent 
(JUO  parties  de  ce  chlorure  renferment  75,54  d’argent),  et 
qu’il  faudrait  ajouter  à 0 gr.  500  pour  avoir  le  titre  de  l’al- 
liage, ((ui,  dans  ce  cas,  serait  plus  riche  en  argent  qu’il  ne 
devrait  être. 

M.  (lay-Lussac  a eu  l’occasion  de  soumettre  à l’essai  un 
lingot  d’argent , contenant,  outre  l’or  et  le  cuivre,  du  mer- 
cure, et  il  a remarqué  qu’en  procédant  par  la  voie  humide, 
c’est-à-dire  avec  l’acide  azoti((ue  et  le  chlorure  de  sodium , 
le  mercure  était  dissous  comme  l’argent  et  précipité  comme 
lui  à l’état  de  chlorure.  Les  résultats  de  l’essai  étaient  donc 
défectueux,  puisque  dans  le  procédé  qui  vient  d’étre  décrit, 
on  part  de  ce  principe  que  le  sel  commun  ne  précipite  de  la 
dissolution  azotique  que  de  l’argent.  Voici  comment  M.  (fay- 
Liissac  parvient  à reconnaître  des  traces  de  mercure  dans 
l’argent.  II  dissout  le  lingot  dans  l’acide  azotique  et  précipite 
le  solulum  par  le  chlorure  de  sodium  ; si  le  précipité  est  uni- 
quement formé  de  chlorure  d’argent , il  bleuit  assez  vite  par 
la  lumière,  même  lorsque  celle-ci  est  dilfuse;  s’il  contient 
quatre  à cinq  millièmes  de  mercure , il  ne  bleuit  plus , il 
reste  d’uii  blanc  mat;  avec  trois  millièmes  de  mercure,  il 
n’y  a pas  encore  de  coloration  très  prononcée;  avec  Aïeux 
millièmes  elle  est  légère;  avec  uu  elle  est  beaucoup  plus 
marquée,  mais  elle  a cependant  moins  d’intensité  que  celle 
du  chlorure  d’argent  pur.  S’il  n’y  avait  qu’un  demi-millième 
de  mercure,  il  faudrait,  après  avoir  fait  la  dissolution  azoti- 
que, u’ajouter  que  le  quart  de  la  dissolution  de  sel  commun 
(jui  aurait  été  nécessaire  pour  précipiter  le  chlorure  : tout  le 
chlorure  de  mercure  serait  précipité,  tandis  qu’il  n’y  aurait 
que  le  quart  du  chlorure  d’argent  de  déposé , eu  sorte  que 
le  chlorure  de  mercure  se  trouverait  concentré  dans  une 
quantité  de  chlorure  d’argent  quatre  fois  plus  petite;  cest 
comme  si,  l’argent  ayant  été  précipité  eu  totalité,  on  eût 
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pris  une  quantité  de  mercure  quatre  fois  plus  grande  ou  égale 
à deux  millièmes.  On  expose  alors  le  mélange  des  deux  chlo- 
rures à l’action  de  la  lumière,  comme  il  a été  dit  {Annales 
, février  1835). 

Les  alcalis  attaquent  à peine  l’argent;  cependant,  lors- 
qu’on fait  fondre  de  la  potasse  dans  un  creuset  de  ce  métal, 
elle  se  charge  ii  la  fois  d’un  peu  d’oxyde  d’argent  et  d’argent 
mélalliciue.  . 

L’argent  sert  principalement  à préparer  des  alliages,  la 
pierre  infernale , etc. 

Le  poids  d’un  é([ui valent  d’argent  est  de  1551,1)0. 

Extraction.  — Exploitation  des  mines  d’Europe.  — Si  la 
mine  est  riche,  on  1a  débarrasse  de  sa  gangue  par  des  lava- 
ges, et  on  la  fait  fondre  avec  un  poids  de  plomb  égal  au  sien. 
Cet  alliage  est  ensuite  soumis  à la  coupellation  : pour  cela 
on  l'introduit  dans  une  coupelle  ohlongue  que  l’on  fait  chauffer 
dans  un  fourneau  particulier,  et  sur  laquelle  on  ne  tarde  pas 
à diriger  le  vent  d’un  ou  de  deux  soufflets  : l’alliage  fond,  le 
plomb  s’oxyde  aux  dépens  de  l’oxygène  de  l’air,  passe  à l’étal 
de  protoxyde  ou  de  litharge,  (jui  s’écoule,  et  l’argent,  plus 
pesant,  se  ramasse  eu  culot  au  fond  de  la  coupelle. 

11  arrive  quelquefois  t|ue  le  plomb  d’oeuvre,  préparé  comme 
nous  l’avons  dit  (pag.  500),  contient  assez  d’argent  pour 
que  l’on  doive  chercher  à l’obtenir;  alors  il  faut  le  soumettre 
à la  coupellatiou  pour  le  transformer  en  litharge  et  en  ar- 
gent pur.  Si  le  cuivre  rosette,  dont  nous  avons  décrit  l’ex- 
Iractioii,  contenait  assez  d’argent  pour  pouvoir  être  exploité 
avec  succès,  comme  cela  arrive  quehiuefois , on  le  ferait 
fondre  avec  trois  fois  son  poids  de  plomb;  on  laisserait  re- 
froidir l’alliage,  et  on  le  chaufferait  doucement  : la  majeure 
partie  du  plomb  entrerait  en  fusion  et  entraînerait  presque 
tout  l’argent;  on  séparerait  ces  deux  métaux  par  la  coupel- 
lation , tandis  que  l’on  continuerait  à chauffer  le  cuivre  pour 
en  extraire  tout  le  plomb. 

La  mine  argentifère  de  Freyherg,  qui  renferme  très  peu 
de  sulfure  d’argent  uni  à une  très  grande  ((uanlilé  de  sulfure 
de  cuivre  eide  fer,  doit  être  soumise  à d’autres  opérations  : 
on  la  grille  après  l’avoir  mélée  avec  le  dixième  de  son  poids 
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de  sel  marin  ; il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfureux , et  l’on 
obtient  une  masse  composée  de  chlorure  de  fer,  de  sulfates 
de  soude,  de  fer  et  de  cuivre  solubles,  et  de  chlorure  d’ar- 
gent, d’oxyde  de  fer  et  d’oxyde  de  cuivre  insolubles;  on  la 
réduit  en  poudre  line  et  on  l’agile  pendant  seize  ou  dix-huit 
heures  dans  des  tonneaux,  avec  50  parties  de  mercure, 
50  parties  d’eau  et  G parties  de  fer;  les  sels  solubles  se  dis- 
solvent, le  chlorure  d’argent  est  décomposé  par  le  fer,  et 
l’argent  s’amalgame  avec  le  mercure  ; on  presse  fortement 
ramalgame  pour  en  séparer  l’excès  de  mercure , et  on  le 
soumet  à la  distillation  : le  mercure  se  volatilise»  et  l’argent 
reste.  Si  la  mine  renferme  très  peu  d’argent  et  beaucoup  de 
gangue,  on  la  mêle  avec  de  la  pyrite  et  on  la  fait  fondre; 
celle-ci  entraîne  l’argent  et  les  autres  métaux  : alors  on  la 
grille  à plusieurs  reprises  pour  en  séparer  le  soufre;  on  fait 
fondre  de  nouveau  le  produit  avec  de  la  mine,  puis  avec  du 
plomb  , et  l’on  obtient  du  plomb  argentifère , dont  on  sépare 
l’argent  par  la  coupellation. 

.Exploitation  des  mines  du  Mexique  et  du  Pérou.  — Ces 
mines  sont  le  plus  souvent  formées  d’argent  natif,  de  chlo- 
rure d’argent,  d’oxyde  d’argent,  d’argent  antimonial,  de 
pyrites  de  cuivre  et  de  fer,  de  silex,  etc.  On  les  réduit  en 
poudre  et  on  les  mêle  avec  deux  centièmes  et  demi  de  sel 
marin  ; on  abandonne  le  mélange  à lui-même,  et  au  bout  de 
quelques  jours  on  y ajoute  de  la  chaux  : on  ne  sait  pas  trop 
ce  qui  se  passe  dans  cette  opération  ; on  incorpore  le  mé- 
lange avec  du  mercure,  qui  s’amalgame  avec  l’argent  et  se 
précipite  ; on  traite  par  l’eau  pour  dissoudre  toutes  les  ma- 
tières solubles,  et  on  distille  l’amalgame  pour  en  avoir 
l’argent  : ce  n’est  guère  qu’au  bout  de  plusieurs  mois  que 
celle  opération  est  terminée. 

D£S  OXYDES  D'ARGENT. 

Protoxyde.  — Il  se  trouve  dans  la  nature  combiné  avec 
l’oxyde  d’antimoine  sulfuré.  II  est  solide,  d’une  couleur  olive 
foncée,  réductible  au-dessous  de  la  chaleur  rougeet  par  une 
longue  exposition  à la  lumière;  il  attire  rapidement  l’acide 
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carbonique  de  l’air,  en  sorte  qu’il  faut  le  conserver  dans  des 
vaisseaux  fermés  ; il  est  sensiblement  soluble  dans  l’eau , et 
le  solulum  verdit  1e  sirop  de  violettes , propriété  qui  le  rap- 
proche singulièrement  des  alcalis.  Il  est  susceptible  de  se 
combiner  avec  un  très  grand  nombre  d’acides.  L’acide  azoti- 
que le  dissout  à merveille.  L’eau  oxygénée , mêlée  d’acide  azo- 
1i(iue , agit  sur  lui  avec  énergie  ; il  se  produit  une  vive  effer- 
vescence due  au  dégagement  du  gaz  oxygène  de  l’eau  ; une 
partie  de  l’oxyde  d’argent  se  dissout , l’autre  se  réduit  d’abord, 
et  se  dissout  ensuite  elle-même , pourvu  que  l’acide  soit  en 
([uantité  convenable.  L’acide  cblorbydrique  le  décompose  en 
se  décomposant  lui-même , et  le  transforme  en  chlorure  d’ar- 
yent  insoluble;  d’où  il  suit  que  l’iiydrogène  de  l’acide  se  com- 
bine avec  l’oxygène  de  l’oxyde  j)our  former  de  l’eau.  L’eau 
oxYgénée,  aiguisée  d’acide  chlorhydrique,  est  rapidement  dé- 
composée; il  y a formation  d’eau,  dégagement  de  gaz  oxy- 
gène, vive  effervescence,  et  production  de  chlorure  d’argent 
violet.  11  est  très  noluble  dans  V ammoniaque.  La  «lissülution 
ammoniacale  très  concentrée,  abandonnée  à elle -môme 
pendant  plusieurs  mois,  se  décompose  ; l’hydrogène  de  l’am- 
moniaque se  combine  avec  l’oxygène  de  l’oxyde  et  forme  de 
l’eau,  tandis  que  l’argent  se  précipite  à l’état  mélallicjue. 
(Faraday.)  Le  protoxyde  d’argent  est  sans  usages.  Il  est  formé 
de  95,1 1 parties  d’argent  et  de  6,89  d’oxygène,  ou  d’un  équi- 
valent de  chacun  de  ces  corps.  On  l’obtient  en  décomposant 
l’azotate  d’argent  par  la  potasse  pure,  en  lavant  le  précipité 
et  en  le  desséchant. 

Peroxyde.  — 11  est  en  longues  aiguilles  d’un  éclat  métal- 
li({ue;  il  abandonne  facilement  une  partie  de  son  oxygène, 
soit  qu’on  le  traite  par  le  phosphore,  par  l’ammoniaque,  ou 
par  les  acides  sulfurique  et  pbospborique  , etc.  Il  est  le  ré- 
sultat de  la  décomj)osition  de  l’azotate  d’argent  très  étendu 
d’eau , par  la  pile  électrique. 

DES  SEI.S  DE  EnOTOXYDE  D’ARGENT. 

Tous  les  sels  d’argent  chauffés  au  chalumeau  sont  déconi- 
l»osés,  et  le  métal  est  rais  à nu.  Ils  sont  presque  tous  inso- 
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liihles  dans  Tciui;  aucun  ne  se  trouve  dans  la  ualure;  la 
plu|»arl  d’entre  eux  Itruiiisseiit  à la  lumière.  Ceux  qui  sont 
soluhies  précipitent  eu  noir  par  l’acide  suiriiydricpie  et  par 
les  sulfures  de  potassium  et  de  sodium;  le  précipité  est  du 
sulfure  d’argent.  L’acide  chlorhydrique,  les  chlorures  et  le 
chlore  y fout  naître  un  dépôt  hlaiic,  cailleholté,  de  chlorure 
d’argent,  soluhle  dans  l’ammoiiiaque  et  iusolulde  dans  l’aciile 
azotiipie  Itouillaut.  La  j)Otasse,  la  soude  et  l’eau  de  chaux, 
privées  de  chlorures,  en  séparent  le  protoxyde  olive  hydraté; 
l’ammoniaque  produit  le  même  phénomène,  mais  redissout 
le  précipité  avec  la  plus  grande  facilité.  Les  carbonates  eu 
précipitent  du  carbonate  d’argent  d’uii  blanc  jaunâtre;  les 
])hosphales  y fout  naître  un  précipité  jaune  ([ui  est  du  phos- 
phate d’argent.  L’acide  arséui(iue  et  les  arséniates  y déter- 
niiiieut  un  précipité  rouge-hri(jue.  Eu  plongeant  une  lame  de 
cuivre  dans  une  de  ses  dissolutions,  l’argent  en  est  séparé 
à l’état  métallique.  Voyez  (jénéraliti-ÿ  sur  les  sels,  pour  la 
théorie.) 

Sulfate. — 11  est  sous  forme  d’une  masse  blanche,  soluble 
dans  l’acide  sulfurique  concentré;  il  est  précipité  de  cette 
dissolution  par  l’eau,  et  redissous  i>ar  une  plus  grande  quan- 
tité d(‘  ce  liquide;  ce  derniev sol uliim  est  incolore,  et  fournit 
par  l’évaporation  des  cristaux  prismatiques  blancs  et  bril- 
lants. Le  sulfate  d’argent  est  complètement  réduit  a une 
température  un  peu  élevée.  Ou  l’obtient  par  le  5*  procédé. 
(Voy.  p.  ^(iO.)  H se  produit  pendant  l’aflinage  de  l’or,  métal 
qui  ne  se  dissout  pas  dans  l’acide  sulfurique,  taudis  que 
l’argent  y est  soluble. 

Azotate. — Il  cristallise  en  lames  minces  carrées,  brillan- 
tes, demi-transparentes , qui  sont  des  hexaèdres,  des  té- 
traèdres ou  des  triangles;  sa  saveur  est  amère,  styptique  et 
caustique;  il  u’atlirc  point  l’humidité  de  l’air;  abandonné  à 
lui-même,  il  se  réduit  au  bout  d’un  certain  temps,  lorsqu  il 
est  en  contact  avec  des  matières  organiques,  et  se  trouve 
converti  en  argent  métallitiue  ; c’est  du  moins  ce  qui  a été 
observé  par  M.  de  Filière,  qui,  ayant  placé,  eu  ld2G,  de 
très  beaux  cristaux  d’azotate  d’argent  dans  un  papier  non 
collé,  s’aperçut,  eu  novembre  1829,  qu’ils  étaient  changés 
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en  lames  d’argent  métallique  très  malléable.  [Annales  de 
Chimie,  novembre  1829.)  L’azotate  d’argent  .se  dissout  dans 
un  poids  d’eau  froide  égal  au  sien,  dans  une  moindre  pro- 
portion d’eau  bouillante  , et  dans  10  parties  d’alcool.  La  dis- 
solution aqueuse  est  incolore,  tache  la  peau  en  violet,  et 
peut  être  décomposée  à la  température  de  l’ébullition  , par 
le  charbon  et  par  le  phosphore  , qui  s’emparent  de  l’oxygène 
de  l’oxyde.  L’acide  cbromique  et  les  chromâtes  y font  naître 
un  dépôt  de  chromate  d’argent  rouge.  Le  iirolo-azotate  d’é- 
tain mêlé  d’acide  sulfurique  étendu  la  préci|)ite  en  pourpre, 
semblable  pour  la  couleur  à celui  de  (iassius.  Le  mercure 
en  précipite  l’argent  sous  forme  de  petits  cristaux  brillants, 
semblables,  par  leur  disposition  , aux  rameaux  et  aux  feuil- 
lages d’un  arbre  : on  connaissait  autrefois  ce  précipité  d’argen  t, 
qui  retient  un  peuple  mercure,  sous  le  nom  A' arbre  de  diane 
(voy.  pour  la  théorie , les  généralités  sur  les  sels).  Si  l’on  sépare 
, l’oxyde  de  la  dissolution  de  l’azotate  à l’aide  de  la  potasse, 
de  la  soude  ou  de  l’eau  de  chaux,  et  qu’après  l’avoir  lavé  on 
en  mette  lü  ou  15  centigrammes  dans  une  petite  capsule 
avec  la  quantité  A' ammoniaque  liquide  suflisante  |)our  en 
faire  une  bouillie  très  claire,  on  obtient  au  bout  de  (|ueb|ues 
heures,  lorsque  tout  le  liquide  s’est  évaporé,  une  masse  so- 
lide, qu’il  suflit  de  cbaulfer,  et  même  de  toucher  avec  un 
tube  de  verre  ou  la  barbe  d’une  plume,  pour  faire  détoner 
avec  la  plus  grande  violence.  Cette  masse,  (pii , d'après  Gay- 
Lussac  et  Sérullas,  est  composée  d’azote  et  d’argent,  et  qui 
est  connue  sous  le  nom  d’argent  fulminant,  a étédécouverte 
par  Herthollet;  sa  préparation  est  accompagnée  des  plus 
grands  dangers  lorsqu’on  agit  sur  (pielques  centigrammes, 
et  que  l’on  cherche  à les  séparer  eu  plusieurs  parties.  L’ar- 
gent  fulminant  est  solide,  gris,  inodore,  insoluble  dans 
l’eau,  soluble  dans  l’ammoniacpie  , et  décomposable  par  l’a- 
cide sulfurique  étendu  qui  laisse  dégager  un  peu  d’azote; 
mais  la  majeure  partie  se  trouve  transformée  en  sulfate  d’ar- 
gent et  en  sulfate  d’ammoniaque.  (Sérullas,  Annales  de  Ch., 
octobre  1829.) 

Soumis  à l’action  du  calorique,  l’azotate  d’argent  cristal- 
lisé se  boursoufle,  perd  une  petite  quantité  d’eau  qui  était 
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logée  mécaniquement  entre  les  lames  des  cristaux  , fond  et 
constitue  la  pierre  infernale,  que  l’on  coule  dans  des  moules 
cylindriques  : elle  est  parfaitement  blanche  si  on  l’a  coulée 
dans  un  tube  de  verre;  elle  est,  an  contraire,  grisâtre  et 
même  noire , si  le  moule  dont  on  s’est  servi  est  de  fer  ou  de 
cuivre  : cette  couleur  est  due  à une  portion  d’argent  très 
divisé,  séparé  de  l’a/otate  par  le  métal  de  la  lingotière  et  à 
une  petite  quantité  de  charbon  mis  à un  par  la  décomposi- 
tion du  suif  avec  lequel  on  graisse  la  lingotière  dans  lacjnelle 
on  coule  le  sel.  Si  on  cliaulfe  plus  fortement  l’azotate  d’ar- 
gent desséché,  il  se  décompose  ; l’argent  est  mis  à un,  et  il 
se  dégage  du  gaz  bi-oxyde  d’azote  et  du  gaz  oxygène.  L’azo- 
tate d’argent  solide,  mêlé  avec  du  phosphore,  produit  une 
détonation  violente  lorsqu’il  est  fortement  frappé  avec  un 
marteau  ; on  observe  des  phénomènes  analogues,  en  substi- 
tuant le  soufre  an  phosphore.  Ce  sel  est  formé  d’un  équiva- 
lent d’acide  et  d’nn  équivalent  d’oxyde. 

Préparation. — On  fait  chanll'er  légèrement  de  l’argentpi/r 
en  grenaille,  avec  de  l’acide  azotique  pur  étendu  de  son 
poids  d’eau  distillée  ((juatrième  procédé,  page  267);  on 
évapore  la  dissolution  pour  la  faire  cristalliser.  — Pierre 
infernale.  On  fait  fondre  l’azotate  d’argent  à une  douce 
chaleur  dans  un  creuset  d’argent  : lorsqu’il  est  fondu,  on  le 
coule  dans  une  lingotière  de  fer  ou  de  cuivre,  que  l’on  en- 
duit d’nn  peu  de  suif;  le  sel,  qui  était  parfaitement  blanc, 
se  colore.  (Voyez  plus  haut.)  Si  on  ne  le  chauffe  pas  assez 
pour  le  dessécher  complètement , il  n’est  pas  aussi  causti- 
que qu’il  doit  être  ; si  on  le  chauffe  trop , il  est  décomposé, 
et  au  lieu  de  pierre  infernale,  on  obtient  de  Y argent. 

Si, l’on  prépare  l’azotate  d’argent  avec  de  l’argent  de  mon- 
naie qui  contient  du  cuivre,  il  faut,  après  avoir  dissous  les 
deux  métaux  dans  de  l’acide  azotique , précipiter  l’argent  à 
l’état  de  chlorure  par  l’acide  chlorhydrique,  et  réduire  le 
chlorure  par  le  carbonate  de  soude  dans  un  creuset. 

L’azotate  d’argent  est  souvent  employé  comme  réactif  pour 
découvrir  l’acide  chlorhydrique  et  les  chlorures.  On  s’en  sert 
en  médecine,  dans  certaines  maladies  nerveuses,  convulsi- 
ves , l’angine  de  poitrine,  etc.  ; il  paraît  avoir  été  utile  dans 
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l’épilepsie,  la  danse  de  Saint-Guy,  les  névralgies  faciales  re- 
belles, etc.  On  l’a  également  administré  comme  diurétique  , 
et  à l’extérieur  comme  astringent  sous  forme  de  collyre.  On 
le  donne  à la  dose  de  5 à 10  centigrammes,  associé  à quel- 
ques extraits  narcotiques.  Administré  à forte  dose,  il  déter- 
mine rinflammation  des  tissus  du  canal  digestif,  les  sym- 
ptômes de  l’empoisonnement  parles  corrosifs,  et  la  mort.  La 
pierre  infernale  est  employée  pour  détruire  les  cicatrices,  pour 
ronger  les  chairs  fongueuses,  etc.  Ce  caustique  est  d’autant 
plus  précieux , qu’il  borne,  en  général,  ses  effets  aux  parties 
qu’il  touche. 

DES  MÉTAUX  DE  Lü  ^XIÈME  CEASSE. 

Ces  métaux,  au  nombre  de  trois,  savoir:  l’or,  le  platine  et 
le  pallatlium,  ne  peuvent  opérer  la  décomposition  de  l’eau, 
ni  absorber  l’oxygène  de  l’air  à aucune  température.  Les 
acides  sulfurique  et  azotique  n’onl  pas  d’action  sur  eux. 
L’eau  régale  peut,  au  contraire , dissoudre  l’or  et  le  platine. 

DE  E’OH. 

On  ne  trouve  l’or  qu’à  l’étal  natif,  ou  combiné  avec  un 
peu  d’argent,  de  cuivre,  de  1er,  de  lelhire,  etc. , mais  sur- 
tout avec  l’argent;  il  existe  eu  Transylvanie,  en  Sibérie,  à 
Kordovan  en  Afrique,  près  du  Sénégal,  vis-à-vis  Madagascar, 
mais  principalement  au  Pérou,  au  Mexique,  au  Brésil,  etc. 
Il  est  sous  forme  de  grains,  de  lilaments  ou  de  cristaux,  et 
ne  se  trouve  guère  que  dans  les  terrains  primitifs,  intermé- 
diaires et  d’alluvion. 

L’or  est  un  métal  solide,  presipie  aussi  mou  que  du  plomb, 
d’une  couleur  jaune  très  brillante  ; il  est  extrêmement  ductile 
et  malléable  ; on  le  réduit  eu  feuilles  si  minces,  que  30  gram- 
mes d’or  sufûsent  pour  couvrir  un  fil  d’argent  de  plus  de 
200  myriamètres;  sa  ténacité  est  très  grande;  son  poids 
spécifique  est  de  19,257. 

Certains  physiciens  pensent  que  l’or  est  transparent  quand 
il  est  réduit  en  couches  très  minces  , et  (ju’alors  il  possède 
une  couleur  verte. 
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Soumis  à l’aclion  du  calorique,  l’or  entre  en  lusion  à en- 
viron 52"  du  pyromètre  de  Wedgwood  (au-dessus  de  la  cha- 
leur rouge);  si  on  le  laisse  refroidir  lentement,  on  peut  l’ob- 
teiiir  cristallisé  en  prismes  quadrangulaires  ; il  est  peu 
volatil  ; cependant  il  se  volatilise  lorsqu’on  le  fait  fondre  au 
foyer  d’un  grand  miroir  ardent,  comme  le  prouvent  les 
expériences  de  Macquer.  he  oxygène , Voir,  Vlnjdroyène , 
le  bore,  le  carbone  et  ïazolc  sont  sans  action  sur  lui;  il  en 
est  de  même  du  soufj'e , avec  lequel  on  peut  cependant  le 
combiner  en  deux  proportions  par  des  moyens  indirects. 
Le  phosphore  s’unit  à l’or  à l’aide  de  la  chaleur,  et  donne  un 
pbospbure  brillant,  jaune,  fragile.  L'iode  n’agit  point  sen- 
siblement sur  lui  : toutefois  il  existe  un  iodure  d’or  pulvé- 
rulent, d’uu  jaune  verdâtre,  obtenu  pour  la  jiremière  fois 
par  Pelletier.  Le  chlore  dissous  dans  l’eau  dissout  ce  métal 
et  forme  un  chlorure,  pourvu  ([ue  l’or  soit  assez  divisé;  il 
existe  deux  chlorures  d’or. 

Le  protochlorure  obtenu  en  chauffant  le  percbloriire  à 200® 
environ,  est  jaune  pâle,  insoluble  dans  l’eau,  décomposable, 
par  la  chaleur  et  la  lumière,  en  or  et  en  chlore,  et  par  l’eau 
chaude  eu  oret  eu  sesquichlorure;  il  est  formé  de  0â,0  d’or  cl 
de  15,1  de  chlore,  ou  de  deux  équivalents  d’or  pour  uu  de 
chlore.  Cl  .\iP.  Le  sesquichlorure,  d’un  rouge  brun  foncé, 
fusible,  décomposable  <à  environ  200"  eu  chlore,  en  pro- 
tochlorure et  en  or,  est  déliquescent,  très  soluble  dans 
l’eau,  d’une  saveur  acerbe,  amère,  soluble  dans  l’acide 
cblorbydri(|ue,  avec  lequel  il  forme  un  chlorhydrate  de  clilo- 
rure  d’or.  Il  est  composé  de  05,1  d’or  et  de  54,9  de  chlore. 
Sa  formule  est  CP  Au*.  Il  joue  vis-à-vis  les  chlorui’es  élec- 
tro-positifs le  même  rôle  que  le  sublimé  corrosif.  (A'oyez 
pag.  552.)  On  l’obtieut  en  traitant  l’or  par  l’eau  régale  et  en 
chauiïant  jusqu’à  siccilé. 

Aucun  des  acides  formés  par  l’oxygène  n’attaqnc  l’or;  on 
a mis  à profit  le  défaut  d’action  de  l’acide  sulfurique  con- 
centré bouillant  sur  l’or,  pour  séparer  en  grand  ce  métal 
de  l’argent , qui  au  contraire  se  dissout  dans  l’acide  sulfuri- 
que bouillant.  L’or  n’est  pas  attaqué  non  plus  par  les  acides 
phlarhydrique,  sulfhydrique  et  chlorhydrique,  ni  par  les  sul- 
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ftires  dissous.  L’eau  régale , préparée  avec  8 parties  d’acide 
chlorhydrique  à 22  degrés  et  2 parties  d’acide  azotique  à 
40  degrés,  peut  dissoudre  une  partie  et  neuf  dixièmes  d’or  à 
l’aide  d’une  légère  chaleur;  il  se  dégage  du  gaz  bi-oxyde 
d’azote,  et  l’on  obtient  du  sesquichlorure  d’or.  Avant  d’expli- 
quer ce  qui  se  passe  dans  cette  opération , nous  devons  rap- 
peler que  l’eau  régale  dont  on  se  sert  est  composée  de  beau- 
coup d’acide  chlorhydrique,  d’une  petite  quantité  d’acide 
azotique  et  d’acide  azoteux,  de  chlore  et  d’eau  (voy.  p.  198)  ; 
l’oxygène  des  acides  azotique  et  azoteux  se  porte  sur  l’hy- 
drogène de  l’acide  chlorhydrique  pour  former  de  l’eau,  et  le 
chlore  s’unit  à l’or. 

L’or  peut  s’allier  avec  un  très  grand  nombre  de  métaux. 

1“  Alliage  de  9 parties  d’or  et  de  1 partie  de  cuivre.  — Il 
(!sl  employé  à faire  la  monnaie  d’or,  composée  de  9üU  d’or 
et  de  lUO  de  cuivre.  Les  bijoux  d’or  ont  trois  litres,  savoir  : 
750,810  et  920  millièmes  d’or;  le  reste  est  dn  cuivre.  Les 
instruments  et  ustensiles  d’or  sont  aussi  formés  j)ar  ces  deux 
métaux,  mais  dans  d’autres  proportions.  Ces  divers  alliages 
contiennent  en  outre  un  peu  d’argent  qui  se  trouve  naturel- 
lement combiné  avec  l’or;  il  suit  de  là  que  pour  en  faire 
Vessai  il  faut  déterminer  la  quantité  de  cuivre  qui  entre 
dans  leur  composition  au  moyen  du  plomb  et  celle  d’argent 
et  d’or  jiar  la  coupellation  (voy.  article  Argent,  pag.  549), 
puis  traiter  le  boulon  de  retour  par  l’acide  azotique  , qui 
dissout  l’argent  sans  attaquer  l’or;  la  dilférence  de  poids 
avant  et  après  l’opération  en  indique  la  quantité.  Seulement 
il  pourrait  arriver  (|ue  la  (juantilé  d’argent  fût  insuflisanle 
pour  pouvoir  être  séparée  convenablement;  il  faudrait  alors 
en  ajouter  une  proportion  déterminée  à l’avance  par  la  ba- 
lance, qui,  en  s’unissant  à l’argent  contenu  dans  l’alliage, 
empêcherait  la  perte,  qui  sans  cela  serait  inévitable. 

2“  Alliage  de  1 1 parties  d'or  et  de  1 partie  de  plomb.  — Il 
est  d’un  jaune  pâle,  aussi  fragile  que  le  verre,  plus  dur  et 
plus  fusible  que  l’or.  Il  parait  qu’il  suflil  d’allier  avec  l’or 
1/  1920  de  sou  poids  de  plomb  pour  le  rendre  cassant;  il  en 
est  de  même  de  Vantimoine.  5*  Amalgame  d’or  fait  avec 
1 partie  d’or  et  8 parties  de  mercure.  II  est  mou,  soluble 
1.  36 
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(Iqns  le  inejTure,  el  sert  à dorep  le  cuivre  eL  l’argent;  pour 
cela  on  l’applique  sur  le  morceau  que  l’on  veut  dorer,  et  on 
chauire  pour  volatiliser  le  mercure  ; on  frotte  sous  l’eau  la 
pièce  ainsi  dorée  , puis  on  la  polit  : un  doiiiie  le  nom  de  ver- 
meil à l’argent  doré  par  ce  procédé.  (Vpy.  p.  257,  Galva.no- 
pLASTiE  pour  les  autres  procédés  de  dorure.)  4°  Alliage  d’or 
et  d'argent.  On  le  trouve  dans  la  nature;  il  est  solide,  blanc 
ou  verl,  suivant  les  proportions  d’argent  ou  d’or.  Il  est  plus 
fusible  que  ce  métal.  L’or  verl  est  formé  de  70  parties  d’or 
et  de  50  parties  d’argent. 

Dans  le  commerce,  pour  savoir  si  un  métal  conlienl 
de  l’or,  on  se  contente  de  frotter  la  pièce  sur  un  morceau 
de  cornéenne  lydienne,  appelée  pierre  de  louche,  jusqu’à 
ce  que  l’oii  ail  produit  une  trace  suffisamment  prononcée; 
alors  on  passe  sur  celte  couche  uu  li(juide  composé  de 
25  parties  d’eau  et  de  38  d’acide  azotique  à 1,54  de  densité, 
et  de  2 d’acide  chlorhydrique  à 1,17  ; si  la  trace  persiste 
sans  altération,  on  en  conclut  que  le  métal  est  de  l’or,  puis- 
qu’il n’est  pas  attaqué  par  ces  acides  ; si , au  contraire , elle 
diminue  d’inteiisité  ou  qu’elle  disparaisse  toiit-à-fail,  il  est 
évident  que  l’or  était  allié  ou  que  le  métal  est  tout  autre 
que  de  l’or. 

Lorsqu’on  fait  fondre  dans  un  creuset  parties  égales  de 
potasse  ou  de  soude  et  de  soufre  avec  1/8  de  feuilles  d’or,  on 
obtient  une  masse  soluble  dans  l’eau  qui  contient  le  métal. 

Les  usages  de  l’or  sont  les  mêmes  que  ceux  de  l’argent  ; 
toutefojs , lorsqu’il  est  très  divisé  et  préparé  au  moyen  du 
protüsulfatede  fer  (voy.p.  5G5),il  est  administré  à l’intérieur, 
comnie  le  chlorhy,drate  de  chlorure  d’or  (voy.  page  507), 
quoiqu’il  soit  beaucoup  moins  actif.  On  l’emploie  à l’exté- 
rieur poqr  exciter  les  ulcérations  vénériennes  du  voile  du 
palais. 

Le  poids  d’un  équivalent  d’or  est  de  2480,02. 

Extraction.  — Exploitation  de  Vor  mêlé  avec  du  sable  ou 
avec  une  gangue.  — Lorsque  la  mine  est  réduite  en  poudre, 
on  la  lave  sur  des  planches  inclinées  : l’or,  beaucoup  plus 
pesant,  reste,  tandis  que  les  parties  terreuses  sont  entraî- 
nées; on  l’amalgame  avec  du  mercure  pour  le  séparer  d’un 
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peu  de  sable , et  on  distille  l’amalgame  pour  en  volatiliser 
le  mercure. 

Exploitation  des  sulfures  aurifères. — 1®  Ou  les  grille  suf- 
fisammeut  pour  eu  séparer  le  soufre,  et  on  les  fait  fondre 
avec  du  plomb  d’œuvre,  puis  on  soumet  l’alliage  à la  cou- 
pellation : cependant  l’or  que  l’on  obtient  peut  contenir  du 
fer,  de  l’étain  et  de  l’argent.  On  en  sépare  le  fer  et  l’étain  en 
le  faisant  fondre  avec  du  nitre,  qui  oxyde  ces  deux  métaux 
sans  altérer  l’or  ni  l’argent;  nous  dirons  tout-à-l’heure  com- 
ment ou  le  prive  de  ce  dernier  métal.  2®  Procédé  d'amalga- 
mation. — Si  le  sulfure  est  riche  en  or,  on  le  traite  directe- 
ment par  le  mercure,  et  on  distille  l’amalgame;  s’il  n’en 
renferme  que  très  peu , ou  est  obligé  de  le  griller  avant  de 
l’amalgamer  avec  le  mercure. 

Si  l’or  obtenu  par  run  ou  l’autre  de  ces  procédés  contient 
de  l’argent,  on  doit  l’en  priver.  Supposons  qu’il  en  renferme 
3 parties  sur  4;  on  le  fait  bouillir  pendant  demi-heure  avec 
un  poids  égal  au  sien  d’acide  azoticjue  à 25  degrés  ; on  dé- 
cante et  on  traite  le  résidu  par  une  égale  quantité  du  même 
acide;  il  se  forme  de  l’azotate  d’argent  soluble,  tandis  que 
l’or  n’est  pas  attaqué  ; mais  comnie  tout  l’argent  peut  ne 
pas  avoir  été  dissous,  on  fait  encore  bouillir  l’or  avec  le 
double  de  son  poids  d’acide  sulfurique  concentré,  qui  en- 
lève les  dernières  portions  d’argent;  ensuite  on  précipite 
l’argent  de  l’azotate  et  du  sulfate,  en  chantfant  ces  sels  avec  des 
lames  de  cuivre  et  en  ayant  la  précaution  de  décomposer  le 
sulfate  acide  dans  des  vases  de  plomb  ; l’azotate  peut  être 
chaulfé  dans  des  vases  de  bois. 

Si  l’or  ne  contient  pas  les  3/4  de  son  poids  d’argent,  on 
est  obligé,  avant  de  le  traiter  par  l’acide  azotique,  do  le 
fondre  avec  assez  d’argent  pour  que  les  proportions  du  mé- 
lange soient  dans  ce  rapport  ; sans  cela  l’argent  ne  serait 
pas  entièrement  dissous. 

DES  OXYDES  D’OH. 

Il  existe  deux  oxydes  d’or. 

Le  protoxyde  est  pulvérulent,  vert  foncé,  réductible  par 
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la  lumière,  ne  formant  pas  de  sels,  dècomposable  par  les 
acides  eu  or  et  en  sesqui-oxyde , et  composé  de  96,15  d’or 
(un  équivalent)  et  de  5,87  d’oxygène  (un  équivalent). 

Le  sesqui-oxyde  est  un  produit  dé  l'art;  il  est  brun , à 
peine  soluble  dans  l’acide  azotique  concentré,  d’où  il  peut 
être  entièrement  précipité  par  l’eau,  insoluble  ou  pres- 
que insoluble  dans  l’acide  sulfuriciue,  soluble  dans  l’a- 
cide cblorbydrique , avec  le(juel  il  forme  un  sesquichlorure 
stable,  que  l’eau  ne  précipite  point  ; il  est  décornposable  par  la 
lumière  en  or  et  en  oxygène  ; il  est  susceptible  de  se  combiner 
avec  les  alcalis  et  avec  d’autres  oxydes  métalliques,  vis-à-vis 
desquels  il  joue  en  ((uelque  sorte  le  rôle  d’acide  pour  former 
des  aurates,  dont  les  acides,  excepté  l’acide  cblorbydrique, 
j)récipilent  l’oxyde  d’or.  11  n’a  point  d’usages.  Il  est  formé  de 
89,25  parties  d’or  (un  é(|uivalent)  et  de  1U,77  d’oxygène 
(trois  é(juivalents).  On  l’obtient  en  décomposant  le  sesqui- 
cblorure  d’or  par  l’eau  de  baryte,  à l’aide  de  la  chaleur,  et  en 
traitant  le  précipité  par  l’acide  azoti(jue  pour  lui  enlever  la 
baryte  qu’il  retient.  On  l’a  employé  dans  les  scrofules  com- 
jdiquées  de  syphilis  à la  dose  de  5 à 50  milligrammes  par  jour. 

DXS  S£I.S  D’OR. 

On  ne  connaît  réellement  que  les  chlorures  d’or,  le  chlor- 
hydrate de  sesquichlorure  et  le  séléniate.  L’azotate  et  le  sul- 
fate préparés  avec  l’oxyde  d’or  et  les  acides  azotique  et  sul- 
furique concentrés,  ne  contiennent  que  très  peu  d’oxyde  en 
dissolution  , et  il  suflitd’y  ajouter  de  l’eau  pour  le  précipiter 
en  entier. 

Chlorhydrate  de  sesquichlorure  d’or  [muriate  d’or,  sel 
d’or,  chlorure  d’or).—  Il  cristallise  en  prismes  quadrangulai- 
res  aiguillés  ou  en  octaèdres  tronqués,  d’uu  jaune  foncé,  qui 
se  li(|uélient  eu  été;  il  est  doué  d’une  saveur  styptique  très  as- 
tringente et  désagréable,  et  se  décompose  parle  calorique  eu 
aride  cblorbydrique  et  eu  sesquichlorure  d’or,  à moins  qu’on 
ne  cbaulfe  davantage  , car  alors  il  fournit  en  outre  du  chlore 
et  ilu  protocblorure  d’or;  et  si  la  température  est  encore 
plus  élevée,  on  linit  par  n’obtenir  que  du  chlore  et  de  l’or 
spongieux  et  mat.  Il  attire  fortement  l’humidité  de  l’air,  et 
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se  dissout  très  bien  dans  l’eau.  Le  solutum,  d’une  couleur 
jaune  plus  ou  moins  foncée,  suivant  son  degré  de  concen- 
tration, rougit  Vinfusum  de  tournesol  et  colore  l’épiderme 
de  presque  toutes  les  substances  végétales  et  animales  en 
pourpre  foncé  : cette  couleur  est  indélébile.  Il  peut  être 
décomposé  par  un  très  grand  nombre  de  corps  simples  ou 
composés , avides  d’oxygène , qui  s’emparent  de  l’oxygène  de 
l’eau , tandis  que  l’bydrogène  s’unit  au  cblore,  et  il  se  pré- 
cipite de  l’or. 

1°  Si  l’on  met  un  cylindre  de  phosphore  dans  ce  sohttum 
étendu,  et  qu’on  renouvelle  celui-ci  à mesure  qu’il  se  déco- 
lore, on  pourra,  au  bout  de  quelque  temps,  en  mettant  le 
cylindre  dans  l’eau  bouillante,  fondre  le  phosphore  qui  était 
en  excès,  et  obtenir  un  canon  d’or  pourpre  susceptible  d’être 
bruni.  2"  Le  sulfate  de  protoxyde  de  fer  versé  dans  cette  dis- 
solution la  précipite  touL-à-coup  en  brun,  et  on  voit  paraître 
à la  surface  du  liquide  des  pellicules  d’or  excessivement 
minces;  le  précipité  formé  par  l’or  métallique  eu  prend  tout 
l’éclat  parle  frottement;  le  sel  de  fer  ])asse  à l’état  de  sulfate 
de  ses(jui-oxyde.  ô®  L’éther  et  les  huiles  volatiles  (substances 
avides  d’oxygène)  commencent  par  s’unir  avec  cette  dissolu- 
tion; mais  au  bout  de  quelque  temps  l’or  se  précipite  en 
lames,  en  écailles  ou  en  feuillets  brillants.  4°  Le  prolochlo- 
rure  d’étain  concentré,  versé  dans  cette  dissolution  également 
concentrée , y fait  naître  un  précipité  brun  composé  d’or 
métallique.  Si  les  dissolutions  sont  étendues,  le  précipité 
sera  pourpre,  et  formé,  d’après  les  expériences  de  Proust, 
Oberkampf,  etc.,  d’or  métalliijue  et  de  bi-oxyde  d’étain  et 
d’eau,  tandis  que  d’après  llerzélius  ce  serait  un  mélange 
d’oxyde  d’étain  et  d’un  hydrate  de  bi-oxyde  d’étain  combiné  - 
avec  un  oxyde  d'or  plus  oxydé  que  leproto.xyde  et  moins  que  le 
sesqui- oxyde,  tel  que  l’oxyde  pourpre.  Ce  précipité  est  désigné 
sous  le  nom  de  pourpre  de  Cassius;  sa  couleur  est  d’autant 
plus  rosée  que  l’on  a employé  plus  de  chlorure  d’or,  et  d’au- 
tant plus  violette  qu’il  y a plus  de  sel  d’étain  ; il  paraît  d’ail- 
leurs que  la  nuance  est  plus  éclatante  lorsque  le  protochlo- 
rure  d’étain  a été  étendu  d’un  peu  d’acide  azotique  afTaibli. 
Fischer  préfère  l’azotate  de  protoxyde  au  protochlorure  d’étain 
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pour  obtenir  le  pourpre  de  Cassiiis.  5®  L’azolale  de  protoxyde 
de  mercure  précipite  le  chlorure  d’or  en  bleu  gris;  le  précipité 
est  formé  de  bi-oxyde  de  mercure  et  de  protoxyde  d’or. 
6“  Le  gaz  hydrogène  et  les  acides  phosphoreux  et  hypophos- 
phoreux,  tels  qu’ils  sont  obtenus  dans  les  laboratoires,  le 
décomposent  également. 

La  potasse,  la  somh3,  la  baryle,  la  stronlianeet  la  chaux, 
versées  en  petite  quantité  dans  le  cblorbydrale  de  sesquicblo- 
rure  d’or  peu  acide,  en  précipitent  un  sous-chlorure  jaune, 
tandis  quelles  en  séparent  de  l’oxyde  brun  si  on  les  emploie 
en  excès  et  que  l’on  cbauffe  la  liqueur.  Si  le  chlorhydrate  est 
très  acide,  il  se  forme  des  sels  doubles  solubles,  et  il  n’y  a 
point  de  précipité  (1)  ; cependant,  suivant  Figuier,  la  po- 
tasse précipite  cette  dissolution  à froid  au  bout  d’un  certain 
temps,  même  lorscjn’elle  est  très  acide.  L’acide  sulfbydriqiie 
et  les  sulfures  y font  naître  un  dépôt  chocolat  foncé,  qui  est 
du  sulfure  d’or.  Le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  ne  le 
précipite  point;  toutefois  la  liqueur  verdit  et  laisse  déposer, 
au  bout  d’un  certain  tem|)s,  du  bleu  de  Frusse  provenant  du 
cyanure.  L’ammoniaque  en  sépare  des  flocons  jaunes  rou- 
geâtres lorsqu’on  l’emploie  en  petite  quantité  ; un  excès  du 
réactif  change  cette  couleur  en  jaune-serin  : les  flocons  ainsi 
obtenus,  lavés  et  séchés  à une  douce  chaleur,  constituent 
V or  fulminant,  qui  est  solide , jaune , insipide*,  inodore,  dé- 
composable  par  la  chaleur,  |)ar  les  rayons  lumineux  con- 
centrés, on  j)ar  nn  fi’ottement  subit  et  vif;  cette  décom- 
position est  accompagnée  d’une  forte  détonation.  Suivant 
31.  Dumas,  l’or  fulminant  est  formé  de  deux  équivalents 
d’azotui'C  d’or  ammoniacal,  d’un  équivalent  de  sous-chlorure 
d’or  ammoniacal  et  de  l’eau  nécessaire  pour  transformer 
l’azote  en  ammoniaque  et  tout  l’or  en  oxyde. 

On  emploie  ce  sel  dans  les  arts  pour  préparer  le  pourpre 
de  Cassius  et  l’or  métallique  très  divisé  : on  se  sert  de  celui- 
ci  pour  dorer  la  porcelaine,  et  du  pourpre  de  Cassius  pour 
la  colorer  en  rose  ou  en  violet. 

Les  préparations  d’or,  employées  autrefois  par  plusieurs 

(1)  Pelleiler  n’adinet  point  l’existence  des  sels  doubles  dont  no  . . par- 
lons; il  les  considère  comme  de  simples  mélanges. 
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prnMciens , étaient  bannies  depuis  ldng-tèrh{)s , lorsque 
(llirestien  proposa  de  les  introduire  de  houveàii  dans  la  pra- 
tique de  la  niédecihe.  L’or  métallique,  le  pourpre  de  Cassiiis, 
le  chlorhydrate  de  sesquichlorure  et  de  sodium  et  l’oxyde 
d’or  ont  été  administrés  comme  antisyphilitiques  et  auti- 
scrofuleux  , et  paraissent  avoir  réussi  dans  quelques  circon- 
stances où  les  préparations  niercurièlles  avaient  échoué;  on 
les  emploie  ordinairement  en  frictions  sur  la  langue,  savoir  : 
l’or  métallique  à des  doses  croissantes  de  1 là  20  centigraiu- 
mes  par  jour;  le  sesqui-oxVde  d’or  et  le  pourpre  de  Cassiusde 
5 à 50  niilligrammes , et  le  sel  double  d’or  et  dè  sodium  de 
2 à 10  milligrammes  ; on  associe  ce  dernier  à qüelquè  pou- 
dre végétale  inerte.  Administrés  à plus  forte  dose  et  dé  là 
même  manière,  ils  excitent  puissamment  le  sytème  artériel 
et  donnent  lieu  à des  accidents  fâcheux.  (On  peut  consulter 
avec  fruit  l’ouvrage  dit  docteur  Legrand,  intitulé  : de  VOr 
et  de  son  emploi  en  médecine.  Paris,  1828,  1 vol.) 

Préparation.  — On  met  l’or  én  lames  minces  dans  titiè 
dissolution  de  chlore  ou  dans  l’eau  régale,  et  on  fait  évapo- 
rer la  liqueur  à iinè  basse  température. 

Il  est  formé  d’uti  équivalent  d’or  et  dé  trois  de  chlore. 

DtT  PrATIKX. 

Le  platine  se  trouve  dans  plusieurs  parties  des  Indes  occi- 
dentales, principalement  à Choco,  à Barbacoas,  à Saint- 
Domingue,  au  Brésil,  etc.;  il  en  existe  une  très  petite  quan- 
tité dans  quelques  minerais  d’Alloué  et  de  Melle^  en  France. 
Il  est  sous  forme  de  petits  grains  aplatis  ..contenant,  outre 
le  platine,  un  très  grand  nombre  de  métaux,  du  soufre, 
de  l’acide  silicique,  etc.;  quelquefois  cependant  il  existe 
sous  forme  de  niasses  du  poids  de  500  ou  750  grammes. 
Un  a même  trouvé  dans  l’Oural  un  morceau  de  platine  du 
poids  de  4 kil.  520.  Vaiiquelin  en  a retiré  de  la  mine  d’ar- 
gent de  Ouadalcanal,  en  Espagne. 

Il  est  solide,  très  brillant,  d’une  couleur  presque  aussi 
belle  que  celle  de  l’argent  (I),  très  ductile  et  très  màlléable; 

(1)  Le  platine  réduit  du  clilornre  de  platine  par  la  potas.se  et  l’atcotll. 
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il  a beaucoup  de  ténacité;  sa  dureté  est  assez  considérable, 
surtout  quand  il  a été  mal  préparé  et  ((u’il  retient  de  l’iri- 
dium ; son  poids  spéciruiue  est  de  21,55  lorscjuil  n’a  pas  été 
forgé.  Il  est  moins  bon  conducteur  du  calorique  que  l’argent, 
le  cuivre,  etc. 

Il  ne  peut  être  fondu  qu’au  moyen  du  feu  alimenté  par 
le  gaz  oxygène,  ou  à l’aide  du  chalumeau  de  Brook  : dans 
aucune  de  ces  circonstances  il  ne  s’oxyde  ; d’où  il  suit  que 
l’air  et  le  gaz  oxygène  sont  sans  action  sur  lui;  cependant, 
d’après  Doebereiner,  le  platine  très  divisé  étant  exposé  à la 
lumière  et  à l’air  absorbe  200  à 250  fois  son  volume  d’oxy- 
gène sans  se  combiner  chimiquement  avec  lui.  Il  n’agit  pas 
sur  le  gaz  hydrogène,  si  toutefois  l’on  en  excepte  ce  qui 
a été  dit  à la  page  54.  Le  bore  ne  s’unit  pas  directement 
avec  le  platine  : mais  si  l’on  fait  un  mélange  de  charbon  , 
d’acide  borique  el  de  jilaline  très  divisé,  épaissi  par  de  l’huile 
grasse,  et  qu’oii  le  fasse  chaulfer  fortement  dans  un  creuset 
brasqué,  on  obtient  du  borure  de  platine  solide,  fragile,  in- 
sipide, inodore  el  fusible  (Descostils).  Si  on  soumet  pendant 
quelques  heures  à l’action  d’un  feu  très  violent  un  mélange 
de  charbon  et  de  platine,  le  métal  fond  el  augmente  de  poids; 
sou  asjiect  est  blanc-grisàlre;  il  se  lime  difficilement  el  ne 
pèse  plus  que  20,5  : d’après  M.  Boussingault,  le  platine, 
dans  celle  expérience,  aurait  décomposé  l’acide  silicique 
contenu  dans  le  charbon  pour  s’unir  au  silicium , en  sorte 
que  la  masse  fondue  serait  un  alliage  de  platine  el  de  sili- 
cium. Descostils  avait  déjà  remarqué  (|ue  le  charbon  dimi- 
nuait la  densité  du  platine  et  le  rendait  plus  fusible.  Le 
phosphore  s’unit  directement  au  platine  à l’aide  de  la  cha- 
leur, el  donne  un  prnlophosphure  composé  de  100  parties 
de  métal  et  de  21,21  de  phosphore;  il  est  solide,  très  dur, 
d’un  blanc  d’acier,  plus  fusible  que  le  platine,  et  susceptible 
de  se  transformer  en  acide  pliosphorique  et  en  platine  lors- 

esl  sous  forme  d’une  poudre  nuire,  qui  se  comporte  avec  le  gaz  hydro- 
gène comme  l’éponge  de  plalinef  V.  p54.  );  toutefois  il  agit  encore  sur  ce 
gaz  avec  plus  d’intensité.  i\I.  Liébig,  h qui  nous  devons  ces  détails,  expli- 
que l’incandescence  par  la  grande  condensation  qu’ont  éprouvée  le  gaz  hy- 
drogène et  l’air.  {Ann.  de  Chim.  Novembre  1829.) 
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qu’il  est  chauffé  à l’air  ou  dans  le  gaz  oxygène.  Le  perphos- 
phure  de  platine  est  d’un  gris  de  fer,  avec  un  léger  éclat  uié- 
làllique;  il  est  composé  de  100  parties  de  platine  et  de 
42,85  de  phosphore. 

Le  soufre  peut  s’unir  directement  avec  ce  métal  à une 
chaleur  rouge  et  former  un  protosulfure  gris-hleuàtre  in- 
décomposable en  vases  clos,  décomposable  par  l’air  , à 
chaud,  qui  le  transforme  eu  acide  sulfureux  et  eu  pla- 
tine; il  est  formé  de  85,8  de  platine  et  de  14,2  de  soufre. 
llisuLFüRE. — Il  est  noir,  décomposable  en  vaisseaux  clos, 
en  soufre  et  en  prolosulfnre , passant  à l’étal  de  sulfate  de 
bi-oxyde  lors(|u’on  le  traite  par  l’acide  azotique.  Ces  deux 
sulfures  sont  solubles  dans  les  sulfures  alcalins , dans  les 
alcalis  causti(|uos  ou  carhonatés;  ce  fait  expliijiie  la  forma- 
tion d’un  sulfure  double  de  potassium  et  de  platine  lorsqu’on 
fait  fondre  du  foie  de  soufre  dans  un  creuset  de  ce  même  métal. 

L'iode  ne  peut  pas  se  combiner  directement  avec  le 
platine,  mais  on  obtient  deux  iodures  eu  faisant  agir  le 
prolo  ouïe  bicblorure  de  platine  sur  l’iodure  de  potassium 
dissous,  le  premier  à la  température  de  l’ébullilion  ; ces 
iodures  sont  noirs,  pulvérulents  et  insolubles  dans  l’eau  , et 
formés,  l’un  d’un  équivalent  d’iode  et  l’autre  de  deux  pour 
un  équivalent  de  platine.  Le  bi-iodure  de  platine  se  combine 
facilement  à d’autres  iodures,  et  produit  des  composés  doubles 
cristallisables  à proportions  déterminées  (Lassaigne,  18.52.) 

Le  chlore  peut  former  deux  chlorures  avec  le  platine. 

l*ROToc.nLORURE.  — Il  est  solide , vert , insoluble  dans  l’eau, 
inaltérable  à l’air,  soluble  dans  le  bicblorure,  décomposable 
à une  chaleur  rouge  et  par  les  alcalis.  Il  est  formé  de 
75,50  de  platine  (un  équivalent)  et  de  28,41  de  chlore  (un 
équivalent).  On  l’oblienl  eu  décomposant  le  bicblorure  à une 
température  convenable;  il  se  dégage  du  chlore,  et  il  reste 
du  protocblorure. 

Bichlorl’re. — 11  est  d’un  rouge  intense  lorsqu’il  est  solide 
ou  en  dissolution  concentrée , jaune  s’il  est  étendu  de  beau- 
coup d’eau;  il  est  déli(iuescent,  très  soluble  dans  l’eau  et 
soluble  dans  l’alcool;  on  peut  l’obtenir  cristallisé  en  prismes 
eu  évaporant  le  solutum  aqueux.  Il  peut  s’unir  à l’acide 
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clilorfiydriiine  el  former  un  rhhrhydraie  de  hichîorüre  qui 
cnnsliliie  la  dissolution  généralement  désignée  Sons  les  noms 
de  HwHntP,  (Vhydroi'hîorate,  de  chlorure  on  de  sel  de  platine 
(voy.  Sels  oe  platine).  Si  on  le  chaniïe  fortement,  il  fournit 
du  chlore  et  du  platine  en  éponge.  Il  est  formé  de  58,52  de 
platine  (un  équivalent)  et  de 41,78  de  chlore  (deux  équiva- 
lents). On  l’obtient  en  dissolvant  le  platine  dans  l’eau  régale, 
en  évaporant  et  eu  desséchant  ; mais  il  est  rare  qn’en  sui- 
vant ce  procédé  il  soit  exetnpt  d’acide  chlorhydrique.  Pour 
le  priver  de  cet  acide  il  faut  dissoudre  le  (irodiiit  de  l’éva- 
poration dans  une  petite  ijuantité  d’eau  et  y versér  de  l’acide 
sulfurique  concentré,  qui  en  séjiare  sur-le-champ  du  bichîn- 
rure  anhydre. 

llic.iif.ORUHES  DOUBLES.  — Ces  hiclilorurcs  soiit  formés  de  hi- 
chlorure  de  platine  et  d’un  autre  chlorure,  tels  que  ceux  de 
potassium,  de  sodium,  de  baryum  , de  strontium,  de  Cal- 
cium , etc.  Ils  sont  en  général  insolubles  et  facilement  dé- 
composables  par  le  feu  ; le  chlorure  de  platine  se  transforme 
alors  en  platine  spongieux  si  l’autre  chlorure  est  volatil 
comme  le  chlorure  d’ammonium  (chlorhydrate  d’ammonia- 
que), ou  en  platine  pulvérulent  très  divisé,  si  ail  contraire  il 
est  fixe  ; on  le  débarrasse  de  ce  dernier  par  des  lavages  à 
i’eau  chaude. 

Les  acides  simples  n’exercent  aucune  action  sur  ce  métal. 
\jeau  régate  le  dissout,  et  se  comporte  avec  lui  comme  avec 
l’or,  avec  cette  dilférence  qu’elle  agit  très  bien  sur  ce  dernier 
métal  lors([u’elle  ne  mari(ue  que  10  ou  11  degrés  à l’aréo- 
mètre, tandis  qu’elle  n’exerce  auculie  action  sur  le  platiné, 
à moins  d’être  à 15  ou  IG  degrés  : sa  dissolution  est  un 
chlorhydrate  de  hichlorure. 

Le  platine  peut  s’allier  avec  presque  totis  les  métaux  el 
avec  l’acier.  Uni  avec  dix  fois  son  poids  d’omntV,  il  donne 
un  produit  blanchâtre,  très  fragile , fusible  un  peu  au-dessus 
de  la  chaleur  rouge  ; chauffé  avec  le  contact  de  lair,  cet 
alliage  se  décompose  ; l’arsenic  se  volatilise  k l’étal  d’acide 
arsénieux  , el  le  platine  reste,  .leannety  a mis  Cette  jiropriélé 
à prolit  pour  extraire  le  platine  de  sa  mine;  mais  le  métal 
ainsi  ühlenu  ii’esl  jamais  complètement  débarrassé  des  ma- 


DU  PLATIIXE. 


571 


tières  étrangères.  Chauflé  fortement  avec  l’or,  il  donne  un 
alliage  plus  fusible  que  lui,  sans  action  sur  l’air  ou  sur  le 
gaz  oxygène,  et  attaquable  par  l’acide  azotique,  phénomène 
d’antant  plus  extraordinaire  qu’aucun  des  deux  métaux  n’a 
d’action  sur  cet  acide;  cet  alliage  est  encore  remarquahle 
en  ce  qu’il  a la  même  couleur  que  le  platine,  lors  même 
qu’il  est  composé  d’une  partie  de  ce  métal  et  de  11  par- 
ties d’or. 

La  potasse,  la  soude  ou  l’azotate  de  potasse,  fondus  dans 
un  creuset  de  platine,  l’attaquent,  et  il  se  forme  une  poudre 
noire  (|ui,  mise  en  contact  avec  l’acide  chlorliydrique,  se 
transforme  sur-le-cbamp  en  bichlorure  de  platine  et  de  po- 
tassium ou  de  sodium.  La  facilité  avec  laquelle  ces  substan- 
ces, le  phospboreel  le  foie  de  soufre , agissent  sur  ce  métal 
diminue  singulièrement  les  avantages  que  l’on  avait  cru 
d’abord  retirer  des  creusets  de  platine  pour  les  opérations 
chimiques. 

Le  platine  est  employé  pour  préparer  des  cornues,  des 
creusets,  des  capsules,  et  divers  ustensiles  de  cliimie  : il 
serait  à souhaiter  qu’on  piU  l’obtenir  avec  assez  d’économie 
pour  que  sou  usage  devînt  plus  général , car  il  est  le  moins 
fusible  et  le  moins  altérable  de  tous  les  métaux  connus;  on 
s’en  sert  pour  faire  des  chaudières  avec  lesquelles  on  con- 
centre l’acide  sulfurique  en  grand.  On  est  même  parvenu  à 
souder  deux  bouts  de  platine  sans  addition  d’aucun  autre 
métal,  ce  qui  peut  devenir  d’une  très  grande  utilité  pour 
réparer  les  vases  de  ce  métal  qui  ont  été  perforés. 

Le  poids  d’un  équivalent  de  platine  est  de  1235,22. 

Extraction. — :La  mine  de  platine  renferme  du  piatike, 
du  rhodium,  du  palladium,  du  cuivre,  du  plomb,  du  mer- 
cure, du  fer,  du  soufre,  de  Yosmium,  de  Viridium,  du 
chrome,  du  titane,  de  l’alumine  et  du  sable.  On  la  traite 
en  vases  clos  par  cinq  on  six  fois  son  poids  d’un  mélange  fait 
avec  5 parties  d’acide  chlorhydrique  et  1 partie  d’acideazotique 
(eau  régale)  ; on  obtient  une  dissolution  brune-jaunâtre,  que 
l’on  décante  ; on  fait  bouillir  à plusieurs  reprises  avec  une 
nouvelle  quantité  d’eau  régale,  jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus 
d’action  : dans  cette  expérience  le  soufre  est  acidifié,  tous  les 
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métaux  sont  oxydés,  excepté  une  grande  partie  de  l’iridinni 
et  de  rosmium  ; plusieurs  de  ces  oxydes  sont  dissous  ; il  reste 
au  fond  de  la  cornue  une  poudre.  La  dissolution  A renferme 
des  sels  de  platine,  de  rhodium,  de  palladium,  de  cuivre, 
de  ploml),  de  mercure,  de  fer,  d’im  peu  d’iridium  et  d’os- 
mium; elle  contient  en  outre  de  l’acide  sulfurique.  Le  résidu 
noir  pulvérulent  li  est  formé  d’iridium,  d’osmium,  de  sable, 
d’un  peu  d’alumine,  d’oxyde  de  fer,  d’oxyde  de  chrome  et 
d’oxyde  de  titane  ; ces  trois  derniers  sont  unis  entre  eux  et 
ne  se  dissolvent  pas  dans  l’eau  régale.  Eulin  le  li([uide  C, 
condensé  dans  le  récipient,  renferme , d’après  les  expérien- 
ces de  Laugier,  beaucoup  d’acide  et  une  certaine  quantité 
(V osmium  oxydé. 

Examen  du  résidu  U.  — On  fait  un  mélange  intime  d’une 
partie  de  ce  résidu,  de.  2 parties  de  carbonate  de  soude,  et 
de  5 parties  de  soufre  sublimé.  Ou  le  projette  peu  à peu 
dans  un  creuset  de  terre  préalablement  cbaulTé  au  rouge,  et 
quand  tout  le  mélange  est  introduit,  on  ferme  avec  le  cou- 
vercle du  creuset.  Le  fourneau  étant  bien  rempli  de  char- 
bon , on  porte  la  chaleur  jusqu’au  rouge  blanc , et  le  creuset 
doit  être  maintenu  à celte  tempéralure  pendant  quelques 
minutes;  après  quoi  on  le  retire  du  feu  pour  le  laisser  re- 
froidir. Dans  le  fond  du  creuset  se  trouve  un  culot  formé  de 
petits  cristaux  ayant  l’aspect  de  la  pyrite,  et  composé  de 
sulfures  de  Ions  les  métaux  que  contient  le  résidu  11 , et  dont 
quelques  uns  sont  unis  au  sulfure  de  sodium  qui  s’est  formé. 
Au-dessous  de  ce  culot  on  voit  une  couche  de  sulfure  de  so- 
dium , et  toul-à-fait  à la  surface , une  croûte  de  silicate  légè- 
rement coloré  en  brun.  On  enlève  les  scories  autant  que 
possible,  et  on  traite  par  l’eau  le  mélange  fondu  contenant 
les  sulfures  ; ce  liquide  dissout  l’excès  de  sulfure  de  sodium 
et  le  sulfure  double  de  platiné  (s’il  en  existait),  tandis  que 
les  sulfures  de  fer,  d’osmium  et  d’iridium  restent  en  suspen- 
sion ; on  décante  le  liquide  et  on  laisse  déposer  ces  trois  sul- 
fures. On  répète  les  lavages  pour  enlever  tout  ce  qui  est 
sulfure  métalli(jue  et  pour  débarrasser  les  trois  sulfures  dont 
nous  parlons,  des  parcelles  de  creusets  et  des  scories  pro- 
venant de  la  calcination. 
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On  introduit  dans  un  inalras  les  trois  sulfures  [de  fer, 
d’iridium  et  d’osmium,  et  on  les  traite  à chaud  par  l’acide 
chlorhvdriiiue  étendu  , qui  dissout  le  fer  avec  dégagement 
de  gaz  acide  sulfhydrique  ; l’action  de  cet  acide  étant  épuisée, 
on  lave  les  sulfures  d’iridium  et  d’osmium  non  dissous  , et 
on  les  dessèche.  Alors  on  introduit  dans  une  cornue  de  grès 
munie  d’une  allonge  qui  va  se  rendre  dans  un  récipient , un 
mélange  d’une  partie  de  ces  deux  sulfures  et  de  5 parties  de 
sulfate  de  mercure  : on  chauffe  graduellement  la  cornue  jus- 
qu’au rouge  intense;  à cette  température  il  se  dégage  heau- 
coup  de  gaz  acide  sulfureux,  et  il  se  condense  sur  les  parois 
de  l’allonge  un  li(iuide  dense  hleu  indigo  (oxysulfure  d’os- 
mium] ; le  col  de  la  cornue  est  presque  entièrement  obstrué 
par  un  mélange  d’oxyde  d’osmium  et  de  mercure;  enfin, 
lorsque  le  dégagement  de  gaz  a cessé  , on  trouve  dans  la 
cornue  de  Yoxyde  d’iridium.  On  réduit  celui-ci  à l’état 
métallique  en  le  chauffant  dans  un  luhe  de  porcelaine 
au  milieu  d’un  courant  de  gaz  hydrogène;  si  l’on  avait  à 
craindre  que  l’oxyde  d’iridium  employé  ne  contînt  de  l’os- 
mium , on  le  ferait  fondre  préalahlement  avec  de  la  potasse , 
dans  lin  creuset  d’argent;  il  se  produirait  de  l’osmiate  de 
potasse  soluhle,  que  l’on  séparerait  par  l’eau  de  l’oxyde  d’i- 
ridium. Pour  obtenir  l’osmium  du  mélange  d’oxyde  d’osmium 
et  de  mercure  , qui  obstrue  presque  entièrement  le  col  de  la 
cornue,  on  introduit  celui-ci  dans  un  tube  de  verre  légè- 
rement incliné,  à travers  lequel  on  fait  arriver  un  courant 
de  gaz  hydrogène;  en  chauffant  un  peu  le  tube,  le  mercure 
se  volatilise , et  rosmium  pur  réduit  par  l’hydrogène  reste 
pour  résidu.  Pour  extraire  rosmium  de  l’oxysulfure  bleu 
qui  s’est  condensé  sur  les  parois  de  l’allonge,  on  traite  le 
composé  hleu  par  l’eau,  qui  le  transforme  en  une  combi- 
naison brune  insoluble  : on  lave  celle-ci,  on  la  dessèche  et 
on  la  réduit  par  Ihydrogène,  comme  il  vient  d’étre  dit. 
(Persoz,  Ann,  de  Ch.  Fév.  1804.) 

La  dissolution  .1,  contenant  le  platine,  le  palladium,  le 
rhodium  et  plusieurs  autres  métaux  (p.  572) , doit  être  éva- 
porée et  conccnfrée  pour  en  chasser  l’excès  d’acide;  on 
l’étend  de  dix  fois  son  poids  d’eau,  et  l’on  y verse  un  excès 
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creuset  juscju  au  rouge  vif  un  composé  de  bichloriire  de pla- 
Ixne  et  de  pluUnate  de  chaux , et  il  lui  assigna  les  propriétés 
suivantes  : il  est  d’un  violet  loncé,  décomposahle  au-dessous 
de  la  chaleur  rouge  avec  détonation,  insoluble  dans  les  oxa- 
cides, se  combinant  toutefois  avec  l’acide  oxalique,  par  une 
longue  digestion,  réductible  eu  mousse  de  platine  par  l’acide 
formique  avec  uu  dégagement  tumultueux  d’acide  carboni- 
que ; d’où  il  suit  (|ue  l’oxygène  du  protoxyde  s’est  uni  au 
carbone  de  l’acide  formique.  Il  est  composé  de  1)2,204  de 
platine  (un  équivalent)  et  de  7,71)0  d’oxygène  (un  équiva- 
lent). Un  l’obtient  comme  il  vient  d’ôtre  dit. 

Hi-oxyoe. — Il  est  noir  à l’état  anbvdre,  et  brun-rougeàtre 
s’il  est  hydraté.  Cbaulfé,  il  perd  facilement  son  eau.  Il  se  com- 
bine à la  fois  avec  les  acides,  les  alcalis  et  d’autres  oxydes 
vis-à-vis  desquels  il  Joue  en  quelque  sorte  le  rôle  d’acide. 
Il  est  formé  de  }{0,0r)  de  platine  (un  équivalent)  et  de  15,1)5 
d’oxygène  (deux  é(iuivalenls).  On  l’obtient  en  versant  dans  un 
solutum  d’azotate  de  bi-oxyde  de  platine  la  moitié  de  la  soude 
qui  serait  nécessaire  pour  décomposer  la  totalité  du  sel  ; 
si  l’on  employait  plus  de  soude  , au  lieu  d’un  précipité 
d’hydrate  de  bi-oxyde  , il  se  déposerait  du  sous-azotate  de 
platine. 

X>£S  SXI.S  DE  FEATINE. 

Sels  de  protoxyde,  — Ils  sont  peu  connus.  Ils  sont  d’un 
vert  olive  ou  bruns-verdàtres,  précipitables  par  la  potasse  en 
noir;  l’hydrate  décomposé  peut  se  redissoudre  dans  un  excès 
d’alcali,  et  former  un  sel  double  vert.  Le  sel  ammoniac  ne 
les  trouble  pas. 

Sels  de  ri-oxyde. — Ils  sont  jaunes  ou  jaunes-rougeàtres. 
Le  chlorure  de  potassium  précipite  de  leurs  dissolutions  con- 
centrées, du  bicblorure  double  de  potassium  et  de  platine,  so- 
luble dans  beaucoup  d’eau  , et  ilout  les  caractères  ont  été 
exposés  à la  page  506.  Le  sel  ammoniac  se  comporte  de 
même;  le  précipité,  soluble  dans  une  grande  quantité  d’eau, 
est  du  chlorhydrate  d'ammonia(jue  uni  à du  bicblorure  de 
platine.  La  soude  et  les  sels  de  soude  forment  avec  eux  des 
sels  doubles  solubles  : aussi  ne  remarque-t-on  aucun  préci- 
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jiilé,  à moins  que  les  (lissolnlions  ne  soient  cxcessiveincnl 
eoncentrées.  La  potasse  et  rainmoniaiine  ne  les  précipilenv 
qn’incoinplélemcnt,  parce  qn’il  se  forme  des  sels  doubles;  le 
précipité  est  jaune  serin,  comme  celui  que  déterminent  le 
clilornrc  de  jilatine  et  le  sel  ammoniac.  L’acide  snlfhy- 
driqne  et  les  snll'nres  y font  naître  nn  précipité  noir  de  bi- 
sullïire  de  platine.  Le  pliosphore,  le  zinc,  le  fer,  le  enivre,  etc., 
en  séparent  le  platine.  Les  sels  de  protoxyde  de  fer  et  le 
bicblornre  d’étain  ne  les  troublent  pas.  Le  proloclilornre 
d’étain  leur  coinmnniqne  une  conlenr  ronge  s’ils  sont  con- 
centrés, et  jaune  s’ils  sont  étendus  ; dans  tous  les  cas , si  les 
sels  sont  neutres,  il  se  [iroduit  nn  précipité  jaune.  Le  cyanure 
jaune  ilc  potassium  et  de  fer  les  [irécipite  en  jaune.  L’infu- 
sion de  noix  de  ualle  y occasionne  nn  précipité  d’un  vert 
foncé,  qui  devient  plus  clair  par  son  exposition  à l’air.  L’io- 
dure  de  potassium,  étendu  de  beaucoup  d’eau , leur  com- 
munique une  teinte  jaune  ([ui  se  fonce  peu  à peu,  et  qui, 
au  bout  de  10  à 15  minutes,  a une  couleur  ronge  vineuse; 
ce  caractère  est  nn  des  pins  sensibles  pour  reconnaître  un  sel 
de  bi-oxyde  de  platine.  Tons  les  sels  de  bi-oxyde  de  platine 
sont  décomposés  à une  chaleur  blanche  et  laissent  du  platine. 

Chlorhydrate  de  hichlorure  (composé  d’acide  chlorhydrique 
et  de  hichlorure,  désigné  sons  les  noms  de  sel  de  platine, 
de  muriate  , iV hydrochlorate  et  de  chlorure  de  platine).  11  est 
le  produit  de  l’art  : on  |)ent  l’obtenir  en  cristaux  bruns,  mais 
le  plus  souvent  il  est  sous  forme  d’un  liquiile  jaune  s’il  est 
très  étendu,  et  brun  quand  il  est  concentré;  il  est  rouge  s’il 
contient  du  chlorure  d’iridium  ; sa  saveur  est  styptique  et  dé- 
sagréable; il  rougit  le  tournesol;  il  est  déliquescent  et  très 
soluble  dans  l’eau.  Evaporé,  il  se  décompose,  fournit  du 
gaz.  acide  chlorhydrique  et  du  bicblornre  retenant  un  peu 
d’acide.  Cbaulfé  plus  fortement,  il  perd  le  restant  de  l’acide 
et  une  certaine  quantité  de  chlore  ; enlin  , si  la  chaleur  est 
beaucoup  plus  forte,  il  perd  tout  le  chlore,  et  il  ne  reste  que 
du  platine  en  éponge.  Il  partage  d’ailleurs  toutes  les 
propriétés  des  sels  de  bi-oxyde  de  platine.  Il  est  souvent 
employé  comme  réactif  pour  distinguer  la  potasse  et  les 
sels  de  potasse,  de  la  sonde  et  des  sels  de  soude, 
i.  -61 
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Préparation. — On  l’oblieiit  en  dissolvant  le  platine  puri- 
fié dans  l’eau  régale. 

DU  PAI.I.ADI17M. 

Le  palladium  , découvert  par  Wollaston  en  1805,  se 
trouve  , 1°  dans  la  mine  de  platine , où  il  est  combiné  avec 
une  multitude  d’autres  métaux  ; 2“  uni  à une  petite  quan- 
tité d’iridium , sous  forme  de  petites  fibres  divergentes,  dans 
les  mines  de  platine  du  Brésil  qui  accompagne  l’or  natif  en 
grains. 

Le  palladium  est  solide  , d’une  couleur  semblable  à celle 
du  platine,  excepté  qu’elle  est  d’un  blanc  plus  mat;  il  est 
malléable  et  ductile;  son  poids  spécilique  est  de  11,5  quand 
il  a été  fondu,  et  de  11,8  après  avoir  été  laminé.  Il  ne  peut 
être  fondu  que  par  un  excellent  feu  de  forge,  ou  par  le  moyen 
du  gaz  oxygène  : alors  il  entre  en  ébullition  , se  volatilise  et 
paraît  absorber  une  certaine  quantité  de  gaz  oxygène;  du 
moins  il  se  produit  des  aigrettes  lumineuses  très  éclatantes 
d’après  Vauquelin.  Il  existe  un  carbure  de  palladium  noir, 
fragile,  facilement  réductible.  Le  soufre  peut  se  combiner 
directement  avec  le  palladium  à l’aide  de  la  chaleur  et  former 
un  protosulfure  blanc  gris,  brillant,  fusible.  Il  existe  un  seul 
iodure  de  palladium  qui  ne  peut  pas  se  combiner  avec  les 
iodures  alcalins  (Lassaigne). 

On  connaît  deux  c/iïorwre^  de  palladium.  Protochlorure.  Il 
est  cristallisé , brun  foncé;  sa  poussière  est  jaune;  à l’état 
anhydre  il  est  noir.  Sa  dissolution  aqueuse  est  rouge;  évapo- 
rée jusqu’à  siccité , elle  fournit  de  l’acide  cblorhydrique  , 
parce  que  l’eau  est  décomposée,  et  une  poudre  d’un  jaune 
foncé  qui  est  probablement  un  oxychlorure  ; celui-ci  chauffé 
plus  fortement  laisse  du  palladium.  Il  est  formé  de  GO, 03  de 
métal  (un  équivalent)  et  de  39,97  de  chlore  (un  équivalent). 
On  rohtient  en  traitant  le  métal  par  l’eau  régale.  Le  chlorure 
de  palladium  possède,  comme  celui  de  platine,  la  propriété 
de  former  des  chlorures  doubles  avec  les  cblorures  des  mé- 
taux alcalins,  qui  jouissent  de  propriétés  à peu  près  ana- 
logues. 
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L’acide  sulfurique  bouilli  avec  du  palladium  le  dissout 
en  partie , et  acquiert  une  coüleur  bleue  rosée  ; le  métal  est 
probablement  oxydé  par  l’air.  L’acide  azotique,  et  surtout  1 a- 
cide  bypo-azolique,  l’attaquent  aussi  à laide  de  la  cbalcUr, 
lui  cèdent  une  portion  de  leur  oxygène,  et  donnent  des  disso- 
lutions rouges.  L’acide  cblorhydrique  le  dissout  égaletnent  à 
la  chaleur  de  l’ébullition  , et  devient  d’un  beau  rouge.  Le  Vé- 
ritable dissolvant  du  palladium  est  l’eau  régale,  qui  le  trans- 
forme en  chlorure.  (Voy.  Or.) 

Il  peut  s’unir  à la  potasse  ou  à la  solide  par  la  fusion.  Mis 
en  contact  avec  l’ammoniaque  liquide  pendant  qUelquës 
jours  à l’air,  il  s’oxyde  , et  la  liqueur  prend  une  teinte  bleuâ- 
tre. Il  peut  s’allier  avec  un  très  grand  nombre  de  métaux  et 
avec  l’acier;  il  a la  faculté,  comme  le  platine,  de  faire  dis- 
paraître la  couleur  de  l’or;  l'alliage  de  ces  deux  métaux  est 
très  dur  et  a la  couleur  du  platine  ; on  s’en  est  servi  pour 
graver  l’instrument  circulaire  de  l’observatoire  de  Green- 
wich, construit  par  .M.  Trougbton.  Du  reste , le  palladium 
est  devenu  un  peu  moins  rare,  et  sert  depuis  quelque  temps 
à frapper  des  médailles. 

Le  poids  d’un  équivalent  de  palladium  est  de  665,89. 

Extraction.  — (V.  Platine.) 

D£S  OXin>£S  ]>£  PAI.X.Al>IUia. 

Il  en  existe  deux.  Protoxyde.  Il  est  noir  et  brillant,  s’il 
est  anhydre,  et  d'un  brun  très  foncé  s’il  est  hydraté  ; le  pre- 
mier se  dissout  lentement  dans  les  acides  forts , et  ne  se 
combine  pas  avec  les  alcalis;  l’hydrate  fournil  des  combinai- 
sons solubles  avec  les  alcalis  et  avec  certains  acides. 'Il  est 
formé  de  86,94  de  palladium  ( un  équivalent)  et  de  15,06 
d’oxygène  (un  é(iuivalenl).  Bi-oxyde.  11  a été  difficile,  pour 
ne  pas  dire  impossible,  de  le  séparer  complètement  de  la  po- 
tasse avec  laquelle  il  a été  préparé. 

D£S  S£I.S  D£  PROTOXYD£  D£  FAl.l.Al>inBI. 

Les  sels  de  palladium  sont  rouges  ou  d’un  jaune  brunâtre 
à l’étal  solide,  cl  d’un  rouge  intense  tirant  sur  le  jaune 
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lorsqu’ils  soûl  dissous.  Le  siiHate  de  proloxyde  de  fer  en  pré- 
cipite du  palladium.  Les  sulfures  solubles  el  l’acide  sulfhy- 
drique  y fonl  naître  un  précipité  brun  foncé  de  sulfure  de  pal- 
ladium Le  protochlorure  d'étain  y occasionne  sur-le-champ 
un  précipité  noir  de  palladium.  Le  cyanure  jaune  de  potas- 
sium et  de  fer  y détermine  un  précipité  olive.  Le  cyanure  de 
potassium  le  précipite  en  blanc.  Le  sulfate,  l’azotate  de  po- 
tasse et  le  chlorure  de  potassium  les  précipitent  en  orangé 
plus  ou  moins  foncé.  Tous  les  métaux  excepté  l’or,  l’argent, 
le  platine,  le  rhodium,  l’iridium  et  l’osmium  en  précipitent 
le  |)alladium  à l’état  métallique.  La  potasse  el  la  soude  en 
précipitent  un  sel  jaune  soluble  dans  un  excès  d’alcali  sans 
colorer  la  liqueur.  Le  gaz  hydrogène  les  réduit  à l’aide  de 
la  chaleur,  el  on  obtient  le  palladium. 
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TABLEAU  des  principaux  sels  qui  se  décomposent  mutuelle- 
ment, et  qui,  par  conséquent,  ne  peuvent  point  exister 
ensemble  dans  une  liqueur. 


NOMS 

des 

DISSOLUTIONS  SALINKS. 


SELS 

avec  lesquels  elles  ne  peuvent  pas 
exister. 


Carbonate  de  potasse, 
et  d'ammoniaque  . 


r Aucun  des  sels  solubles  des  cinq 
de  soude  \ dernières  classes. 

.1  Les  sels  de  baryte,  de  strontiane  et  de 
' chaux. 


Sulfates  solubles  . . 


Il 


•I 


/ Les  sels  solubles  de  baryte,  de  stron- 
1 liane . de  chaux  (1) , de  bismuth 


d'antimoine,  de  plomb,  le  proto- 
azotate  de  mercure. 


l Les  sels  solubles  de  chaux,  de  baryte, 
i'Pbosphates  et  borates  solubles.  ■:  de  strontiane , de  magnésie , et  des 

( oxydes  des  cinq  dernières  classes, 
i Les  sels  des  oxydes  des  cinq  dernières 

Sulfures  solubles ' classes,  excepté  ceux  de  glucyns  et 

I d’yttria. 

Clilorarcs  soluble» ! ‘‘'L’''””'"]?''» [l'ir "l-  •*'  P'"'"’""*' 

( de  mercure,  de  plomb. 

lodures  solubles  I solubles  d’argent , de  mer- 

loclures  soiuutes | ^2). 


(1)  Excepté  le  sulfate  de  chaux. 

(2)  Si  les  dissolutions  salines  dont  nous  parlons  étaient  très  étendues  d'eau, 
il  pourrait  se  faire  que  quelques  unes  il’enlrc  elles  ne  fussent  point  décom- 
posées; on  pourrait  alors  les  trouver  ensemble  dans  une  liqueur  ; mais  leur 
décomposition  aurait  constamment  lieu  en  les  faisant  évaporer  pendant 
quelque  temps. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


TABLEAU  des  précipités  formés  par  les  alcalis,  l’acide  sulf- 

et  l’infusum  de  noix  de  galle 


NOMS 

PRÉCIPITÉS 

PRÉCIPITÉS 

des 

FORMÉS 

FORMÉS 

par  la  potasse 

par  l’acide  sulfby- 

DISSOLDTIONS  SALINES. 

et  la  soude. 

drique. 

Sels  de  manganèse  au  minimum. 

précipité  blanc. 

point  de  précipité, 
précipité  blanc  (1). 
point  de  précipité. 

— de  zinc 

— de  protoxyde  de  fer . . . 

blanc  . . . .1 

idem.  . . . I 

— de  sesqui-oxjde  de  fer  . . 

rouge -jaunâtre. 

précipité  de  soufre. 

— • de  protoxyde  d’étain.  . . 

blanc  .... 

précipité  chocolat. 

— de  bi-oxyde  d’étain  . . . 

— de  bi-oxyde  de  molybdène  , 

idem.  . . . 

précipité  jaune  (3). 

— de  bi-oxyde  de  vanadium  . 

blanc-grisâtre  . 

point  de  précipité. 

— de  cbrome 

idem.  . . . 

— de  protoxyde  d’antimoine. 

blanc  .... 

précipité  orangé  . 

— de  tellure 

idem.  . . . 

noir 

— de  protoxyde  d’urane  . . 

vert-grisâtre.  . 

point  de  précipité. 

— de  sesqui-oxyde  d’urane  . 

jaune  .... 

idem .... 

— de  protoxyde  de  cérium.  . 

blanc  .... 

idem.  . . . 

— de  sesqui-oxyde  de  cérium. 

jaune  .... 

idem.  . . . 

— de  cobalt 

bleu  . . . . 

précipité  noir  . . 

— de  bismuth 

blanc  . . . . 

noirâtre .... 

— de  plomb 

idem.  . . . 

idem.  . . . 

— de  protoxyde  de  cuivre.  . 

jaune-orangé  . 

brun  foncé  . . . 

— de  bi-oxyde  de  cuivre  . . 

bleu  . . . . 

idem.  . . . 

— de  nickel 

point  de  précipité. 

— de  protoxyde  de  mercure  . 

noirâtre  . . . 

précipité  noir  . . 

idem.  . . . 

— de  bi-oxyde  de  mercure.  . 

jaune-serin  . . 

— d’argent 

olive  foncé  . . 

idem.  . . . 

— d’or 

brun  . . . . 

idem.  . . . 

— de  protoxyde  de  platine.  . 

noir  . . . . 

— de  bi-oxyde  de  platine  . . 

jaune  (la  soude 

idem.  . . . 

ne  le  préc.  pas'. 

— de  palladium 

jaune . . . . 

brun  foncé  . . . 

— de  rhodium 

verdâtre  . . . 

noir 

— de  sesqui-oxyde  d’iridium. 

brun  foncé  . . 

(f)  Si  le  sel  est  acide,  il  n’y  a point  de  précipité. 

(2)  Le  pré'dpité  ne  tarde  pas  cependant  à avoir  lieu  si  la  dissolution  est  en 
contact  avec  l’air. 

(3)  A moins  que  l’acide  suirtiydrique  ne  soit  trop  faible.  j ■ 

(4)  Il  fmt  ajoutera  ce  que  nous  venons  de  ilire,  I®  que  l’acide  sulfnydn- 
que  ne  précipite  aucun  des  sels  de  la  première  classe,  2®  que  l’ammoniaque 
agit  sur  les  sels  qui  co  nposent  ce  tableau,  comme  la  potasse , excepté  q u’clle 
précipite  en  blanc  ceux  qui  sont  formés  par  le  bi-oxyde  de  mercure. 

^I.a  plus  légère  attention  sulTit  pour  voir  qu’il  existe  un  certain  nombre  de 
dissolutions  métalliques  des  cinq  dernières  classes  (jui  sont  précipitées  par 
les  sulfures,  et  ijui  ne  sont  pas  lroul)lées  par  l’acide  siilfliydrique  ; cependant 
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hydrique,  les  sulfures,  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer, 
dans  les  dissolutions  salines. 


PRÉCIPITÉS 

FORMÉS 

par  les  sulfures 
solubles. 

PRÉCIPITÉS 

FORMÉS 

par  le  cyanure  jaune 
de  potassium  et  de  fer. 

k 

PRÉCIPITÉS 

FORMÉS 

par  l’infusum  de  noix 
de  galle. 

précipité  blanc-rosé. 

blanc 

point  de  précipité. 

blanc 

blanc 

idem. 

noir 

blanc,  qui  bleuit  à l'air. 

idem  (2). 

idem 

bleu  très  foncé  . . . 

violet  presque  noir. 

chocolat 

blanc 

jaunâtre. 

jaune  . . . . 

idem 

idem. 

brun 

brun  foncé. 

noir 

jaune-citron  . . . . 

bleu  très  foncé. 

gris  verdâtre  . . . 

brun. 

orangé  rouge  , . . 

noir 

blanc 

point  de  précipité  . . 

blanc  jaunâtre, 
jaune. 

noir • 

noirâtre.  . . . • 

rouge  de  sang.  . . . 

chocolat. 

blanc.  . . . . • 

blanc 

point  de  précipité. 

idem.  . . . • 

idem 

idem. 

. 

noir • 

vert  d’herbe  .... 

blanc  jaunâtre. 

idem 

blanc 

orangé. 

idem 

idem 

blanc. 

idem 

idem 

olive. 

idem 

cramoisi  . . , . . 

brun. 

idem 

vert-pomme  .... 

blanc  verdâtre. 

idem 

blanc,  passant  au  jaune. 

jaune  orangé. 

idem 

idem.  idem.  . . 

idem. 

idem 

blanc 

jaune  brunâtre. 

idem 

point  de  précipité  . . 

brun. 

noir 

jaune-serin  . . . . 

vert  foncé. 

brun  foncé.  . . . 
noir  (Zt) 

olive • 

point  de  précipité  . . 

- 

on  ne  saurait  énoncer  ce  fait  d'une  manière  générale  sans  induire  en  erreur. 
M.  Gay-Lussac  a prouvé  que  l’acide  sulDiydrique  seul  ne  précipite  pas  les 
dissolutions  métalliques  ci-dessus  mentionnées,  lorsqu’elles  sont  formées  par 
un  acide  fort,  tel  que  l’acide  sulfurique,  azotique,  etc.;  mais  qu’il  r’en  est 
aucune  qui  ne  soit  précipitée  par  ce  réactif  lorscjue  l’acide  qui  la  composées! 
faible  : ainsi , les  acétates,  les  tartrates,  et  les  oxalales  de  fer  et  de, manga- 
nèse sont  partiellement décom|iosés  et  précipités  par  l’acide  sulfhydrique.  Ce 
savant  a encore  démontré  que  les  dissolutions  salines  non  précipitables  par 
ce  réactif,  le  deviennent  lorsqu’on  les  mêle  avec  de  l’acétate  de  potasse,  qui 
les  décompose  et  les  transforme  en  acétates. 
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ACIDE  HYPOSUIiFUmQUE  BISUEFURÉ. 

Depuis  longtemps  on  connaît  la  propriété  que  j)ossèdent 
les  hyposullites  d’absorber  une  certaine  quantité  d’iode.  On 
pensait  (lue  dans  cette  réaction  l’iode  réagissait  sur  l’acitle 
byposulfureux  comme  sur  l’acide  sulfureux  et  qu’il  se  formait 
de  l’acide  sulfurique  et  de  l’acide  iodliydricfue  par  la  déconi- 
}»osilion  de  l’eau.  Il  n’en  est  pas  ainsi , malgré  la  grande 
quanlité  d'iode  que  les  byposullites  peuvent  absorber;  car 
MM.  (lélis  etFordos,  en  examinant  cette  action  de  plus  près, 
n’y  ont  jamais  reconnu  la  présence  de  l’acide  sulfurique, 
mais  bien  celle  d’un  nouvel  oxacide  du  soufre. 

Oet  acide  est  liquide,  incolore  et  transparent.  Soumis  à 
l’ébullition,  il  est  décomposé  en  soufre,  en  acide  sulfureux 
et  en  acide  sulfuri(jue.  Libre  ou  combine,  il  n’est  pas  al- 
téré par  les  acides  cblorbydrique  et  sulfurique.  L’acide  azo- 
tique , au  contraire,  en  précipite  du  soufre.  Il  ne  précipite 
pas  les  sels  de  zinc  , de  fer,  de  cuivre  , etc.  ; mais  il  donne 
un  précipité  blanc  avec  le  protocblorure  d’étain  et  le  bicblo- 
rure  de  mercure.  Avec  l’azotate  de  protoxyde  de  mercure  , il 
fournit  un  précipité  jaunâtre  qu’un  excès  d’acide  fait  passer 
au  noii-.  11  en  est  de  même  avec  l’azotate  d’argent.  MM.  (Jélis 
et  Fordos  obtiennent  cet  acide  en  décomposant  le  sel  de  ba- 
ryte, (|iie  l’on  prépare  en  saturant  d’iode  l’iiyposullite  de 
cette  base;  il  se  forme  de  l’iodure  de  baryum  et  de  l’bypo- 
sulfate  bisulfuré  de  baryte  ; on  traite  ce  sel  par  l’alcool , qui 
dissout  l’excès  d’iode  et  l’iodure  de  baryum  ; l’hyposulfate 
bisulfuré  reste  sous  forme  d’une  poudre  blaucbe  qui,  étant 
dissoute  dans  l’eau  , peut  donner  par  l’évaporation  de  beaux 
cristaux. 

On  décompose  cet  hyposulfate  bisulfuré  par  la  quanlité 
d’acide  sulfurique  strictement  nécessaire  pour  précipiter 
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toute  la  base,  c’est-à-dire  par  24,67  d’acide  sulfurique  à 
66“  p.  100  grammes  de  sel. 

ACIDES  DU  CHEORE. 

Le  deutoxyde  de  chlore  est  un  véritable  acide  {hypo-chlo- 
rique). 

Il  a pour  formule  CIO*. 

Il  est  liquide  jusqu’à  -f- 20°;'au-delà  il  forme  un  gaz  un 
peu  plus  foncé  que  le  chlore. 

Tous  les  procédés  de  préparation  décrits  Jusqu’ici  le  don- 
naient à l’état  de  gaz  et  à l’état  de  mélange  (chlore,  oxygène,  ' 
acide  chloreux). 

Pour  l’obtenir  en  quantité  un  peu  notable , il  faut  agir 
avec  100  grammes  d’acide  sulfurique  refroidi  et  15  ou  20 
grammes  de  chlorate.  On  distille  ensuite  en  portant  lente- 
ment et  graduellement  la  température  jusqu’à  4-  40®. 

Ce  composé  offre  deux  propriétés  très  remarquables  : 

1“  Il  se  décompose  entièrement  à 4-  60"  en  ses  éléments, 
chlore  et  oxygène;  2 vol.  du  premier,  4 du  second.  Sa  dé- 
composition est  accompagnée  de  lumière  et  de  bruit  très 
violent. 

2®  Au  contact  des  bases  alcalines,  il  se  décompose  en 
chlorate  et  en  chlorite,  constituant  ainsi  un  acide  complexe 
analogue  à l’acide  bypo-azotique. 

2 Cl  O*  4-  2K0  = C105,  KQ+CI03,K:0. 

Il  ne  se  forme  pas  la  moindre  trace  de  chlorure , comme 
on  l’avait  toujours  prétendu  lorsqu’on  agissait  sur  un  pro- 
duit impur. 

Acide  chloreux  = Cl  0^ 

C’est  un  acide  gazeux  qui  se  combine  aux  bases  avec  beau- 
coup de  lenteur,  mais  sans  éprouver  aucun  dérangement 
dans  sa  constitution. 

Il  se  produit  toutes  les  fois  cju’on  désoxyde  le  chlorate  de 
potasse  à une  température  qui  ne  dépasse  pas  57"4-0®. 

L’acide  ^zotique  est  l’inlermédiaire  le  plus  lavorable  pour 
cette  désoxydation  de’  j’acide  chlorique. 
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Lorsqu’on  enlève  de  l’oxygène  à l’acide  azotique , celui-ci 
le  reprend  aussitôt  à l’acide  chlorique , qu  il  convertit  en 
acide  chloreux. 

Aussi  obtient-on  cet  acide  toutes  les  fois  qu’on  ajoute  une 
substance  désoxydante  (métal,  oxyde  inférieur,  substance 
organique,  sucre,  gomme,  amidon,  acide  lartrique,  etc.) 
à une  dissolution  de  chlorate  dépotasse  dans  l’acide  azotique. 

Il  en  résulte  que  l’acide  chloreux  est  inerte  à l’égard  de 
presque  tous  les  métaux  et  de  presque  toutes  les  substances 
organiques. 

On  l’obiient  tout-à-fait  pur  en  déconiposant  un  cblorite 
par  un  acide  plus  énergique,  comme  l’acide  sulfurique  étendu 
de  son  volume  d’eau;  la  liqueur  se  sature  d’acide  chloreux, 
que  l’on  chasse  ensuite  par  la  chaleur. 

L’acide  chloreux  possède  un  pouvoir  tinctorial  des  plus 
grands  à l’égard  de  l’eau , qui  en  dissout  sept  à huit  fois 
son  volume. 

Il  se  décompose  à la  température  de  H-  57®,  mais  en  pro- 
duisant une  secousse  très  faible  et  en  donnant  naissance  à 
de  l’acide  perchlorique. 

Il  forme  encore  de  l’acide  perchlorique  aux  températures 
les  plus  hautes. 

Enfermé  dans  un  (lacon  sec  et  abandonné  à la  lumière 
diffuse,  il  se  convertit  en  acide  perchlorique  solide  dont  les 
cristaux  recouvrent  les  parois  du  flacon. 

Le  gaz  parfaitement  sec,  exposé  à la  lumière  solaire  la 
plus  vive  (celle  du  matin  agit  beaucoup  plus  efficacement 
que  celle  du  soir),  se  convertit  en  un  liquide  d’un  rouge 
brun , si  on  empêche  la  température  du  flacon  de  dépasser 
-h  20  ; de  qui  se  réalise  très  bien  en  plongeant  le  flacon  bien 
bouché  dans  une  grande  cloche  de  verre  pleine  d’eau.  Ce 
liquide,  d’un  rouge  brun,  conslitue  une  nouvelle  combinai- 
son de  clilore  et  d’oxygène  qui  se  dédouble,  au  contact  des 
bases  , en  percblorate  et  en  cblorite. 

2 Cl  O»  + Cl  Q3. 

Ce  liquide  est  tellement  fiinjant  au  contqel  de  l’air  bq- 
mide , qu’il  suffit  d’en  verser  quelques  gouttes  dans  up  ap- 
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parlenienl  fraîchement  arrosé  pour  le  rendre  entièrement  » 
nébuleux, 

Le  phénomène  s’accomplit  en  petit  dans  un  llacun  de  plu-  * 
sieurs  litres.  ^ 

Le  liquide  rouge  2 Ci  0'-|-  Cl  0*  (acide  chloroso-perchlo-  i, 
rique)  linit  par  se  transformer  en  acide  perchlorique.  | 

L’expérience  du  llacon  nébuleux  démontre  que  certains  i 
j)hénomènes  physiques  peuvent  se  lier  à des  phénomènes  i 
chimiques  (|ui  n’ont  qu’une  existence  transitoire  et  (jui  pas-  *, 
sent  ainsi  ina|)erçus.  Satis  la  découverte  du  liquide  rouge  et  i 
de  ses  propriétés , la  production  du  nuage  qui  remplit  le 
llacon  serait  entièrement  inexplicable;  le  liquide  rouge  qui  ( 
donne  lieu  aux  vapeurs  se  forme  peu  à j)eu  etse  détruit  pres- 
(|ue  aussitôt. 

Toutes  les  combinaisons  oxygénées  du  chlore  peuvent  se 
représenter  par  la  réunion  de  l’acide  chloreux  à l’acide  per- 
chlori(|ue. 

ClO^-fClO^  =2C10^  = acide  chloriqiie. 

2 CIO’  + CIO ‘ = ePO”  = acide  cliloroso-perctdorique. 

Cl  0’  + 3 Cl  0’  = CH  0'®==  -i  Cl  0^  = acide  liypochlorique. 

Cl  0’ 

Cl  0® 

Il  existe  encore  une  autre  combinaison  qui  a pour  formule: 

Cl  0’  -J-  2 Cl  O». 

Lu  fin  , 

2 Cl  03  -j- CIO®. 

Cl 

Un  équivalent  de  chlore  remplaçant  un  équivalent  d’oxygène, 
ou  reste  dans  le  groupement  de  l’acide  perchlorique.  (Millon.) 

DES  ACIDES  MÉTAEEIQUES  EKT  GÉNÉRAE. 

En  soumettant  les  acides  métalliques  à un  examen  général, 
M.  Frémy  a trouvé  de  nouvelles  combinaisons  de  1 oxygène 
avec  les  métaux , lesquelles  forment  avec  les  bases  des  com- 
posés bien  définis,  et  remarquables  s»irtout  par  leurs  lormes 
cristallines;  il  a classé  tous  ces  arides  en  deux  catégories; 
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(lai)s  la  première,  il  place  ceux  <[ui  résullent  de  la  comhi- 
iiaison  directe  des  métaux  avec  l’oxygène,  et  qui  se  dissolvent 
à froid  dans  les  alcalis  ; dans  la  seconde , ceux  qui  sont  pro- 
duits par  un  oxyde  soumis  à l’infiuence  simultanée  d’un  al  - 
cali et  d’un  corps  oxygénant.  Les  premiers  sont  en  général 
stables , et  peuvent  former  avec  les  bases  des  sels  bien  dé- 
linis  et  cristallisables,  tandis  que  les  seconds  sont  facilement 
décomposés,  et  perdent  sous  de  faibles  iniluences  une  par- 
tie de  leur  oxygène. 

Pour  acidilier  les  métaux  , M.  Frémy  emploie  divers  pro- 
cédés : 1“  joar  la  voie  sèche.  Il  calcine  les  oxydes  métalliques 
avec  du  peroxyde  de  potassium  , ou  bien  il  jette  sur  le  mé- 
tal divisé  et  préalablement  cbauHe  au  rouge,  de  l’azotate  de 
potasse  sec  et  pulvérisé;  2“  par  la  voie  humide.  11  fait  passer 
un  courant  de  chlore  dans  une  dissolution  très  concentrée 
' de  potasse  caustique  tenant  en  suspension  l'hydrate  de  l’oxyde 
métallique.  Dans  cette  réaction,  il  ne  se  produit  ni  du  chlo- 
rate de  potasse  ni  du  chlorure  de  potassium , comme  on 
l’avait  pensé  jusqu’ici,  mais  bien  un  composé  de  potasse  et 
de  chlore  (potasse  chlorée);  c’est  ainsi  qu’en  calcinant  du 
peroxyde  de  fer  avec  du  bi-oxyde  de  potassium  , M.  Fréuiy  a 
obtenu  un  acide  ferrique  Fe  0‘,  correspondant  aux  acides 
inanganique,  cbromique,  sulfurique,  etc.,  très  instable,  car 
à une  température  de  100*  c.,  il  se  décompose  instautané- 
nienten  potasse,  en  sesqui-oxyde  de  fer  et  en  oxygène  qui  se 
dégage.  Toutes  les  substances  organiques  lui  font  éprouver 
une  décomposition  analogue.  Du  reste , M.  Frémy  annonce 
devoir  continuer  son  travail  et  examiner  successivement 
tous  les  oxydes  métalliqiies  sous  ce  rapport;  nous  renverrons 
donc,  pour  plus  amples  renseiguements,  aux  divers  mémoi- 
res qu’il  a publiés  dans  les  comptes-rendus  de  l’Académie  des 
sciences. 


FIN  DU  PREMIER  VOLUME. 


EUR  ATA. 


Page  44,  lig.  36, 

au  lieu  de  37,075...  lisez  ; 75,075. 

57 

10 

lisez 

; 

^roporlion»  de»  oiaiière» 

employée»,  ProporitoD»  produite». 

1 

d’eati. 

• • 

112,48  1 d’hydrogène 12,48 

1 de  zinc.  . 

1 d’acide  réel. 

1 de  suif,  de  zinc. 

501,16  ( 1 d acide.  501,16 

Total.  1 

1027,64  1027,64 

Page85,  lig. 5,  au  lieu  de  quatre  équivalents...  Huez  ; deux  équivalents. 

92 

33 

— 

planche  2...  lisez  : planche  3. 

97 

23 

— 

planche  3...  lisez:  lig.  3. 

• 97 

28 

— 

planche  3...  lisez  ; lig.  4. 

131 

10 

— 

planche  7...  lisez  : planche  6. 

154 

2 

— 

il  ne  s’enflamme  |>as...  lisez  ; il  ne  l’enflamme  pas. 

159 

15 

— 

décolore  sulfate...  lisez  : décolore  le  sulfate. 

159 

16 

— 

il  précipite  le...  lisez  ; il  précipite. 

162 

27 

— 

précipite...  lisez  ; ne  précipite  pas. 

I7t) 

32 

— 

du  gaz  bi-oxyde  d’azote...  lisez  : de  l’acide  azoteux. 

187 

4 

— 

planche  6,  lig.  2 bis...  lisez  : planches,  flg.  4. 

190 

22 

— 

phtorure  de  la  base...  lisez  ; phtorure  du  métal  con- 

tenu  dans  la  base. 

194 

19 

— 

hyperazotique...  lisez  ; hypo-azotique. 

194 

36 

— 

1/100  et  souvent  1/300...  ll.tez  1 1/300  et  souvent  l/l  00. 

234 

38 

— 

hypo-azoteux...  lisez  ; azoteux.  , 

235 

1 

— 

d’hypo-azotite...  lisez  : azotite. 

239 

11 

— 

deux  équivalents...  lisez;  un  équivalent. 

262 

35 

— 

bien  deux  sels...  lisez  : bien  à deux  sels. 

264 

35 

— 

les  phosphates...  lisez  : les  chlorates. 

303 

2 

— 

d’eau  et  de  chaux...  lisez  ; d’eau  avec  un  poids  de. 
phosphate  de  soude...  Usez  i biphosphate  de  soude. 

334 

26 

— 

335 

28 

— 

cependant  la...  lisez  i cependant  si  la. 

362 

27,28 

à itupprimer. 

406 

27 

— 

agissent...  Usez  : n’agissent  pas. 

410 

32 

— 

403,23...  /m«;4I4  {Jacqtielain  1843) 

435 

L’étain  doit  être  rangé  dans  la  quatrième  classe.Voy. 

p.  453. 

453 

16, 

lisez  : 

■ ne  décomposent  plus  l’eau  à froid,  mais  la  décom- 

posent  avec  beaucoup  d’énergie  à la  chaleur  rouge; 
excepté  les  trois  derniers,  ils  ont  une  grande  ten- 
dance à former  avec  l’oxygène  des  composés  qui 
jouent  le  rôle  d’acides. 

469 

22 

— 

affaiblit...  //«ez  ; affaibli. 

469 

32 

— 

particulières...  Usez:  remarquables. 

497 

9 

— 

d’acide...  lisez  ; d’iode. 

507 

28 

— 

de  cuivre...  lisez  : sous-sulfate  de  cuivre. 

CLASSIFICATION  DES  MÉTAUX,  D’APRÈS  M.  REGNAULT  (1). 


CLASSE  1". 


CLASSE  IV*. 


Potassium. 

Sodium 

Lithium. 

Baryum. 

Strontium. 

Calcium. 

Magnésium. 

CLASSE  II*. 

Giucynium. 

Aluminium. 

Zirconium. 

Thorium. 

Yttrium. 

Cérium. 

Manganèse. 

CLASSE  III*. 

Fer. 

Nickel. 

Cobalt. 

Zinc. 

Cadmium. 

Chrome. 

Vanadium. 


Tungstène. 

Molybdène. 

Osmium. 

Tantale  ou  Columbium. 
Titane. 

Étain. 

Antimoine. 

Urane. 

CLASSE  V*. 

Cuivre. 

Plomb. 

Bismuth  (2). 

CLASSE  VI'. 

Mercure. 

Argent. 

Rhodium., 

Iridium. 

Palladium. 

Platine. 

Or. 


(1)  J’ai  désigné  en  italique  ceux  des  métaux  que  je  n’ai  point  fait  Qgurer 
dans  les  classes  proposées  par  M.  Régnault.  (Ann.  de  ch.  et  de  phys. , t.  62*). 

(2)  Ces  trois  métaux  ne  décomposent  l'eau  que  faiblement  et  à une  tempé- 
rature très  élevée.  Ils  n’ont  pas  de  tendance  à former  avec  l’oxygène  des  com- 
posés acides. 
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